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PRÉFACE 

J'adresse ce l ivre aux personnes désireuses de t r o u v e r , 
dans un o u v r a g e é lémentaire , les notions indispensables à 
l 'étude de la Botanique . E n l ' é cr ivant , j ' a i voulu présenter 
l 'état actuel de la sc ience , avec la f o r m e et le caractère de 
vulgarisation, qui distinguèrent à un si haut d e g r é les trai -
tés spéciaux d 'Adr ien de j u s s i e u et d 'Achi l le R i chard . 

N e pouvant sortir du cadre restreint que j e m'étais i m -
posé, j e m e suis abstenu de toute cr i t ique et de toute dis-
cussion. Je m e suis contenté de grouper les faits acquis 
et de les réunir en un corps de doctr ine , afin que ce 
l ivre fût un exposé complet , mais succ inct de la vér i té . 
Gomme, dans ces condit ions , il est d i f f i c i le de tout dire sans 
être obscur , j ' a i fait de m o n mieux, pour donner à cette 
œ u v re les seuls mérites qu 'e l le pût a v o i r : la clarté, la 

'précision. 

Bien que ce Cours é lémentaire soit aussi réduit que p o s -
sible, les additions que j ' y avais faites l 'avaient rendu trop 
vo lumineux. C'est pourquoi j e l 'ai divisé en deux parties, 
offrant chacune une table des matières et une pagination 
distincte. 

Chacune de ces parties a , dans ma pensée, une destination 
différente. 

L a p r e m i è r e , A N A T O M I E ET P H Y S I O L O G I E V É G É T A L E S , m e 

paraît devoir être réservée au cabinet et au laborato i re ; elle 



servira de guide , dans les recherches d'anatomie et de 
physiologie, ainsi que pour l 'étude des questions de mor-

phologie végétale. Elle répond à l 'enseignement des L y c é e s , 
et j ' a i été heureux d 'apprendre que plusieurs professeurs 
l 'avaient recommandée à leurs é lèves . Je leur en adresse 
mes remerc iements et j ' a j ou te que, c ' est pour les é lèves 
des L y c é e s , surtout, que j ' ava is écrit cet o u v r a g e . 

La seconde part ie , LES FAMILLES VÉGÉTALES, est le l i v re 
du jard in botanique et de l 'herbor isat ion. Elle sera utile 
à ceux qui veulent savoir distinguer les familles les unes 
des autres et connaître leurs produits les plus importants . 

La première partie , consacrée à l'étude des organes 

et de leurs fonctions, a été considérablement augmentée 
et beaucoup de chapitres ont été refaits en entier. Je citerai, 
entre autres, ceux qui se rapportent à l 'histoire de la Cel-

lule (enveloppe et contenu) , à l 'étude de la Phyllotaœie, 

de la Ramification et surtout des Fonctions de nutrition. 

En écr ivant ces d ivers chapitres, j e m e suis inspiré des 
ouvrages si estimés de M M . P . Duchartre et V a n T ieghem; 
j ' y ai ajouté quelques faits, résultant de mes observations 
ou de mes recherches . Quand j ' e n ai t r ouvé l ' occas ion, j ' en 
ai profité pour mettre en lumière les travaux importants 
de M M . Chatin, A . Gr is , Pr i l l i eux , etc . 

L 'art ic le Assimilation réd igé , pour la première édition, 
par mon savant ami, M . E . Marchand (de F é c a m p ) , a été 
entièrement récr i t par m o i ; j ' y ai résumé tout ce que j e 
savais à ce sujet. C'était là un travai l difficile, car une 
i tude de ce genre comprend non seulement la c o n n a i s s a n t 
des fonctions dénutr i t i on , mais aussi cel le des questions de 
chimie et d 'agr icul ture , qui se rattachent à l 'étude de ces 
fonct ions. Aussi la plupart des botanistes reculent - i l s d e -
vant ce labeur . On verra que, pour le faire , j 'a i mis à c o n -

tribution les t ravaux estimés de M M . E . Marchand , 
I . P i e r r e , Malagut i , de Gasparin , P . Thénard , Ris ler , Dehé-
rain, L i eb ig , etc . Puisse ce chapitre , qui m'a coûté tant de 
recherches , r e c e v o i r l 'approbation de c e u x auxquels il 
s 'adresse. 

J'ai refait presque en entier l 'article relatif aux Inflores -

cences définies ou Cymes, dont l 'étude semble si ardue à 
la plupart des é lèves et j e m e suis e f forcé de rendre cette 
question aussi s imple que possible . 

La première édition de cet o u v r a g e contenait un court 
Examen des flores qui se sont succédées à la surface du 

globe, pendant les périodes géologiques, ainsi qu'un r a -
pide énoncé des causes qui ont présidé à l ' E v o l u t i o n et à 

la Distribution des fiantes. Ces d ivers chapitres ont été 
conservés sans changement, sauf ce qui concerne la Théorie 

de l'évolution, qui a été entièrement remaniée et présentée 
sous un j o u r peut -ê t re nouveau. 

E n m ' a p p u y a n t s u r les travaux de M M . Darwin , Naege l i , 
Lye l l , Haecke l , de Saporta, J . Sachs , W . Sch imper , Gr isc -
baeh, etc . , j 'a i essayé de dégager de ces travaux l 'opinion qui 
semble la plus vraie. L e résumé des doctrines (parfois c o n -
tradictoires) de ces savants m'a permis de montrer comment 
on peut c omprendre les lentes transformations, qui ont fait, 
des humbles A lgues pr imit ives , des plantes pourvues de fleurs 
complètes, et de faire vo i r en suite de quelles remarques se 
sont modifiées les idées relatives à la succession des flores 
anciennes. 

Lorsque , en 1879, j ' osa i écr ire un court résumé de cette 
science moderne , qu'on a n o m m é la Paléontologie végétale, 

et surtout de la Théorie de l'évolution, j e ne le fis pas 
sans quelque inquiétude. Maintenant que le succès a justi f ié 
cet acte, j e m e suis laissé entraîner un peu plus lo in , et j 'ai 
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cru pouvo ir donner une étendue plus grande à l ' exposé des 

théories nouvel les . 

J 'avoue , toutefois, que j e l 'ai fait en expr imant la plus 

grande réserve sur le bien fondé de ces doctr ines . 

Si j ' en ai parlé , dans ma première édition ; si j e leur ai 

donné plus de développement dans la seconde, c 'est parce 

que, à mon avis , chacun a le droit et le devo i r de les c o n -

naître. Je les crois vraies ; mais j e ne puis me permettre de 

les af f irmer, tant que la découverte de faits indispensables 

et suffisamment nombreux ne les aura pas démontrées d 'une 

manière absolue. 

P o u r si c lairement écrit qu'on le suppose, un ouvrage 

scientifique n'est bien compréhensib le , que s'il estaccompagné 

de nombreuses figures. Dans la première édition, la partie 

A N A T O M I E E T P H Y S I O L O G I E V É G É T A L E S e n c o m p r e n a i t 3 0 8 ; 

j ' en ai ajouté 96 à la deuxième. Beaucoup de ces dernières 

sont des schémas destinés à rendre le texte plus intel l igible. 

Tel est le l ivre que j ' o f f r e à ceux qui veulent avoir des 

notions abrégées de l 'histoire des plantes. Il est la r e p r o d u c -

tion textuelle du cours de Botanique fait devant les élèves de 

la Faculté de L y o n . L'attention qu'ils ont toujours prêtée à 

mes leçons a été un préc ieux encouragement pour moi . C'est 

à eux que j e dédie la deuxième édition, c omme j e leur avais 

dédié la première . 

D . C A U V E T . 

Lyon, 20 juin 1S84 

C O U R S É L É M E N T A I R E 
D E 

B O T A N I Q U E 

I N T R O D U C T I O N 

La Botanique (potdwr,, plante) a pour objet l'étude des végétaux. 
Les végétaux sont des êtres organisés et vivants, en général in-

sensibles et incapables de mouvements volontaires. 
On peut les définir de la manière suivante : 
Individus le plus souvent agrégés, rarement libres et distincts ; 

formant de l'albumine, de la graisse, de l'amidon, etc., avec les élé-
ments puisés dans le sol ou dans l 'air; absorbant de l'acide carbo-
nique et dégageant de l'oxygène, sous l'influence de la lumière; 
presque tous pourvus de chlorophylle; susceptibles d'accroissement 
pendant toute leur vie; essentiellement hydroxycarbonés et ne 
produisant de chaleur sensible, que d'une manière temporaire. Pri-
vés d'appareil digestif, ils se nourrissent par absorption de liquides 
et de gaz, qui se modifient en des points de l'organisme variables, 
selon l'époque et le lieu, et dont la marche, dans l'économie, sem-
ble réglée par les seules lois de l'endosmose, de la diffusion, de la 
Capillarité. Ils ne se distinguent des animaux, que par des différences 
de moins à plus, et, parmi les principes qui les constituent, aucun, 
sauf peut-être le tannin, ne leur est spécial. 

La Botanique comprend : 
I O L ' O R G A N O L O G I E — (ôpyavov,organe; Àôyo«, discours), ou étude 

des organes, qui se divise en : Organogénie (ôpyavov, organe ; 
ysvo:, naissance) : étude du développement des organes ; Histologie 
(iorà;, tissu [Í6TÍOV, toile que fait le tisserand], >.óyo?, discours) : 
étude de leurs éléments anatomiques ; Orga no graphie (ôpyavov, 
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V L N P R É F A C E 
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organe ; ypàçto, j e décris) : étude de leur forme, de leur symétrie, 
de leur arrangement sur le végétal. 

2° LA. PHYSIOLOGIE — (çvc.;, nature; Xôyo?, discours) : étude des 
fonctions de chaque organe, des rapports de ces fonctions et de la 
manière dont elles concourent à la marche régulière de la vie des 
plantes. 

3° LA GÉOGRAPHIE BOTANIQUE — (yri, terre ; ypâcpw, j e décris) : 
détermination des lois qui président à la distribution des plantes à la 
surface de la terre, selon le climat, l'altitude et la latitude, la na-
ture du sol et des eaux, etc. 

4 ° L A BOTANIQUE SYSTÉMATIQUE —, comprenant la Phytographie 
(çû-ov, plante ; ypâoo), je décris) : description des caractères propres 
a chaque végétal, et la Taxinomie (vc<ç;:, arrangement; 
loi) : classement systématique des plantes en groupes, selon leurs 
affinités naturelles. 

Aux deux premières divisions, se rattachent : 1" la Tératologie 
(TÉpac, -répsTo;, monstre ; ).6yo?, discours) : histoire des anomalies et 
des monstruosités, qui altèrent la forme ordinaire des organes ; 2° la 
Pathologie (wàOo;, souffrance; >.oyoc, discours) ou Nosologie (vô<?oç, 
maladie; Xôyoç. discours) : histoire des troubles anatomiques ou phy -
siologiques, qui affectent la santé des plantes. 

A la troisième division, doit être rapportée la Paléontologie végé-
tale ou étude de la végétation, pendant les périodes géologiques qui 
ont précédé la nôtre. 

5° Enfin, on admet assez généralement, comme dernière division 
de l'étude des végétaux, celle qui résulte de leurs applications à la 
médecine, à l'industrie, à la culture, et qui repose sur la connais-
sance de leurs propriétés ou de leurs usages ; BOTANIQUE APPLI-
QUÉE. 

O R G A N O L O G I E E T P H Y S I O L O G I E 
H I S T O L O G I E 

Les éléments anatomiques des végétaux peuvent être ramenés à 
trois types : 

1° Les uns sont réguliers ou irréguliers, à peu près d'égal diamètre 
dans tous les sens, ou à peine plus longs que larges et pourvus de 
parois généralement très minces, circonscrivant une cavité close, 
d'où les noms de Cellules et d 'Utricules qu'on leur a donnés. Le 
tissu qu'ils forment a été appelé Tissu cellulaire ou encore Paren-
chyme (napk'yxv|xa, substance dés organes), parce qu'ils constituent 

la matière fondamentale de la plante. Certaines cellules, d'origine 
parenchymateuse, acquièrent parfois une épaisseur et une dureté 
considérables. On les dit alors pierreuses ou sclèreuses (de c/ 'ir^o;, 
dur). Ces cellules sont tantôt isolées au milieu du parenchyme, tantôt 
elles y forment des sortes d'ilots ou de zones concentriques : leur 
ensemble a reçu le nom de Tissu scléreux ou de Sclérenchyme. 

2° Les autres sont relativement longs, toujours appointis ou 
coupés obliquement à leurs extrémités, et pourvus de parois épaisses, 
dures, canaliculées, entourant une cavité d'ordinaire très étroite. 
Ils ont reçu la dénomination de Fibres ; leur ensemble a été nommé 
Tissu fibreux et, comme ce tissu constitue la base des parties r é -
sistantes ou de soutien du végétal, on l'a désigné aussi sous le nom 
de Prosenchyme (npoî-sy/yf-a, substance forte). 

3° D'autres, enfin, se présentent sous forme de tubes d'une 
grande longueur, offrant, à peu de chose près, la même organisa-
tion que les cellules ou les fibres, mais, en général, à cavité plus 
large que celle de ces dernières et occupant des places déterminées. 
La forme de ces éléments, leur longueur et la croyance où l 'on 
était qu'ils sont chargés de conduire les .sucs, leur ont fait donner 
le nom de Vaisseaux. Leur ensemble a été appelé Tissu vascu-
laire. 

L e s observa t i ons o r g a n o g é n i q u e s ont montré que l es l ibres et l es va i s seaux 
dér ivent de la ce l lu le . Il importe d o n c d 'étudier so igneusement le tissu ce l lu-
laire, son or ig ine , sa const i tut ion et les m é t a m o r p h o s e s qu'il subit . 

C E L L U L E S 

Dans son état le plus simple, une cellule est constituée par une 
substance granuleuse, molle, vivante, de nature albuminoïde, appelée 
Protoplasma (itpwto:, premier ; «).cw|j.a, ce qu'on a façonné) ou 
Protoblasle (npwTo;, fJXaatô?, germe). La petite masse protoplas-
mique peut être homogène (Cytode d'Haeckel, de -//.ko:, cavité, 
ooo:, voie), ou contenir un corps arrondi, plus consistant, appelé 
Nucléus ou Noyau; on la nomme alors Cyte (de -/.ù-oç, cavité). Les 
cytodes et les cytes sont parfois nus ; plus souvent ils sont pourvus 
d'une membrane. Haeckel a nommé Plastides (7t).o«rrv);, créateur) 
ces divers états de la matière protoplasmique et il les a répartis en 
quatre groupes : Gymnocytodes ( Y U P Ô Î , nu ; X V T O ; , ÔOÔÇ) — plastides 
nues, sans nucléus ; Lépocytodes (>i~o:, coquille) = plastides sans 
nucléus, pourvues d'une enveloppe ; Gymnocytes (yj|/.vè:, -/.OTOÇ) = 
plastides nues, pourvues d'un nucléus ; Lépocytes (tékotX-JTOÇ) = 
plastides pourvues d'un nucléus et d'une enveloppe. Les trois pre -
mières sortes de plastides se trouvent surtout ches les Cryptogames 



organe ; ypàçto, j e décris) : étude de leur forme, de leur symétrie, 
de leur arrangement sur le végétal. 

2° LA. PHYSIOLOGIE — (çvc.;, nature; Xôyo?, discours) : étude des 
fonctions de chaque organe, des rapports de ces fonctions et de la 
manière dont elles concourent à la marche régulière de la vie des 
plantes. 

3° LA GÉOGRAPHIE BOTANIQUE — (yri, terre ; ypâcpw, j e décris) : 
détermination des lois qui président à la distribution des plantes à la 
surface de la terre, selon le climat, l'altitude et la latitude, la na-
ture du sol et des eaux, etc. 

4 ° L A BOTANIQUE SYSTÉMATIQUE — , c o m p r e n a n t la Phytographie 

(çû-ov, plante ; ypâoo), je décris) : description des caractères propres 
a chaque végétal, et la Taxinomie (TCtÇ!:, arrangement; V£|AOÎ, 
loi) : classement systématique des plantes en groupes, selon leurs 
affinités naturelles. 

Aux deux premières divisions, se rattachent : 1" la Tératologie 
(TÉpac, -répsTo;, monstre ; ).6yo?, discours) : histoire des anomalies et 
des monstruosités, qui altèrent la forme ordinaire des organes ; 2° la 
Pathologie (wàOo;, souffrance; >.oyoc, discours) ou Nosologie (vô<?oç, 
maladie; Xôyoç, discours) : histoire des troubles anatomiques ou phy-
siologiques, qui affectent la santé des plantes. 

A la troisième division, doit être rapportée la Paléontologie végé-
tale ou étude de la végétation, pendant les périodes géologiques qui 
ont précédé la nôtre. 

5° Enfin, on admet assez généralement, comme dernière division 
de l'étude des végétaux, celle qui résulte de leurs applications à la 
médecine, à l'industrie, à la culture, et qui repose sur la connais-
sance de leurs propriétés ou de leurs usages ; BOTANIQUE APPLI-
QUÉE. 

O R G A N O L O G I E E T P H Y S I O L O G I E 
H I S T O L O G I E 

Les éléments anatomiques des végétaux peuvent être ramenés à 
trois types : 

1° Les uns sont réguliers ou irréguliers, à peu près d'égal diamètre 
dans tous les sens, ou à peine plus longs que larges et pourvus de 
parois généralement très minces, circonscrivant une cavité close, 
d'où les noms de Cellules et d'Utricules qu'on leur a donnés. Le 
tissu qu'ils forment a été appelé Tissu cellulaire ou encore Paren-
chyme (Ttapk'yxvixa, substance dés organes), parce qu'ils constituent 

la matière fondamentale de la plante. Certaines cellules, d'origine 
parenchymateuse, acquièrent parfois une épaisseur et une dureté 
considérables. On les dit alors pierreuses ou sclèreuses (de c/'ir^o;, 
dur). Ces cellules sont tantôt isolées au milieu du parenchyme, tantôt 
elles y forment des sortes d'ilots ou de zones concentriques : leur 
ensemble a reçu le nom de Tissu scléreux ou de Sclérenehyme. 

2° Les autres sont relativement longs, toujours appointis ou 
coupés obliquement à leurs extrémités, et pourvus de parois épaisses, 
dures, canaliculées, entourant une cavité d'ordinaire très étroite. 
Ils ont reçu la dénomination de Fibres ; leur ensemble a été nommé 
Tissu fibreux et, comme ce tissu constitue la base des parties r é -
sistantes ou de soutien du végétal, on l'a désigné aussi sous le nom 
de Prosenchyme (npoî-sy/yf-a, substance forte). 

3° D'autres, enfin, se présentent sous forme de tubes d'une 
grande longueur, offrant, à peu de chose près, la même organisa-
tion que les cellules ou les fibres, mais, en général, à cavité plus 
large que celle de ces dernières et occupant des places déterminées. 
La forme de ces éléments, leur longueur et la croyance où l'on 
était qu'ils sont chargés de conduire les .sucs, leur ont fait donner 
le nom de Vaisseaux. Leur ensemble a été appelé Tissu vascu-
laire. 

Les observat ions o r g a n o g é n i q u e s ont montré que les libres et les va isseaux 
dérivent de la cel lule . Il importe d o n c d'étudier so igneusement le tissu cel lu-
laire, son or igine, sa constitution et les métamorphoses qu'il subit. 

C E L L U L E S 

Dans son état le plus simple, une cellule est constituée par une 
substance granuleuse, molle, vivante, de nature albuminoïde, appelée 
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Kir. i . — Fragment de lissu cellu- Fio. 2. — Tissu cellulairedc l'oignon du Lilium 
laire du Rkii>salis sali&rnioides. superbirai. — c, <\ cellules; a. leurs parois ; 
— a, cellule; m, m, méats. m, méats. 

inférieures. La quatrième sorte, qui est la plus commune, est celle que 
l'on nomme généralement une Cellule : c'est la cellule complète ou 
cellule-type. A l'origine, elle est formée par une massede protoplasma 
granuleux, que limite une zone extérieure plus consistante, appelée 
Couche corticale. Celle-ci s'isole de bonne heure et se transforme 
en une enveloppe véritable, nommée Membrane cellulaire. Cette 
membrane sécrète bientôt à sa surface une nouvelle enveloppe 
rigide (Phytocyste , de H. Bâillon : qmèv, plante ; -/.vcrit«, vessie), 
constituée par une substance particulière, ayant la même compo-
sition que l'amidon (C1 2H , 0O1 0) et qui a reçu le nom de Cellu-
lose. La masse grumeleuse primitive, origine de l'enveloppe cellu-
losique, est aussi la matière d'où procèdent toutes les substances, 
que l'on trouve dans la cavité cellulaire. 

La cellule ainsi constituée est parfois libre ; plus souvent elle est 
d'abord incluse dans la cellule qui lui a donné naissance, ou bien 
elle est située sur l'un de ses côtés. Elle offre à considérer deux 
choses : 1° une enveloppe ; 2° un contenu. 

E N V E L O P P E DE LA C E L L U L E 

p o r n i e . — Quand les cellules se développent librement, elles 
prennent la forme d'une sphère ou d'un ellipsoïde (fig. 1) et ne se 
touchent que par des points extrêmement restreints. Le tissu ainsi 
formé est spongieux et peu 
consistant ; ses éléments ^ ^ ^ ^ ^ 
laissent entre eux des vides Y c V . 
relativement considérables, „ X ^ / 
appelés Méats. On en ^^Xv 

trouve des exemples dans les parties molles des végétaux (fruits 
charnus, plantes grasses). Mais, le plus souvent, au fur et à me-
sure qu'elles s'accroissent, les cellules se compriment mutuellement, 
tandis que les méats s'effacent peu à peu et disparaissent ou se 
trouvent réduits à de très petites dimensions (fig. 2). Les cellules 

prennent alors la forme de polyèdres plus ou moins réguliers (cube, 
dodécaèdre pentagonal, prismes à quatre ou à six pans, allonges ou 

cp 

tabulaires, à bases plates ou pvramidées, etc.). Dans quelques cas. 
les cellules superposées par files régulières s'accroissent seulement 
dans le sens de l'axe du vé-
gétal, tandis que leurs extré-
mités juxtaposées se dépri-
ment, et chacune d'elles offre 
l'aspect d'un tonneau ou d'un 
tronçon de colonne (fig. 3). 
D'autres fois, la cellule se 
distend seulement en de cer-
tains points, s'allonge et de-
vient rameuse (fig. 4-5) ou 
étoilée (fig. 6). Tantôt alors 
les saillies ainsi produites 
s'adaptent exactement dans 
les dépressions correspon-
dantes des cellules voisines 
et les méats primitifs dispa-
raissent (fig. 5) ; tantôt ces 
saillies s'accolent, par leurs seules extrémités, aux saillies corres-

e;" 

Fia. 4. — Coupe transversale d'une feuille, h 
parenchyme composé de cellule.« rameuse?. — 
ep, épiderme supérieur; cp, cellules en palis-
sade; pr, parenchyme à cellules rameuses; 
ep', épiderme inférieur. 

Fia 3 -Vaisseaux ponctué) de VAristolochia Sipho, l'un entier (a, ^ .montrant 
Ici étranglements dus à la réunion des cellules primitives; l'autre (h. h) coupe 
longitudinali-ment, pour montrer les bourrelets annulaires (a, a.) restes des 
cloisons primitives. 



pondantes des autres cellules ; les méats primitifs sont exagérés 
et se transforment en Lacunes (fig. 4, pr et fig. 6). 

Fia. 5. — Cellules sinueuses de l'épidémie du 
Sedum Tclephium. 

FIG. G. — Parenchyme étoile des 
cloisons de la tige du Juncits effu* 
sus. — a, point d'union de deux 
saillies de la paroi. 

La production des lacunes peut être due à d 'autres causes : 1° la disso-
ciation des cel lules (fig. 7 ) ; 2' l 'accroissement e x a g é r é de certains tissus, qui 
ne développent trop vite, ce qui détermine la déchirure des tissus voisins 

Fio. 7, - Coupe transversale d'une portion de feuille du Cymodocea aequurea. -
l, lacunes; V, lacunes plus petites. 

(lacunes « air de plusieurs piailles aquatiques); 3° l 'assèchement et le retrait 
de cel lules devenues inutiles (moelle); la destruction de quelques parties 
qui sont résorbées , dissoutes ou entraînées, en raison d'un aff lux trop consù 
derable des sucs (lacunes à gomme, à résine). 

La disposition régulière des cellules, les unes par rapport aux 
autres, peut être de deux sortes: 1° elles sont rangées en séries 
concentriques, dont les éléments se superposent d'une manière al-
ternative comme les pierres d'un mur (fig. 8) ; 2« elles sont juxta-
posées en séries linéaires et situées, soit à la même hauteur, soit à 
des hauteurs différentes. Dans ce dernier, cas, les cellules sont 
souvent renflées en leur milieu : la partie renflée des cellules d'une 
série occupe alors la dépression laissée par les extrémités rétré-
ciesdes cellules de la série voisine (fig. (J). 

Selon la manière dont s'est e f f e c tué leur développement, les cel lules peu-
vent donc être : 

1° Egalement développées dans tous l e s sens et arrondies ou polyédriques 

(v . fig? 1 -2 ) ; 

Fia 8 -Parenchymcmuriformedalatige Fia. S. - Cellules épider. 
' d e l -Aristolocliia Sipho. miques du Polystichum 

Filix-mas. 

2' Al longées ou déve loppées dans le sons de la longueur et alors : ovoïdes, 
prismatiques,cylindriques. monUi formes ou en f o rme de grains de chapelet 
(v . fig. 3, a a, et fig. 4, cp)\ 

3° AplatiesM© haut en bas ou tabulaires 
et alors : irrégulières ou régulières et / / 
prismatiques ou losangiques (fig. 9 ) ; . / / 

4° Aplaties latéralement ou murtfor- \V A / 
« « ( f i g - 8 ) . , . • v \ V ^ 

5° Rameuses ou deve loppees i r regul ie - \ , I / / 
rement en divers sens et a l o r s : libres «—• - N i Y/ ^ y ^ 
sauf par la base (certains poils , fig. 10), ou 
réciproquement emboîtées (épiderme du W " — 
Sedum,fig.5), ou se touchant par ïex- // Yrv . 
trémité des" prolongements (parenchyme / / 
foliaire, v . fig. 4, p r ) . / / 

6 ' Etoilées ou déve loppées régul ière - / ' ù 
ment, par des points également espacés / \ 
et libres,sauf par la base (certains poils , ! / \ 
ou soudées par leurs diverticulurnsj ï 
( f ig. 6). \ 

Modification de l'enveloppe. 
Fig 10. . — Un poil unicellulé et étoile 

L ' e n v e l o p n e d e l a c e l l u l e es t d ' a b o r d pris à la face inférieure de la feuille 
M , ..• . • „ „ „ de VAlyssum saccatile L. Il est vu 

simple, mince et constituée par une p a r flJous 
membrane cellulosique, molle, ho-
mogène. Cette membrane, tantôt se dessèche et durcit, sans aug-



posé des parties suivantes : lo une centrale ou subcentrale, formée 
de protoplasma contenant le nucléus fn) ; 2o une périphérique, formée 
aussi de protoplasma et appliquée contre la paroi de la cellule ( TJtri-
cule primordial, up) ; 3« une intercalaire, composées de tractus 
protoplasmiques (Ip), servant d'union entre les parties centrale et 

• up. utrieule primordial; » , nucléus; eh, chlorophylle; Ip, trabécules protoplasmi-
ques circonscrivant les vacuoles et unissant le nucléus à l'utricule primordial. 

menter de volume, ou se déprime et s'affaisse; tantôt elle s 'é-
paissit et revêt des aspects très variables. 

Après la naissance de la couche de cellulose, la membrane cellu-
laire primitive continue à tapisser la face interne de la cellule. Cette 
membrane, qu'on a nommée Utrieule primordial, persiste quel-
quefois intégralement et les formations, dont elle est l'origine, sont 
également réparties sur la totalité de la paroi cellulaire. Mais, le 
plus souvent, tandis que la cellule grandit, la masse protoplasmique 
se creuse de vacuoles (fig. I l ) constituées par l'intercalation d'un 
liquide aqueux (suc cellulaire), qui augmente de plus en plus, de 
telle sorte que les vacuoles finissent souvent par atteindre la paroi 
cellulosique, en traversant l'utricule primordial et y déterminent la 
production d'aréoles diversiformes. 

A cette période du développement, le contenu cellulaire est com-

l ' ìo. 11. — Cellule de Mur. 
chantia*. 

FIG. 12. — Coupe d'une cellule à cavité centrale 
occupée par le suc cellulaire (se.) et dont le 
nucléus (« ) . devenu pariétal, est inclus dans 
l'épaisseur de l'utricule primordial (up). 

périphérique; 4« le liquide aqueux, qui remplit les vacuoles. Les 
tractus protoplasmiques, progressivement amoindris par l'augmen-
tation du liquide aqueux, finissent par se rompre et l'un deux en-
traîne avec lui le nucléus, qui vient s'appliquer sur la paroi (fig. l - ) -

La cavitéde la cellule n'est plus occupée alors que par deux matieres 
distinctes : I a le protoplasma réduit à Y utrieule primordial, qui 
contient le nucléus ; 2» le liquide cellulaire. 

Nous avons vu que l'utricule primordial est souvent traverse par 
les vacuoles, qui y déterminent la formation d aréoles diversi-
formes. Tantôt alors la couche protoplasmique panetale prend 
l'aspect d'un réseau, tantôt elle est traversée par des ponctuations 
ou des lignes, soit courtes et interrompues, soit plus ou moins 
allongées et droites ou courbes, parfois même disposees en anneaux, 
en spires, etc. , , , 

Comme toute formation nouvelle est due a une sécrétion du pro-

, , , „ H _ cellules ponctuées du Braga,nia H,o. « . - Schéma d une ^ 
Wallichii. » ponctuations vues de tace W ' 
et de profil ( p ) . 1 

Fia. 13. — Cellules réticulées de l'albumen de 
la graine de VAristolochia Ciematitis. 

Fia. 15.— Schéma d'une cellule à paroi 
doublée d'un épaississement spirale. 

toplasma intra-cellulaire, il s'ensuit qu'il ne se produit rien, là où 
manque la membrane protoplasmique, et que, là ou elle persiste, >1 
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se produit un épaississement de la paroi, qui devient réticulée, 
rayée, ponctuée, annelée, etc., selon la disposition affectée parla 
couche génératrice (fig. 13, 14 ,15, 16). 

Dans les ce l lules du p a r e n c h y m e , l ' épaiss issement de la paroi s 'arrête de 
b o n n e heure ( l lg . 2.) Dans l es tissus p r o s e n -
c h y m à t e u x et dans l e s ce l lu les pierreuses, la 
paroi ce l lulaire acquier t souvent une grande 
épaisseur : la cavité de la ce l lu le est a lors 
t rès réduite et sa paroi es t souvent t raversée 
par des canaux plus ou moins l o n g s ( f i g . 17.22,, 
qu i peuvent ê t re s imples , ou b i furqués , ou 
r a m e u x . La f ormat ion de c e s canaux est due 
au défaut de product ion de l ' épa iss i ssement , 
qu i s'est fa i t sur les autres parties de la p a -
r o i . L e s canaux de deux ce l lu les vo i s ines se 
c o r respondent exac tement d 'ordinaire; mais , 
e n général , i ls ne sont pas en c o n t i n u i t é ; 
presque t o u j o u r s ils se terminent dans l ' inté-
rieur de la paroi ou , du moins , deux canaux 
vo i s ins sont séparés à leur extrémité par 
la matière intercel lulaire . L 'épaiss issement 

.. , . . . s ' e f f e c t u e p a r f o i s i rrégul ièrement : l e s p a r . 
ties epaiss .es se présentent alors sous f o r m e d e v e r r u e s , de po intes , d e 
c ô n e s , e t c . , saillants sur la paroi externe de la ce l lu le ou sur sa paroi interne 

Fio. 17 . — Schéma de la section 
transversale d'une cellule pier-
reuse. 

et qui c o u p e n t la c a v i t é c e l -
lulaire de c lo i sons eu généra l 
incomplètes , tantôt s imples , 
tantôt c o m m e déch iquetées . 
Dans q u e l q u e s c a s (Cactées), 
la product ion nouve l le a f f e c t e 
la f o r m e de bourre le ts spi -
raux ou annulaires, qui p e u -
vent se déve lopper au point 
de diviser la cavité de la ce l -
lule, en chambres c o m m u n i -
quant entre el les , par de 
s imples pertuis arrondis. 

Fio. IS. — Cellules à ponc-
tuations aréolées,vues de 
face (p) et en coupe longi-
tudinale (p'J. 

Fio. 19. — Formation 
d'une ponctuation 
aréolée 

Chez un certain nombre 
de plantes, la paroi des 
fibres et des vaisseaux 
offre des ponctuations 
ovales ou arrondies, pour-
vues d'un double contour 
et qu'on a nommées, pour 
ce motif, Ponctuations 
aréolées. Vues sur une 

•A. — Coup? transversale d'une paroi montrant la section do l'épaississement circulaire 
qu. circonscrit un point de la paroi cl, qui est resté mince, tandis que le reste de la paroi' 
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coupe transversale, ces ponctuations se présentent sous forme 
de vides lenticulaires, creusés dans l'épaisseur de la paroi et com-
muniquant, avec la cavité de la cellule, au moyen d'un pertuis 
étroit (fig. 18). 

I es ponctuat ions a r é o l é e s sont dues à la product ion d'un bourre le t c i rcu-
laire, qui nait sur des points déterminés de la paroi , grandit peu a peu , lait 
une saillie de p lus en p l u s p rononcée et s 'étend, c o m m e une v o û t e , au-dessus 
de la partie c i rconscr i te (f ig. 18, 19). L e s f ormat ions de ce g e n r e se montrent 
tou jours sur l es c ô t é s o p p o s é s d e la paro i , qui sépare deux ce l lu les vo i s ines ; 
la cavité e s t d o n c f o r m é e d ' abord par deux v ides semi- lenticulaires j u x t a p o s e s , 
qui finissent par se c o n f o n d r e , l o r s q u e la c l o i son est r e s o r b e e . 

Fio. 20. - Production des ponctuations.dans les cellules conductrices du Ricin : 
A,B,C,Détats successifs de la ponctuation. 

Dans b e a u c o u p de cas, surtout chez les ce l lules peu épaisses la P o n c t u a t i o n 

paraît avo ir son or ig ine dans l 'épaisseur de la paro i , qui s e m b l e « f « ^ o u b l e u 
puis se creuser .de p r o c h e en p r o c h e , v e r s les deux f a c e s , . ,usqua ce que la 
per forat ion soit complè te ( f ig . 20, A , B , C, D). 

s'est épaissi. - « ' , cercles concentriques de la ponctuation vus de f a « - C. Coupe 
transversale d'uue ponctuation formée : la membrane ci pnm.Lve a disparu. - c . cercle 
coucenlriques de la ponctuation. 



On observe parfois que les ponctuations sont rassemblées en des 
points très restreints, et que leur ensemble figure l'aspect d'un 
crible ou d'un grillage, d'où les noms de Cellules criblées et de 
Cellules grillagées donnés aux cellules qui les présentent. Ces 

ponctuations occupent 
d'ordinaire les " cloisons 
de cellules superposées, 
mais il s'en montre sou-
vent aussi sur les pa-
rois latérales (fig. 21 ) 
de ces cellules. 

/ ̂  
Epaississement de la paroi . 

— S i l 'on e x a m i n e une sec t i on 
t ransversa le de ce l lu l es ou 
de fibres à paro is épa isses , on 
o b s e r v e q u e c e s paro is sont 
ou semblent c o m p o s é e s de 
z o n e s c o n c e n t r i q u e s , d is t inc -
tes, e m b o î t é e s l e s unes dans 
l e s autres ( f ig . 22). C e t t e 
const i tut ion a été a t t r ibuée : 
1 au dépôt de c o u c h e s s u c • 
cessive s, s é c r é t é e s par 1 Y -

tr icule pr imordial et dont la p lus ancienne se t rouvera i t : en dehors , se lon 
H . M o l l i ; en dedans, s e l o n H a r t i g ; 2" à une interposit ion de matér iaux 
n o u v e a u x , dans l ' interval le c o m p r i s entre l e s d e u x f a c e s d e l à paro i (Trécul ) . 
Se lon ce t te dernière théor ie , l ' épa iss i ssement se produirait p a r intussus-
cep t i on et l 'on s ' e x p l i q u e ainsi p o u r q u o i l e s por t i ons interne et e x t e r n e de 
la paro i ce l lulaire en sont les part ies l e s p lus denses . Mais il est p lus d i f f i c i le 
d 'admettre q u e 1 epa iss i ssement so i t dû à u n e nutr i t ion int ime, à une sécrét ion 
propre de l ' e n v e l o p p e ce l lu l os ique seule . C o m m e l e s d iverses f o r m a t i o n s , dont 
nous a v o n s s igna lé l ' e x i s t e n c e sur c e t t e e n v e l o p p e , ne se produisent qu'en des 
po ints dé terminés de la paro i , il e s t naturel de penser q u e l e s m a t é r i a u x , qui 
la const i tuent , sont sé c ré tés e x c l u s i v e m e n t par le p r o t o p l a s m a . On c o m p r e n d , 
dés l o r s , que la subs tance ass imi lable en s o i t s out i rée , par les part ies s imi-
laires ex is tant dans la paro i , de la m ê m e f a ç o n q u e les é l é m e n t s des m o l é c u l e s 
cr is ta l l ines sont att irés les uns v e r s les autres , p o u r f o r m e r un cr is ta l . Mais 
ici , le d é p ô t des m o l é c u l e s n o u v e l l e s se fa i t à l ' intérieur de la m a s s e p r é e x i s -
tante, au lieu de s ' e f f e c t u e r à sa sur face . T o u t p o r t e à c ro i re que . au m o m e n t 
oil s ' e f f e c t u e le d é p ô t , ses matér iaux sont dans un état d 'hydratat ion var iab l e , 
se lon l ' é p o q u e où il se produit et se lon la nature de la s u b s t a n c e interca lée . 
T e l l e s e m b l e être la c a u s e qui détermine les d i f férences o b s e r v é e s , dans la 
densité re la t ive des part ies et , par suite , la d i spos i t ion d e c e s parti , s en 
c o u c h e s s u c c e s s i v e s a l t e rnat ivement c la i res et f o n c é e s . 

S e l o n Mil lardet , l ' apparence <'e c o u c h e s e m b o î t é e s serait due , en e f fe t , à 
l ' inégale c o n s i s t a n c e des matér iaux interca lés : c e u x - c i se d i s p o s e n t en s é r i e s 
a l ternat ives , t e l l e s qu 'une c o u c h e m o i n s dense soit p lacée ent re d e u x c o u c h e s 

Fio. 21. — Portions de cellules grillagées '. 

A - Cloison séparant deux cellules superposées, vue de face. — 15, jonction de deux cel-
lules séparées par une cloison oblique cl. g:, pourvue de poncluations grillagées (g) Les 
parois de ces cellules offrent d'autres ponctuations {pg). 

plus denses et r é c i p r o q u e m e n t . On c o n ç o i t donc q u e la di f férence d 'hydratation 
de d e u x c o u c h e s v o i s i n e s ( l 'une plus dense , l 'autre m o i n s dense ) se traduise 
par des propr i é tés d e r é f r i n g e n c e d i f f é r e n t e s ; d ' où l ' apparente 
const i tut ion de la paro i ce l lu la ire , qui s e m b l e c o m p o s é e de c o u -
c h e s e m b o î t é e s , tandis qu 'e l le e s t f o r m é e par u n e a l ternance 
(le z o n e s claires on nombres, c ' e s t -à -d i re , plus ou moins r é f r in -
g e n t e s , moins h y - ^ 

dratées . Vo i c i c o m -
m e n t il s e m b l e q u e 

z o n e s : / 6 . X g ? ' 
L e s m o l é c u l e s 

const i tut ives de la Kio. 22. — Coupe transversale de cel-
paroi o n t un p o u - Iules a parois épaissesde l M m i o t o -
vo i r d ' imbibit ion cliia cymbifera. 
var iab le , selon l 'é -
p o q u e . 

11 se produirait d o n c s u c c e s s i v e m e n t 
(tig. 231 : 

1° Dédoub lement de la paroi pr imit ive 
(A ) , par intercalation de m o l é c u l e s hy -
d r a t é e s ; la paro i est ainsi d iv isée en 
deux c o u c h e s denses : u n e e x t e r n e ; une 
interne ( B ) ; 

2° Déshydratat ion de la c o u c h e in terca -
laire, qui se condense pr in -
c ipa lement dans sa part ie 
centra le (C); 

3° D é d o u b l e m e n t d e la c o u -
che intercalaire , par inter -
posit ion de n o u v e l l e s m o l é -
cules hydratées (D) ; 

V Déshydratat ion d e la 
port ion centrale de la c o u c h e 
n o u v e l l e m e n t f o r m é e , qui se 
condense (E), etc 

Cette e x p l i c a -
tion purement 
théor ique , p e r -
met de c o m p r e n -
dre la product ion 
des c o u c h e s den-
s e s et leur d i f f é -
renciation, si l 'on 
admet q u e la p o r -
tion extér ieure Fin. 23. — Figure théorique, montrant de quelle manière se produi-
de c h a q u e c o u - sent les couches, par intercalation de matière hydratée, au sein 
che n o u v e l l e ne d'une couche dense et déshydratation ultérieure de cetie matière. 
;,ubit qu 'une d é -
shydratat ion incomplè te , ou q u e c h a q u e c o u c h e n o u v e l l e m e n t f o r m é e res te 
mo l l e sur ses bords , tandis qu 'e l l e se c o n d e n s e v e r s son mil ieu, 

l . e s é l éments cons t i tu t i f s de c e s c o u c h e s para i ssent ê tre f o r m é s de l ame l l e s 



distinctes, g roupées en séries jux taposées ou superposées , qui se dessinent 
au dehors c o m m e des stries l inéaires, disposées en anneaux ou en spires sou-
vent entrecroisées et figurant alors une sorte de réseau . 

L'origine protoplasmique des matériaux d'épaississement est dé-
montrée par les modifications qui s'effectuent après coup, chez cer-
taines . cellules, d'abord ponctuées ou réticulées, et sur les parois 
desquelles se produisent de nouvelles formations, soit en spirale, 
soit en anneau, régulières ou irrégulières, et distinctes ou ratta-
chées les unes aux autres, > 

C O N T E N U D E L A C E L L U L E ( f ig . 2 4 ) 

plasma', 2° les divers principes qui en dérivent : Chlorophylle, 
Amidon, Aleurone, Tannin, Cristaux, ete. 

Le Protoplasma est une substance azotée, filante et muqueuse, 
composée de granulations (Microsomes,H. Bâillon, de juapo;, petit; 
coma, corps) incluses dans une masse fondamentale translucide, 
d'apparence mucilagineuse. 

Cette substance est analogue , sinon identique, à cel le que l 'on a nommée 
Sarcode, chez les animaux. Vivante , contracti le et douée de m o u v e m e n t s 
amiboïdes, quand elle est incluse dans les cel lules, e l le est capable , à l 'état de 
l iberté, de phénomènes de l o comobi l i t é , dont on t rouve des exemples , chez les 
M y x o m y c è t e s et chez les organites appelés Zoospores et Anthérozoïdes; e l le 
est le point de départ, l e centre , de tous les actes de la v ie végé ta le . C'est au 
protoplasma, que les d iverses parties de la plante empruntent, pour se l 'assi -
miler, l 'é lément simple ou c o m p l e x e , qu'il a absorbé et plus ou moins modi-
fié, par une élaboration préalable . 11 se nourrit , s 'accroît , se multiplie , respire , 
vit et meurt ; rarement c o l o r é , il repousse les matières colorantes e t ce l les-c i 
ne le pénètrent qu'après sa mort . L 'a lcoo l , la chaleur le coagulent ; la po tasse , 
l 'ammoniaque en solution concentrée le dissolvent. Les acides concentrés le 
tuent et quelques-uns le colorent : l 'acide sul furique, en rouge pâle ou bru-
nâtre ; l 'acide chlorhydrique, en rose o u en violet; l 'acide azotique, par fo is en 
jaune pâle. 11 est co loré : en rouye, par l 'azotate acide de mercure ; en violet 
par le sulfate de cu ivre et l 'ammoniaque ; en jaune, par l 'action success ive 
de l'acide azot ique et de l 'ammoniaque ou de la potasse . 11 se c o m p o s e de deux 

arties : une extérieure, plus dense, ordinairement hyaline, qui a c compagne 
dans leurs mouvements t o u s les diverticulums issus de la m a s s e ; une inté-
rieure, plus fluide, ordinairement granuleuse , qui chemine dans les canaux 
diverticulums ou pseudopodes (sol i taires ou anastomosés) , qui se sont creusé 
dans le protoplasma ou en émanent , et qui sont toujours engaînés par la ma-
tière hyaline. 

Nous avons vu que le protoplasma fournit les matériaux de la 
membrane cellulosique ; de sa condensation partielle résulte un 
corps particulier, nommé Nucléus ou Cytoblaste (H. Bâillon; de 
xvtôç, cavité; pxao-o;, germe); v. fig. 24, 11, 12. 

Le NUCLÉUS est un corps sphérique, ovoïde ou lenticulaire, fine-
ment granuleux, translucide et contenant un ou deux corpuscules 
(Nucléoles) en général bien distincts. Il occupe d'abord le centre 
de la cellule (v. fig 11), devient de plus en plus excentrique, à 
mesure que grandissent les vacuoles, dont est creusé le proto-
plasma. et finit par être pariétal, lorsque ce dernier arrive à ne 

pa) ponctuations aréolées; ep) épaississements internes de la paroi; n) noyaux et o) ses 
nucléoles; b, b) utricule primordial et ses processus ou trabécules. contenant des micro-
somes g) et des productions diverses : i° de la Chlorophylle en granules (cl), en étoiles 
(clrj, en bâtonnets (ely) ; 2° de l'Aleurone amorphe (a) ou cristallisée (ac) ; 3° des Cris-
talloldcsfeoj ; i° de l'Inuline incluse dans la cellule (h) ou divisée entre trois cellules jux-
taposées (ke ) ; 5° de l'Huile (h); 6" de l'Amidon de Légumineuses (fi) ou de Pommes de 
terre (fp). Les réservoirs du suc cellulaire (s, i) contiennent des cristaux polymorphes 
cm. bn, cr, Is) et des raphides (ch). La paroi port» des stries (si), laisse échapper de la 
cire (ci) et renferme des concrétions de silice (si). 



plus former qu'une couche sur la paroi cellulaire (fig. 12). Le 
nucléus parait jouer un grand rôle, dans la multiplication des cel-
lules, et son dédoublement constitue d'ordinaire le premier indice 
de cette multiplication. Quant à l'action qu'on lui attribue, sur les 
mouvements du protoplasma et sur la production de l'amidon et de 
la chlorophylle, rien ne la démontre d'une manière péremptoire. 
11 semble plus naturel d'admettre que le nucléus subit les mouve-
ments du protoplasma, plutôt qu'il ne les provoque. 

Chlorophylle (de x>.o>pó;, vert;çûXXov, feuille; Chromule, Proto-
plasma vert). — La chlorophylle est une matière verte, qui oc-
cupe la face interne des cellules et se présente, sous forme d'une 
substance gélatineuse, ordinairement disposée en grains ovoïdes ou 
arrondis, plus rarement en amas ayant l'aspect de croissants, de 
bâtonnets, d'étoiles, de rubans, etc. Ces grains ou ces amas sont 
considérés par Schmitz, comme étant des corps particuliers (évi-
demment de nature protoplasmique), qu'il nomme Chromatophores. 
Les Chromatophores sont bien distincts du protoplasma ambiant, et 
leur masse est pourvue d'une enveloppe formée par une matière 
analogue, sinon identique, au protoplasma hyalin. Ce sont des 
corps évidemment comparables aux sphérules de tannin, dont nous 
avons montré la présence dans les cellules (v, p. 23). A . Meyer 
admet que les grains de chlorophylle sont des organes analogues 
aux noyaux cellulaires. 11 dit que ces organes se multiplient par 
segmentation, comme les noyaux, et ne se forment jamais de toutes 
pièces. Comme la fonction principale de ces organes est de fabriquer 
de l'amidon, il les appelle des Trophoblastes (de Tpôço;, nour-
riture, axaffrô;, germe). Ces Trophoblastes existent dans les cel-
lules des autres portions du végétal ; mais leur coloration varie, 
selon le lieu qu'ils occupent : incolores dans la racine, ils sont 
verts dans les feuilles, jaunes ou rouges dans les fleurs. Ce sont 
les éléments que Schimper et Schmitz ont appelés des chromato-
phores et qui, formés au début par une plastide incolore (Leuco -
plastide, delvr/M, blanc; ir}.a<rwi;, qui forme), peuvent se colorer 
(Chromoplastides, de y.pwu-a. couleur; TtActarr,:) et devenir : verts 
(Chloroplastides, de -/Àùpo;, vert, ^.ac-rr,:) = chlorophylle, ou jaunes 
(Xanthoplastides, de $av0'o?, jaune, TtXacTr.i), ou rouges ( E r y t h r o -
plastides, de èpuOp'o;, rouge; itXaaTïjc). Van Tieghem, voulant sans 
doute indiquer l'état de décoloration primitive des chromatophores 
ou plastides, leur a donné le nom de Leucites, terme qui montre 
un rapprochement avec les globules blancs des animaux (Leuco-
cytesj; i la appelé les plastides colorées des Chloroleucites, Xan-
tholeucites, etc. Si l'on se place au point de vue de la coloration, 
les termes Chromatophore, Leucoplastide, Chloroplastide, Xan-

thoplast'de, Erythroplastide, proposés par Schimper et Schmitz, 
semblent préférables. Si, d'autre part, on considère les plastides 
chlorophylliennes sous le rapport de la fonction, il est incontestable 
que le terme Trophoblaste, donné par A . Meyer, est de beaucoup 
le meilleur. 

Ainsi considérée, la chlorophylle résulte donc du sectionnement 
de plastides préexistantes et qui apparaissent, soit au voisinage du 
nucléus (v. fig. 11), soit au sein du protoplasma pariétal (v. fig.24,25). 

n e/i 

Fio. 2J — Formation de la chlorophylle chez un Basella. d'après Dippel 

qui semble se fractionner, au fur et à mesure que celles-ci se mul-
tiplient et grandissent. Un moment arrive, où les plastides chloro-
phylliennes (Chloroplastides) semblent former à elles seules la 
presque totalité de la couche pariétale. 

La chlorophylle se développe d'ordinaire sous l'influence combinée 
de la lumière et de la température; l'action prolongée d'un froid in-
tense ou de l'obscurité empêchent sa production : les organes verts 
prennent alors la teinte blanc-jaunâtre, qui caractérise YEtiolement. 
Les feuilles pâlissent aussi, pendant la nuit ou lorsqu'on les soumet à 
l'action directe des rayons solaires. L'observation a montré que l'af-
f a i b l i s s e m e n t de la teinte est alors dû aux mouvements du protoplas-
ma, qui abandonne les parois antéro-postérieures _ des cellules 
(Epistrophe, Franck) et se transporte sur les parois latérales (Apos-
trophe, Franck), en entraînant avec lui les grains de chlorophylle. 

• A. en. cellules de t'èpiderme, avec leur nucléus (>i); b, « « ; fragmentation apparent 
du protoplasma pariétal vu de face Ich, dans la cellule b) et de profil (a a); » . 
nucléus. - B, grains de chlorophylle libres, (ch), ou encore agglomérés (cft ). 



La chlorophylle, telle que nous venons de la décrire, se com-
pose d'un protoplasma sans granules, coloré par- un pigment vert 
(pigment chlorophyllien). Si on la traite par l'alcool, celui-ci 
en dissout le pigment et en laisse la matière protoplasmique déco-
lorée et coagulée. La chaleur et la lumière ne suffisent pas à sa 
production; la plante doit, en outre, avoir à sa disposition 
plusieurs principes minéraux, surtout du fer. Une plante étiolée 
verdit, en effet, quand on l'arrose avec une solution ferrugineuse ; 
l'on peut même, en soumettant, à l'action du soluté ferrugineux, 
quelques feuilles seulement d'une plante étiolée, déterminer le ver-
dissement de ces fouilles, tandis que les autres restent jaunâtres. 

I.a composit ion de la chlorophyl le n'est pas encore bien connue. — Morot 
la considérait comme formée par 2 substances ; une matière azotée, verte-; 
nue matière grasse , jaune. — Filhol l'a trouvée composée de Chlorophylle pure 
et d'une matière analogue à V Anlhoxanthine. —En traitant une solution alcooli -
que de chlorophyl le , par un mélange d'acide clilorhydrique (1 P . ) et d'éther 
(2 P. ) , Fréniy a vu que le liquide se sépare en 2eouches : une supérieure éthérée, 
jaune et neutre : Phylloxanlhine ; une inférieure, acide,bleue : PhyUocyanine 
I .aphyllocyanine est insoluble dans l 'eau, soluble dans l 'alcool , l 'éther, les acides 
sulfurique et cli lorhydrique. — Kraus ayant agité .avec de la benzine, une so-
lution alcoolique de" ch lorophyl le , le mélange se sépara, par le repos,en deux 
couches : une inférieure,benzinée, vert-bleuâtre : Cyanopliylle; une supérieure, 
alcool ique jaune : Xonlhophylle. — Se lon Frémy, la phylloxanthine serait un 
acide. Yerdeil regardait la chlorophylle c o m m e un principe immédiat. Cette 
opinion, adoptée par Pringsheim, semble avoir été confirmée par A . Gautier, 
qui pense avoir obtenu le pigment chlorophyll ien et lui a donné pour c o m -
position : C :73,97; H :9 ,80 ; 0 : 10,33; Az. : 4 ,15; phosphates et cendres : 1,75. 
— Hope Sevler est arrivé à peu près aux mêmes résultats. 

La chlorophyl le parait ex ister dans les feuil les de toutes les plantes. Chez 
les végétaux à feui l les rouges , sa présence est dissimulée par le pigment con-
tenu dans les cel lules. Enfin, Wiesner et J. Chatin l'ont trouvée chez certaines 
plantes parasites, et van T ieghem l'a signalée chez la Cuscute : 1° dans les 
jeunes branches, dont l 'épiderme est pourvu de stomates ; 2' dans la région 
centrale du pédicelle floral ; 3° dans le pistil et dans les graines en vo ie de 
développement. 

Amidon (fig. 26, 27) .— L'amidon estune matière blanche, pulvéru-
lente, inodore, de saveur d'abord nulle ou fade, puis douceâtre, enfin 
acide, si le contact avec la salive est assez prolongé. Il est formé de 
couches d'épaisseur inégale, emboîtées les unes dans les autres, par-
fois d'apparence tcstacée ou empilée, mais, en général, concentriques, 
par rapport à une dépression punctiforme ou linéaire, appelée Hile 
(fig. 26, h). La formation de ces couches semble due à l'inégale répar-
tition de matériaux d'inégale densité, qui se déposent dans le grain, 
pendant la période d'accroissement ; elle doit être attribuée à des 
causes analogues à celles qui président à l'épaississement «les 
cellules, 

I.'amidon est co loré en bleu, par l ' iode, en violet , par le chloro-iodure de 
zinc, qui le gonf le et amène sa déchirure. L'eau froide ne le dissout pas ; a 
une température comprise entre 55° et 85°, selon la dimension des grams, l'eau 
le gonfle et le transforme en Empois. La potasse, la soude, les acides for ts le 
dissolvent; la diastase, les acides étendus le dédoublent en dextrine et dex-
trose, puis en g lucose . L'amidon naît dans le protoplasma, où il est sans doute 
.produit p a r l a chlorophyl le , au sein de laquelle il se montre sous f o rme de grains 

Fio 26 - Ami- FIO. 27. - A. Deux cellules «le Pomme de terre contenant dos 
donde Pomme de grains de fécule libres. - B. Trois grains do fecule de 
terre, à couches Pomme de terre agrégés, 
excentriques (a b)t 

— h. hile, 

très-petits : ces grains sont produits pendant le jour et partiellement resorbes 
pendant la nuit. On a supposé qu'il est d'abord dissous dans le protoplasma. 
Cette opinion ne semble pas fondée, car le protoplasma ne bleuit jamais, sous 
l'action de l 'iode. Ce n'est donc pas à l'état d'amidon qu'il existe, avant sa con-
densation. Selon Schimper et Meyer , il est fabriqué par les chloroplastides cm 
trophoblastes verts et liait, soit à leur surface, soit dans leur intérieur. — A la 
surface, on voit d 'abord apparaître un noyau (Hile), qui est repoussé au fur tt 
à mesure que la matière amylacée se forme. Celle-ci se dispose autour du hile, en 
couches concentriques. - Dans Vintérieur, c ' e s t le noyau qui reste en place et 
l'amidon l 'entoure de couches de plus en plus nombreuses , jusqu'à déterminer 
parfois la rupture dutrophoblaste. Nous montrerons plus loin que l 'amidon ainsi 
produit,quitte les feuilles, pour aller se re former en d'autre points. Il se trans-
formerait alors , sous l ' influence d'un ferment®,en un principe soluble (Dextrose 
ou Glucose), qui se dill'use dans la plante. Arrivé au contact des trophoblastes 
incolores, contenus dans les cel lules d 'emmagasinement, l 'amidon serait repris 
par ces trophoblastes et reformé, par un procédé analogue à celui qui avait 
présidé à sa production. 

Les trophoblastes producteurs de l 'amidon sont donc de deux sortes : les uns 
le créent (Troph. verts), les autres le re forment (Troph. incolores) ; les uns et 
les autres ont d'ailleurs la propriété de le dissoudre, pour permettre sa diffusion 
et sa répartition dans les points où il doit être utilise. 

Xobhe a montré que la potasse est nécessaire à sa production. Toute fo is , 
on verra plus loin que cette base semble présider surtout à la formation du 
g lucose , et que la chaux paraît être l'un des agents producteurs de l 'amidon. 
Comme la chlorophylle ne se produit que pendant le jour et que ce principe 
est détruit par l 'action d'un froid intense longtemps continué, il est à croire 
que trois agents ; potasse ou chaux, lumière, chaleur cojieourent à la pro-
duction de l 'amidon. Est-i l dù à une simple déshydratation du g lucose 
( C - II15 0 , s — 2HO = C i :H1 0O l u ) , ou à une réaction des agents sus-mentionnes 
sur les principes carbonés, dont le carbone se sépare, pour se combiner 
avec les éléments de l'eau ? on ne le sait. 11 se peut néanmoins qu il resuite 
d'une réaction de c e genre , car, selon la notation nouvelle, on a 6 CO-
5 H î 0 = C« H " O s + 1 2 0 . L'on sait, en effet, que, si l 'amidon se f o rme 
pendant le j our , c'est aussi pendant le j o u r que la plante dégage de l ' o x y g è n e 



et absorbe de l 'acide carbonique. Cette double origine de l'amidon est d'ailleurs 
concordante, avec l 'observation physiologique et avec les fonctions différentes 
des trophoblastes verts, qui fabriquent l'amidon et des trophoblastes inco-
lores qui le reconstituent. 

Naegeli admetque l'amidon est composé de deux substances : i ' \aGranulose. 
soluble dans la salive, entre 38* et 47 ' , ainsi que dans une dissolution de sel 
marin chauffée à 60' et additionnée d'acide chlorhydrique ; la granulose est 
colorée en bleu par l'iode ; 2° YAmylo-cellulose, insoluble dans les dissolvants 
précités et qui, après l 'action de ces agents, reste sous f o rme d'un squelette 
of frant l 'organisation apparente du grain primitif , mais n'ayant que 2 à 6 0 0 
du poids de ce grain ; l 'amylo-cel lulose est colorée en rouge cuivreux par l'iode. . 
C'est sans doute la granulose qui se dissout en partie dans l 'eau, quand on a 
broyé l'amidon au préalable, et qui se présente sous forme d'une g e l é e granu- . 
leuse,quand on traite l 'amidon par le chloro-iodure de zinc. C'est l 'amylo-cellulose 
désagrégée , qui reste sous forme de pellicules,aprèsèbullition de l'amidon dans 
l 'eau. Cette substance paraît avoir son maximum de densité à la surface du grain. 
Sous l'influence de la dessication à l'air, ou sous l 'action d'un liquide hygro-
métrique (glycérine, alcool, sirop de sucre), elle se déchire en des points cons-
tants ou variables (Hile). Quand la déchirure est irrégulière (Fève), les 
couches internes prennent une coloration intense, sous l 'action de la glycérine 
iodée, tandis que la face extérieure du grain est peu colorée et semble bleu 
pâle. 

L'opinion de Naegeli a été généralement adoptée. Fl i i ckiger a montré, 
cependant, que l 'amylo-cellulose se dissout à peine dans le réactif de Schweitzer 
et que la granulose ne peut être séparée de l 'amylo-cellulose, quand on emploie 
des dissolvants incapables de sàccharifler l 'amidon. Il est donc à croire que les 
résultats obtenus par Naegeli sont dus à l 'influence des ferments employés . 
Comme la solubilité du résidu s'amoindrit au fur et à mesure du p r o g r è s de 
la dissolution, Fl i ickiger en conclut que l'amidon est modifié par l 'ébullition. 

Musculus adopte cette manière de voir . Il montre aussi, expérimentalement, 
que la matière amylacée peut subir une modification inverse et devenir plus 
soluble, en passant de l 'état colloïde à l 'état cristalloïde. Cette modification, 
qu'il appelle amidon soluble est le même corps que Vamylo-dexlrine de 
\V. Naegel i . 

Parune série d 'opérations qu'il serait trop long de décrire, Musculus a obtenu 
une poudre blanche, peu soluble dans l'eau froide, mais qui se dissout dans 
l'eau à 50'-S0" et ne se précipite pas par le refroidissement. La dissolution de 
cet amidon soluble est co lorée en r o u g e par l ' iode ; si on la concentre, en l'éva-
porant, el le devient violette, puis bleue ; desséchée en présence d'un excès 
d'iode, elle prend une couleur rouge ou jaune . En ajoutant de l 'eau, on repasse 
par la même g a m m e de Couleurs ; mais il faut chauffer un peu, pour que la 
dissolution soit complète et que la couleur rouge pur reparaisse. 

Selon Musculus , l 'amidon soluble se présente sous forme de granules, dont 
la production of fre beaucoup d'analogie avec celle des cristaux. Cette analogie 
a été confirmée par AV. Naegel i , qui montre que les granules sont constitués 
par des disques f o r m é s de cristaux radiés. Ces cristaux ont été obtenus isolés, 
par Naegel i et par Musculus, en les précipitant de leur dissolution, au moyen de 
l 'alcool . Très-so lubles dans l 'eau froide, lorsqu'i ls sont fraîchement précipités, 
ils perdent peu à peu leur solubilité, au fur et a mesure que se pro longe leur 
contact a v e c l 'a lcool . Si on l e s dessèche, ils deviennent à peu près insolubles 
et ne se dissolvent que dans l'eau à 50 -60 ' . 

Musculus a montré que la substance amylacée de l 'amidon naturel se com-
porte de la même manière. Si l 'on chauffe, jusqu'à l 'ébullition, de l 'amidon dé-
layé dans l 'eau, il s'en dissout une certaine quantité. Traitée par l 'alcool , la 
solution fournit un précipité granuleux (granulose) un peu moins soluble a 

froid, que l 'amidon cristallisable, mais soluble dans l 'eau bouillante et que l ' iode 
colore en bleu. Si l 'on maintient le précipité au contact de l 'alcool , sa solubilité 
diminue progressivement ; si on le dessèche, il ne se dissout qu'en partie dans 
l'eau bouillante. La diastase et la salive le saccharifient, lorsqu'i l est sec. La 
portion insoluble est co lorée en jaune ou en rouge par l ' iode et elle ne prend la 
couleur b leue , que si on la traite par l'acide sul furique concentré. 

La dessiccation transforme donc la granulose en amylo-cel lulosc. Mais si l'on 
dissout l 'amylc-cellulose, dans une lessive île soude caustique, l 'alcool ajouté à 
la dissolution y détermine un précipité gélatineux, qui, lavé à l 'alcool, offre 
toutes les propriétés de la granulose : c e précipité se change partiellement en 
amvlo-cellulose, si on le dessèche. 

La granulose et l 'amylo-cel lulose peuvent donc se transformer l'une dans 
l'autre. 

Tout porte à croire que ces modifications d'une même substance, sont effec-
tuées par la nature, et que les états soluble, demi-soluble, insoluble, offert> 
par la matière amylacée, sont sous la dépendance du degré d'hydratation. Il 
semlile aussi que, 'avant de se transformer en g lucose , l 'amidon doit subir la 
modification qui le rend soluble, car c 'est en cet état que les ferments l'attaquent 
le mieux. C'est sans doute encore, sous la forme soluble, qu'il se trouve au 
moment de sa production dans les trophoblastes . Lorsqu'il se dépose autour du 
noyau ou qu'il est attiré par lui, on peut supposer qu'il passe à l 'état cristallin, 
pour se transformer ensuite en cellulose par déshydratation. Ainsi semble 
corroborée l 'assimilation que nous avons faite, entre la formation des couches 
d'accroissement, dans l 'amidon et dans la paroi des cellules. Chez ces deux 
substances, d'ailleurs, on trouve une sorte d'état cristallin, que nous avons 
signalé, avec Musculus et Naegel i , dans l 'amidon, et que. l 'observation mon-
tre dans les couches l igneuses , sous forme de stries linéaires, diversement 
agencées. L a dissolution de l 'amidon n'est peut-être ¡.as toujours opérée d e l à 
même manière. Fl i ickiger a fait voir que divers sels facilitent cette disso-
lution. Parmi ceux qu'il c ite , se trouve le chlorure il.' calcium. Or, il est a croire 
que ce sel existe communément dans les végé taux et l 'on sait que la chaux 
semble aussi nécessaire que la potasse, pour la production du sucre dans les 
Betteraves. C'est donc, en partie du moins, à la présence du chlorure de calcium, 
et peut-être aussi à des réactions encore inconnues, qui se produiseut a cer-
taines périodes de la vie des plantes, qu'est due la dissolution et le transport 
de l 'amidon. Fl i i ckiger cite aussi l ' iodure et le bromure de potassium, coinm' 
favorisant cette dissolution. Ces sels, à peu près exclusivement réserves aux 
plantes marines, doivent permettre le transport de la matière amylacee et son 
dépôt ultérieur dans les cellules. Le transport de l 'amidon serait donc favorise 
par le chlorure de calcium, dans les végétaux terrestres, et par 1 lodure de p o -
tassium, dans les végé taux marins. 

L e s grains d'amidon ont des dimensions variables, selon leur ; ge et selon la 
plante qui les produit, l l ssont , d'ordinaire, contenus dans des cel lules spéciales 
et, tantôt libres, tantôt pli s ou moin agg lomérés ; parfois irrégulièrement re-
partis au milieu des formations aleuriques, ou encore eng lobés dans la masse 
du protoplasma cellulaire, qui leur forme une sorte de gangue (tig. 24). \ an 
Tieghcm a montré, chez les Eloridées, l 'existence d'une grande quantité d un 
amidon en grains s imples ou composés et f ormés de couches concentriques, 
mais qui ne bleuit pas par l'iode et prend, avec ce réacti f , une teinte rouge 
acajou plus ou moins f oncée . Cet amidon des Floridêes doit être considéré 
comme lu f o rme persistante d'un état transitoire chez les autres plantes. 
Musculus nous a cité l 'exemple d 'un Riz du Japon, dont l 'amidon est égale-
ment co loré en rouge par l ' iode, et il dit que le suc laiteux, emmagasine dans 
le grain du Blé . avant la maturation, offre une réaction identique.Un peu avant 
la chute des feuilles, ou lorsque la végétat ion reprend son cours et qr.e s e t -



feetue la montée de la sève , ou encore quand une graine entre en germination, 
l'amidon emmagasiné, soit dans les feuilles,soitdaus les organes de nature axile 
racine, t ige) , soit dans les graines, quitte les organes qui le contenaient. 11 va 
se re former alors en d'autres points, ou fournit les éléments nécessaires ;i la 
production de nouveaux tissus. Dans ces divers cas, il se transforme en un 
principe nouveau (glucose) faci lement soluble dans l 'eau. La manière dont se 
fait la résorption est encore l it igieuse. Xaegel i et Sachs disent qu'el le s'ef-
fectue par la granulose. A . Gris a vu que, tantôt el le entame toutes les parties 
à la fo is ( r é s o r p t i o n égale) e t que tantôt elle se produit par places seulement 
(résorption inégale). En admettant l 'opinion île Naegeli , il faudrait penser 
que , dans ce dernier cas, la granulose est inégalement répartie dans le grain. 

f Aleurone (aXsupov, farine) — Matière albuminoïde, générale-
ment incolore, en grains diversifornies, dont le diamètre varie de 
0®i» ,001à0 m m ,055 . Ces grains peuvent être arrondis, ou ellipsoïdes, 
ou ovoïdes, ou bien anguleux, oblongs, etc. Les uns sont lisses, 
d'autres fovéolés ou même verruqueux. 

L'Aleurone est presque toujours attaquée par l'eau; elle se dissout 
dans une dissolution de potasse, même très affaiblie, et est insoluble 

dans l 'alccol, l 'éther, les huiles gras-
ses; l'iode la colore en jaune brun, 
Une solution alcoolique de bichlorurc 
de mercure la rend insoluble ; si on 
traite d'abord par cette solution, ensuite 
par l'iode, des cellules contenant à la 
fois de l'amidon et de l'alcurone (ce qui 
est très fréquent), on voit l'aleurone se 
teindre en jaune, tandis que l'amidon se 
teint en bleu. L'aleurone renferme 
souvent des corps de composition diffé-
rente (fig. 28) : 1" de VOxalalede chaux, 

toplasmiqne granuleux entourant - . . , , 
des vacuoles primitivement occu- e U Cristaux solitaires OU Cohereilts ; 
pées par le grain d'aleurone, dont 2" d u p h o s p h a t e d e C'haUX et d e m a -
il reste: 1° le crislalloide; 2° le • • • . , , , 
gioboide, d'après Sachs. g n e s i e , d i s p o s e e n g r a i n s g l o b u l e u x 

(Globoïdes), mamelonnés ou lobés, 
éinoussés ou arrondis, tantôt grands et solitaires ou peu nombreux, 
tantôt très petits et réunis en grand nombre dans la même cellule ; 
3° des corps cristallins, de nature protéique (Cristalloïdes), que 
l'eau pénètre et gonfle, en même temps qu'elle dissout leur enve-
loppe albuminoïde. 

L'aleurone existe dans toutes les graines, accompagne partout l 'amidon et 
constitue aussi les matériaux de r é s e r v e , p o u r les développements ultérieurs. 
Elle f o rme la partie essentiel le des semences o léagineuses . Pour l 'obtenir, 
on coupe, une amande en tranches minces, qu'on lave avec une huile lixe. tant 
que l 'huile passe trouble ; ou j e t te ensuite l 'huile sur un tamis très-tin et on 
laisse déposer . On décante ; on met le dépôt sur un filtre et on le lave avec 
de l 'alcool et de l 'éther, pour en séparer l 'huile. ?" 

M 

l'in. 2S. — Cellule de l'albumen du 
Klein, traitée par la glycérine 
étendue. On y volt le réseau pro-

Inuline. — L'inuline est une substance ayant la même composi-
tion que l'amidon (C 1 2 H l 0 0 1 " ) , à peine soluble dans l'eau froide, 
très-soluble à chaud, mais se précipitant par refroidissement. 

Elle existe à l'état do dissolution, dans le suc cellulaire, d'où elle 
est précipitée par l 'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, le 
sulfure de carbone, la glycérine concentrée, etc. L'iode la colore en 
jaune ; mais de Lanessan dit que cette coloration est due simplement 
a ce que l'iode pénètre dans l'intervalle des cristaux; selon Prantl, 
aucun réactif n'est capable de démontrer sa présence dans une solu-
tion. On la trouve dans les racines d'un certain nombre de Composées 
(Aunée, Topinambour, Dahlia, Soleil, etc.) et chez quelques Algues. 
Lorsqu'on met, dans île l'alcool absolu, des tranches de ces racines 
fraîches, elle se précipite en granules arrondis, qu'un séjour de la 
tranche dans l'alcool fait réunir en masses sphéroïdales, plus ou 
moins volumineuses, soit isolées, soit groupées. Ces masses, exami-
nées sous l'eau, offrent un petit vide central, prolongé par des fis-
sures en étoile, et se montrent (soit immédiatement, soit après 
l'action d'un acide), formées de. couches concentriques superposées, 
lin raison de leur aspect et de leur apparence cristalline, on leur a 
donné le nom de Sphéro-cristaux (v. fig. 24). 

Des masses semblables se forment, par la simple dessiccation des 
tranches, ou même par la congélation. 

Dans ces deux cas, on observe fréquemment que certaines de ces 
masses comprennent plusieurs cellules. 

Tannin. — Le tannin est la substance astringente des végétaux, 
II, dérive du protoplasma, et se présente, sous deux formes, au 
sein de cette subtance : 1° eu sphérules libres et distinctes, ou 
groupées plusieurs ensemble dans une même cellule; ces sphérules 
paraissent munies d'une membrane et leur contenu seul semble 
coloré par le persulfate de fer ; 2 ° en dissolution dans la niasse 
protoplasmique, que le sel de fer colore intégralement. On ne le 
rencontre jamais clans la paroi cellulaire, car celle-ci ne se colore 
pas, sous l'action du persel de-fer. 

Oli le trouve généralement dans le tissu cellulaire de l ' écorce ; niais il se 
montre aussi dans les rayons médullaires et au pourtour île la moelle, par fo is 
même dans le bois. Comme il existe souvent dans les végétaux dépourvus 
d'amidon, on peut admettre qu'il est l'un des facteurs de la production cel lulo-
sique et qu'il constitue l 'un des anneaux de la chaîne des hydrates de carbone. 
Buignet a vu , en e f f e t , que le tannin des fruits verts disparaît, pendant la 
maturation, et est remplacé par du sucre. N o u s a v o n s , de notre côté , constaté 
que le Cj/tinus hypòcistis contient a la fo is du tannin et du glucose, mais ne 
renferme jamais d'amidon. I.c g lucose contenu dans cette plante ne pouvait 
donc guère provenir que du tannin, qui était ainsi l'un des producteurs de la cel 

• lulose. I.es f ormules suivantes, dont la première est empruntée à la chimie élé-



mentaire de Girardin, tendent à montrer la probabil i té de cette propos i t ion . 

1*_C»H«0" + 8 HO = 3(C»H«0-) + C"H»b» 
tannin J- eau = acide gallique + glucose. 

9> G " H 6 0 ' ° + 6 HO = C , i H l ! 0 , i + 8 CO s 

acide gallique + =- O^ose + acide carbonique. 

3 ' C 1 5 H 1 S 0 , ! - 2 1 1 0 = C , 8 H " 0 " 
glucose - eau = cellulose 

Le tannin est peut -ê tre la seule substance organique propre aux v é g é t a u x . 

Sucres - La plupart des plantes contiennent une proportion 
„lus ou moins grande de matières sucrées. Ces matières résultent 
d'une modification de l'amidon, de l'inuline, du tannin, etc et cons-
tituent l'état de passage entre ces principes et lu cellulose; nous 
avons vu que, chez les plantes dépourvues d'amidon, e l W provien-
nent du tannin et de son dérivé l'acide gallique. Tantôt elles se 
trouvent à l'état condensé, dans certains organes spéciaux ou elles 
sont emmagasinées pour servir aux développements ultérieurs; 
(racine de la Betterave ; tiges de la Canne à sucre, du Sorgho; fruits 
sucrés),tantôt elles se trouvent en dissolution,dans le liquide cellulaire 
et sont entraînées avec lui, vers les points où elles seront utilisees. 

L e s matières sucrées sont de plusieurs sor tes : 1» la SACCHAROSE OU SUCRE DE 
CANNE, qui abonde surtout dans la Canne à sucre , la B e t t e r a v e , le S o r g h o . 
l 'Erable a sucre, d ivers Palmiers , etc . ; 2 ' le. SUCRE INTERVERTI, f o r m e par un 
m é l a n g e de Glucose et de Lévulose, et qui paraît résulter d une modif ication 
du sucre de Canne ; 3" le GLUCOSE, qui , dans les fruits ac ides , est assoc ie a la 
lévulose et qui, dans l e s fruits non acides, est a c c o m p a g n e de saccharose , 
V les MANNES, qui découlent de plusieurs Frênes , du M e l e z e , de certains 
Eucalyptus et Tamarix, e tc . 

Gommes et Mucilages. — Les principes réunis sous ce nom peu-
vent être rapportés à deux groupes : 1» Solubles, dont les types 
sont la gomme arabique et la gomme du Sénégal ; 2" Insolubles 
ou peu solubles dans l'eau, qui les gonfle et les transforme en un 
mucilage épais; leurs types sont la gomme adragante et la gomme 
des Amvgdalées. A ce groupe se rattachent les Mucilage<. Ces 
diverses substances ont pour caractères communs de fournir de 
l'acide mucique et de l'acide oxalique, quand on les traite par 
l'acide azotique. 

L e s GOMMES se forment d'ordinaire, par destruction des j e u n e s ce l lu les de la 
zone génératr ice , ou des j e u n e s l ibres l i gneuses de l 'aubier , sous l ' influence 
.l'un e x c è s de s è v e . La c a v i t é primit ive s 'agrandit peu à peu , par dissolution 
•les é l éments vo i s ins et la matièTe s ' ex t ravase au dehors , so i t en suivant l e s a n -
f ractuos i tés de l ' è c o r c e , soit en passant par les c r e v a s s e s qui s 'y f o r m e n t , sous 
l 'action des v e n t s s e c s e t chauds. Quant à la g o m m e adragante, M o h l a dé-
montré qu'el le résulte d'une modif ication des ce l lules de la moe l l e et des 
rayons médullaires. I.e principe soluble des g o m n . e s ( A r a b i n e ) est tonne 

par du gummate de c h a u x ; le principe inso luble [Cérasiac ou Bassorine) est 
constitué par du mètagummate de chaux . 

— Les Mccir.AGKS sont produits par une modif ication de la paroi de certaines 
cel lules , qui s 'épaissit b e a u c o u p , se ramol l i t ou se modif ie et dev ient capable 
i!e prendre une consistance v i squeuse , en absorbant de l ' eau. P a r f o i s le mu-
c i lage se produit a l ' intérieur des ce l lules ( couche extér ieure de l ' ép isperme de 
la Moutarde blanche) . La port ion gélifiée de la paroi cel lulaire était jadis con-
sidérée c o m m e une f ormat ion spéc ia le , s é c ré tée par la paro i , mais indé-
pendante d'elle et appe lee Matière intercellulaire. 

Matières grasses (v. fig. 24). — Ces sortes de matières se pré-
sentent, sousforme de gouttelettes ordinairement arrondies, fortement 
réfringentes, solubles dans l'éther, le sulfure de carbone, etc. La 
teinture alcoolique d'Orcanelte les teint eu rouge foncé. Elles sont 
généralement dispersées au sein du protoplasma et leur présence est, 
d'ordinaire, un indice de l'absence de l'amidon. Dans les graines riches 
en aleurone, les gouttelettes huileuses sont réparties dans le réseau 
protoplasmique, qui entoure les grains aleuriques. Les matières 
grasses d'origine végétale peuvent se rencontrer dans les cellules de 
tous les organes : mais elles se trouvent, le plus souvent, dans les 
fruits (péricarpe) et surtout dans les graines (cotylédons, albumen). 

L e s matières g rasses sont tantôt l iquides (Huiles), tantôt sol ides [Beurre), à 
la température ordinaire ; t oute fo i s , c e s dernières semblent être l iquides dans 
la cellule vivante. Quelle que soit leur situation, dans l es v é g é t a u x , l es matières 
grasses sont toujours des matériaux de r é s e r v e , que la plante uti l ise p o u r les 
déve loppements ultér ieurs . L e u r r ô l e dans la graine a été étudié p a r G . F l e u r y 
[y. Germination)-, e l les fournissent les é léments de la production de la cel lu-
lose et de ses dér ivés ou c o n g é n è r e s . On ne sait pas grand ' chose sur leur or i -
g ine . T o u t e f o i s , l e s r e cherches d e de Luca , sur la production et la résorpt ion 
de la mannite de l 'Ol ivier , tendent à montrer que la product ion de l 'huile, 
dans le pér icarpe de l ' o l i ve , co ïncide a v e c la disparition de la mannite, qui 
s 'était f o r m é e dans l es feui l les de cet arbre . 

Matières cireuses. — On nomme Cire, des substances de nature 
diverse, solides à la température ordinaire et plus ou moins ana-
logues à la cire d'Abeilles. Ces substances sont ordinairement 
formées par un mélange de deux ou plusieurs principes et souvent 
aussi de matières grasses. Elles sont fusibles à une température 
peu élevée, solubles dans l'alcool bouillant tt dans l'éther. Elles 
existent, soit dans l'épaisseur des membranes, soit à la surface des 
cellules épidermiques. La cire contenue dans les parois des cellules 
en occupe la portion cuticularisée ; elle y est emmagasinée dans des 
vacuoles, d'où elle sort sous forme de gouttelettes, quand on soumet 
à l'eau bouillante les membranes qui la renferment. 

La cire existant a la sur face de l ' ép iderme se présente sous quatre é ta ls , 
selon de Bary : I* EN COUCHES MEMBRANEUSES, tantôt minces, uni formément 
étalées ( T h u y a orientait), tantôt épaisses , p lus ou mo ins aréo lées et f o r -
mées , soit de zones superposées , soit d ' espèces de bâtonnets a c c o l é s et striés 
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transversalement (KlopUockia cerifera); 2" EN BAGUE.TES OU BATON.NKTS O.-
dinairement .le longueur inégale et diriges perpend.cu airement a la paroi 
cellulaire, tantôt pressés les uns contre les autres (&accharum officna-
rum l is . 29). tantôt épars (Strelitzia ovata) ; 3' EN GRANULES ordina.re.nen 

arrondis, d'environ un millième de millimétré, et 
c ù . tantôt épars (Vilis), tantôt formant une couche 

continue (Choux); 4° EN MASSES IRRÉGOLIÈRES, 
formées de granules en couche continue, mais 

• d'épaisseur très inégale, tantôt mince, tantôt 
relativement épaisse, l e plus souvent raboteuse-
La cire parait être un produit de la cuticule. 11 
est à croire qu'elle ne constitue, dans aucun cas, 
une substance de réserve, et qu'elle est sécrétée 

l-iu. 29. - Cire en baguettes u n i m e n , p o n r préserver la plante contre les 

z - ia 
pidcrme de la Canne à sucre, tion. 

Essences, Résines, Oléo-résines, Baumes. — Les substances 
désignées sous ce nom sont des produits de sécrétion, ou résultent, 
comme les gommes, de la destruction des tissus. Dans le premier 
cas, elles occupent, soit l'intérieur de cellules spéciales, soit des 
réservoirs plus ou moins grands, que bordent les cellules chargées 

de les sécréter. Dans le second 
cas, elles sont souvent contenues 
dans des lacunesordinairement irré-
gulières et isolées, ou communi-
quant entre elles, soit par des ca-
naux, soit par des anastomoses. 

Cristaux. — On trouve, dans un 
certain nombre de 
cellules, des cris-
taux isolés ou ag-
glomérés , tantôt 
en forme d'aiguil-
les (Raphidesfig. 
3C), le plus sou-
vent disposées en 
paquets, tantôt 
constituant des 

masses arrondies, libres (fig. 31) ou suspendues par un pédicule 
à la paroi cellulaire. Les masses pédiculées (Cystolithes) sont com-
posées de couches de cellulose entremêlées de grains ca l ca i res .^ , 

O R I G I N E ET M U L T I P L I C A T I O N D E S C E L L U L E S 

j.-.o. :(,). _ Raphidcs conteuucs dans une 
cellule de forme allongée, '¡uc Turpin 
avait nommée Biforine. 

l'.O.Sl— Masse o ' i î -
talline incluse dans 
une cellule de l'Arts-
tolochia Sipho. 

Les cellules procèdent toujours de cellules préexistantes ; elles se 
multiplient de deux manières : par Division, par Endogènie. 

1" DIVISION. —La cellule-mère grandit, puis se divise, par des 
cloisons trans verses (fig. 32) ou longitudinales, en un certain nombre 

Fio. 32, — Multiplication du Nostoc paludasum, d'après Jancjewski • 

de cellules, qui grossissent et se divisent à leur tour (Scission) ; ou 
bien, le protoplasma s'accumule sur un point de la paroi et y déter-
mine l'apparition d'une hernie, qui aug-
mente de volume (fig. 33, 34), puis se 
sépare de la cellule-mère, à l'aide d'une 
cloison (Bourgeonnement). pià-'-i 

Fio. 3'3. — Cryplococcus cerevisix se multipliant par FIG.34. — Tortlon d'un filament 
bourgeonnement. de Vauchérie produisant, par 

bourgeonnement, une jeune 
cornicule(«J,et un oogone (s) 

2° ENDOGÈNIE.— A l'intérieur d'une cellule, le nucléus se divise 
en 2 - 4 parties, autour desquelles se rassemble le protoplasma 
(fig. 35) ; puis, chaque masse est isolée par une cloison, qui naît 

" A; petit individu dont les cellules moyennes sout devenues des spores fspj. — B, C, 
D, E, fQrmatjon d'yn nouvel individu, à partir de la déduplication de la spore. 
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d e l à p a r o i c e l l u l a i r e o u s e p r o d u i t e n t r e l e s m a s s e s p r o t o p l a s m i q u e s ; 

o u b i e n , d a n s u n e c e l l u l e s a n s n u c l e u s , l e p r o t o p l a s m a s e c o n -

d e n s e p a r p l a c e s e t i l s e p r o d u i t u n o u p l u s i e u r s n u c l e u s , q u e n t o u r e 

b i e n t ô t l e r e s t e d u p r o t o p l a s m a ( f i g . 3 6 ) . 

c 

Al. Braun). 

Il =e f o r m e a i n s i a u t a n t d e m a s s e s d i s t i n c t e s , d o n t c h a c u n e s é c r è t e 

à sa s u r f a c e u n e e n v e l o p p e d e c e l l u l o s e . L e s c e l l u l e s n o u v e l l e s r e s -

F.0.3C. - Production do cellules, par création de nucléus. dans le sac embryonnaire du 
Phaseotus mv.ltiflorus, d'après Dippel . 

t e n t l i b r e s e t a r r o n d i e s , o u s e c o m p r i m e n t m u t u e l l e m e n t e t d e v i e n -

n e n t p o l y é d r i q u e s . 

• „ „ , jeunes nucléus; a, a, cellules naissantes, formées d'un nucléus et d'uni masse 
protoplasmique, sans enveloppe: (..jeune cellule dont l'enveloppe se dessine; c e d , cel-
lules pourvues d'une enveloppe de c-llulose et dont le protoplasma se creuse de M>f.uoles. 

Division. 

Endogenic.. 

Scission 

Bourgeonnement . . . . 

Multiplication des nucléus.. 

Création de nucléus. 

L e tableau c i -dessous permet de rappor ter a isément à l eurs t y p e s les d ivers 
m o d e s de g e n è s e cel lulaire : 

Multiplication du Nostoc (fig. 32). 
Produclion d'un prothallium (v. Fougères). 
Prolifération de la zone génératrice. 
Form, des racines adventives (fig.59, p. r»G). 
Cornicule et oogone des Vauchéries (fig. 34). 
Cryptococcus cerevisiae (flg. 33). 
Formation du pollen (v. Pollen). 

\ Sac embryonnaire lflg.3G. 
'( Pediastrum granulation (fig. 35). 

Cette manière s imple de cons idérer la p roduc t i on n ' e s t généra l ement pas 
adoptée par les auteurs a c t u e l s . J. Saehs r a p p o r t e la g e n è s e ce l lulaire à t ro is 
t y p e s : — 1° Renouvelle- r 

i / i e í i í ou Rajeunissement; " -
— 2' Conjugaison; — 3 ' 
Multiplication par divi-
sion du protoplasma. 

I . — R E N O U V E L L E M E N T -

I .e p r o t o p l a s m a inc lus 
dans une ce l lule se c o n -
dense v e r s un point de la 
paro i , qui s ' ouvre par 
rupture ou par dis o -
c iat ion de d e u x ce l lu l es 
s u p e r p o s é e s ; la m a s s e 
p lasmique s 'en é c h a p p e , 
s ' entoure d 'une m e m -
brane ( z o o s p o r e des 
Yat fchèr ies ; tig. 37). 

I I . — C O N J U G A I S O N e t 

m i e u x CosJUGATIÒN.Deux 
masses p r o t o p l a s m i q u e s 
s 'unissent en une seu le 
m a s s e , qui , mise en li-
ber té , se d é v e l o p p e r a e n , 
un n o u v e l individu. 

On p e u t distingui r 
d e u x cas ; 

A . — L e p r o t o p l a s m a d'une m ê m e ce l lule se d iv ise en d e u x masses , qui s 'ar-
rondissent , puis se fus ionnent : 

a ) Sans quitter la ce l lule : 
1° L e s masses sont immob i l e s (Ulothrix serrala); 
2 ' Chaque masse se munit de c i ls , s ' ag i t e dans la c a v i t é d e la c e l l u l e - m è r e , 

puis se fus ionne ¡i sa c o n g é n è r e (autres Ulothrix) ; 
¡3) A p r è s être sor t i es de la ce l lu le ( V o l v o c i n é e s ) : les n iasses pro top las -

miqnes se t ran fo rment en z o o s p o r e s (V . A l g u e s ) , qui n a g e n t dans le liquide 
ambiant , après leur sort ie ile la c e l l u l e - m è r e , puis se f u s i o n n e n t ; 

l i . — I.a masse résultant de la fusion p r o v i e n t du m é l a n g e de d e u x masses 
pro top lasmiques , i s sues de d e u x ce l lu l es d is t inctes . 

y.) L e s niasses p r o t o p l a s m i q u e s m a r c h e n t l 'une v e r s l 'autre ; la c ommuni -
cat ion s ' e f f e c t u e : 

l ' l ' a r union de d e u x coudes qui se soudent : l e s paro i s en contact se résorbent : 
l e s m a s s e s se soudent, puis s ' i so lent par la p roduc t i on d 'une c l o i son , qui naît, 

de c h a q u e c ô t é , à la b a s e de chacun des t u b e s s o u d é s ( S t a u r o s p e r m u m , t i g . 38). 

Fig.37. —Zoosporc 
de Yauchérie sor-
tantde l'extrémité 
d'un filament. 

Fio. 3S. — Conjugation du Stauro-
spermum viride, d'aprèi 
de Bary. 



2° p a r union de d e u x p r o c e s s u s en f o r m e de c œ c u m , qui se sont produi ts sur 
d e u x tulles vo i s ins et dont l e s paro i s en c o n t a c t se sont r e s o r b e e s . 

11 p e u t se présenter d e u x cas : 
a ) \Les masses p r o t o p l a s m i q u e s se f u s i o n n e n t ; l a n iasse prend a lors le n o m 

de Zyiospore (Mesocarpi) ( f i g . 3 9 ) ; 
b) L a c l o i s o n séparatr i ce d e s d e u x p r o c e s s u s p e r s . s t e ; les d e u x masses 
' r e s t e n t d ist inctes et l eur act ion réc iproque 

6 „ s ' é tab l i t à t r a v e r s la p a r o i ; m a i s c h a q u e 
m a s s e d e v i e n t capab le de se d é v e l o p p e r 
en u n e p lante n o u v e l l e et prend le n o m 
de Azygospore. 

Ces d e u x m o d e s sont souvent o f f e r t s pai-

la m ê m e plante (Rhizopus nigricans, Syzygiles megalocarpus, fig, 40). 
¡5) D e s d e u x m a s s e s p r o t o p l a s m i q u e s , une seu le marche v e r s 1 autre , qui 

r e s t e inc luse dans sa c e l lu l e -mère ; 
1° L e s ce l lu l es sont c o n t i g u ë s sur u n m ê m e tube ; 
a) L a c lo i son es t r é s o r b é e (Spirogyra). 
h) Chaque ce l lu le é m e t un p r o c e s s u s en c u l - d e - s a c , c o m m e c h e z l e s Me-

socarpus (Spirogyra). 
2° L e s ce l lu l es sont p o r t é e s p a r d e s tubes d i s t inc t s ; chacune e m e t un p r o -

cessus , par l eque l p a s s e la m a s s e p r o t o p l a s m i q u e m o b i l e ( S p i r o g y r a , fig. 41). 
3 ' L e p r o t o p l a s m a d 'une c e l l u l e s ' o r g a n i s e en un g r a n d n o m b r e de c o r p u s -

c u l e s c i l i és (Anthérozoïdes), qui s o r t e n t de leur c e l l u l e - m è r e , n a g e n t dans le 
l iquide ambiant , puis pénè t rent , à t r a v e r s un per tu i s de la paro i , j u s q u ' à la 
m a s s e inc luse i m m o b i l e (Oosphère) e t se fus ionnent a v e c e l l e (VauChéries; 
fig. 42). 

i 
Fio. 39. — Conjugation du Mesa-

carpus parvv.lus, d'après de liary. 
Fia.40. — Conjugation du Syzygiles mégalo-

carpus, d'après Bonordcn. 

III. — MULTIPLICATION PAR DIVISION- DU PROTOPLASMA. S a c h s d ist ingue d e u x 
c a s : 

A . — L e p r o t o p l a s m a n 'est p a s tout e m p l o y é à la product ion des n o u v e a u x 
é l éments ; 

Formation cellulaire libre. 
1° La m a s s e p r o t o p l a s m i q u e se d iv i se en deux parties : une in fér ieure p lus 

0 . \ \ 

Fio. 42. — Fécondation du Vauchcria sessilis, d'après 
Pringshcim. 

Fio. 4t.— Conjugation dans lo Spi • Fio. 43. — Thèques du Cenangium Frangulae, 
rogyra quinina, d'après Karaten'. d'après Tulasnc. 

c laire , qui p e r s i s t e ; une supér ieure qui s ' o r g a n i s e en masses p lus pet i tes , 
d o n t chacune dev ient une ce l lu le d ist incte ( S p o r e s des Thécasporées, fig.43). 

»" A l ' intér ieur d 'une g r a n d e ce l lu le , l e p r o t o p l a s m a se condense p a r p la ces 
et il se produit autant de pe t i t es m a s s e s t ransparentes , dont le centre est 
o c c u p é p a r un po int gr isâtre , p r e m i e r indice du n u c l é u s . Celui-c i grandi t , en 
m ê m e t e m p s q u e la masse claire a m b i a n t e ; l o rsque ce t te dernière a acqu i s 
un certain d é v e l o p p e m e n t , sa s u r f a c e s e condense en une sor te de m e m b r a n e , 
qui se revêt ensuite d 'une e n v e l o p p e de ce l lu l ose ( sac embryonnaire du Pha-
seolus multiflorus, v . tig. 36). 

B ) I.e p r o t o p l a s m a est tout e m p l o y é : 
Division de- la cellule. 11 se présente d e u x cas : 
et) L e s ce l lu les - f i l l es se c o n t r a c t e n t et s 'arrondissent : 
1* La m e m b r a n e de ce l lu l ose se f o r m e pendaut la divis ion du p r o t o p l a s m a . 

" a, a, a, cellules normales ; etl, leur ruban chlorophyllien ; a', cellule qui se sépare, 
pour produire un nouvel individu ; I, V t", états successifs des processus aux diverses 
phases de la conjugation ; ccV, états successifs de la matière protoplasmique, avant la 
conjuration ; sp, sp'. 2 zygospore». 



• A. Incluses dans les sacs moyen et interne du sporange et non encor..arrondi. 
B. Incluses dans le sac interne, qui a quitté le sac moyen. Les oosphères sont déjà près 

4U.e. T ' s p o T n u e autour de laquelle nagent les anthérozoïde,. qui vont la fécond-r. -
B. spore fécondée, autour de laquelle commence à se former une membrane. 

FiG. 44. — Oosphères du Fucus 

d e u x autres , qui s iso lent puis se s n u i ^ i U e f o r m e d e u x u r o c e s -
nuc lêus ; s e l o n d e u x gram.s c e r c es qui ^ ^ , . „ s e d é v e l o p p a n t de 
sus c e l l u l o s i q u e s emanan de la, p a r o i , 1 , U|i j u s q u - a u c e n t r e d e 
p lus en p lus , pénètrent a travers la masse p i o i o i i ^ ^^jua.-, qui est 

A ^ r / ' d iv isée en quatre 
parties {Pollen'les 
Dicotylédones). 

2° La membrane 
de ce l lu l ose se f o r -
m e après l ' i s o l e -
ment des m a s s e s 

p r o t o p l a s m i q u e s 

lSpores des Fu-
cus ; fig- 44, 

[i) L e s ce l lu l es 
filles ne se c on -
tractent pas et ne 
s 'arrondissent p a s 
sens ib lement . 2 ca -
t é g o r i e s : 

1> L a m e m b r a n e se f o r m e a p r è s 
la d iv is ion du p r o t o p l a s m a et par -
tout à la f o i s s imultanément : 

, L e nuc léus se sec t ionne en d e u x 
autres , autour d e s q u e l s le p r o t o -
p lasma se condense en d e u x m a s -

^ ses s éparées p a r une zone claire ; 
l t puis, chaque nucléus et le p r o l o -

- — «'* 1 1 < p lasma ambiant se divisent à l eur 
tour en deux n o u v e a u x nuc léus et 
en d e u x nouve l l e s masses s éparées 
par une zone claive : chaque zone 
c la ire est l ' indice d'une c l o i son , qui 

^ T m ^ a n t s Î L n e pendant la divis ion du p r o t o p l a s m a et p r o c è d e 

' ^ ^ S r S ^ ^ ^ è s e cel lulaire a c inq t y p e s q u e n o ^ n -
c e r o n s s e u l e m e n t : Rajeunissement; 2' Genèse ^ r ^ Z i Z ^ 
lion libre; 3 ' Bourgeonnement ; Segmentation;* Conjugaison, y 

Fio. 45.—Spores du Fucus vctiçvlosus l i b res " . 

Matière intercellulaire. - L'examen des modes de multiplica-
tion ci-dessus mentionnés montre que, sauf le cas de formation en-
do-énique de nucléus, les nouvelles cellules résultent du cloisonne-
ment des cellules préexistantes. 11 n'existe d o n c pas, d Ordinaire, 

de lignes de démarcation entre les jeunes cellules, et celles-ci se 
présentent comme des lacunes creusées dans une gangue homogène. 
Toutefois, dans les tissus soumis à un accroissement rapide, les 
cellules tendent 
à s'isoler les unes 
des autres ; elles 
sont alors sé-
parées, soit par 
tout leur pour-
tour, soit seu-
lement en de 
certains points, 
par des espaces 
plus ou moins 

considérables, 
tantôt vides 
(méats), tantôt 
remplis par une 
substance par-
ticulière, qu'on 
a appelée Ma-
tière inlercellu-
laire. Cette sub-
stance se montre 
aussi entre les 
éléments à parois 
épaisses. 

F*IG. • — Formation de cellules, par division du nucléus et 
production de la membrane \ 

La matière in-
tercel lulaire est 
év idemment due à 
une modif icat ion 
de la c o u c h e e x -
terne de la paroi ] ) 
des ce l lu les , qui 
s ' est t r a n s f o r m é e 
en une substance 
ana logue , mais non n Kryt un 

identique à la cu-
ticule. Ces deux F l ° - 1 7 ' — D e u x e " 1 1 " 1 " de Spirogya tongata ". 
f o r m a t i o n s de la 

* Deux cellules fa, b,) issues d'une cellule-mêrc, et qui se subdivisent tlles-méroes, 
II) — nucléus (N, n) séparés par une ligne sombre (s), qui occupe presque toute l'étendue 
du protoplasma ; b) — cellule à nucléus bien distincts; la zone sombre de la cellule a est 
devenue une cloison (cl). 

A —cellule normale; B —cellule en voie de division : n, n, nucléus; rc, ruban 
chlorophyllien; up, utriculc primordial contracté, dont un repli (rp) se moule sur un pro-
cessus (c/) de la paroi. Le processus est le premier indice de la cloison, qui va diviser la 
cellule en doux autres cellules. 



paro i o n t dos c a r a c t è r e s c o m m u n s , a c c o m p a g n é s d e d i s s e m b l a n c e s cons idé -
r a b l e s . L 'une et l 'autre, en e f f e t , sont i n s o l u b l e s dans l 'ac ide su l fur ique c on -
" n t r é ; en les s oumet tant à l 'act ion du s o l u t é a c é t i q u e de b eu S ani l ine , de 
I auessan l e s a v u e s se c o l o r e r v i v e m e n t en b l e u , tandis q u e la paroi de ce l -
lu lose res te inco lore . M a i s le r o u i s s a g e et l e r é a c t i f de S c h u l t z e (mélange 
d'acide azotique et de chlorate de potasse, bouillant), qui n a t taquent pas 
la cut icule , détruisent la mat i è re interce l lu la i re ; d 'autre part , la po tasse 
saponi f ie la cut icule , tandis q u ' e l l e n a t t a q u e p a s la mat .ere interce l lu la ire . 
Cette subs tance o f f r e d o n c des c a r a c t è r e s d i s t inc t i f s b ien t ranches ; mais elle 
a assez de po ints de r e s s e m b l a n c e a v e c la cu t i cu l e , p o u r qu 'on p u i s s e la c on -
s idérer c o m m e un état m o i n s avancé d e la cut i cu lar i sat ion d e la paro i Quand 
on e x a m i n e , à un fa ib le g r o s s i s s e m e n t , une s e c t i o n t ransversa le de tissu 
l i gneux la r é f r i n g e n c e d i f f é r e n t e des d e u x p a r t i e s de la paroi des fibres 
m o n t r e ' q u e l eur por t i on e x t e r n e e s t a b s o l u m e n t d ist incte d e l ' interne , dont 
l e s c o u c h e s s u c c e s s i v e s se v o i e n t n e t t e m e n t . L a d i f f é r e n c e est surtout bien 
t ranchée , l o r s q u e la s e c t i o n a é té t r a i t é e p a r le b l e u d 'anil ine. La matière 
intercel lulaire se p r é s e n t e a l o r s c o m m e u n e s o r t e de g a n g u e , dans laquel le 
sont e n f o n c é e s l e s fibres. T o u t e f o i s , si l ' o b s e r v a t i o n est fa i te a u n f o r t g r o s -
s i ssement , on reconna î t q u e la pré tendue g a n g u e est f o r m e e de d e u x part ies 
dist inctes , s éparées par u n e zone p l u s f o n c é e , indiquant la l i g n e de démarca -
tion des l ibres j u x t a p o s é e s et que l e s p o r t i o n s m o i n s c o l o r e e s , s i tuees de 
Chaque c o t é de cette z o n e , appart iennent c h a c u n e à la fibre qu ' e l l e s bordent 
et entourent . La l i gné f o n c é e s é p a r a t r i c e , en se c ombinant aux l i g n e s sem-
b l a b l e s , compr ises entre l e s autres l ibres , f o r m e u n e sor te de r é seau p o l y g o -
nal . P e u t - ê t r e la s u b s t a n c e qui la f o r m e es t - e l l e seu le c e q u e l ' on appelle 
mat ière interce l lu la ire . L a matière interce l lu la i re p o s s è d e des carac tères 
e s sent i e l s qui la d i s t inguent de la c e l l u l o s e . Outre c e u x q u e nous venons 
d ' e x p o s e r c i -dessus , e l l e o f f r e auss i la p r o p r i é t é de ne point se co lorer 
en b l e u , sous l 'act ion s u c c e s s i v e de l ' i ode et de l 'ac ide su l fur ique . La ce l lu lose 
a des réac t i ons i n v e r s e s . Chez les A l g u e s , 011 r a p p o r t e à la mat ière intercel lu-
Jaire la g a n g u e g é n é r a l e , f o r m é e d e s u b s t a n c e p lus ou mo ins gé lat in isee , 
dans laque l le sont e n f o u i e s l e s ce l lu les . 

F I B R E S 

Les fibres sont des cellules très allongées et pourvues d'uue paroi 
généralement très-épaisse, formée de couches concentriques, qui 
circonscrivent une cavité le plus souvent étroite. Cette cavité com-
munique d'ordinaire avec celle des fibres voisines, au moyen de ; 
canaux creusés dans la paroi, parfois ouverts, plus souvent fermé» 
et se terminant alors, soit dans l'épaisseur de la paroi, soit contre 
la portion extérieure de la membrane cellulosique primitive. Les 
fibres offrent, d'ailleurs, les mêmes modifications que les cellules et 
peuvent être rayées, 'ponctuées, réticulées, etc. (v. fig. 13, 14, 15, 
16, 17, 19, 21).On en distingue trois sortes: 1° les Clostres 
(*).u<rrr,p, fuseau, fig. 48) caractérisés par leurs extrémités régu-
lièrement appointies ; 2° les Tubes fibreux ou Fibres proprement 
dites plus longs que les clostres, exactement superposés et figu-
rant un tube divisé de loin en loin, par des cloisons obliques : ces 
formations constituent la base des couches ligneuses; 3° les Cellules 

fibreuses, qui sont des cellules allongées, terminées en biseau et pour-
vues de parois épaisses, souvent doublées par des anneaux, des spires 
simples ou réticulées, tantôt miuces, tantôt plus ou moins saillantes. 
On rapporte à ce groupe des cellules ovoïdes, plus ou moins 
allongées et à parois assez minces, doublées par places de formations 

annelées ou spiralées ordinairement très-épaisses et 
simulant même parfois des cloisons perforées en leur 
milieu (Cactées). 

Quelques auteurs donnent au t issu fibreux le nom de Scié-
renchyme, qui l eur conviendrait , sans doute , si l e nom de 
l'rosenchyme n 'était pas plus ancien et si, d 'autre part, ou 
n 'avait p a s appelé sclérenchyme l e t issu const i tué par les 
c e l lu l es s c lèreuses . 

V A I S S E A U X 
/Slvil Les vaisseaux (fig. 49) sont des tubes de calibre 

variable, très-allongés, simples ou ramifiés et à parois 
ju. -.[| peu épaisses. 

Fiu.4S.— Clostre 
du Bragantia 
tomenlosa. — 
p, p', ponctua-
tions. 
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FIG. 49. — Portion d'une tige de Balsamine 

On les divise eu deux catégories: l °Les Vaisseaux proprement 
dits ou Vaisseaux aériens ; 2° les Laticiféres. 

Vaisseaux proprement dits. — Les vaisseaux de ce groupe sont 
toujours simples, jamais anastomosés, le plus souvent remplis d'air; 
leur paroi interne seule est d'ordinaire lubrifiée, par un liquide de 
nature évidemment protoplasmique, dans lequel on rencontre des 
matières azotées et des principes hydrocarbonés, surtout du glucose. 

L e s va isseaux aér iens sont produi ts par la résorpt ion des c l o i s o n s t rans-
v e r s e s de ce l lu l es s u p e r p o s é e s en sér ie rec t i l igne e t qui se sont a l l o n g é e s 
dans le sens de l ' a x e , en m ê m e t e m p s qu 'e l les augmenta ient de d i a m è t r e . 
Cette o r ig ine des v a i s s e a u x p e r m e t de comprendre qu' i ls seront ponctués, 
rayés, annelés, spiralés, réticulés, selon q u e leurs ce l lu l es const i tut ives 

* c, vaisseau annelé ; e ' , vaisseau spiro-anWulaire : v". trachée; v'", v"", trachées 
passant â la forme réticulées c'"", vaisseau réticulé; à sa gauche se voient des libres à 
parois minces. 



paroi ont dos caractères communs, a c c o m p a g n é s de dissemblances considé-
rables . L'une et l 'autre, en e f f e t , sont inso lubles dans l 'acide sulfur.que con-
centré; en les soumettant à l 'action du soluté acét ique de b e u 3 aniline, de 
I anessan les a vues se co lorer vivement en b leu , tandis que la paroi de cel-
lulose reste incolore. Mais le rouissage et l e réacti f de Schultze (mélange 
a'acide azotique et de chlorate de potasse, bouillant), qui n attaquent pas 
la cuticule, détruisent la matière intercellulaire ; d'autre part, la potasse 
saponifie la cuticule, tandis qu'el le n'attaque pas la matiere mterce l lu lauv. 
Cette substance o f f r e donc des caractères distinctits bien tranches ; mais elle 
a assez de points de ressemblance avec la cuticule, pour qu'on puisse la con-
sidérer c o m m e un état moins avancé de la cuticularisation de la paroi Quand 
on examine, à un faible grossissement , une section transversale de tissu 
ligneux la réfr ingence di f férente des deux parties de la paroi des fibres 
montre 'que leur portion externe est abso lument distincte de l ' interne, dont 
les couches successives se vo ient nettement . La d i f férence est surtout bien 
tranchée, lorsque la sect ion a été traitée par le b leu d'aniline. La matière 
intercellulaire se présente alors c o m m e une sorte de gangue , dans laquelle 
sont enfoncées les fibres. Toute fo is , si l ' observat ion est faite a un f o r t gros-
sissement, on reconnaît que la prétendue g a n g u e est f o r m e e de deux parties 
distinctes, séparées par une zone plus f o n c é e , indiquant la l igne de démarca-
tion des libres j u x t a p o s é e s et que les portions moins co lorees , situees de 
chaque coté de cette zone, appartiennent chacune à la fibre qu'el les bordent 
et entourent. La l igné foncée séparatr ice , en se combinant aux l ignes sem-
blables, comprises entre les autres fibres, f o rme une sorte de réseau po lygo -
nal. Peut-être la substance qui la f o r m e est-el le seule ce que l 'on appelle 
matière intercellulaire. La matière intercellulaire possède des caractères 
essentiels qui la distinguent de la cel lulose . Outre ceux que nous venons 
d 'exposer ci-dessus, el le o f f r e aussi la propriété de ne point se colorer 
en bleu, sous l'action success ive de l ' iode et de l 'acide sulfurique. La cellulose 
a des réactions inverses. Chez les A l g u e s , 011 rapporte à la matière intercellu-
laire la gangue générale , formée de substance plus ou moins gélatinisee, 
dans laquelle sont enfouies les cellules. 

F I B R E S 

Les fibres sont des cellules très allongées et pourvues d'uue paroi 
généralement très-épaisse, formée de couches concentriques, qui 
circonscrivent une cavité le plus souvent étroite. Cette cavité com-
munique d'ordinaire avec celle des fibres voisines, au moyen de ; 
canaux creusés dans la paroi, parfois ouverts, plus souvent fermé» 
et se terminant alors, soit dans l'épaisseur de la paroi, soit contre 
la portion extérieure de la membrane cellulosique primitive. Les 
fibres offrent, d'ailleurs, les mêmes modifications que les cellules et 
peuvent être rayées, 'ponctuées, réticulées, etc. (v. fig. 13, 14, 15, 
16, 17, 19, 21).On en distingue trois sortes: 1° les Clostres 
(*).u<rrr,p, fuseau, fig. 48) caractérisés par leurs extrémités régu-
lièrement appointies ; 2° les Tubes fibreux ou Fibres proprement 
dites plus longs que les clostres, exactement superposés et figu-
rant un tube divisé de loin en loin, par des cloisons obliques : ces 
formations çonstituent la base des couches ligneuses; 3° les Cellulp 

fibreuses, qui sont des cellules allongées, terminées en biseau et pour-
vues de parois épaisses, souvent doublées par des anneaux, des spires 
simples ou réticulées, tantôt minces, tantôt plus ou moins saillantes. 
On rapporte à ce groupe des cellules ovoïdes, plus ou moins 
allongées et à parois assez minces, doublées par places de formations 

annelées ou spiralées ordinairement très-épaisses et 
simulant même parfois des cloisons perforées eu leur 
milieu (Cactées). 

Quelques auteurs donnent au tissu libreux le nom de Sclé-
renchyme, qui leur conviendrait, sans doute, si le nom de 
l'rosenchyme n'était pas plus ancien et si, d'autre part, ou 
n'avait pas appelé sclérenchyme le tissu constitué par les 
cel lules sclèreuses. 

V A I S S E A U X 
/Slvil Les vaisseaux (fig. 49) sont des tubes de calibre 

variable, très-allongés, simples ou ramifiés et à parois 
ju. -.[| peu épaisses. 

Fiu.4S.— Clostre 
du Bragantia 
tomenlosa. — 
p, ]>', ponctua-
tions. 
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FIG. 49. — Portion d'une tige de Balsamine 

On les divise eu deux catégories: l °Les Vaisseaux proprement 
dits ou Vaisseaux aériens : 2° les Laticiféres. 

Vaisseaux proprement dits. — Les vaisseaux de ce groupe sont 
toujours simples, jamais anastomosés, le plus souvent remplis d'air; 
leur paroi interne seule est d'ordinaire lubrifiée, par un liquide de 
nature évidemment protoplasmique, dans lequel on rencontre des 
matières azotées et des principes hydrocarbonés, surtout du glucose. 

Les vaisseaux aériens sont produits par la résorption des c lo isons trans-
verses de cel lules superposées en série rectiligne e t qui se sont a l longées 
dans le sens de l 'axe, en même temps qu'elles augmentaient de diamètre. 
Cette origine des vaisseaux permet de comprendre qu'ils seront ponctués, 
rayés, annelés, spiralés, réticulés, selon que leurs cel lules constitutives 

* c, vaisseau annelè ; » ' , vaisseau spiro-antlulaire ; v". trachée; v'", v"", trachées 
passant â la forme réticulée; c'"", vaisseau réticulé; à sa gauche se voient des libres à 
parois minces. 



o f f ra i en t des ponctuat ions , des raies , des anneaux, des spires, etc. L e s va i s -
seaux ponc tués ( f ig . 3, p . 5) sont p a r f o i s c o m p o s é s de ce l lu les renf lées en leur 
milieu, rétrécies à leurs extrémités ; ils o f f r ent a lors l ' aspect d'un chape le t a 
grains superposés , d 'où le n o m de Moniliformes (monile, de p .avo : , co l l ier ; , 
qu'on leur a donné. Mais, le p lus souvent , l eurs ce l lules const i tut ives sont 
cyl indriques ou prismatiques, et appointies ou c o u p é e s obl iquement à leurs 
e x t r é m i t é s ; on conço i t donc que , d 'ordinaire, les va isseaux se terminent par 
une pointe droite ou ob l ique , laque l le se p lace dans l es interval les laissés par 
la terminaison des va i s seaux situés en dessus et en d e s s o u s . 

Les vaisseaux aériens peuvent être divisés en deux groupes : les 
Trachées, les Fausses trachées. 

LES TRACHÉES — (fig. 49, 50, 51), sont constituées par une 
membrane très mince, à l'intérieur de laquelle s'enroule en hélice un 

tube cyclindrique ou rubané, con-
fe^l tenant un liquide de nature muci-

lagineuse. Ce tube spiral est tan-
tôt simple et à tours lâches ou 
serrés, tantôt double, triple, etc., 
et alors à spires, soit parallèles, 
soit entrecroisées: il est souventdé-
î oulable ; mais, dans les trachées 
vieillies et lignifiées, il s'endurcit 
et perd cette propriété. 

Fio. » . - E x t r é m i t é ' ' i o . 5 i - - Fragment 
de deux cellule! de trachée, 
trachéennes. 

Dans la t ige , les t rachées occupent 
exc lus ivement le pourtour de la m o e l l e : 
dans l es feu i l les , e l les se t rouvent sur-
tout au vo is inage de la f a ce supérieure 

des n e r v u r e s ; entin, e l l e s constituent à p e u près seules l 'apparei l vasculaire 
.les o r g a n e s reproducteurs . E l l e s sont généra lement indivises ; toutefo is . 
Rrongniart en a vu de b i f u r q u é e s , dans les nervures fo l ia ires du Pot iron, 

L e s trachées des o r g a n e s reproducteurs et ce l l es des j eunes tissus sont 
const i tuées par des ce l lu l es trachéennes. Celles des j e u n e s tissus s 'al longent 
d'ordinaire, à mesure que se. fait l ' é longat ion de l ' axe , mais non d'une ma-
nière indéfinie. P lus souvent , la continuité du canal d'une trachée est due , 
c omme pour les autres va i sseaux , à la résorpt ion des c lo i sons ob l iques , tor -
inées par la juxtapos i t i on de leurs ex t rémités appoint ies . On ne sait rien de 
préc is sur le rôle de la spiricule, qui semble n 'être qu'un apparei l de soutène-
ment. T o u t e f o i s , nous a v o n s vu (Tli-se de doctoial es sciences. 1861), après 
bien d 'autres, l e s mat ières co lorantes pénétrer dans la partie creuse, de la spi -
ricule. a l ' exc lus ion de toute autre partie du vaisseau, d'où l 'on pourrait induire 
que la spiricule peut serv ir à la circulation de certa ins sucs . 

Les FAUSSES TRACHÉES sont caractérisées, par l'absence d'une 
spire déroulable, par leurs dimensions plus grandes et leurs parois 
plus épaisses. On les distingue à l'aide des caractères tirés de 
l'aspect que leur communiquent les formations diverses, dont leur 
paroi interne est doublée. 

Les va isseaux rayés e t p o n c l n é s se t rouvent pr inc ipalement dans le bois, 
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F I G . 5 2 . — Por-
tion d'un vais-
seau scalari-
forme. 

Les vaisseaux annelés, réticulés, spiro-annulaires ex istent surtout dans les 
pét io les et l es n e r v u r e s des feui l les , au vo i s inage de la f a ce supérieure. 

Ces va isseaux passent de l'un à l 'autre et l 'on voit souvent un même vais -
seau devenir success ivement annelé, rét iculé , etc. 

Dans quelques v é g é t a u x (Fougères ) , les raies des parois , considérées sur 
une m ê m e l'ace, o c c u p e n t toute l 'étendue d e cette f a ce et o f f r ent l 'aspect des 
barreaux d'une éche l l e . Les va isseaux ainsi const i tués out 
reçu le nom de Scatariformes ( f ig . 52). 

Certains auteurs admettent que l es va i s seaux sont c h a r g é s 
du transport de la s è v e ascendante . Cette opinion_est é v i d e m -
ment trop exc lus ive . Que la s è v e chemine par l es va i sseaux , 
à l ' époque de la grande montée , on doit l 'admettre . Mais, lors-
que l 'activité v i ta le s ' es t ralentie, quand l 'évolution des 
j e u n e s o r g a u e s est .terminée, on ne t rouve plus, dans ces é l é -
ments , qu 'une mince couche de liquide occupant leur paroi 
interne, tandis que leur cav i té est v ide . En réal ité , les v a i s -
seaux ont surtout pour fonct ion de por ter , dans l es p r o f o n -
deurs de la plante , l 'air qui leur arrive par l es méats ou l es 
lacunes du parenchyme et c 'est a v e c raison qu 'on l es a n o m -
més Vaisseaux aériens. La théorie qui en fait des sortes de 
canaux ve ineux ne r e p o s e sur aucun fait bien établ i , tandis que 
Dalimier y a démontré la présence de l 'air, en dehors de la 
période de la grande sève . 

THYLLES. — L e s va isseaux sont assez souvent obstrués par 
des formations cel lulaires, que T h y l o Irmisch a nommé des 
Tliylles (de 0'JX),IÇ, sac) . Ces formations sont dues à des processus émanés 
des cel lules j u x t a p o s é e s aux va isseaux e t qui pénètrent dans leur cavi té , 
en passant par le canal d'une ponctuation : la port ion intravasculaire du 
processus se renf le , puis se c loisonne à sa b a s e ; la n o u v e l l e ce l lu le s 'accroît , 
arrive au contact des product ions de m ê m e erdre et devient polyédrique. On 
conço i t que l 'oblitération du vaisseau puisse être e f fectuée , par un accro isse -
ment continué de c e s ce l lu les ou par leur sect ionnement. L e s thyl les nous 
paraissent avoir que lque fo i s une autre or ig ine . 

On vo i t par fo is , en ef fet , se f o rmer , à la f a c e interne de la paroi des v a i s ' 
seaux, des renflements arrondis, souvent pédiculés , qui se creusent d'une ca-
vité, lorsqu' i ls ont acquis un certain déve l oppement . Au f u r et à mesure qu'ils 
grandissent, leur cav i té s 'é largit , tandis q u e l 'épaisseur d e leur paroi diminue. 
A la l imite, il s 'est f o r m é une sorte de cel lule , qui o c c u p e une port ion p lus ou 
moins grande du vaisseau. 

Laticifères (fig. 53). — Le3 laticifères sont des sortes de canaux 
simples ou rameux, distincts ou auastomosés, sinueux ou droits, ren-
llés ou étranglés par places. Leur paroi est tantôt homogène, transpa-
rente, imperforée, tantôt plus ou moins épaisse, parfois ponctuée et 
pourvue de couches concentriques. Ils sont généralement caractérisés 
par leur contenu formé d'un liquide, appelé Latex, soit incolore, 
soit coloré et le plus souvent blanc. L'origine des laticifères a été 
attribuée à diverses causes. Adr. de Jussieu pensait qu'ils se forment 
par l'épancheinent d'un liquide, dans les méats ou lacunes des jeune* 
tissus : d'abord privés de membrane propre, ces canaux en seraient 
pourvus ultérieurement, par l'épaississement de la portion extérieure 
do leur suc, qui se transformerait en une paroi. Ce mode de produc-

CAUVET, Botanique, 2° èdit. 
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tron n'est plus adopté aujourd'hui. L'observation montre, en eiiët, 
que les laticifères sont toujours produits par des cellules, et peu-
vent être rapportés à deux catégories : 

1° Ils résultent de l'élongation indéfinie de cellules simples ou 
rameuses, mais à bran-
ches non anastomosées. 
Ces cellules, qui préexis-
lent dans l'embryon, se 
développent au fur et à 
mesure de l'évolution de la 
plante, tant du côté de la 
tige et de ses appendices, 
([ue du côté de la racine; 
elles restent parfois indi-
vises ; plus souvent elles se 
ramifient; mais elles con-
servent ce caractère de 
n'être jamais traversées 
par des cloisons, de telle 
sorte que la cavité pri-

Fig. 53. — Portion d'un vaisseau laticifèrc «lu fruit »Ùtive Se COlltinUC s a n s 
du Figuier, d'après P. Duchartre. interruption, dans toute 

l'étendue du tube : celui-
ci se termine en cœcum à ses extrémités. Leur contenu proto-
plasmique renferme d'ordinaire de nombreux noyaux régulière-
ment espacés et qui se multiplient par bipartition. Ces sortes de 
laticifères sont propres aux Euphorbiacées, Urticées, Asèlépiadées, 
Apocynées. 

2° Ils sont formés par la fusion d'une série de cellules simples ou 
rameuses, disposées en files longitudinales, soit distinctes et simples 
ou rameuses, soit anastomosées par l'intercalation de files trans-
versales ou obliques. Les canaux ainsi constitués sont dus à la 
résorption des parois, qui séparaient les cellules superposées ou 
juxtaposées, selon le cas. D'où deux groupes de laticifères de cette 
catégorie : Laticifères formés de files distinctes de cellules ; 
Laticifères formés d'un réseau de cellules. 

Les laticifères du premier groupe offrent généralement ce carac-
tère, que les cloisons séparatrices des cellules superposées ont 
persisté plus ou moins et que les cellules communiquent entre elles, 
a l'aide de pertuis analogues à ceux que présentent les cellules 
câbleuses : ou les trouve dans la Chélidoine, les Allium, les Erables, 
plusieurs Aroïdées et Légumineuses. 

Les laticifères du deuxième groupe sont le plus souvent formés 
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de cellules, dont les cloisons ont été résorbées et qui ne sont plus 
indiquées que par la persistance du nucléus. Ces sortes de laticifères 
se voient dans beaucoup de Papavéracées et chez les Chicoracées, 
Campanulacées, Lobéliacées, Papayacées, etc. 

Les laticifères existent surtout dans l'écorce et à la face inférieure 
des nervures foliaires du Pissenlit, de la Chicorée, du Pavot, des 
Campanules, etc. La Laitue, la Scorsonère, le Laurier-rose, etc., en 
offrent à la fois dans la moelle et dans l'écorce. Chez les Papayacées, 
on en trouve aussi dans le bois. Les laticifères sont généralement 
terminés en cul-de-sac. Toutefois, Trécul a montré que, chez cer-
taines plantes, ils s'ouvrent dans la cavité des vaisseaux aériens. 

L o LATKX es t p a r f o i s inco lo ro ; p lus souvent , il est c o l o ré e t a lors : blanc 
(Euphorb iacées , Ch i co racées , e t c . ) ou jaune (Chél idoine) , ou jaune rougeâtre 
(Glaucier ) , ou orangé (Art ichaut) , ou rouge (Sanguinaire) , ou vert ( P e r v e n -
che) . Il cont ient d iverses subs tances , l e s unes d i s soutes : p e p t o n e s , sucre tan-
nin, g o m m e , se ls , peut -ê t re u n e sor te de librine, qui se c o a e u l e à l 'air, etc . -
les autres à l 'état de suspens ion , sous f o r m e de g l o b u l e s de g r a n d e u r var iab le 
et c ons t i tués p a r des rés ines , des mat ières g r a s s e s , de la c i re , q u e l q u e f o i s de 
l 'amidon, surtout du c a o u t c h o u c et autres pr inc ipes ana logues (Balata , Gut ta -
Percha , etc . ) . A s s e z g é n é r a l e m e n t , c e l iquide e s t a c re et plus ou m o i n s v i o -
lemment p u r g a t i f ; p a r f o i s il f ourni t un lait a l ibi le ( G a l a c t o d e n d r o n utile, 
Gijmnema lactiferum, Oxystemma esculentum, etc. ) ; c h e z certa ines p lantes , 
il const i tue un po ison v i o l e n t (Antiaris toxicaría, Euphorbia colinifolia. 
Goaolobus macrophyllus, Cerbera Ahouai, Tanghinia venenífera, e tc . ) : 
celui qui décou le d e p lus ieurs E u p h o r b i a c é e s (Hura crépitons, Excaecaria 
Agallocha, etc . ) est d 'une e x t r ê m e caust i c i té . 

C'est du latex , q u e l 'on extrai t : l e Caoutchouc, surtout fourni par d e s E u -
phorb iacées , Ur t i cées , A p o c y n é e s , A s c l é p i a d é e s ; la Gulta-percha et le Balata, 
produits p a r des S a p o t e e s ; l ' O p i u m , q u e l 'on ret ire . ¡es capsules du P a v o t 
s o m n i f è r e ; la Gomme-gutte, ob tenue de plusieurs Garcinia, e t ; . 

Beaucoup d 'auteurs ont cons idéré le la tex c o m m e un résidu d e la nutrit ion, 
à cause de la nature des g l o b u l e s qu' i l tient en suspens ion . T o u t e f o i s , Schultz 
pensait qu'il const i tue un l iquide nourric ier . T r é c u l v o i t , dans le latex , une 
sorte de s è v e a y a n t serv i ¡i la nutrition et qui s ' a c c u m u l e dans l e s la t i c i f è res , 
ou e l l e j se modi f ie au contac t de l 'air, p o u r être uti l isée p lus tard . N o u s a v o n s 
v u q u e T r é c u l a d é c o u v e r t une c o n n e x i o n entre les la t i c i f ères et l e s v a i s -
seaux aér iens . L e s e x p é r i e n c e s de Fa ivre montrent , en e f f e t , q u e le latex 
const i tue une sor te de d é p ô t se rvant a u x n é c e s s i t é s de la v é g é t a t i o n . Cette 
manière de v o i r a é té c o m b a t t u e par Charbonne l -Sa l les . qui parait cons idérer 
plutôt le l a t e x c o m m e un rés idu. Il est b ien d i f f i c i le d 'admettre néanmoins , 
qu 'un l iquide aussi a b o n d a m m e n t répandu, c h e z un assez g r a n d n o m b r e de 
v é g é t a u x , ne leur soit d ' aucune uti l ité, T o u t porte à cro ire , au contra i re , qu'il 
const i tue une sor te de dépô t , où la p lante puise , l o r s d 'une é v o l u t i o n ulté-
r ieure, et il e s t év ident que l 'amidon, si abondant au sein du l a t e x des E u -
phorbes , lie saurait ê tre un caput mortuum. L e c a o u t c h o u c lu i -même , q u e son 
insolubil i té s e m b l e m e t t r e á l 'abri d 'une dissolut ion p o s s i b l e , est p e u t - ê t r e un 
dér ivé de la g ra i s se t r o u v é e par M o r o t , dans la c h l o r o p h y l l e : C I P O (gra i sse ) , 
= C*H : ( caoutchouc ) - ! - 0 , et l ' on p e u t c o n c e v o i r sa t ransformat ion en g l u c o s e , 
par la f o r m u l e suivante : 

3 (C"H ; ) + 3 HO + 21 0 = 2 ( C l ; H l ; O l ! ) 
Caoutchouc , Eau , O x y g è n e , Glucose . 



11 est facile de comprendre que, alors même que les lat, e r « n 
de relation directe avec l e s vaisseaux, l 'oxygène necessare a l a 
ti on du caoutchouc pourrait être fourni par les gaz c ; r c u a n t d " s les méats, 
ou par ceux qui existent en dissolution dans le liqu.de cellulaire. 

l e s cel ules tannifères isolées du Sureau et des Polygonum, et les file, 
de cellules d contenu gommeux ou cristallin de diverses plantes, peuvent 
être rapprochées de ce l les que nous venons d étudier, y 

O R G A N O G R A P H I E 

Le« organes des végétaux peuvent être répartis en deux groupes : 
les uns concourent aux fonctions qui ont pour but la conservation et 
le développement de l'individu: ce sont les Organes dé nutrition; 
les autres servent à la perpétuation de l'espèce : ce sont les Organes 
de reproduction. 

O R G A N E S D E N U T R I T I O N 

Les organes de cette catégorie sont de trois sortes : 
1 " AXILES, comprenant la Racine, la Tige et leurs subdivisions 

immédiates: l'ensemble de ces organes a reçu le nom d'Axophyte ; 
2° A P P E N D I C U L A I R E S , comprenant les Feuilles et leurs modifica-

tions; , , . 
3 ° MIXTES, c 'est-à-dire, constitues par un axe central court, 

supportant des appendices très réduits : ce sont les Bourgeons et 
leurs dérivés. A vrai dire, les bourgeons peuventetre regardes comme 
des organes appendiculaires et c'est dans ce groupe que A. Richard 
lésa rangés; mais, en raison de leur nature, ils nous semblent 
devoir former une section spéciale. 

O R G A N E S A X I L E S 

R A C I N E 

La racine est cette partie de l'axophyte, qui, croissant en sens in 
verse de la tige, s'enfonce dans le sol, y fixe le végétal et y puise 
les éléments nécessaires à sa nutrition. 

Lorsqu'on observe une jeune plante issue de la germination d'une 
graine (fig. 54), on voit que la radicule s'est plus ou moins allongée, 
pour donner naissance à un axe descendant ou Pivot, sur les côtés 
duquel sont nées de fines ramifications, tandis que la gemmule, se 
dégageant des cotylédons, s'est prolongée en un axe ascendant ou 
Tige, terminé par un bourgeon et portant un certain nombre de 
feuilles. Le pivot descendant a reçu le nom de Racine-mère et 
l'on a donné celui de Radicelles à ses ramifications. 

En général, les radicelles supérieures sont séparées des cotylédons, 

par une portion de l'axe, tantôt longue, tantôt courte, parfois linéaire, 
que Th. Irmisch a appel é Axe hypocotylé et que l'on nomme vulgai-
rement Collet. L'axe hypocotylé est surtout bien développé, chez les 
plantes à cotylédons épigés. 11 est 
caractérisé par ce fait, qu'il ne pro-
duit pas de bourgeons, ni de racines, 
et que sa section transversale amène 
la mort de la plante : c'est pour-
quoi onl'anommé aussi Nœud vital. 

Diverses sortes de racines. — 
Quand la racine-mère s'enfonce 
perpendiculairement dans le sol et 
reste toujours beaucoup plus grande 
que ses radicelles, on la dit pi vo-
tante (Carotte). Si, au contraire, 
les radicelles se développent autant 
que la racine-mère et forment, au 
bas de la tige, une sorte de touffe 
ou de fascicule, la racine est dite 
fasciculée. Les divisions constitu-
tives de la racine fasciculée peu-
vent être : tantôt épaisses, char-
nues, napiformes, et la racine est' 
dite tuberculeuse (Dahlia); tantôt 
grêles, ligneuses, plus ou moins 

enchevêtrées, et la racine est dite Fl0.54 _ jeune Pied de Frêne \ 
fibreuse (Blé). , , . „ 

Les divisions ultimes des radicelles ont ete appelees Fibrilles ra-
dicellaires ; leur ensemble a reçu le nom de Chevelu. Lorsque les 
racines fibreuses se trouvent en contact avec un courant d'eau, leur 
chevelu se transforme en un fouillis de fibrilles extrêmement al -
longées, fouillis que l'on a appelé Queue de Renard. _ 

En général, les racines fasciculées ne pénétrent qu'à une faible profondeur 
dans le sol, dont elles épuisent les portions superficielles, et les plantes qui 
en sont pourvues tirent un profit immédiat des fumures. Les racines pivotantes, 
au contraire, s'enfoncent dans les couches inférieures ; aussi leur culture 
nécessite-t-elle des labours profonds, destinés à ameublir le sol et a y taire 
pénétrer les engrais. La notion de ces différences est très importante : el e 
explique la nécessité de la rotation des cultures, dans un meme champ et la 
possibilité d'y cultiver à la fois des plantes à racines fibreuses et des plan es 
à racines pivotantes. Il ne faut pas oublier, toutefois, que cette double ,.u ti re 
épuise la terre et oblige à l'emploi des engrais, pour combler le de,1C.t des 
matières enlevées par la récolte. 

• r. racine; I, collet ; cl, cotylédons; /, f , f", feuilles, 



U est fac i le de c o m p r e n d r e que , a lors même que les la», e r « n aura en pas 
de relation directe a v e c l e s vaisseaux, l ' oxygène n e c e s s a r e a l a 
ti on du caoutchouc pourra i t être fourni par les g a z c ; r c u a n t d " S l es méats, 
ou par c e u x qui existent e n dissolution dans le liqu.de cellulaire. 

l e s ce l ules tanni fères isolées du Sureau et des Polygonnm et les files 
de cel lules d contenu g o m m e u x ou cristallin de diverses plantes, peuvent 
être rapprochées de c e l l e s que nous venons d étudier, y 

O R G A N O G R A P H I E 

Le« organes des végétaux peuvent être répartis en deux groupes : 
les uns concourent aux fonctions qui ont pour but la conservation et 
le développement de l'individu: ce sont les Organes dé nutrition; 
les autres servent à la perpétuation de l'espèce : ce sont les Organes 
de reproduction. 

O R G A N E S DE N U T R I T I O N 

Les organes de cette catégorie sont de trois sortes : 
1" AXILES, comprenant la Racine, la Tige et leurs subdivisions 

immédiates: l'ensemble de ces organes a reçu le nom d'Axophyte ; 
2° A P P E N D I C U L A I R E S , comprenant les Feuilles et leurs modifica-

tions : , , . 
3° MIXTES, c'est-à-dire, constitues par un axe central court, 

supportant des appendices très réduits : ce sont les Bourgeons et 
leurs dérivés. A vrai dire, les bourgeons peuventetre regardes comme 
des organes appendiculaires et c'est dans ce groupe que A. Richard 
lésa rangés; mais, en raison de leur nature, ils nous semblent 
devoir former une section spéciale. 

O R G A N E S A X I L E S 

R A C I N E 

La racine est cette partie de l'axophyte, qui, croissant en sens in 
verse de la tige, s'enfonce dans le sol, y fixe le végétal et y puise 
les éléments nécessaires à sa nutrition. 

Lorsqu'on observe une jeune plante issue de la germination d'une 
graine (fig. 54), on voit que la radicule s'est plus ou moins allongée, 
pour donner naissance à un axe descendant ou Pivot, sur les côtés 
duquel sont nées de fines ramifications, tandis que la gemmule, se 
dégageant des cotylédons, s'est prolongée en un axe ascendant ou 
Tiqe, terminé par un bourgeon et portant un certain nombre de 
feuilles. Le pivot descendant a reçu le nom de Racine-mère et 
l'on a donné celui de Radicelles à ses ramifications. 

En général, les radicelles supérieures sont séparées des cotylédons, 

par une portion de l'axe, tantôt longue, tantôt courte, parfois linéaire, 
que Th. Irmisch a appelé Axe hypocotylé et que l'on nomme vulgai-
rement Collet. L'axe hypocotylé est surtout bien développé, chez les 
plantes à cotylédons épigés. 11 est 
caractérisé par ce fait, qu'il ne pro-
duit pas de bourgeons, ni de racines, 
et que sa section transversale amène 
la mort de la plante : c'est pour-
quoi onl'anommé aussi Nœud vital. 

Diverses sortes de racines. — 
Quand la racine-mère s'enfonce 
perpendiculairement dans le sol et 
reste toujours beaucoup plus grande 
que ses radicelles, on la dit pi vo-
tante (Carotte). Si, au contraire, 
les radicelles se développent autant 
que la racine-mère et forment, au 
bas de la tige, une sorte de touffe 
ou de fascicule, la racine est dite 
fasciculée. Les divisions constitu-
tives de la racine fasciculée peu-
vent être : tantôt épaisses, char-
nues, napiformes, et la racine est' 
dite tuberculeuse (Dahlia); tantôt 
grêles, ligneuses, plus ou moins 

enchevêtrées, et la racine est dite Fl0.54 _ jeune Pied de Frêne \ 
fibreuse (Blé). , , . „ 

Les divisions ultimes des radicelles ont ete appelees Fibrilles ra-
dicellaires ; leur ensemble a reçu le nom de Chevelu. Lorsque les 
racines fibreuses se trouvent en contact avec un courant d'eau, leur 
chevelu se transforme en un fouillis de fibrilles extrêmement al-
longées, fouillis que l'on a appelé Queue de Renard. _ 

En général , les racines fascioulées ne pénétrent qu 'à une faihle profondeur 
dans le sol , dont el les épuisent les port ions superficiel les, et les plantes qui 
en sont pourvues tirent un profit immédiat des fumures . Les racines pivotantes, 
au contraire, s 'enfoncent dans les c ouches infér ieures ; aussi leur culture 
nécessite-t-el le des labours pro fonds , destinés à ameublir l e sol et a y taire 
pénétrer les engra is . La notion de ces d i f férences est très importante : el e 
explique la nécessité de la rotation des cultures, dans un m e m e champ, et la 
possibil ité d'y cult iver à la fo is des plantes à racines fibreuses et des plan es 
d racines pivotantes. 11 ne faut pas oubl ier , toute fo is , que cette double ..ulture 
épuise la terre et ob l ige à l 'emploi des engrais , pour combler le de,1C.t des 
matières enlevées par la réco l te . 

• r. racine; I, collet ; cl, cotylédons; /, f , f" , feuilles, 



Rhizotaxie. — Les radicelles semblent naître sans ordre, sur la 
racine principale. Cependant, un examen un peu attentif fait voir 
qu'il n'en est pas ainsi. Le professeur D. Clos, auquel on doit les 
observations de ce genre, a nommé Rhizolaxie, la loi qui préside à 
la distribution des radicelles. Il a montré que celles -ci sont ordinaire-
ment disposées le long du pivot, en 2-4-5 , rarement G séries recti -
lignesouobliques.il a vu, en outre, que, le plus souvent, les plantes 
d'une même famille offrent le même nombre de séries radiceliaires. 
Ainsi, le type 2 existe chez les Crucifères, les Papavéracées, les 
Fumariacées, etc. ; le type 4, chez les Ombellifères, Labiées. Con -
volvulacées, etc. : les Solanées offrent le type 5 ; quelques familles, 
néanmoins, présentent à la fois les types 2 et 4 ; enfin, le type 6 ne 
se rencontre que chez certaines Synanthérées. 

Structure de la racine. — L 'étude de la f o rmat ion e t du d é v e l o p p e m e n t d e 
la rac ine a é té fa i t e , en F r a n c e , par V a n T i é g h e m , en A l l e m a g n e , par Ntege l i -

Fio. ">5 — Développement de Fio. 5S. — Extrémité radiculaire d'un cmbry.-.n do 
l'embryon danslePastel (A) Cappella Bursa pastoris, d'après Hanstein «*. 
et dans le Matthiola trievs-
pidata (B),d'aprèsTulasne *. 

• sp, suspenseur ; e, embryon ; se, sac embryonnaire. 
" sp, suspenseur; d 1 , <i;, dassises cellulaires produites par le dermatogène; p'.p'. 

p3 , 3 assises de la pilorhize ; pb, péribléme ; pi , plérome. 

Hanstein , e t c . N o u s f e r o n s connaître la manière dont s 'e f fectue l ' évo lut ion 
de cet o r g a n e , en n o u s basant sur l e s t r a v a u x de c e s savants . 

1" FORMATION DE LA RADICULE. — L ' e m b r y o n v é g é t a l , Á son or ig ine , est une 
vés i cu le d 'abord s i m p l e , qui se dédouble b i entô t par une c lo i son t ransversa le 
( l ig. 55). La ce l lu le s u p é r i e u r e se c l o i sonne et s e t rans forme en un filament 
(Suspenseur) c o m p o s é d e q u e l q u e s ce l lu les s u p e r p o s é e s en une sér ie ordinai -
rement s imple . L ' i n f é r i e u r e se s e g m e n t e en tous sens et finit par const i tuer 
une m a s s e c e l l u l a i r e , d o n t l ' ex t rémi té , adhérente au suspenseur , s ' a l l o n g e et 
d e v i e n t la Radicule. D è s c e m o m e n t , ce t te dernière présente tro is s o r t e s de 
f o r m a t i o n s c o n c e n t r i q u e s ( l ig. 56), savo ir : I o une ex té r i eure (Dermatogène : 
3íp¡j .a, p e a u ; y i v o p t a t , j ' e n g e n d r e ) , d ' abord f o r m é e d 'une seu le c o u c h e de 
ce l lu l es et qui s ' i s o l e l a p r e m i è r e ; 2° une m o y e n n e (Péribléme : 7ïipi6).r,u.a, 
manteau) , qu i , t r ès m i n c e v e r s la po inte d e la radicule , se m o n t r e , un peu 
p l u s h a u t , f o r m é e d e p l u s i e u r s c o u c h e s i s sues de la divis ion r é p é t é e des ce l -
lules d e l à c o u c h e p r i m i t i v e ; 3° une centra le ( P l é r o m e : rcÀ^poju.a, r e m p l i s -
sage ) , c o m p o s é e d e c e l l u l e s en files longitudinales , qui , t rès -é t ro i tes au 
v o i s i n a g e du s u s p e n s e u r , s ' a l l ongent de p lus en p lus et finiront par se 
d i f f é renc i e r en v a i s s e a u x , fibres et p a r e n c h y m e . L e p l é r o m e es t d o n c le tissu 
d ' où naîtra le c y l i n d r e fibro-vasculaire centra l de la racine, tandis q u e le 
pér ib l éme produira l e c y l i n d r e cor t i ca l . 

Le d e r m a t o g è n e e s t . se lon Hanste in , l e po int de départ de deux f o r m a t i o n s 

Fin. 57. — Coupe longitudinale de l'extrémité d'une racine de Fagnpyrum esculentum 
d'après Janczewski 

• p, p, p, pilorhize ; cp, épiderme ; éc, écorce : pc, péricambium ; V, file cellulaire cen-
trale. qui va se transformer en vaisseaux. 
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indépendantes. S e s ce l lules se mult ipl ient : p a r un c l o i s o n n e m e n t perpen -
diculaire à la sur face de la radicule et f ourn issent d 'une manière cont inue le 
r e v ê t e m e n t ép idermique de la j e u n e rac ine ; 2° par des d iv is ions para l lè les à 
ce t te m ê m e sur face et produisent ainsi des c o u c h e s ce l lu la ires success ivement 
e m b o î t é e s , dont la plus extér ieure e s t nécessa i rement la plus anc ienne . 

Ces d iverses c o u c h e s const i tuent la p i lorhize à son apparit ion. D 'après H a n s -
tein, la pi lorhize résulterait t o u j o u r s d'un dédoub lement du dermatogène . L a 
figure q u e nous donnons ( f ig . 60, p . 50) de la product ion des rac ines advent ives , 
s e m b l e , en ef fet , just i f ier ce t te op in ion . Mais une te l le général isat ion ne 
saurait ê t r e admise , c o m m e l ' ont m o n t r é Prantl et Janczewsk i . 

Quoi qu'il en so i t , la pi lorhize e s t t ou jours produite par la déduplication des 
ce l lu les terminales (fig. 5 6 , 5 7 ) du point v é g é t a t i f d e l à r a c i n e , e t s e s é l é m e n t s . 
incessamment renouve lés , sont i n c e s s a m m e n t r e j e t é s v e r s la pér iphér i e de 
l ' e x t r ê m e pointe de la rac ine . L e s j e u n e s ce l lu les , r e p o u s s é e s en dehors par 
de plus nouve l l e s , poussent à l eur tour l e s p lus anciennes , qui se détachent 
i so lément ou par groupes et tombent . Ainsi se produisent les ex fo l ia t i ons 
o b s e r v é e s à l ' extrémité des s p o n g i o l e s et qui , en se décomposant , se trans-
f o r m e n t en une sorte d ' e n v e l o p p e muc i lag ineuse , r e g a r d é e à tor t c o m m e une 
exc ré t i on de la racine. 

2 ° D I F F É R E N C I A T I O N D E S TISSUS. — A . Che; les Dicotylédones. — L e 

d e r m a t o g è n e produit l ' ép iderme , a v o n s - n o u s dit , e t l e p é r i b l è m e devient le 
manchon cor t i ca l . Quand ce manchbn s 'est const i tué , p a r la multipl ication de 
s e s é l é m e n t s , il ne subit q u e d 'assez fa ib les modif icat ions , qui seront é tudiées 
p lus lo in . 11 n 'en est pas de m ê m e du p l é r o m e . Au pourtour de la m a s s e paren-
c h y m a t e u s e , d o n t il est f o r m é ( f ig . 57), se montre d 'abord une assise de c e l -
lules , o r ig ine des racines secondaires , assise q u e Nasgli a n o m m é e Péricam-
bium e t van T i e g h e m Membrane rhizoçfène. A la - face interne dupér i cambium 
et sur certains points symétr iquement p la cés ( f ig . 58), on v o i t apparaître des 
g r o u p e s d e ce l lu l es a l l ongées , qui se t rans forment en v a i s s e a u x anne lés et 
sp ira lés ; puis , à la face interne de chacun de ces g r o u p e s , se produisent de 
n o u v e a u x v a i s s e a u x rét i cu lés , r a y é s et ponc tués , qui se multipl ient par ordre 
centr ipète et sont d'autant p lus grands qu' i ls sont plus intérieurs. D'ordinaire, 
ce t te f o rmat ion s 'e f fectue p a r la modif ication d 'une ou de d e u x files des ce l -
lu les du p a r e n c h y m e : chaque fa isceau vascu la i r e e s t donc const i tué par une 
laine assez m i n c e . Le n o m b r e de c e s l a m e s var i e d e 2 à 6, 8, e t c . En g é n é r a l , 
e l l e s se re j o ignent au centre de la rac ine et f o r m e n t ainsi , so i t une l i gne dia-
métra le , soit une sorte d 'éto i le à 3, 4 ,5 , e t c . rayons . Dans que lques cas , c e p e n -
dant, e l l es n 'atteignent pas le mil ieu du p l è r o m e et la rac ine offre a lors une 
e s p è c e de m o e l l e , résidu du p a r e n c h y m e primit i f . 

Tandis q u e se formaient l e s lames vascu la i res , au mil ieu du p a r e n c h y m e 
qui l e s sépare , mais t o u j o u r s au v o i s i n a g e du pér i cambium, apparaissent de 
pet i ts amas de ce l lules cr ibreuses , r i c h e s en pro top lasma et qui sont le p r e -
mier indice des faisceaux l ibér iens . 

L e p l é r o m e s e c o m p o - e dès l o rs de quatre f o rmat ions : 1° de lames vascu-
laires, d ist inctes ou réunies au centre de la rac ine ; 2 ' de faisceaux libériens, 
e n c o r e f o r m é s seulement de t issu c r i b r e u x ; 3° de parenchyme o c cupant les 
interval les des lames v a s c u l a i r e s et des f a i s c e a u x l i b é r i e n s ; 4 ° d e l 'assise 
cel lulaire , qui le limite en dehors e t que nous a v o n s n o m m é e péricambium. 

Ce premier déve loppement e f f e c t u é , l e p a r e n c h y m e c o m p r i s entre l e s f a i s -
c eaux l ibér iens et le centre de la rac ine dev ient le s i è g e de product ions nou -
ve l l e s . L e s ce l lu les vo is ines du centre se c h a n g e n t en v a i s s e a u x , tandis que . 
à la face interne de chaque fa isceau, apparaissent des l ibres l ibér iennes, qui 
se multipl ient et repoussent le f a i s ceau pr imit i f v e r s la p é r i p h é r i e . L e c y l i n -
dre central de la jeune rac ine est a l o r s o c c u p é par d e u x sor tes de f a i s c e a u x : 
1° l e s fa i s ceaux vasculaires non mod i f i é s ; 2° l e s fa i s ceaux fibro-vasculaires 
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d é v e l o p p é s dans leurs interval les et dont la f a c e e x t e r n e e s t o c cupée par le 
fa isceau l ibérien pr imit i f . 

Quand l 'arc cambia l , d 'où s o n t n é s les f a i s c e a u x seconda i res , ne s 'étend pas 
en dehors de c e s fa i s ceaux , l e p a r e n c h y m e pr imordial pers i s te entre e u x et 
les l a m e s vascu la i res . Mais , f r é q u e m m e n t , c h e z les p lantes l i gneuses , l 'arc 

S i 1 
FIG. 58. - Coup? transversale d 'une racine de Ramtncxdus acris, d'après Dippel 

c a m b i a l d é b o r d e l e s f a i s c e a u x seconda i res et s o u v e n t m ê m e atteint l e s l a m . s 
vasculaires , qu ' i l finit par r e c o u v r i r en d e h o r s . L a rac ine est des lors c o n s t -
S e , n o n par d e s fa i s ceaux dist incts , m a i s p a r des c o u c h e s concentr iques de 
b o i s et de l iber , ana logues à c e l l e s qui s e f o r m e n t dans l e s t iges . 

l ' e n v e l o p p e cor t i ca le se d i v i s e ord ina irement en d e u x m a n c h o n ; e m b o î t e s . 
l 'un extér ieur f o r m é de ce l lu l es é t r o i t e m e n t unies ; l 'autre intérieur c o m p o s e 
de ce l lu l es p lus lâ ches , d i s p o s é e s en files rayonnantes on en zones c o n c e n -
Iriaues La p lus interne d e c e s zones , a p p e l é e Gaine protectrice, est const i -
tuée r,ar des ce l lu les à paro is latérales p o u r v u e s de pl is t ransversaux , qui 
s ' engrènent r é c i p r o q u e m e n t , la saillie d e l 'une correspondant a une dépress ion 
de l 'autre. Cette const i tut ion , lorsqu 'on l ' o b s e r v e sur une c o u p e longitudinale , 

• fa fais-eaux vasculaires; tp. faisceaux libériens; V , première apparition des 
faisceaux secondaires; grands vaisseaux internes des faisceaux primaires ; ,>c. péri-
cambium; gp, gaine protectrice; c . portion du parenchyme cortical. 



donne a la série cellulaire, qui f o rme la gaine protectrice, l 'apparence d'une 
échelle à barreaux régulièrement espacés . C'est à l ' intérieur de cette couche 
et étroitement unie avec elle, que se voit la zone cellulaire, appelée par 
Xœgeli Péricambium. Les cel lules du péricambium alternent a v e c ce l les de 
la gaine protectrice. 

B. Chez les Monocotylédones.— L a formation d e l à racine des Monocoty lé -
dones est identique à celle que nous venons de décrire chez les Dicotylédones, 
avec cette différence, toutefois , que, lorsque les lames vasculaires e t les 
faisceaux l ibér iens ont acquis leur déve loppement , par évolution centripète, 
le cylindre central, définitivement constitué, n'ajoute plus rien à ses f o r m a -
tions primaires. Au reste, le nombre des faisceaux paraît être souvent en 
rapport avec le vo lume de la rac ine ; parfois même le cylindre central se 
modifie, se dégrade ou même disparait (Vallisnérie) e t n'est représenté que 
par une zone périphérique, entourant une grande lacune. Enfin, l ' ècorce pro -
duit fréquemment une couche subéreuse , et il s 'y montre quelquefo is des lati-
c i fères ou même des faisceaux fibreux ; ou bien, ses cel lules se dissocient par 
places, se résorbent et sont remplacées par des canaux ou des lacunes. 

C. Chez les Acotylédones. — L e développement de la racine des Crypto-
games vasculaires est semblable à celui des racines des Monocoty lédones . 
Mais, en général , les faisceaux vasculaires n'y sont qu'au nombre de deux et , 
dans les radicelles, la disposition de ces fa isceaux, par rapport a ceux de la 
racine-mère, est caractéristique. Chez les Monocotylédones pourvues de deux 
faisceaux, le plan diamétral qui passe par la lame vasculaire est parallèle à 
l 'axe de la racine-mère, tandis que, chez les Acoty lédones , c e plan est perpen-
diculaire à l 'axe de la racine-mère. U n e autre différence, entre c e s deux g r o u p e s 
de végétaux , c 'est que les jeunes racines des Cryptogames naissent, non de la 
membrane rhizogène, comme cel les des Phanérogames, mais bien de la c ouche 
interne du parenchyme cortical. 

Elongation de la racine. — La racine une fois formée s'allonge, 
en même temps qu'elle sépaissit. Son élongation s'effectue dans les 
points voisins de son extrémité et elle est déterminée par deux 
causes : 1° l'accroissement temporaire des tissus nouvellementformés ; 
2° la segmentation incessante d'un petit nombre de cellules situées 
à l'extrême pointe de la racine, à la jonction de cette pointe avec la 
pilorhize. Les cellules ainsi produites se disposent en séries d'abord 
courbes (sauf au centre), puis rectilignes, dont les plus intérieures se 
transforment en fibres et en vaisseaux, ou, plus rarement, laissent 
outre elles un espace uniquement cellulaire, origine de la moelle. 
Les couches externes fournissent les éléments du parenchyme cortical 
et de l'épiderme(v. fig. 57, p. 43). 

Caractères de la racine formée. — La racine des Dicotylédones 
offre à peu près la même organisation que la tige. Elle s'en distingue 
par plusieurs caractères : 

1° Elle n'est jamais terminée par un bourgeon, et les bourgeons 
qu'elle émet parfois sont toujours de nature adventive. 

2« Elle est généralement dépourvue de moelle ; celle-ci, quand 
elle existe, est d'ordinaire peu apparente et son enveloppe immédiate 
(Etui médullaire) est privée de trachées. 

3« Le bois est formé de fibres et de vaisseaux à calibre plus grand ; 
il est traversé par des rayons médullaires moins nombreux, moins 
développés et séparé de l'écorce par une zone génératrice très-étroite. 

4" Les faisceaux vasculaires et libériens sont alternes et non 
situés en face les uns des autres, comme on l'observe dans la tige, 
où le faisceau libérien est placé en dehors du faisceau ligneux cor-
respondant. 

o" L'écorce est ordinairement constituée par une couche paren-
chymateuse plus épaisse, un suber plus développé et plus persistant, 
et par des fibres libériennes plus larges. 

6° L'épiderme est dépourvu de stomates et disparaît de bonne 
heure. „ T 

7° Elle ne contient jamais de chlorophylle. Les racines aeriennes 
de quelques plantes font seules exception à cette règle. 

Chez lesMonocotvlédones, la racine primordiale se détruit bientôt 
après son apparition. La tige est alors soutenue exclusivement par 
des racines adventives, plus ou moins nombreuses, greles, mais 
très résistantes. Ces racines sont pourvues d'une écorce assez dé-
veloppée, que revêt une zone formée d'un ou de plusieurs rangs de 
cellules, à parois très-épaisses en dehors, très-minces en dedans 
(Epibléma). Ce revêtement paraît être analogue au collenchyme. 

L'écorce est séparée du tissu ligneux, par une couche de cellules 
à parois ordinairement minces en dehors, épaisses en dedans, couche 
que Schleiden a appelée Kernscheide et Van Tieghem Couche pro-
lectrice du corps central. 

Le cvlindre ligneux s e c o m p o s e de faisceaux distincts ourapproches 
en un cylindre résistant, qui est formé de fibres régulières, de 
vaisseaux d'autant plus grands qu'ils sont plus voisins du centre, et 
de plusieurs amas de tissu cribreux, que certains auteurs dési-
gnent sous le nom de Colonnes séreuses. La disposition des vais-
seaux rappelle parfois assez bien les deux branches <1 un \ a pointe 
intérieure. , ,, , .„ 

Enfin, le centre de la racine est parfois occupe par une moelle plus 
ou moins développée. , 

La racine des Monocotylédones ne grossit plus, des qu elle est 
régulièrement organisée. Il en est de même pour la racine des 
Xcotvlédones. Nous avons fait connaître plus haut, les caractères et 
la structure de ces dernières et nous n'y reviendrons pas. 

Racines des niantes parasites. - Les plantes qui vivent sur es 
autres végétaux offrent toujours, aux points par lesquels elles 
adhèrent à leur hôte, des formations particulières, tantôt analogues 
aux racines (crampons du Lierre), tantôt diversement constituées 
(suçoirs delà Cuscute). 



Les crampons du Lierre ne sont que des racines, transformées 
en organes d'adhérence, qui s'appliquent exactement sur les parois 
de leur support et se moulent dans leurs anfractuosités. 

Les suçoirs de la Cuscute sont des appareils spéciaux, nés du 
parenchyme cortical extérieur et qui, arrivés au contact de leur 
victime, s'y attachent fortement, à l'aide d'une sorte de ventouse 
bordée d'un bourrelet circulaire. Du centre de cette ventouse s'élève 
alors un amas de cellules, qui dépriment, puis percent l'épiderme 
de la plante nourricière, pénètrent dans son écorce et y acquièrent 
une grande longueur. Bientôt, les cellules centrales du nouvel axe 
se transforment en vaisseaux et la communication, entre le parasite 
et son hôte, est définitivement établie. 

Dans le Gui, la radicule issue de la graine s'implante dans l'écorce 
et s'y développe lentement dans deux directions: 1° tangentielle-
ment, de manière à y former une sorte d'épâtement rayonné ; 
2° radialement. Les formations de cette dernière catégorie pénè-
trent, comme un coin, dans les rayons médullaires et peuvent 
arriver jusqu'à la moelle. P . Duchartre semble admettre qu'après 
s'être introduite dans le rayon médullaire, la formation s'accroit 
seulement par sa base, qui s'allonge au fur et à mesure de la pro-
duction des nouvelles couches ligneus es. Nous ignorons s il en est 
ainsi ; mais nous pensons que, si le suçoir du Gui se ramifie de la 
même manière que celui du Cytinet (Cytinus hypoeistis), il doit, 
comme ce dernier, se propager, dans le rayon médullaire, au-des-
sus et au-dessous de son point d'implantation. 

Chez le Cytinet, les suçoirs ont, en outre, la propriété de disso-
cier les fibres ligneuses, de façon à se creuser, au milieu du bois, 
une route généralement tortueuse, dont les divers embranchements 
sont libres ou anastomosés. 

Succiatori. — En traitant du développement des racines, nous 
avons oublié de mentionner des formations, qui apparaissent sur 
les jeunes racines et que Gasparrini a nommées Succiatori. Ce sont 
des sortes de poils constitués par une expansion filiforme des cel-
lules épidermiques voisines de la pilorhize, avec la cavité desquelles 
les succiatori restent en continuité. Gasparrini leur attribuait la 
propriété d'absorber les sucs nourriciers, d'où le nom de suçoirs 
qu'il leur avait donné. Ces suçoirs paraissent, en effet, jouer un rôle 
important dans la vie des racines, et, selon Van Tieghem, c'est à 
l'aide de ces poils, que la racine absorbe les liquides du sol. Nous 
verrons plus loin qu'ils forment un point d'appui à la racine et fa-
cilitent sa pénétration dans le sol. Comme, d'ailleurs, ils se dévelop-
pent abondamment sur les portions de racines soumises à une sé-
cheresse relative, on peut supposer qu'ils ont alors pour fonction 

Fia. 59. — Racines adventives du Lierre. 

de soutirer son humidité à l'air ambiant. Van Tieghem n'admet pas 
que la couche la plus extérieure de la racine jeune soit de nature 
épidermique. En raison de l'existence fréquente de poils sur cette 
couche, il l'appelle assise pilifëre. 

Racines adventives. — Les racines secondaires ne proviennent 
pas toujours d'une formation effectuée sur le pivot. Elles peuvent 
naître sur d'autres points de l'axe (fig. 59). Un certain nombre 
d'arbres en produisent 
spontanément, soit à 
leur pied (Palmiers), 
soit sur tout le pour-
tour de leur tige (Fou-
gères arborescentes), 
soit même sur leurs 
rameaux (Figuier des 
Banvans). Leur facile 
production, sur lesfeuil-
les de plusieurs plantes 
I Oranger, Gloxinia. 
Èegonia Rex, etc.), fournit un moyen très-aisé de multiplier ces 
végétaux ; l'on cite même les fruits de l'Opuntia fragilis et l'ovaire 
du Jussiœa salicifolia, comme capables de donner naissance à des 
racines. Enfin, l'on sait que la facilité avec laquelle il s'en déve-
loppe, sur les rameaux des arbres à bois mou, ou sur les jeunes 
pousses des arbres à bois dur, quand on les place dans des conditions 
déterminées, a donné lieu à la pratique du Bouturage et du Mar-
cottage. Nous reviendrons plus loin sur ces opérations, très usitées 
dans la culture. 

Les racines, qui se développent ainsi, sur d'autres points que sur 
la racine-mère ou ses divisions, ont été appelées Racines adventives. 
On les dit terrestres ou aériennes, selon qu'elles naissent sur une 
partie du végétal enfoncée dans le sol ou sur une partie exposée à 
l'air. 

RHIZOGÈNES. — Les racines adventives se développent d'ordi-
naire en des points quelconques de l'axe ou de ses divisions. Chez 
plusieurs plantes, néanmoins (Cucurbita, Polygonum, Trades-
cantia, etc.), elles se montrent toujours en des points bien déter-
minés, sous forme de petits mamelons appelés Rhizogènes ; ceux-ci 
apparaissent, soit à la base d'un nœud foliaire, soit à la face infé-
rieure du bourgeon, qui occupe l'extrémité d'un rameau grêle, 
allongé, nommé Coulant (v. fig. 62, p . 52). 

Formation des racines adventives (fig. 60). Au point où doit naître une racine 
adventive, les cellules du péricambium se renflent et se dédoublent en deux 



couches : une extérieure (Dermatogène), origine de l 'epiderme et de la pi -
lorhize; une intérieure, que l 'on a n o m m é e Péri cambium persistant. Les ce l -
lules du pèricambium persistant se d iv isent , par scission tengentielle, en deux 
couches : une interne, f o rmée par la z o n e cambiale ; une externe, or igine de 
presque toutes les productions ultér ieures et dont les cel lules se divisent par 

l'io. 60- — Formation des radicelles, dans une racine-mère de Trapa notons, 
d'après Reinke \ 

des scissions successives, radiales et tangentielles. L a multiplication des c e l -
lules de cette couche , qui est ainsi comprise entre le cambium persistant et 
le dermatogène, détermine la formation d'un mamelon cellulaire, qui repousse 
l 'écorce, mais reste coiffé par le dermatogène . Le tissu cellulaire, ainsi dél i -
mité, constitue un tissu initial ou Méristème, origine de tous les é léments 
dont se composera la nouvel le racine. Ce méristème se dédouble, au vo is i -
nage du dermatogène, en deux.groupes de cellules : un extérieur, qui s 'applique 

• A. — Le pèricambium t.. limité par l'assise de l'écorce, se dédouble en dermatogène 
(il.) et en une assise interne (n), qui s'est de nouveau dédoublée dans B. — C. Jeune radicelle 
soulevant l'écorce (R, r) de la racine-mère : n . son pèricambium ; h, sa premièri coiffe : 
b son dermatogène. — D. Radicelle, plus grande, recouverte seulement par l'assise la plus 
interne (r) de l'écorce de la racine-mère : p, P, son périblème ; au centre se trouve le plé 
rome; m, m, tissu qui unit la radicelle à la racine-mère. iSachs, Traité (le Botanique.) 

coutre le dermatogène e t qui devient le Périblème: un intérieur, comprenant 
toute la portion du méritème que recouvre le périblème et qui constitue le Plé-
rome. L e dédoublement du périblème fournit les éléments des diverses couches 
corticales, tandis que la transformation et la multiplication des cel lules du 
pléronie produisent les l ames vasculaires, les faisceaux libériens et le paren-
chyme intercalaire. 

Le dédoublement des cel lules du dermatogène amène la production de deux 
couches : une ex tér i eure , qui devient la première assise de la pllorhize, une 
intérieure, qui ne se divisera plus que par sectionnement radial et fournira 
l 'assise èpidermique. 

Les nouvel les racines naissent à peu près toujours en face d'un faisceau 
vasculaire; si la racine est petite, sa base ne s'appuie que sur un faisceau; 
si el le est ou doit être épaisse, sa base peut s 'appuyer sur plusieurs faisceaux, 
mais l'un de ceux-c i es t toujours placé en face d'un faisceau l igneux. 

COLËORHIZE. — L'accroissement de la jeune racine, en dehors, dé-
termine le soulèvement des couches corticales, qui finissent par se 
rompre et constituent, à la hase de nouvel axe, une 'sorte de col-
lerette plus ou moins déchiquetée, soit persistante, soit fugace, que 
l'on a nommée Coléorhize (xo).sô:, étui; racine). Les racines 
adventives sont donc toujours coléorhizées. 

PILORHIZE. — L'enveloppe en forme de calotte, qui occupait le 
pourtour du sommet du mamelon radiculaire, persiste à l'extrémité 
libre de la racine et fournit un revête-
ment protecteur aux jeunes tissus, par 
lesquels s'effectue l'élongation de l'axe 
nouveau. 

Ce revêtement existe à l'extrémité de 
toutes les racines : Trécul lui a donné le 
nom de Pilorhize (kï). O:, chapeau ; PI'A ra-
cine) (fig. 56, 57, 60, 61).Dans la majorité 
des cas, la pilorhize est soudée exactement 
à la racine dans toute son étendue. Elle ne 
s'attache, au contraire, que par un point 
resserré, à l'extrémité des racines flot-
tantes de quelques plantes aquatiques 
(Leinna) qu'elle entoure comme une sorte 1 

, , * jeune racine. — r, son corps ; 
de fourreau ou de coiffe. p. sa pilorhize. 

La pilorhize a une grande importance. 
Ses éléments sont caducs et incessamment renouvelés, comme nous 
l'avons dit, page 44. 

SPONGIOI.E. — L'extrémité de la racine recouverte par la pilorhize 
a été appelée Spongiole, mot impropre, qui semble assimiler cette 
extrémité à une éponge et consacre une erreur à la fois anatomique 
et physiologique. 



C O N S É Q U E N C E S P R A T I Q U E S DE LA P R O D U C T I O N 
DES R A C I N E S A D Y E N T - I V E S 

I a facilité avec laquelle se produisent les racines adventives, soit normale-
ment soit lorqu'on met les plantes ou certaines de leurs parties dans de 
bonnes conditions, permet de multiplier ces plantes d'une maniéré indelmie et 
de préparer les arbres qui doivent être transplantés. 

Dans c e dernier cas, on détruit la racine principale, soit par une section 
opérée de bonne heure, soit en déterminant son atrophie. On favor ise ainsi le 

développement des racines latérales et il suffit de couper ce l les -c i , au mo-
ment de la transplantation, pour que le déracinement, le transport et la reprise 
de l 'arbre s'effectuent aisément. 

I.a multiplication des végé taux peut se faire a l'aide de boutures et de 
marcottes. 

Bouturage. — Le bouturage est une opération par laquelle on iletacne e t on 
' 'met enterre un fragment de plante capable de produire des racines advent ives 
et de donner naissance à un végé ta l identique à celui qui l 'a fourni. En g é n é -
ral , la partie bouturée contient un ou plusieurs bourgeons ; mais, dans certains 
cas, la présence de ces bourgeons n'est pas nécessaire. C'est ainsi que les 
feui l les de certaines plantes, mises sur un sol humide, peuvent développer 
des racines et des bourgeons et reproduire un nouvel individu (Oranger, 
Bryophytlum). La formation de racines adventives ou reprise des bou -
tures, s 'opère aisément, en général , avec les arbres à bo i s mou, ou, poul-
ies végétaux à bois dur, avec les pousses de l 'année, surtout si l 'on soumet 
les boutures à l ' influence de l 'obscurité et de la chaleur. On aide la reprise, 
en pratiquant sur le rameau à bouture, une torsion, une fente,une entaille, etc. , 
qui déterminent sur la partie ainsi modifiée, la production préalable d'un 
bourrelet ou callus. , 

^ , , . • > - 0 M a r c o t t a g e . — L e 
marcottage consiste à 
p lacer , dans la terre 
humide, une branche 
encore adhérente à la 
plante-mère. Quand la 
branche à marcotter 
est suffisamment lon-
gue et flexible, on la 
couche dans le sol, 
après avoir privé de 
ses feuil les et de ses 
pousses toute la partie 
enterrée; mais on a 
le soin d'en maintenir 
l 'extrémité dans une 
position verticale. Si 
le courbage ne peut 
être effectué on in-
troduit la plante dans 
un cornet de plomb ou 
dans un vase de terre 
entaillé sur l'un de ses 
cotés et jusqu'au milieu 

de son fond ; puis le vase est rempli de terre, que l'on maintient humide. 
En général, le marcottage est pratiqué sur des rameaux vigoureux, âgés de 

l-'io. 02. — Piod de Fraisier pourvu d'un coulant portant 
deux nœuds garnis de racine1. 

deux ans au plus. Une fois l 'enracinement obtenu, on sépare peu à peu la 
marcotte de sa mère. 

Chez un certain nombre de plantes, le marcottage s 'effectue naturellement. 
Ainsi les racines adventives, nées sur les rameaux du Figuier des Banyans 
(Ficus benghalensis), descendent souvent d'une hauteur considérable, s 'en-
foncent dans la terre, grossissent rapidement et figurent autant de troncs 
nouveaux, de telle sorte que l 'arbre primitif se trouve former le centre d'une 
petite forêt , dont tous les membres sont rel iés à lui. Dans les plantes dra-
geonnantes , stolonifères ou pourvues de coulants, la production de racines et 
la séparation ultérieure de la formation nouvel le sont la règ le . C'est ainsi 
que le Vernis du Japon (Ailantus glandulosa) et l 'Acacia se multiplient par 
des drageons ; l 'Epervière piloselle (Hieracium Pilosella. 1,.), par des sto -
Ions; le Fraisier et la Violette odorante, par des coulants ( f ig . 62). 

T I G E 

La tige est cette partie de l'axopliyte, qui donne attache aux 
feuilles et aux fleurs. Elle existe clans tous les végétaux phanéro-
games, mais peut affecter des formes diverses et offrir un dévelop-
pement variable. Le plus souvent très-allongée, verticale ou ram-
pante, elle est parfois très-courte et la plante est dite acaule: ses 
feuilles et ses fleurs semblent alors naître de la racine et sont appelées 
radicales. 

Selon sa durée, on la dit: vivace, si elle vit pendant plusieurs an-
nées ; annuelle, quand elle fleurit, fructifie et meurt dès la pre-
mière année ; bisannuelle, quand elle fleurit, fructifie et meurt après 
la deuxième année. Selon sa consistance, on la distingue en : her-
bacée, quand elle est molle et peu résistante ; ligneuse, quand elle 
est dure et résistante; sous-ligneuse, quand, sa base étant ligneuse, 
ses sommités sont herbacées. 

Considérée quant à sa manière d'être, la tige ligneuse est dite : 
1° arborescente, quand elle est formée d'un axe principal assez 
élevé, sur lequel s'insèrent des rameaux de longueur variable, di -
versement inclinés et partant de divers points de l'axe ; cette sorte 
de tige est, selon sa longueur, appelée arbre, arbuste, arbrisseau ; 
2° frutescente, quand l'axe principal est court et formé d'une souche 
peu élevée ou à peine saillante, d'où naissent des rameaux plus ou 
moins effilés et de longueur à peu près égale : 3o sous-frutescente, . 
quand la souche est ligneuse et les rameaux semi-ligneux : 4° buis-
sonnante, quand la tige étant frutescente, ses rameaux sont 
nombreux, très-ramifiés et emmêlés en une sorte de touffe inex-
tricable. 

Enfin, on la dit : définie, lorsque son extrémité supérieure se 
termine par une fleur et que sa végétation est ainsi arrêtée ; indé-
finie, lorsque les fleurs sont situées sur les côtés, non sur le sommet 



de l'axe primitif et que celui-ci est surmonté par un bourgeon 
foliaire (V. Inflorescence et Rhizome). 

Les tiges peuvent être divisées en deux groupes : 
1° AÉRIENNES, comprenant le Tronc, le Stipe et le Chaume ; 
2° SOUTERRAINES, comprenant le Rhizome et le Bulbe. 

T KONG 

Le tronc est la tige des arbres dicotylédonés ; il est conique, 
plus ou moins ramifié, composé d'éléments ordinairement disposés 
en couches concentriques et formé de trois parties distinctes : une 
centrale : Moelle; une extérieure : Ecorce ; une intermédiaire : Bois. 
Entre le bois et l'écorce, se trouve toujours une couche cellulaire 
spéciale, appelée Zone génératrice; enfin, le bois est traversé 
par des séries radiales de cellules, que l'on a nommées Rayons 
médullaires (fig. 63). 

M o e l l e 

La moelle est constituée par des cellules molles, à parois minces, 
souvent finement ponctuées, parfois vertes à l'état jeune, en général 
polyédriques, mais formant un tissu peu compacte, d'ordinaire in-
tercepté par des méats. Elle contient quelquefois des laticifères ou 
des canaux résineux. D'abord pleines de sucs, les cellules de la 

Fia. C L . — Coupe transversale du tronc d'un I - ' I G . 6V. — Coupa transversale du 
Chêne âgé de 37 ans ' . tronc d'un C'y cm ". 

moelle ne tardent pas à se dessécher, surtout chez les plantes à ac -
croissement rapide ; le canal médullaire est alors occupé par un tissu 

" m, moelle; Ig, duramen ; lg'. aubier; rm. rayons médullaires ; ce. écorce. 
" m. moelle; h. bois; éc, écorce; f, bases de feuilles détruites. 

cellulaire aride, rempli d'air, blanc, jaune ou brun, souvent creusé 
de lacunes plus ou moins considérables, et séparées par des cloisons 
régulières ou irrégulières. D'autres fois, ces cellules s'affaissent sur 
les parois du canal médullaire, qui se transforme en un tube, soit 
continu, soit interrompu vis-à-vis des nœuds. 

La moelle est peu développée par rapport au volume de la tige ; 
quelques végétaux cependant l'ont fort grande (Cycas); elle est 
alors, d'ordinaire, remplie de fécule (fig. 64). " 

Elle est toujours incluse dans un manchon formé par l'extrémité 
interne des faisceaux ligneux, manchon qu'on a appelé Etui mé-
dullaire. 

Le bois est composé de fibres et de vaisseaux. En général, le ca-
libre des vaisseaux reste invariable: mais parfois leur canal est 
obstrué par des 
formations nou-
velles, dues à une 
prolifération de la 
paroi ou à l'intro-
mission de diver-
ticulums issus des 
cellules voisines 
(v.Thylles,]>.3~). 

Les vaisseaux du 
bois sont exclusi-
vement rayés ou 
ponctués; les vais-
seaux annelés ne 
se montrent guère 
que dans les tiges 
herbacées; enfin, 

• Coupes transversale et longitudinale d'un segment 
de jeune tige d'Érable '. 

les trachées n'existent qu'au pourtour de l'étui médullaire. 
Quant aux fibres, leur épaisseur varie, selon la plante, soit avec 

l'âge, soit avec l'époque où elles se forment. Chez les arbres à bois 
dur, elles s'épaississent peu à peu, en même temps qu'elles se colo-
rent de plus en plus, jusqu'à ce qu'elles aient acquis un maximum 
d'épaississement et de coloration. Les couches qu'elles constituent 
sont donc d'autant plus dures et d'autant plus colorées, qu'elles 
appartiennent à une formation plus ancienne. Comme, chaque année, 

' m, moelle; (, trachées; vp.vp, vaisseaux ponctués; f, fibres; c. zone génératrice: 
f. liber; p. parenchyme cortical ; s.suber; e épiderme. 



il se produit une nouvelle couche ligneuse, chaque année aussi la 
couche immédiatement juxtaposée aux couches colorées durcit, se 
colore à son tour et se distingue ainsi des couches plus jeunes, qui 
sont plus tendres et à peu près blanches. La différence de coloration 
et de consistance des couches ligneuses permet de les distinguer en 
deux groupes : 

1» Les couches internes, plus dures et plus colorées, dont l'en-
semble a reçu le nom de Duramen, Cœur du bois, Bois parfait; 

2° Les couches externes, moins dures et peu ou point colorées, 
dont l'ensemble a été appelé Aubier (Alburnum, de albus, blanc). 

Choz les arbres à bols blanc, la distinction ea aubier et duramen n'est pas 
nettement indiquée par la couleur ; mais les couches internes sont toujours 
plus résistantes, c 'est-à-dire, formées de libres plus épaisses. Les couches 
extérieures constituent, en e f f e t , un tissu plus lâche et sont rejetèes dans 
les travaux de charpente et de menuiserie. 

Les couches l igneuses juxtaposées se distinguent, d'ailleurs, dans tous les 
cas, par ia nature différente des formations successives, qui se produisent pen-
dant chaque période de végétation annuelle. Au printemps, la dilatation plus 
grande de la zone génératrice permet la formation de beaucoup de vaisseaux 
et de fibres, à calibre fort l a r g e ; mais, à mesure que diminue l 'afflux de la 
s è v e , les éléments produits deviennent de plus en plus étroits : l e nombre 
des fibres augmente, tandis que celui des vaisseaux diminue ; lorsque la 
production va s 'arrêter, il n'apparaît plus que des libres, à calibre relativement 
étroit et à parois épaisses. La portion externe de la couche est donc plus dense 
que sa portion interne. Aussi , quand, au printemps suivant, une couche nou-
ve l le viendra se superposer à la précédente, les formations juxtaposées se 
distingueront aisément : 1° par l 'épaisseur plus grande, en mèine temps que 
par le calibre plus faible des éléments extérieurs de l 'ancienne couche ; 2° par 
la faible épaisseur et le calibre plus grand des éléments intérieurs de la cou-
c h e nouvelle. 

En général, il se produit une couche l igneuse chaque année. L'épaisseur 
des couches varie, d'ailleurs, avec l 'espèce de l 'arbre et a v e c le climat. Ainsi, 
ce l le du Pin Sylvestre , qui est de 3"",-42 à Haguenau, n'est plus que de 
1 " , 51 à Goeff le (Suède) et seulement de 0"m,84 à Kaafiord (Laponie). Chez 
quelques végétaux (Cycas), la formation d'une couche e x i g e plusieurs années 
( l ig . 63!; chez d'autres ( P h y l o l a c c a dioica), il s 'en forme plusieurs (7, selon 
Ch. Marlh.i), en un au. Enfin, plusieurs plantes intertropicales ont un accrois-
sement continu et leur bois n'offre pas (le couches distinctes ( C o f f e a , Cin-
chona, etí). 

H a y o n s m é d u l l a i r e 

Les rayons médullaires sont formés d'une ou de deux séries de 
cellules ponctuées, allongées radialement et superposées comme 
les pierres d'un mur, d'où le nom de Tissu mûri forme donné à leur 
ensemble (v. fig. 63 et 8). Tous les rayons médullaires traversent 
les couches libériennes et se terminent dans le parenchyme cortical. 
Vus sur une section transversale de la tige, ils se présentent comme 
des ligues de longueur inégale, partant les unes de la moelle, les 
autres de divers points des couches ligneuses ; aussi les distingue-t-on 

en grands et en petits rayons. Sur une coupe tangentielle, ils se 
montrent sous forme de cylindres plus ou moins allongés, terminés 
en pointe à leurs extrémités. Cette forme est due à ce que les fais-
ceaux ligneux s'anastomosent de distance en distance. 

Les rayons médullaires favorisent la dissémination des sucs et, 
par suite, le transport de l'amidon, du sucre, etc. 

Z o n e g é n é r a t r i c e 

La zone génératrice est composée de cellules allongées, à parois 
minces et délicates. C'est la prolifération des cellules de cette zone, 
qui produit, chaque année, une nouvelle couche de bois et une nou-
velle couche de liber. Au moment où monte la sève, la zone géné-
ratrice est gorgée de sucs; ses éléments sont alors très-distendus. 
Comme, en raison de leur mollesse, ils se déchirent aisément, on a, 
pendant longtemps, supposé que celte couche est constituée par une 
sève épaissie, qu'on avait nommée Cambium, et dans laquelle o.i 
pensait que les fibres et les vaisseaux naissaient spontanément : aussi 
la zone génératrice était-elle appelée Couche cambiale. 

Nous verrons plus loin que cette théorie n'était pas fondée 
(V. Accroissement des tiges). 

É c o r c e 

L'écorce est l'enveloppe extérieure de la tige. Elle se compose de 
trois parties : le Liber, le Parenchyme cortical, le Suber, aux-
quels il convient d'ajouter YEpiderme ; celui-ci n'existe guère, d'ail-
leurs, que sur les jeunes tiges (v fig. 65). 

A . Le Liber est formé par des éléments de deux, souvent de trois 
sortes : 

I o Des fibres allongées, résistantes et tenaces, mais flexibles, plus 
grêles que celles du bois ; leur paroi est épaisse, non ponctuée et 
leur cavité étroite. Elles sont libres, ou réunies en faisceaux, tantôt 
droits, tantôt flexueux. rapprochés de distance en distance et for-
mant ainsi une sorte de réseau ou de treillis, à mailles généralement 
lâches. Ces faisceaux peuvent être épars, ou disposés en bandes ou 
zones alternant avec des bandes de parenchyme et de tubes cribreux. 

Les fibres libériennes, isolées par le rouissage, constituent la matière textile 
de la plupart des tissus d 'origine v é g é t a l e . On utilise surtout, pour cet usage, 
les fibres libériennes du Lin (fig. G6), du Chanvre, du Chin a-Gras s (L'rtva 
nivea), de l a R a m i e ( U r t i c a utilis, e tc . ) . 

2° Des cellules à parois minces, souvent ponctuées, ne laissant 
entre elles aucun méat, un peu allongées dans le sens de l'axe et 
superposées en fiieslongitudinales. Elles contiennent de l'amidon, des 



matières extractives. des cristaux, surtout des principes actifs (alco-
loïdes, essences, etc.), qui, d'ordinaire, existent dans l 'écorce en 
plus grande quantité que dans les autres parties de la tige. Ces 

cellules, dont l'ensemble consti-
tue le Parenchyme libérien, sont 
disposées en amas grands ou pe-
!i!s ou en bandes transversales, 
alternant avec les faisceaux l ibé-
riens, auxquels elles servent en 
quelque sorte de gangue. Chez 
certaines plantes, le parenchyme 
libérien est parcouru par des la-
ticifères. Parfois, les cellules de 
ce parenchyme s'épaississent par 
pression réciproque et constituent 
un tissu jaunâtre, à orifices irré-
guliers. appelé l'issu corné. 

3° Des éléments cylindriques 
ou tubuleux à parois minces ou 
peu épaisses, et traversées par des 
ponctuations réunies en groupes, 
tantôt sur un point quelconque de 
la paroi, tantôt sur les cloisons 
transversales. 

Fiu. CG. — Fibres textiles du L':n cultivé, 
préparées pour la fabrication du fil (Gros-
sies). 

Ces ti.bes, que nous avons étudiés déjà sous le nom de Cellules grillagées 
et de Tubes cribreucc ou cribleux (v. p. 12, l ig . 21),paraissent être la voie prin-
cipale de la sève ou semblent servir de magasin aux sucs é laborés . On l e s 
rencontre dans la plupart des végé taux et leur disposition est très-variable : 
chez les uns, ils forment des assises alternant avec les couches des libres 
libériennes (Tilleul, V igne , e t c . ) ; chez d'autres (Sureau), leurs faisceaux alter-
nent avec les faisceaux du parenchyme; ils constituent la majeure partie d e s 
formations annuelles du liber du Poir ier ; enfin, chez l e Rouleau et le H ê t r e , 
la production des libres l ibériennes s'effectue seulement pendant la première 
année et les formations ultérieures consistent exclusivement en tubes cr ib lés 
e t en cel lules parenchymateuses. 

L'ensemble du parenchyme libérien et des tubes cribreux a reçu 
le nom de Liber mou. 

Comme nous l'avons vu. le liber est traversé par les rayons m é -
dullaires. Il est habituellement disposé en couches concentriques, 
formant autant de feuillets très-délicats, que l'on isole assez bien 
les uns des autres, par une macération prolongée dans l'eau. Ces 
couches se présentent alors, sur une coupe longitudinale de l'écorce, 
comme les feuilles d'un livre, d'où le nom de Liber donné à l 'en-
semble de ces formations. Cette constitution est due à ce que, chaque 

année, la zone génératrice produit, eii même temps qu'une couche 
ligneuse, une couche libérienne formée d'un petit nombre d'éléments, 
par conséquent très-mince et séparée de ses voisines, par une ou 
plusieurs couches de cellules du parenchyme libérien. 

B. Le Parenchyme cortical est exclusivement formé de cellules, 
que l'on peut diviser en deux catégories : 

1° Celles de la zone interne, qui sont d'ordinaire molles, polyé-
driques. plus larges dans le centre de la couche, que dans sa pé-
riphérie. Ces cellules ont des parois minces ; elles contiennent de 
la fécule, dans la portion voisine du liber, et souvent de la chloro-
phylle, dans la portion extérieure de la zone. Leur ensemble cons-
titue un tissu lâche, pourvu de nombreux méats et traversé fré-
quemment par des laticifères ou par des canaux résineux : on le 
désigne d'habitude sous le nom de Couche herbacée. 

2° Les cellules de la zone extérieure, nommée parfois Sous-épi-
derme, peuvent se présenter sous trois états : 

a) Etat celluteux, formé d'éléments polyédriques, sans méats, 
ordinairement plus petits que ceux du parenchyme sous-jacent. 
mais à paroi un peu plus épaisse. 

¡3). Etat de collenchyme (fig. 07), composé de cellules à paroi 
fortement épaissie, soit dans toute son étendue, soit seulement aux 
angles, par lesquels se touchent trois 
eu quatre cellules contiguës. Cette 
paroi est remarquable en ce qu'elle 
se gonfle et se ramollit dans l'eau, et 
que l'action de l'iode et de l'acide 
sulfurique lui donne une apparence 
cireuse. Le collenchyme forme d 'or-
dinaire une couchenon interrompue, 
au-dessous de l'épiderme ; parfois il 
se localise en certains points, sur-
tout dans les angles saillants de 
quelques tiges. 

y) Etat sclêreux, formé de cel-
lules à parois très-épaisses, dures, 
¡lierreuses, et pourvues de couches concentriques, traversées pal' 
des canaux simples ou rameux. Ces cellules sont parfois un peu 
allongées et fusiformes : elle3 sont d'ordinaire groupées en amas 
opposés aux faisceaux libériens : plus souvent, elles sont à peine 
plus longues que larges et alors disposées, soit en amas irréguliers, 
epars dans le parenchyme, soit en zones concentriques, continues 
ou interrompues. Les cellules scléreuses ne sont jamais juxtaposées 
immédiatement à l'épiderme. Le tissu formé par le collenchyme ou 



par le sclérenchyme a reçu le nom impropre d 'Hypoderme. 
Le nom deCollenchyme vient de xoMr,, colle, ïr/yw épanchement; 
celui de Scléreuchyme, de a/.Xépo;, dur, eyyvf-* ; celui d 'Hypoderme, 
de ûîtbj en-dessous, 3ipp/x, peau. 

G. Le Suber (fig. 68 , 69) est la couche protectrice de l'écorce, 
après que le grossissement de la tige a 
déterminé l'exfoliation et la chute de 
1'épiderme. 11 est constitué, à l'origine, 
par un petit nombre d'assises de cel-
lules rectangulaires, ordinairement 
aplaties et à grand axe tangentiel. Ces 
cellules sont pourvues de parois minces, 
élastiques, très réfringentes, irisées , 
souvent jaunes ou brunes ; elles sont 
disposées en séries radiales et en couches 
concentriques. D'abord munies de pro -
toplasma avec noyau,elles peuvent rester 
vivantes pendant un certain temps ; plus 
tard, elles se dessèchent, se remplis-
sent d'air et meurent. Quelquefois, 

MtvH E LtT|55». 

Fia. 68. — Formation du liège, d'a-
près Dippcl. 

F'IG. 6J. — Coupe transversale d'une tige 
de l'Aristolochia cymbifeca, montrant 
la structure anormale des faisceaux li-
gneux et le développement du suber (es). 

cependant, leur cavité est occupée par une substance brune, dense, 
homogène, et elles sont capables d'un certain accroissement ; mais 
la présence de cette matière n'est pas un indice de leur vitalité, car 
on la trouve fréquemment dans les assises les plus extérieures et cer-
tainement mortes de beaucoup d ecorces exotiques. La subérisation de 

A. Dans les cellules sous-épidermi iuos; B.dans la cou lie silui • au dessous du Collen-
chyuie; C. au voisinai ' du liber. 

la paroi est d'ordinaire totale ; parfois elle est partielle. Dans ce der-
nier cas, la couche interne de la paroi bleuit parle chloro-iodure de 
zinc, après un traitement préable avec la potasse. Quand la paroi est 
complètement subérisée, l'acide sulfurique ne l'attaque pas; l'iode et 
le chloro-iodure de zinc la colorent en jaune ; l'acide azotique bouil-
lant la transforme en acidesubérique; elle se dissout à chaud, clans 
une solution concentrée de potasse ; l'acide azotique et le chlorate 
de potasse la transforment en une matière céro-résineuse, soluble 
dans l'alcool et dans l'éther. La substance constitutive de la paroi 
des cellules (subérine) est donc très-voisine de la Cutinc ou 
substance constitutive de la cuticule (v. p. 62). 

L o s ce l lu les du suber résul tent ord ina irement de la partit ion des ce l lu les si-
tuées immédiatement an-dessous de l 'èpidernie ( l ig. 07, A ) ; plus rarement e l l es 
sont d u e s au c l o i sonnement des c e l l u l e s ép idermiques ; p a r f o i s aussi e l l es 
prov iennent du dédoublement de c e l l u l e s s i tuées , soit au -dessous du c o l l e n -
c l i vme ( l ig . 67, B ) , s o i t au v o i s i n a g e i m m é d i a t du l iber ( f ig . 67 . C). D a n s chacun de 
c e s c a s , la c e l l u l e - m è r e se divise , par une c lo i son tangent i e l l e , en deux ce l lu l es 
s u p e r p o s é e s ; après c e d é d o u b l e m e n t , la ce l lu le extér ieure c e s s e de se d iv iser , 
tandis que l ' interne grandit , puis se d i v i s e de la m ê m e f a ç o n en deux n o u v e l l e s 
ce l lu les , dont l ' interne seu le grandit et se p a r t a g e encore . D e c e mode de mul -
tiplication, résulte une lile de ce l lu l es s u p e r p o s é e s , dont la p lus intérieure, seule 
capab le de se dédoubler p a r c l o i s o n n e m e n t , e s t seu le v i v a n t e et rempl ie de 
sucs , tandis q u e l e s autres se v ident p e u à peu et finissent par ne plus contenir 
q u e de l 'air. L e suber se c o m p o s e d o n c de d e u x part ies : une e x t e r n e ( L i è g e 
proprement dit) f o r m é e de ce l lu l es en l i les radiales et à paro is s u b è r i s é e s ; 
une interne ( P h e l l o g è n e ) , f o r m é e d ' u n e seu le ass ise d e ce l lu l es et constituant 
le cambitun du l i ège . Chez q u e l q u e s v é g é t a u x (Seringat), le suber est produit 
p a r la c o u c h e interne du p a r e n c h y m e l ibér ien . 

L e suber ex is te , dans la p lupart des t i g e s , d 'une manière permanente ou 
transito ire ; il ne produit de c o u c h e s su f f i samment é p a i s s e s et é l a s t i q u e s , p o u r 
être ut i l isées , que dans deux arbres c o n f o n d u s s o u s le n o m de Chêne - l i ège , le 
Quercus suber L. e t l e Q. occidentalis, J. Gay . 11 est d iv isé eu c o u c h e s c on -
centr iques , s éparées par une ou d e u x ass i ses de ce l lu l es tabula ires et à p a -
rois épa isses , c e l lu l es q u e I I . M o h l a n o m m é e s Périderme (de i tept , autour, 
o é p p e a u ) . P o u r l ' exp lo i ter , 011 en s é p a r e d 'abord , p a r l ' opérat ion appe lée 
démasclage, la c o u c h e extér ieure p r i m i t i v e (Liège mâle) qui est de mauva ise 
qual i té , et on met ainsi à n u l ' e n v e l o p p e ce l lu la ire productr i ce , laquel le , r éu -
nie au l iber , const i tue le Lard ou la Mère du liège femelle ou Liège propre-
ment dit. 

Nous avons vu que le périderme s'intercale aux couches subé-
reuses. Dans beaucoup de cas, il devient prédominant, de telle sorte 
qu'il compose presque à lui seul l'enveloppe protectrice de l 'écorcc 
(Bouleau). Enfin, chez un certain nombre d'arbres, il se développe, 
au sein du parenchyme cortical et même des faisceaux libériens, 
une série de couches péridermiques très-minces ; l'écorce est alors 
divisée en feuillets ou en écailles, se crevasse, devient raboteuse et 
s'exfolie plus ou moins vite (Chêne, Tilleul, etc.). Cette formation 
a reçu le nom de Faux-Liège ou de Iiliytidome (puxi;, ride; 36>u.a, 

CAL'VUT, Botanique , 2 ' èilit . 4 



couverture); c'est elle qui constitue les plaques d'exfoliation du 
Platane. 

Au suber, se rattachent les points jaunâtres saillants, arrondis, 
ovales ou linéaires, qu'on a nommés Lenticelles. Nous les étudie-
rons en examinant l'épiderme. 

D. Épiderme (de ètc\, sur ; Ss'pu.a, peau). — L'épiderme est 1 en-
veloppe la plus extérieure de l 'écorce des jeunes tiges et des feuilles. 
Il se compose de deux parties distinctes: YE-piderme proprement 
dit, la Cuticule, avec lesquelles il convient d'étudier les organes qui 
en sont une dépendance (Stomates, Lenticelles et Poils). 

L'ÉPIDERME PROPREMENT DIT est constitué par une (fig. 70), deux. 
plus rarement,trois ou quatre (v. fig. 68B,p. 60 et fig. 29,p. 26) assises 

de cellules assez épaisses, intimement 
unies les unes aux autres, et dépour-

' vues de méats ; leur ensemble forme 
une membrane résistante, qu'on peut 
détacher en grandes plaques. Les cel-
lules épidermiques ont des formes 
variables (v. fig. 5, 9, p. 6 , 7 ) ; par-
fois un peu bombées, elles sontd'or-

I-IU 7o. - Section transversale d'une binaire aplaties en table, tantôt ra -
porUm de feuille de Jacinthe, montrant , . . 
la cuticule, l'épiderme et la chambre meuses, tantôt polyednques, SOUvei l t 

aérienne d'un stomate \ rectangulaires et allongées dans le 
sens de l'axe de l'organe qui les porte. Elles diffèrent absolument des 
cellules sous-jacentes, n'ont, d'ailleurs, avec celles-ci qu'une faible 
adhérence et sont, en général, dépourvues de chlorophylle; quelque-
fois, elles renferment des amas de matière colorante, des cristaux, etc. 

On a longtemps admis que l 'épiderme manque chez les plantes submer -
g é e s : c'était là une erreur. I.a c ouche épidermique y existe toujours, mais 
elle est généralement privée de stomates e t ses cel lules contiennent de la 
chlorophyl le . 

CUTICULE. — La cuticule (fig. 71) est une membraneanhiste, éten-
due à la face externe des cellules épidermiques et qui sert à protéger 
l'épiderme contre les agents extérieurs. Elle est souvent recouverte 
ou pénétrée par une matière cireuse, qui s'oppose à une transpiration 
trop rapide,ainsi qu'à la pénétration de l'eau. Elle résiste à une ma-
cération prolongée et à l'action plus prompte du réactif de Schulze,mais 
se dissout dans l'acide chromique, plus difficilement, toutefois, que 
la cellulose et que la substance ligneuse. Elle ne se dissout pas dans 
l'acide sulfuriquej est saponifiée par la potasse caustique et colorée 

'. c) cuticule ; ép) épiderme formé d'une seuie couche de cellules; p) parenchyme; c/i) 
chambre aérienne d'un stomate. 

en jaune par le chloro-iodure de zinc. Elle paraît due à une modi-
fication spéciale de la paroi des cellules épidermiques, dont la por-
tion la plus extérieure d'abord, puis 
les couches juxtaposées se transfor-
mentpeu à peu, et acquièrent de nou-
velles propriétés physiques et chimi-
ques.Si l'on admet la formule actuel-
lement adoptée pour la cuticule 
(C I JH1 0O2) , la production de cette 
substance serait due à une désoxygé-
nation de la cellulose (C l 2H 1 0O l u ) . 
C'est ce qu'exprime l'équation c i -
après : 

C l 2H10O10 — 8 0 = G ! 2 H l 0 0 2 

l 'io. 71. — Coupe transversale de l'épi-
derme du Gui, d'après Dippel, 

La cuticularisatiou est, en définitive, une sorte de subérisation de la paroi, 
majs, avec cette particularité, qu'elle n'attaque qu'une partie des couches. Sa 
marche es t démontrée par l 'action des réacti fs . Ainsi, lorsqu'on traite un lam-
beau d'épiderme par la potasse, qui dissout les parties cuticularisées, les por-
tions encore intactes des couches sont bleuies par le chloro-ioduro de zinc, 
tandis que ces mêmes couches se colorent en jaune, jaune brunâtre ou brun, 
selon qu 'e l les sont plus ou moins modifiées, quand elles n'ont pas subi, au 
préalable, l 'action de la potasse. L e rapprochement que nous venons de faire, 
entre la cuticule e t la subérine, quant à leurs propriétés chimiques, peut être 
fait entre la cuticule et le caoutchouc, que l'on peut considérer connue de la 
cellulose partiellement déshydratée et complètement désoxygénée (v . l 'article 
Latex, p. 39). 

bouche) sont de STOMATES (fig. 72 ,73) . — Les stomates (<r;óp.x, 
petits appareils de forme oblongue, composés do 
deux cellules réniformes, à convexité extérieure et 
juxtaposées de tellesorte, que leurs concavités, tour-
nées l'une vers l 'au-
tre,laissent entre elles 
une petite ouverture 
appelée Ostiole. Les 
cellules stomatiques 
proéminentau dehors. _ 
Elles s'enfoncent assez ' O C Z ' 
profondément dans 
l 'épiderme. qui les 
embrasse et peut, en 
absorbant de l'eau, 
amener leur occlusion. 
L'ostiole est l'ouverture d'un canal, qui chemine entre les deux cel-

l'io. 72. — Section transversaled'une 
portion de feuilles de Proteo, 
montrant les diverses parties d'un 
stomate, d'après H. liaillou. 

Kio.73. — Un stornale 
pris sur une feuille 
de Jacinthe.et vu par 
sa face externe ". 

«J couche externe; b) couche interpc'de la cuticule; c) paroi cellulaire, 



Iules stomatiques et aboutit à une cavité sous-épidermique, appelée 
Chambre aérienne. Cette cavité est bordée par les cellules du pa-
renchyme cortical (ou foliaire) et met ainsi les méats et lacunes do 
ce parenchyme en relation avec l'air extérieur. Le canal stomati-
que présente d'ordinaire un ou deux renflements dus à des dépres-
sions de la paroi des cellules du stomate, ainsi qu'à la production 
d'arêtes plus ou moins saillantes de cette paroi. Ces arêtes peuvent 
être au nombre de trois paires : une extérieure, qui proémine au-
dessus de l'ostiole ; une intérieure, ordinairement peu prononcée, 
qui délimite l'extrémité interne du canal ; une intermédiaire, plus 
forte que la précédente et qui sépare les deux dilatations. Les dila-
tations ainsi définies ont reçu, selon leur place, les noms de Pré-
chambre et à'Arrière-chambre. 

Les stomates sont ordinairement recouverts par la cuticule, qui 
pénètre par l'ostiole dans le canal stomatique et se termine dans la 
chambre aérienne. 

Les cellules stomatiques contiennent du protoplasma, de la chlo-
rophylle, de l'amidon, etc. 

Les stomati s existent ou peuvent exister sur tous les organes aériens îles 
plantes. On les trouve principalement à la sur face des organes ver ts ( f e lilles. 
jeunes t iges, calice); mais on les rencontre aussi s ir les pétales et même à 
l'intérieur de la cavité ovarique. Ils manquent toutefois, en général , sur les 
parties habituellement submergées des plantes aquatiques L e plus souvent 
ils occupent surtout la l'ace inférieure des feuil les ; mais on en voit aussi 
quoique en moindre quantité, sur leur face supérieure. Leur nombre varie 
d'une espèce ;i l 'autre et n'est pas en rapport avec les groupes naturels, 
ni avec la structure anatomique. Les feuil les coriaces en offrent d'ordinaire 
plus que les autres; mais certaines feuil les molles (Chou) en sont largement 
pourvues. Leur disposition varie aussi beaucoup: tantôt ils sont ^dispersés à 
la surface des organes, tantôt rassemblés en amas plus ou moins grands, par-
fois même réunis au fond de dépressions de l 'épiderme(Laurier-rose). 

On admet assez généralement que les stomates manquent sur les organes 
très- jeunes ; dans quelques plantes, toutefois, ils semblent se former de très-
bonne heure. Si l 'on examine, en effet, l 'épiderme de l'Opuntia vulgaris, ou 
voit que les cellules voisines des stomates se sont moulées sur eux, non sur 
une, mais sur plusieurs rangées concentriques. Dans la majorité des cas, c e -
pendant, ces appareils n'affectent que les cel lules immédiatement juxtaposées 
â eux. 

La production des stomates s'effectue selon plusieurs modes. Le 
plus commun est le suivant : au milieu des cellules épidermiques, 
quelques cellules se différencient ; d'abord à peu près cubiques, elles 
s'allongent en arrondissant leurs angles ; puis, leur nucléus se porte 
vers le milieu de la cavité cellulaire, se divise, et bientôt il se forme, 
entre les deux nouveaux nucléus, une cloison qui se dédouble vers 
son milieu, pour constituer l'ostiole. 

On distingue deux sortes de stomates : 1° les stomates aériens, 

que nous venons de décrire et dont les fonctions seront étudiées 
plus loin; 2ù les stomates aquifères. Ceux-ci se distinguent par 
leur ostiole toujours ouvert et par la présence d'un liquide de nature 
variable, qui remplit la chambre aérienne, ainsi que le canal stoma-
tique. Les stomates aquifères offrent une fente, tantôt petite et courte, 
tantôt longue et largement béante. Ils coexistent avec les stomates 
aériens, mais occupent toujours des positions définies, au-dessus des 
terminaisons ultimes des nervures foliaires. On les trouve, tantôt 
à la face supérieure et, alors, soit à l'extrémité du limbe (Aroïdées), 
soit sur ses dents latérales, et solitaires ou groupées par 2-3-6-8-co , 
tantôt sur les deux faces de la feuille. Le liquide excrété est souvent 
de l'eau presque pure; parfois, c'çsf une dissolution de matière 
sucrée (saccharose, glucose, lévuloée,, qui, en se condensant à 
l'air, constitue ce qu'on appelle la miellée. 

LENTICELLES. — Les lenticelles sont des sortes de taches, d'abord 
ai rondies, puis ovales, enfin linéaires, que l'on trouve à la surface 
de la tige ou de ses ramifica-
tions, et qui olfrent tous les ca-
ractères d'une production su-
béreuse localisée. Ces petits 
appareils résultent, d'habitude, 
de la prolifération des cellules 
qui bordent la chambre aérienne 
scus-stomatique (fig. 74). De 
la division de ces cellules, naît 
un tissulimité,dontles éléments, 
appelés Cellules comblantes, 
remplissent la cavité sous-sto-
matique.Cependant la tendance 
à la prolifération gagne les cel-
lules voisines, qui se divisent 
à leur tour et produisent une 
sorte de couche génératrice 
(Couche de rajeunissement), 
formée de cellules tabulaires, dont la multiplication se continue 
pendant tout l'été. La masse primitive des cellules comblantes, 
poussée au dehors par la prolifération de la couche de rajeunisse-
ment, presse l'épiderme, le déchire et se montre à l'extérieur, 
sous forme d'une saillie oblongue, colorée en brun par les cellules 
comblantes superficielles, qui sont subérisées. 

Chez certains arbres, qui s 'exfo l ient de bonne heure (Berberis, Giag-
ita, etc. ) , les lenticelles naissent du phel logène , traversent le périderme et 
viennent s'épanouir à sa surface. C 'est ainsi que doivent se produire les len-
ticelles des racines, 

Fio. 74. — Deux Ctats de développement des 
lenticelles du Betula alba, d'après de Lanes-
san. 

4. 



L e s ce l lu l es s u b é r e u s e s , s i tuées au -dessous de la c o u c h e d e ra jeun issement , 
la issent t ou jours entre e l l e s des m é a t s p l e ins d 'air , en communicat ion a v e c 
l e s m é a t s du p a r e n c h y m e cort i ca l . On c o m p r e n d donc q u e l e s lent ice l les aient 
pu être r e g a r d é e s c o m m e des appare i l s a n a l o g u e s a u x s tomates , à c a u s e des 
f onc t i ons qu ' e l l e s d o i v e n t rempl ir . Stahl s ' e s t a s s u r é , en e f fe t , qu 'une fa ib le 
press ion suf f i t p o u r q u e l 'air intérieur arr ive au d e h o r s par ce t te v o i e , et 
.•.'est p o u r q u o i il d é s i g n e d 'ordinaire l e s l e n t i c e l l e s sous le nom de Pores cor-
ticaux (Rindenporen). 

POILS ET GLANDES (gg. 75, 7G, 77). — Beaucoup de végétaux 
offrent à leur surface, principalement sur les organes jeunes, des 
expansions de l'épiderme, que l'on a nommées , 
Poils, ou des cellules remplies d'un liquide, tantôt 1 
isolées, tantôt réunies en petits amas et qu'on M 
appelle des Glandes. 1 

Les Poils sont formés par un prolongement des 
cellulesépidermiques. Ils sont simples ourameux, |S 
unicellulés ou pluricellulés. j || 

Les poils simples peuvent être composés d'une seule cellule ou de 
plusieurs cellules superposées. 

Les poils rameux sont dus à la ramification d'une cellule, qui, 
tantôt se cloisonne et tantôt reste indivise. Certains poils offrent, 
soit à leur sommet (Pelargonium), soit à leur base (Ortie), des 
renflements qui se cloisonnent, de manière à se transformer en une 

FIO. '•'>. — Poil rayonné de Vllippopltac F io .76 .—Poi l ii sommet Fio. 77. — poil do 
yhamiioiti.es, vu de face et de profil. landuleux du Pelar- VL'rtica ureixs '. 

gonium inquinans. 

' b,b, le poil formé par une cellule ¡.sommet un pou recourbé et à base renflée, inva-
ginée dans une glande pluri-cellulaire saillante. 

glande. Le liquide contenu dans les utricules de ces sortes de poils, 
dits glanduleux, est fréquemment doué de propriétés spéciales et 
jouit parfois d'une grande âcreté. 

Les Glandes sont des organes simples ou composés, tantôt sail-
lants, tantôt inclus dans le parenchyme, mais d'ordinaire en rela • 
lion avec l'épiderme, et qui sont chargés de sécréter un fluide tout 
à fait différent de celui qui remplit les cellules environnantes. Les 
enveloppes florales offrent souvent, sur un point de leur surface, 
des glandes particulières qui exsudent le liquide sucré, origine du 
miel fourni par les Abeilles ; ce liquide est ordinairement pourvu 
du parfum de la fleur, d'où le nom de Nectaires donné à ces glandes 
(de nectar, boisson des dieux). 

T I G E D E S D I C O T Y L É D O N E S H E R B A C É E S 

La tige des plantes herbacées se compose des mêmes partie-, que 
le tronc des végétaux ligneux. La moelle y est d'ordinaire plus 
large ; le bois moins compacte et formé de faisceaux plus espacés ; 
l'écorce, constituée surtout par le parenchyme cellulaire rempli de 
chlorophylle, offre des faisceaux libériens peu développés, soit dis-
tincts, soit disposés en une zone continue (Diantlius barbatus); 
enfin, l'epiderme s'y montre avec tous les caractères que nous lui 
avons attribués et avec les formations diverses, dont nous "avons 
signalé la présence, sur cette enveloppe. 

S T I P E 

Le stipe est la tige des Monocotylédones et des Fougères arbores-
centes. 

S t i p e d e s M o n o c o t y l é d o n e s 

Il est généralement cylindrique, non ramifié, et terminé par un 
bouquet de feuilles. Son pourtour est garni de cicatrices, qui sont 
les traces de l'insertion des feuilles tombées, ou présente des sortes 
de grosses écailles ligneuses, constituées par les débris persistants 
de la base des vieilles feuilles. Le stipe est parfois ramifié ; il est 
alors susceptible de grossir ; cette prédisposition, rare chez les vé-
gétaux ligneux de cet embranchement, est surtout fréquente chez 
ceux dont la tige est herbacée. Le stipe des Monocotylédones offre, 
dans le jeune âge, une organisation analogue à celle du tronc, sauf 
en ce qui concerne la structure des faisceaux libéro-ligneux. Il se 
compose alors : 1° d'un Êpiderme, à cellules un peu allongées ra-
dialement, épaisses et cuticulariséesen dehors; 2° d'une Zone hypo-
dermique, formée d'éléments scléreux en piles longitudinales ; 3° d'un 



Parenchyme cortical, à cellules minces, laissaut entre elles des 
méats - 4o d'une Gaine protectrice, à cellules pressées l'une contre 
l'autre et contenant ordinairement de l 'amidon; 5° d'une Zone gé-
nératrice,dans laquelle naissent les faisceaux ; 6" d'une Moelle cen-
trale, à grandes cellules laissant entre elles de larges meats. Les 
faisceaux sont toujours en rapport avec les feuilles et leur multi-
plication suit celle de ces dernières. D'abord limités a la peripheric, 
ils finissent souvent par envahir la totalité ou la presque totalité de 
la moelle. Certains stipes ne grossissent pas, une fois formes ou, du 
moins, ils grossissent très-lentement (Palmiers), tandis que d autres, 
comme nous l'avons dit, peuvent atteindre une grande épaisseur 
(Liliacées). Us convient donc d'examiner la structure et le mode 
d'accroissement de ces deux sortes de stipes. 

Stipe des Palmiers . ( F i g . 18): - Examiné sur u n e c o u p e t ransversa le , l e 
st ipe se montre c o m p o s é de f a i s c e a u x épars dans u n e g a n g u e ce l lu la ire . Bien 
distincts et l i b r e s v e r s le c e n t r e , plus r a p p r o c h é s v e r s la p e n p h e r i e , c e s 
fa i s ceaux sont serrés l e s uns contre l e s autres , à la c i r c o n f é r e n c e , de manière 
à v f o r m e r un cy l indre l i g n e u x d e n s e . T o u t e f o i s , m ê m e en ce po in t , l eur dis-

t inction e s t e n c o r e assez a i see . Ces ta is -
c e a u x o n t u n e s tructure identique, o f -
f rent une d i r e c t i o n g é n é r a l e s emblab le et 
subissent l e s m ê m e s modi f i cat ions sur 
leur parcours . Chacun d 'eux part de la b a s e 
d'une f e u i l l e , s ' in f l éch i t v e r s le centre de 
la t i g e , en d é c r i v a n t un arc à court rayon 
( f i g . 79), pu i s s e ré f l é ch i t v e r s la pér iphé 
rie , en d é c r i v a n t un arc â grand r a y o n et 
v a se c o n f o n d r e a v e c s e s c o n g é n è r e s , 
dans le c y l i n d r e l i gneux ex tér i eur . A sa 
sort ie de la f e u i l l e , un f a i s c e a u , v u en 
coupe t r a n s v e r s a l e ( f ig . 80), a l ' aspect 
d'un o v o ï d e , arrondi en d e h o r s , p lus a p -
point! dans sa por t i on tournée v e r s le 
centre de la t i g e et se montre c o m p o s é 
de tro is p a r t i e s : I o une extérieure f o r m é e 

de fibres à paro i s é p a i s s e s ; 2* une moyenne ou interca la i re , c ons t i tuée p a r un 
amas de ce l lu les à m i n c e s parois , superposées en l i l e s l ongi tudinales , l e s unes 
s imples , l e s autres g r i l l a g é e s , e t dont l ' ensemble a é t é nommé Colonnes sé-
reuses, Tissu cribreux, Cambium durable, et m ê m e Vaisseaux propres: 
3 ' u n e intérieure, c omprenant des v a i s s e a u x et d e s fibres l i gneuses . I.a na-
ture des va isseaux var ie se lon l eur s i tuat ion: c e u x qui o c cupent la po in te , sont 
anne lés ou sp i ra l és ; c e u x q u e l 'on t r o u v e v e r s le c e n t r e et au vo i s inage du 
cambium, sont r a y é s ou p o n c t u é s . Enfin, l e s fibres l i g n e u s e s ont a s s e z sou -
v e n t des paro is peu épa isses . 

Par sui te de l ' ex is tence d 'une ce inture fibreuse, ¡i la pér iphér ie de chaque 
fa i s ceau , l ' a r c cambial ou g é n é r a t e u r est c o m p l è t e m e n t isolé de ses c o n g é n è r e s 
et l 'on comprend qu 'un fa i s ceau ainsi const i tué 11e s o i t p lus s u s c e p t i b l e d 'ac -
c ro i s sement . C e t état de l 'arc cambia l a fait d o n n e r aux f a i s c e a u x ainsi c o n s -
t i tués l ' ép i thète de fermés, par oppos i t ion a v e c c e u x des D i co ty l édones , q : e 

Fiu. 78. — Coupe 
d'un Palmier ' 

du slipe 

• ic, écorce; Ip, faisceaux centraux ; !g\ faisceaux périphériques. 

l 'on dit ouverts, parce que l eur zone génératr i ce e s t en continuité a v e c ce l l e 
des autres f a i s c e a u x . 

Si l ' on suit un fa isceau dans son parcours descendant , on v o i t peu à peu 
les l ibres l ibér iennes se multipl ier , tandis q u e 
l e s va isseaux et l e s fibres l i gneuses d imi -
nuent , de te l le manière , qu 'au m o m e n t où il 
a r r ive au cy l indre l i g n e u x pér iphér ique , il 
n ' es t g u è r e c o m p o s é q u e de fibres l ibér iennes. 
C ' e s t pourquo i , b e a u c o u p de p h y t o t o m i s t e s , 
regardant le cy l indre pér iphér ique c o m m e 
appartenant ¡i l e c o r c e , admettent q u e ce t te 
dernière r e n f e r m e des fibres l ibér iennes . 

Fia. 79. — Schéma du trajet des fais-
ceaux, dans la ligo d'une Monocoty-
lédone 

F u . 81. — Section transversale d'un faisceau fermé 
de la tige du Zea Mais, d'après J. Sachs, Traité 
île Botanique ". 

L ' è c o r c e f o r m e , dans la p lupart des cas , une e n v e l o p p e mince , d 'abord 
r e c o u v e r t e p a r un é p i d e r m e , p a r f o i s encroûté d e sil ice ( R o t a n g s , Graminées ) , 

' b, b, b, b, pourtour du stipe; a, son centre; 1, 2. 3, 4, 5, — 1', 2', 3'. 4', 5\ faisceaux 
d'autant plus jeunes qu'ils partent d'un point plus élevé. 

" J>, P- parenchyme à minces parois, qui entoure le faisceau ; a, face externe du faisceau . 
i . face interne tournée vers le centre de la lige; g, g, vaisseaux ponctués; s, vaisseau spi-
ralé; r , anneau isolé d'un vaisseau annelé; l, lacune aérienne, produite par la déchirure 
des tissus, pendant l'accroissement ; r , r , lissu cribreux ; l'espace compris entre ce tissu et 
le vaisseau (s) est occupé par des vaisseaux réticulés et à ponctuations aréolées; la gaine 
du faisceau est formée de cellules prosenchymateuses, â parois épaisses etllgnillées. 



et qui disparaît dans les espèces v ivaces , où il est remplacé par une couche 
suhéreuse plus ou moins épaisse. L e tissu sous-jacent est souvent constitué 
par un parenchyme simple, offrant quelquefois des cel lules pierreuses, des 
canaux résineux ou des laticifères. Il est limité, en général , par une assise 
simple de cel lules particulières, que l'on a appelée Gaine protectrice. 

Stipe des Liliacées. — Chez les I.iliacées (Draacna, Yic^ca), dont le stipe 
se ramifie et grossit constamment, le cylindre central est également parcouru 
par des faisceaux libres, c o m m e chez les Palmiers. Mais il existe, entre 
l 'écorce et le cylindre, central, une couche l igneuse, composée de faisceaux 
nombreux, durs e t serrés, dont l 'accroissement continu amène l 'épaississe-
mentde l 'axe. Cette couche est due à la prolifération d'une zone génératrice, 
fournie par l 'assise interne des cel lules de l 'écorce. Elle consiste en un pa-
renchyme fondamental, au sein duquel se voient des faisceaux fibreux, 
dont ie centre est occupé par du tissu cribreux. Ces faisceaux s 'étendent 
directement de bas en haut, mais i lssont flexueux, se juxtaposent de distance 
en distance, et se soudent de manière ii former un cylindre treillissé. Ces 
sortes de cylindres ne commencent à se former qu'à une certaine distance du 
sommet de la t ige. Comme chaque année il s'en produit un nouveau, lequel 
embrasse tous les cylindres plus anciens, on s 'explique pourquoi l 'axe g a g n e 
en épaisseur, en même temps qu'il devient conique, et pourquoi aussi, sur une 
coupe transversale d e l à t ige, la portion intérieure de l 'écorce se montre c o m -
posée d'une série de cercles concentriques successivement emboîtés . 

S t i p e d e s F o u g è r e s 

1MR,. si . — Coupe transversale (l'un rhizome FIG. S2. — Coupe transversale d'un 
de Fougère mâle. — a, a. racines. faisceau pris dans une fronde de 

Fougère mâle. — A, tissu cellu-
laire plus grossi. 

du pétiole de ces feuilles. 11 porte d'habitude un grand nombre de racines 
adventives, qui se développent successivement, descendent jusqu'à terre et 
forment, autour du stipe, un lacis de filaments entrelacés, d'autant plus épais 
qu'il est plus inférieur. Cette disposition spéciale donne, à ces stipes, l 'aspect 

I.e stipe des Fougères est tantôt nu et marqué de cicatrices, qui corres-
pondent aux points d'insertion des feuilles, tantôt encore garni d'une portion 

d'un tronc conique. Sur une coupe transversale ( f ig . 81 ' , c e stipe se montre 
composé : 1° d'une enveloppe de cellules a l longées ou de prosenchyme à pa -
rois épaisses, dures, ponctuées ; 2° d'une sorte de moel le parenchymateuse, 
coupée en deux parties inégales, par un cercle de faisceaux en ' forme de 
croissant irrègulier, dont la concavité est tournée en dehors. Entre la ceinture 
f o rmée par ces faisceaux et l 'enveloppe corticale externe, se montrent un 
grand nombre de faisceaux plus petits. 

Les grands faisceaux ( f ig . 82) semblent isolés, quand on les examine sur la 
section transversale de la t ige. Mais, si l 'on détruit , par macération, tout le 
parenchyme cortical et médullaire, on voit que ces faisceaux se relient les uns 
uux autres de distance en distance, constituent ainsi ensemble un cylindre 
treillissé, et que les petits faisceaux naissent du point de réunion de deux 
grands faisceaux. 

L e s grands faisceaux sont formés, en dehors, d'un étui de cellules prosen-
chymateuses, épaisses et ponctuées, entourant un parenchyme composé de 
cel lules à minces parois et borné en dedans, par une assise simple de cellules 
étroites, enveloppant une sorte de l iber . Celui-ci est constitué extérieure-
ment par un tissu cellulaire amylacé, entremêlé de cel lules gr i l lagées et pro-
tégé par une zone de fibres libériennes. Enfin, la portion centraledu faisceau 
est surtout formée de vaisseaux scalari formes, avec quelques rares et petites 
trachées, et d'un parenchyme à minces parois, qui sert de gangue à la masse 
vasculaire. La structure de la tige des autres classes de l 'embranchement 
des Cryptogames sera étudiée dans la partie systématique de c e livre. Nous 
prions donc que l'on se reporte aux articles consacrés à ces diverses classes. 

CHAUME 

Le Chaume (Culmus) est la tige des Graminées. Il est générale-
ment constitue par un axe creux, interrompu de distance en dis-
tance par des cloisons correspondant chacune à un nœud foliaire. 
Ces cloisons sont dues à l'entrelacement des faisceaux fîbro-vascu-
laires, qui s'infléchissent vers l'intérieur de la tige, sans la traverser, 
puis retournent vers leur point de départ et se continuent d'ûu 
entre-nœud à l'autre. 

Dans son jeune âge, le Chaume est toujours pourvu d'une moelle 
centrale, qui persiste chez quelques plantes (Canne à sucre. Maïs), 
mais est résorbée do bonne heure chez les autres. Les éléments des 
faisceaux fibro-vasculaires sont disposés symétriquement dans le 
sens radial et ils sont de même nature que chez les Palmiers. 

L'épiderme du chaume est généralement encroûté de silice. C'est à la 
silice, que la tige des Céréales doit sa rigidité, d'où la nécessité de cultiver 
ces plantes sur un sol qui en contienne une suffisante quantité. Elle l 'orme; 
dans la tige des Bambous, des concrétions pierreuses, capables de faire feu 
au briquet et qu'on a nommées Tabaschir. Au reste, la silice existe dans les 
feui l les et dans l ' écorce d'un grand nombre de plantes et c 'est à elle que 
l ' E q u i s e l u m hicmale doit sa propriété de polir les métaux. 

R H I Z O M E 

Le Rhizome est la tige rampante et souterraine des plantes her-
bacées vivaces. Il a d'ordinaire une direction horizontale; quelque 



fois sa direction est oblique ou même verticale. 11 se distingue tou-
jours des racines : 1° par la présence de feuilles écailleuses ou par 
les cicatrices, soit elliptiques, soit allongées, que ces feuilles y ont 
laissées, après leur chute ; 2° par la présence de bourgeons terminaux 
ou axillaires, et les impressions arrondies ou ovales laissées par 
la destruction des rameaux florifères : 3" enfin, les racines n 'oc-
cupent d'habitude que la face inférieure du rhizome. 

Sa structure est à peine différente de celle des tiges aériennes. On 
en connaît de deux sortes : chez les uns, l'extrémité antérieure est 

terminée par un bour-
geon, qui donne nais-
sance à un rameau flo-
ral ; la végétation de 
l'axe primitif est donc 
arrêtée et le rhizome ne 
peut continuer sonélon -
gation, que parle déve-
loppement d'un bour-
geon axillairc, qui :-e 
superpose au bourgeon 
terminal. Les rhizomes 
de cette catégorie sont 
dits définis ou déter-
miné s. Chez les autres, 
l'axe primitif n'est ja -
mais terminé par un ra-
meau floral; celui-ci est 
toujours fourni par un 
bourgeon axillaire ; la 
végétation de l'axe peut 
donc être supposée in-
définie. Les rhizomes 
de cette catégorie sont 
dits indéfinis ou in-

déterminés (Chiendent, Primevère, Gingembre, fig. 83). Les 
rhizomes déterminés sont beaucoup plus fréquents que les autres. 
Comme chacun d'eux est formé par une série d'axes superposés, on 
a donné à l'ensemble de ces axes ou au rhizome, le nom de Sym-
pode (<rov, qui signifie union, iroOi, pied). Le sceau de Salomon en 
est un excellent exemple (fig. 84). 

N o u s v e r r o u s p lus lo in , en étudiant les tubercu les , q u e p lus ieurs f o r m a t i o n s 
de c e g e n r e appartiennent au g r o u p e des r h i z o m e s . T e l s sont c e u x des Arum 
macal'<tum e t italicum, des Colocasia antiquorum et esculen'a, du Diosco-

Fio. Si.— Rhizome de Gingembre (Zingiber officinale). 

rea Bala'.as, du C y c l a m e ou P a i n - d e - P o u r c e a u ( f l g . 85), e t c . Enfin, il conv ient 
de rappor ter à la "même c a t é g o r i e la prétendue racine d e la B e t t e r a v e , q u e 

Via. 85. — Cyclamen europœum, à rhizome tubérolde. 

de b e a u c o u p d e p l a n t e s v i v a c e s , rac ines p o u r v u e s d 'une moe l l e b ien d é v e -
l o p p é e et qui sont de v r a i e s souches souterraines ( A n g é l i q u e ) . 

• a, cicatrice de l'insertion d'un rameau, qui s'est flétri et détaché, après avoir fleuri 
pendant l'année précédente; b. base du rameau floral de l'année actuelle ; c , bourgeon ter-
minal du rameau qui s'est superposé à l'axe (b) et qui fleurira l'année prochaine; sa vé-
gétation sera alors continuée par le développement d'un bourgeon, qui se développera a 
l'aisselle de l'une des feuilles inférieures du bourgeon (c). 

CAUVKT, B o t a n i q u e , 2- èdit . -5 

Fie. Si. — Rhizome du Sceau de Salomon (l'ulygunatum muttiflorum) '. 

J. Deca i sne a m o n t r é e ê t r e const i tuée par d e u x product ions d i f f é r e n t e s super -
p o s é e s : Vaxe hypocolyté, la racine. On doit lui attr ibuer aussi les racines{!) 



B U L B E 

Le Bulbe ou Oignon est une tige très-courte, essentiellement 
constituée par une portion inférieure charnue, tantôt très déprimee, 
comme tabulaire (Plateau), supportant un gros bourgeon, qui en 
occupe toute la face supérieure, et dont la face inférieure donne 
attache à un nombre plus ou moins grand de racines grêles, indi-
vises : c'est Y Oignon proprement dit; tantôt plus ou moins ren-
flée, et dont le bourgeon est composé d'un petit nombre d'écaillés, 
minces, souvent searieuses : c'est le Bulbe solide ou Bulbe propre-
ment dit. 

Les bulbes de la première catégorie se distinguent, selon que les 
écailles du bourgeon sont complètement embrassantes et forment 
une série de tuniques successivement emboîtées (Bulbe tunique, 
fig. 86), ou sont toutes distinctes, libres, assez petites, disposées en 
sériesspiralées. alternatives et imbriquées, c'est-à-dire, se recouvrant 
comme les tuiles d'un toît ou comme les écailles d'une pomme de 
Pin (Bulbe écailleux ou Bulbe imbriqué, fig. 87). 

Fio. ¡.G. — Coupo longitudinale du bulbe Flo. S7. — Bulbe imbriqué du 
du l'oireau (Allium Porrum) Lis (Lilittm eandidum). 

Au point de vue de l'épaisseur du plateau et de la disposition des 
écailles du bourgeon central, les bulbes appartiennent donc à trois 
catégories: solide (Safran, Glaïeul), tunique (Oignon, Jacinthe). 
écailleux ou imbriqué (Lis). 

Chez certains bulbes, le bourgeoa central s'allonge en un axe, 
qui fleurit et fructifie; chez d'autres, au contraire, le bourgeon 
central ne produit que des feuilles et la floraison est effectuée par 
le développement de bourgeons axillaires. Il existe donc deux 

sortes de bulbes considérés au point de vue de leur végétation: 
les bulbes déterminés (Oignon, fig. fil), les bulbes indéterminés 
(Jacinthe). 

Enfin, on a donné le nom de Hampe à l'axe florifère et généra-
lement aphylle des plantes bulbeuses. 

D É V E L O P P E M E N T D E L ' A X O P I I Y T E 
t' 

Lorsqu'une graine entre en germination, les deux extrémités de 
l'embryon s'allongent en sens invérse. L'une devient la tige ; de 
l'autre liait la racine. Comme la radicule, la jeune tige est constituée 
par trois formations : une extérieure (Bermatogène), une centrale 
(Plérome), une intermédiaire (Périblème). Chacune de ces formations 
continue son développement, par l'incessante évolution de cellules 
situées à leur sommet et que Hanstein appelle groupe initial. C'est 
par l'évolution des cellules du groupe initial, que s'effectue l'élon-
gation de l'axe. Le dermatogène est la seule partie qui se distingue 
immédiatement : il n'est jamais entouré par une pilorhize. Le péri-
blème et le plérome se confondent au sommet de l 'axe, où ils sont 
constitués par un tissu cellulaire, qui se multiplie incessamment et 
que Naegeli appelle Méristème (de ¡xspw-ô;, divisible). Ils ne se 
différencient nettement qu'un peu au-dessous du sommet de l'axe. 
Lorsque s'est effectuée cette différenciation, les cellules du périblème 
et du plérome se dédoublent en de certains points, se transforment, 
et il en résulte la production des divers éléments, dont se compose 
la tige définitivement constituée. Voici comment se fait l'évolution de 
ces éléments. 

F O R M A T I O N D E S T I S S U S D E LA T I G E 

Au sein du p l é r o m e , mais au v o i s i n a g e du p é r i b l è m e , se montrent 3, 4, 5 
i lôts équidistants , d i sposés sur un c e r c l e p a r a l l è l e à celui que f o r m e le pér i -
b l è m e . Ces i lôts sont à peu p r è s ovo ïdes , sur une. 'section t ransversa le ( f ig , 88, A ) ; 
sur une sec t i on longitudinale , chacun d ' e u x se montre c o m m e une sor te de c o -
l onne identique à c e l l e s q u e nous a v o n s déc r i t e s , c h e z l e s M o n o c o t y l é d o n e s , sous 
l e nom de colonne» séveuses. Ils sont c ons t i tués par d e s ce l lu l es minces , dé l i -
c a t e s , é tro i tes et a l l o n g é e s , rempl ies d e p r o t o p l a s m a . I .es g r o u p e s qu 'e l les f o r -
m e n t sont appe lés Amas de cambium ou Procambium. L e u r apparit ion d iv ise 
le mér is tème primiti f en d e u x part ies : u n e centra le , qui sera la Moelle; une 
pér iphér ique , qui sera la Couche herbacée oa Moelle externe. Ces d e u x part ies 
c o m m u n i q u e n t l a r g e m e n t entre e l l es , p a r l e mér i s t ème intercalé entre les 
a m a s d e p r o c a m b i u m et qui est l ' o r ig ine des Rayons médullaires. L e s ce l lu l es 
const i tut ives de chacun d e s amas de p r o c a m b i u m se modi f ient peu ;i peu : 
c e l l e s qui touchent à la m o e l l e se t r a n s f o r m e n t en t r a c h é e s et en va isseaux 

.anne lés ; les p lus vo i s ines de la c o u c h e h e r b a c é e dev iennent d e s l ibres l i b é -
r iennes ou des tubes c r i b r e u x . l 'u is , e n t r e c e s d e u x f o r m a t i o n s initiales, il 
s e produit à l ' intérieur du procambium non modi f ié et sur c h a c u n e de ses deux 



B U L B E 

Le Bulbe ou Oignon est une tige très-courte, essentiellement 
constituée par une portion inférieure charnue, tantôt très déprimee, 
comme tabulaire (Plateau), supportant un gros bourgeon, qui en 
occupe toute la face supérieure, et dont la face inférieure donne 
attache à un nombre plus ou moins grand de racines grêles, indi-
vises : c'est l'Oignon proprement dit; tantôt plus ou moins ren-
flée, et dont le bourgeon est composé d'un petit nombre d'écaillés, 
minces, souvent scarieuses : c'est le Bulbe solide ou Bulbe propre-
ment dit. 

Les bulbes de la première catégorie se distinguent, selon que les 
écailles du bourgeon sont complètement embrassantes et forment 
une série de tuniques successivement emboîtées (Bulbe tunique, 
fig. 86), ou sont toutes distinctes, libres, assez petites, disposées en 
sériesspiralées. alternatives et imbriquées, c'est-à-dire, se recouvrant 
comme les tuiles d'un toît ou comme les écailles d'une pomme de 
Pin (Bulbe ècailleux ou Bulbe imbriqué, fig. 87). 

l ' io . ¡.G. — Coupo longitudinale du bulbe Flo. S7. — Bulbe imbriqué du 
du l'oireau (Allium Porrum) Lis (Lilittm candidum). 

Au point de vue de l'épaisseur du plateau et de la disposition des 
écailles du bourgeon central, les bulbes appartiennent donc à trois 
catégories: solide (Safran, Glaïeul), tunique (Oignon, Jacintke). 
ècailleux ou imbriqué (Lis). 

Chez certains bulbes, le bourgeon central s'allonge en un axe, 
qui fleurit et fructifie; chez d'autres, au contraire, le bourgeon 
central ne produit que des feuilles et la floraison est effectuée par 
le développement de bourgeons axillaires. Il existe donc deux 

sortes de bulbes considérés au point de vue de leur végétation: 
les bulbes déterminés (Oignon, fig. fil), les bulbes indéterminés 
(Jacinthe). 

Enfin, on a donné le nom de Hampe à l'axe florifère et généra-
lement apkylle des plantes bulbeuses. 

D É V E L O P P E M E N T DE L ' A X O P I I Y T E 
t' 

Lorsqu'une graine entre en germination, les deux extrémités de 
l'embryon s'allongent en sens invérse. L'une devient la tige ; de 
l'autre naît la racine. Comme la radicule, la jeune tige est constituée 
par trois formations : une extérieure (Dermatogène), une centrale 
(Plérome), une intermédiaire (Périblème). Chacune de ces formations 
continue son développement, par l'incessante évolution de cellules 
situées à leur sommet et que Hanstein appelle groupe initial. C'est 
par l'évolution des cellules du groupe initial, que s'effectue l'élon-
gation de l'axe. Le dermatogène est la seule partie qui se distingue 
immédiatement : il n'est jamais entouré par une pilorhize. Le péri-
blème et le plérome se confondent au sommet de l 'axe, où ils sont 
constitués par un tissu cellulaire, qui se multiplie incessamment et 
que Naegeli appelle Méristème (de ¡xspis-o;, divisible). Ils ne se 
différencient nettement qu'un peu au-dessous du sommet de l'axe. 
Lorsque s'est effectuée cette différenciation, les cellules du périblème 
et du plérome se dédoublent en de certains points, se transforment, 
et il en résulte la production des divers éléments, dont se compose 
la tige définitivement constituée. Voici comment se fait l'évolution de 
ces éléments. 

F O R M A T I O N D E S T I S S U S D E LA T I G E 

Au sein du p l é r o m e , mais au v o i s i n a g e du p é r i b l è m e , se montrent 3, 4, 5 
i lôts équidistants , d i sposés sur un c e r c l e p a r a l l è l e à celui que f o r m e le pér i -
b l è m e . Ces i lôts sont à peu p r è s ovo ïdes , sur une. 'section t ransversa le ( f ig , 8S, A ) ; 
sur u n e sec t i on longitudinale , chacun d ' e u x se montre c o m m e une sor te de c o -
l onne identique à c e l l e s q u e nous a v o n s déc r i t e s , c h e z l e s M o n o c o t y l é d o n e s , sous 
l e nom de colonne» séveuses. Ils sont c ons t i tués par d e s ce l lu l es minces , dél i -
cates , é tro i tes et a l l o n g é e s , rempl ies d e p r o t o p l a s m a . L e s g r o u p e s qu 'e l les f o r -
m e n t sont appe lés Amas de cambium ou Procambium. L e u r apparit ion d iv ise 
le mér i s t ème primiti f en d e u x part ies : u n e centra le , qui sera la Moelle ; une 
pér iphér ique , qui sera la Couche herbacée ou Moelle externe. Ces d e u x part ies 
c o m m u n i q u e n t l a r g e m e n t entre e l l es , p a r l e mér i s t ème intercalé entre les 
a m a s d e p r o c a m b i u m et qui est l ' o r ig ine des Rayons médullaires. L e s ce l lu l es 
const i tut ives de chacun d e s amas de p r o c a m b i u m se modi f ient peu ;i peu : 
c e l l e s qui touchent à la m o e l l e se t r a n s f o r m e n t en t r a c h é e s et en va isseaux 

.anne lés ; les p lus vo i s ines de la c o u c h e h e r b a c é e dev iennent d e s l ibres l i b é -
r iennes ou des tubes c r i b r e u x . l 'u is , e n t r e c e s d e u x f o r m a t i o n s initiales, il 
s e produit à l ' intérieur du procambium non niodilié et sur c h a c u n e de ses deux 



f a c e s : a u v o i s i n a g e d e s v a i s s e a u x r ^ t e r ^ Z Z ^ l t 
s e a u x p o n c t u é s e t r é t i c u l é s ; a u v o i s i n a g e d u l i b e r m t a 1 , « n o 

u n e externe, f o r m é e de l i b r e s ( l i b é r i e n n e s ; u n e intercalaire w n s U t u e e P 

l e s r e s t e s du p r o c a m b i u m e t qui e s t l a Zone génératrice ( f i g . M , » ) • 

C h e z l e s M o n o c o t y l é d o n e s e t l e s C r y p t o g a m e s v a s c u l a i r e s , le p r o c a m b i u m 

t o u t e n t i e r e s t t r a u s f o r m é en v a i s s e a u x e t en l i b r e s l i g n e u s e s o u l i b é r i e n n e s 

c°est p o u r q u o i l ' a c c r o i s s e m e n t e n d i a m è t r e s ' a r r ê t e , l o r s q u e l e s f a i s c e a u x o n t 

S c o m p l e t d é v e l o p p e m e n t . C h e z l e s D i c o t y l e d o i . e s a u c o n t r a i r e , 

d u p r o c a m b i u m p e r s i s t e e t n ' e s t j a m a i s l i m i t é l a t é r a l e m e n t , p a r d e s 

fibres l i g n e u s e s ! CBprocaÀbiwper*M«*t p r e n d l e n o m de « m « generatr.ee. 
c o n n u e n o u s 1 a v o n s v u , e t d e v i e n t le s i è g e d e s p r o d u c t i o n s s u c c e s s i v e s , qui 

d é t e r m i n e n t l ' a c c r o i s s e m e n t t r a n s v e r s a l . 

5 s q u e l e s f a i s c e a u x pr imi t i f s se f o rma ient , d 'autres p lus pe t i t s se sont 
d é v e l o p p é s dans leurs in terva l l es , et b i entô t l e s r a y o n s médul la ires s e . t r o u -
v e n t réduits à ne p lus f o r m e r q u e d 'é tro i tes l i g n e s radia es , c o m p o s é e s d un 
petit n o m b r e d e ce l lu les . A c e m o m e n t , l ' axe est const i tue p a r quatre part ies 
dist inctes • le mêr i s t ème cent ra l devenu la Moelle; 2< le m e r . s t e m e e x t é -
rieur ou p é r i b l è m e d e v e n u VEcorce; 3° l e s f a i s c e a u x serrés l e s uns contre l e s 
autres , mais s é p a r é s par l e s Rayons médullaire? e t dont le b o r d interne_ f o r -
m e r a , autour de la m o e l l e , une g a i n e a p p e l é e Etui médullaire ; 4 - enfin la 
Zone génératrice, qui d iv i se l e s fa i s ceaux en d e u x part ies inéga lés : I n -
terne/qui est d e v e n u e le Bois; l ' ex terne , qui const i tue le Liber ( h g . 89). 

• A. - Première apparition des faisceaux : f, faisceaux; m r , mêristème intercalaire; » . 

n , ™ A p S des faisceaux secondaires: f , faisceaux primaires; /».faisceaux secon-

daires; » , moelle; » r , r a y o n s médullaires. 

P « 

L ' e n s e m b l e de c e s d iverses f o rmat ions e s t entouré p a r le d e r m a t o g è n e pers i s -
tant, qui e s t devenu VEpidémie. 

I .es c e l l u l e s de la z one g é n é r a t r i c e sont inéga les , i r régul ières , p o u r v u e s 

d e p a r o i s m i n c e s et 
t r a n s p a r e n t e s . Au pr in -
t e m p s d e la d e u x i è m e 
année , e l l e s se g o r g e n t 
de s u c s , s ' a l l o n g e n t de 
d e d a n s en d e h o r s , pu i s 
se s e g m e n t e n t p e r p e n -
d i cu la i rement à la sur -
f a c e d e la t i g e ; des 
d e u x c e l l u l e s ainsi p r o -
dui tes , la p lus e x t é -
r ieure grand i t à son 
tour , puis se d iv ise , 
e t la pro l i f é ra t i on se f 1 0 . S 9 . — Section transversale d'une jeune tige d'Erable, dont 
cont inue d e la m ê m e ieS faisceaux, grossis et multipliés, sont juxtaposés, mais 
m a n i è r e , tant q u e dure séparés par les rayons médullaires 
la v é g é t a t i o n annuel le . 
Cette mult ip l i cat ion se fait en d e u x sens o p p o s é s : 1° de dedans en dehors , pour 
f o r m e r d e n o u v e a u b o i s ; 2° de dehors en dedans , p o u r f o r m e r de nouveau l iber . 
Ent re c e s d e u x f o r m a t i o n s n o u v e l l e s , se t r o u v e la c o u c h e des j e u n e s ce l lu les , 
dont l e d é d o u b l e m e n t a é t é suspendu, par l ' arrêt d e la v é g é t a t i o n . Cette 
c o u c h e const i tue la zone g é n é r a t r i c e de l 'année su ivante . Pendant q u e s ' e f f e c t u e 
la pro l i f é ra t i on de la zone g é n é r a t r i c e , les n o u v e l l e s c e l lu l es s 'a l longent 
p a r a l l è m e n t à l ' axe de la p lante et s 'appoint issent à l e u r s ex t rémi tés : ou b ien , 
p lus ieurs ce l lu l es s u p e r p o s é e s se soudent et l e u r s c l o i sons sont r é s o r b é e s : 
c ' e s t ainsi q u e na issent l e s fibres l i g n e u s e s . 

L e s v a i s s e a u x sont produits de la m ê m e manière , mais à l 'aide de ce l lu l es 
p l u s l a r g e s et f o r m é e s p lus tard. D 'après T r è c u l , ils se f o r m e r a i e n t aussi 
sous l ' in f luence de la s è v e descendante , qui d issout l e s c l o i sons des ce l lu les 
s u p e r p o s é e s ou j u x t a p o s é e s et détermine l 'apparit iou de canaux droits ou t o r -
t u e u x , se lon q u e , dans sa m a r c h e , e l le rencontre ou ne rencontre p a s d ' o b s -
t a c l e s . 

La c o u c h e l ibér ienne es t f o r m é e de la m ê m e f a ç o n , m a i s p a r un d é v e l o p -
p e m e n t en sens inverse . 

Tand is q u e se produisait c e t accro i ssement pér iphér ique , la t i g e s ' est al lon-
¡ l l /IC. ci 

7" P1 

Fig. 00. — Coupe longitudinale du point végétatif du P r u n a i Lauro-Cerasus (d'après 
Hanstein) 

g é e p a r son s o m m e t . Cette è longat ion s ' e f f e c t u e de la manière suivante : ( f ig . 90). 

'e, épiderme : p, parenchyme cortical ; c, cambium; m, moelle; 6, bois; l,liber ; s, suber. 
" d, dermatogène; pe, périblème; pl, plérome; section d'une jeune feuille; f . portion 

de la section d'une feuille plus âgée 



FIG. 91. — Coupe longitudinale de l'extrémité d'une pousse souterraine de l'Equisetum 
Tclmateja (d'après Sachs) ' . 

f o n c e c o m m e un co in clans le t issu ambiant . Cette ce l lu le se s e g m e n t e para l -
l è l e m e n t à s e s f a c e s la téra les et produi t autant de j e u n e s [cel lules , qui se 
dédoublent à l eur tour , tandis q u e la ce l lu le terminale g rand i t et se subdi -
v i s e sans c e s s e . 

L ' a c c r o i s s e m e n t en d iamètre d e s D i co ty l édones s ' a c c o m p a g n e tou jours , s a u f 
dans le Welwitschia, d 'un a c c r o i s s e m e n t en hauteur . Or , de m ê m e q u e n o u s 
a v o n s v u la f o rmat ion p é r i p h é r i q u e de la d e u x i è m e année e n v e l o p p e r la f o r -
mation p r é c é d e n t e , de m ê m e aussi l e s f a i s c e a u x , qui se f o r m e n t au s o m m e t de 
l ' axe , entourent ou mieux c o i f f e n t les f a i s c e a u x const i tut i f s du c ô n e l i g n e u x 
terminal . L e s f a i s c e a u x anc iens ne se cont inuent pas, en e f f e t , jusqu 'au s o m -
m e t d e l ' axe ; i ls s 'aminc issent peu à peu et d isparaissent dans le c ô n e v é g é -
tati f , tandis q u e l e u r zone g é n é r a t r i c e pers iste et se f u s i o n n e a v e c la por t i on 
ex té r i eure du p l é r o m e i s su du groupe initial. 

' s, cellule terminale, d'où procèdent les autres; a, a, saillie circulaire commençante,d'où 
résultera une gaine foliaire; b,V, autre saillie (bourrelet) plus avancée; s', s', cellules ter-
minales d'un bourrelet foliaire plus développé; c'«, cellule3 dont naitra le faisceau llbro-
vasculaire des feuilles, qui forment la gaine ($'. s'). . 

C h e z les P h a n é r o g a m e s , le s o m m e t e s t o c c u p é p a r des ce l lu l es d e trois sor tes : 
1° une ass ise ex té r i eure (Dermatogène) const i tuant l ' é p i d e r m e ; 2* une ass ise 
m o y e n n e (Périblème), c omprenant une, d e u x , trois r a n g é e s de ce l lu les et qui 
produira l ' è c o r c e ; 3° une cent ra l e (Plérome), qui produira l e s é l é m e n t s du 
bo is et de la m o e l l e . La product ion de c e s d i v e r s e s ass i ses s e m b l e se fa i re , 
p o u r chacune d ' e l l es , dans un petit a m a s de ce l lu l es g é n é r a t r i c e s , q u e H a n -
ste in appe l le Groupe initial. 

Chez l e s C r y p t o g a m e s supér ieures , l e s o m m e t de l ' a x e e s t o c c u p e par une 
ce l lu le pyramida le ( f ig . 91), à b a s e supér ieure arrondie , e t dont la pointe s ' en -

On conço i t d o n c q u e , l o r s de l eur apparit ion dans le t issu intercalé entre 
la port ion interne du p l é r o m e et le p é r i b l è m e , l e s n o u v e a u x f a i s c e a u x s ' é ten-
dent en dehors de la terminaison des f a i s c e a u x anc iens et q u e , résultant de 
la pro l i férat ion d 'un t issu continu a v e c la z o n e g é n é r a t r i c e , i l s so i ent en 
cont inuité a v e c l e s t i ssus f o r m é s par ce t te dernière . 

C o m m e , chaque année , il se produit une n o u v e l l e c o u c h e pér iphér ique et 
une n o u v e l l e é l o n g a t i o n de l ' axe , on c o m p r e n d q u e , c h a q u e année aussi , un 
n o u v e a u c ô n e l i g n e u x , étendu du s o m m e t à la b a s e do la t ige , r e c o u v r e l e s 
f o r m a t i o n s précédentes . 

U n e sect ion t ransversa le de la t i g e , e f f e c t u é e au v o i s i n a g e du s o l , offrira d o n c 
autant d e c o u c h e s dist inctes , q u e l e v é g é t a l aura d 'années d ' ex i s tence ( v . fig. 62, 
p. 54). L e n o m b r e de c o u c h e s ira en diminuant, a u contra i re , si les sec t ions 
sont prat iquées en des po ints d e p lus en p l u s vo is ins d e s o n s o m m e t . 

Le n o m b r e d e s c o u c h e s l i g n e u s e s n 'es t cependant p a s t o u j o u r s en rapport 
a v e c l ' â g e des a r b r e s d i c o t y l é d o n e s . I . o r sque s ' e f f e c t u e la m o n t é e de la s è v e 
d 'août , qui a d 'ordinaire p o u r e f f e t de n o u r r i r l e s b o u r g e o n s , il se produit 
p a r f o i s une n o u v e l l e c o u c h e l igneuse . D 'autre part , il e s t des arbres dont 
l ' accro i ssement est cont inu (Coffea arabica, Araucaria brasiliensis, e t c . ) , e t 
d 'autres chez l e s q u e l s une seule c o u c h e c o r r e s p o n d à p lus ieurs a n n é e s (Cycas. 
v . fig. 63 , p . 54). Enfin, nous d e v o n s a jouter que , c h e z un certa in nombre de 
v é g é t a u x du g r o u p e des lianes, les c o u c h e s 
l i g u e u s e s se d i sposent rarement a v e c r é -
gu lar i té et q u e les é l éments const i tut i f s 
d e c e s t i ges o c cupent souvent des p laces 
peu en rapport a v e c c e l l e s qui leur sont 
at tr ibuées d 'ordinaire. 

A i n s i , chez certa ins Gnelum, c h a q u e 
c o u c h e l i g n e u s e e s t entourée d 'une c o u c h e 
l ibér ienne . 

Chez les M é n i s p e r m é e s ( f ig . 92), après 
la production des p r e m i è r e s c o u c h e s l i g -
n e u s e s concentr iques , l ' évo lut ion des c o u -
c h e s u l tér ieures s ' e f f e c t u e sur un seul 
c o t é d e la t i ge , qui s e m b l e a lors c o m -
pr imée et dont la m o e l l e dev ient e x c e n -
tr ique . 

Chez p lus ieurs Bauhinia, au cont ra i re , 
l ' évo lut ion est b i latérale et la t i g e dev ient 
rubanée . 

Chez l e s B i g n o n i a c é e s p o u r v u e s d e 
vr i l l es , l e s c o u c h e s l i g n e u s e s , d 'abord 
concentr iques , se d é v e l o p p e n t seu lement 
sur quatre po ints o p p o s é s e t la issent 
entre e l l es des interval les , au sein d e s -
quels l e p a r e n c h y m e cort ica l s ' e n f o n c e 
c o m m e un coin. 

Chez p lus ieurs A r i s t o l o c h e s ( f ig . €3), l e 
b o i s est f o r m é de l a m e s rayonnantes , dis-
p o s é e s autour d 'une moel le aplatie et s é p a r é e s par de g r a n d s rayons m é d u l -
laires. L e s f a i s c e a u x l ibér iens se montrent sous f o r m e d 'arcs é tro i ts , dist incts 
des lames du b o i s , mais s i tués v i s - à - v i s de c h a c u n e d 'e l l es ou de s e s divis ions . 

Chez l e s M a l p i g h i a c é e s , les f o r m a t i o n s l i g n e u s e s , d é v e l o p p é e s après l ' é v o -
lution des p r e m i è r e s c o u c h e s , appara issent s e u l e m e n t sur certa ins points d e 
la pér iphérie et y déterminent la product ion de c ô t e s i r régu l i è res , en n o m b r e 
var iab le , qui restent s imples ou se subdiv isent p lus ou moins . L e s interval les 

Fia. 92. — Coupe transversale d'une 
tige de Ménispermée. 



la issés entre c e s c ô t e s sont o c c u p é s , tantôt par l ' è corce toute ent ière , qui se 
m o u l e sur el le , de sorte que la t i g e se m o n t r e f o r m é e de sai l l ies , so i t indé-
pendantes ( « g . 94), soit s é p a r é e s par des s inus p r o f o n d s : tantôt seulement 

Fio 93 - Coupe transversale de la tige FIG. 0 4 . - Fragment de tige d une Malpi-
,1e VAristolochia cvmbifero \ ghiacée. formé de torons plus ou moins 

tordus et généralement séparés de leurs 

voisins. 

p a r l e s c o u c h e s internes de l ' è c o r c e , tandis q u e l e s c o u c h e s ex ternes f o r m e n t 
à la l i s e une e n v e l o p p e cont inue ( f ig . 95). 

Enfin, c h e z l e s Sap indacées ( f i g . 96), on vo i t , autour du c o r p s l igneux cen -

Fio. 95. - Coupe transversale d'une Malpi- 00. - Coupe transversale d'une Sapindaeée 

ghiacée; m, moelle; b, couches centrales (Serjama Domleyanat) ". 
du bois ; b• faisceaux externes du bois ; ce 
écorce. 

tral (6), s e m o n t r e r des c o r p s l i gneux en n o m b r e v a r i a b l e , s é p a r é s de lui et 
l e s uns des autres par le t issu cor t i ca l , qui e n t o u r e auss i l eur ensemble . Ces 

• es, couche subéreuse ; Ib, faisceaux libériens ; b, faisceaux ligneux ; ¡m, rayons médul-

laires ; m , moelle. 

" h, corps ligneux central; m. sa moelle; h' b'. corps ligneux secondaires; b " , corps 

ligneux, encore plus extérieurs. 

f o r m a t i o n s secondaires , r e g a r d é e s d ' a b o r d c o m m e des brauches , paraissent 
r ésu l t e r d'un dédoub lement latéral du c o r p s l i g n e u x pr imit i f . 

Dimension des arbres . — L e s a r b r e s p l a c é s dans de b o n n e s condi t ions , peu-
v e n t a v o i r une durée indéfinie et , c o m m e l e u r a c c r o i s s e m e n t se cont inue pen-
dant t o u t e l eur v i e , ils p e u v e n t a t te indre des d imens ions t r è s - c o n s i d é r a b l e s . 
Q u e l q u e s M o n o c o t v l ê d o n e s du g r o u p e d e s L i l i a c é e s et p lus ieurs D i c o t y l é d o n e s 
sont r e m a r q u a b l e s s o u s c e rappor t . A i n s i , l e Dragonn ier d ' O r o t a v a ( T é n é r i f f e ) 
ava i t 14 m è t r e s de d iamètre , en 1843, et , c o m m e la c ro i s sance d e c e s arbres 
e s t f o r t lente , on lui a t t r ibue plus d e 5,000 ans d ' e x i s t e n c e ; les Ol iv iers du 
Jardin des O l i v e s , q u e l ' on s u p p o s e ê t r e c ontempora ins de Jésus -Chr i s t , ont 
10 m. de haut et 6 m . d é t o u r ; l e s c è d r e s du Liban ont 4 m. de d iamètre et 
100 m . d e h a u t e u r ; l e Chêne d e M o n t r a v a i l (France ) a 26 m. de c i r c o n f é r e n c e ; 
on lui a t t r ibue 2,000 ans d ' ex i s tence ; l e s C y p r è s c h a u v e s du M e x i q u e p e u v e n t 
a v o i r j u s q u ' à 3 3 m . de haut et 12 m. d e d iamètre ; on l eur d o n n e a l o r s 4.000 ans ; 
les B a o b a b s du S é n é g a l a t te ignent u n e hauteur de 24 m. et une c i r c o n f é r e n c e 
d e 36 m. ; l e s Séquoia de la C a l i f o r n i e o n t jusqu 'à 150 m. de haut et 40 m. de 
p o u r t o u r . Enfin, l e s nature l s du C o n g o c reusent , dans le t r o n c d e s Ceiba. des 
p i r o g u e s l o n g u e s de 20 m. , l a r g e s d e 4 et c a p a b l e s de p o r t e r 200 h o m m e s . 

L a g r e f f e , par a p p r o c h e , dé te rmine p a r f o i s la soudure de p lus ieurs t i ges 
i s sues d 'une m ê m e s o u c h e : il se p rodu i t ainsi un t r o n c s imple en apparence et 
de d imens ions c o l o s s a l e s ; tel est le Châta ign ie r de l 'Etna , qui a 58 m. d é t o u r . 

L e s v é g é t a u x , dont l ' a c c r o i s s e m e n t s ' e f f e c t u e e x c l u s i v e m e n t p a r le s o m m e t , 
p e u v e n t atteindre une l ongueur ex t raord ina i re . On c i te , à c e su je t , un R o t a n g 
(Calarnus rudentumj, qui acquier t j u s q u ' à 300 m. de l o n g , en conservant une 
é p a i s s e u r de 4 à 5 cent imètres s e u l e m e n t . 

D I R E C T I O N D E S A X E S 

O.i sait q u e la rac ine et la t i g e s e d i r i g e n t en sens inverse . L a c a u s e de c e t t e 
tendance d i f f é rente n ' e s t p a s c o n n u e , quo iqu 'on l'ait c h e r c h é e s o u v e n t et qu 'on 
ait e s s a y é de l ' exp l iquer p lus s o u v e n t e n c o r e . Darwin att r ibue à l 'humidité la 
d i rec t ion descendante de la rac ine . K n i g h t la r a p p o r t e à la pesanteur , en se 
b a s a n t sur des e x p é r i e n c e s , qu ' i l s u p p o s e su f f i samment probantes . Ce p h y s i o -
l o g i s t e p laça des g ra ines en g e r m i n a t i o n , dans des a u g e t s s i tués à la c i r c o n -
f é r e n c e d 'une r o u e v e r t i c a l e , qui f a i s a i t 150 tours p a r minute . L e s j e u n e s 
r a c i n e s , obé issant à la f o r c e c e n t r i f u g e , s ' a l l ongèrent v e r s l ' extér ieur , tandis que 
les t i g e s g a g n è r e n t le centre de la r o u e . En opérant a v e c une r o u e hor i zon -
tale, la direction des rac ines se fit s e l o n un angle , dont la v a l e u r était en 
r a p p o r t a v e c la rapidité du m o u v e m e n t , e t qui parut déterminé à la f o i s p a r la 
pesanteur et p a r la f o r c e c e n t r i f u g e . Quand la v i tesse était f a ib l e , l e s rac ines , 
o b é i s s a n t à la pesanteur , se r a p p r o c h a i e n t de la ver t i ca le et l ' ouverture de l 'angle 
a u g m e n t a i t d 'autant p l u s q u e la v i t e s s e était m o i n d r e ; l ' ang le diminuait , an 
contra i re , l o rsque le m o u v e m e n t s ' e f f e c t u a i t a v e c rapidité : les rac ines , a lors 
p r e s q u e c o m p l è t e m e n t soustra i tes à l ' a c t i on de la pesanteur , obé issa ient à la 
f o r c e c e n t r i f u g e et devenaient à p e u p r è s hor i zonta les . 

L ' op in ion de K n i g h t fut adoptée p a r De Candol le e t , depuis ce t te é p o q u e , la 
p lupart des p h y s i o l o g i s t e s l 'ont r e g a r d é e c o m m e fondée . M a i s Franck a montré 
q u e l ' incurvat ion de la rac ine s e p r o d u i t , auss i , l o r squ ' e l l e r e p o s e sur une 
s u r f a c e plane et m ê m e quand, à l 'a ide d'un po ids , on c o n t r e b a l a n c e l e s e f f e t s 
de la pesanteur . 

S e l o n Mii l ler , l ' incurvat ion en sens i n v e r s e de la rac ine et d e la t i g e serait 
due à des d i f f é r e n c e s de tension : nu l l e ou négative dans la racine, la tension 
s e r a i t très positive dans la t i g e . C ' e s t l à , s o u s une autre f o r m e , à peu p r è s la 
théor i e d 'As t ruc , qui attr ibuait l e r e d r e s s e m e n t de la t i g e à un a f f l u x p lus 
c o n s i d é r a b l e de s è v e dans sa moi t ié in f é r i eure , laquel le s ' a l l ongera i t d a v a n -



t a g e et déterminerait ainsi une c o u r b u r e à c o n c a v i t é tournée en haut. M a i s 
on ne sait p a s t rop pourquo i se r e d r e s s e une t i g e art i f i c ie l lement r e n v e r s é è , 
en pos i t ion ver t i ca le , aucun des po in t s de sa c i r c o n f é r e n c e ne se t rouvant i n f é -
r ieur p a r rapport à un autre po int s i tué à l ' e x t r é m i t é d'un m ê m e d iamètre 
t ransversa l . J. Sachs a n o m m é Géotropisme (yr,, t erre , TOÉTOO, j e t o u r n e ) , 
c e q u e Mil l ier a p p e l l e force de tension; il a p p e l l e Géotropisme positif, la 
tendance d e la rac ine à s ' incurver en b a s et Géotropisme négatif, la tendance 
inverse de la l i g e ; c e sont là des m o t s et non des exp l i ca t i ons . Il p e n s e q u e 
l e s d e u x sor tes de g é o t r o p i s m e s o n t dues à des d i f f é r e n c e s de répart i t ion du 
p r o t o p l a s m a , qui s 'accumulera i t , selon le cas , dans des po ints déterminés et 
amènerai t la pro l i f érat ion des t i ssus s i tués a u x po ints f a v o r i s é s , d 'où l ' inéga l 
accro issement des par t ies o p p o s é e s de l ' a x e g é o t r o p i q u e . C ' es t e n c o r e la 
théor ie d 'Astruc p r é s e n t é e sous u n e autre f o r m e . A l ' e x e m p l e de D a r w i n , 
J . S a c h s r a p p o r t e le g é o t r o p i s m e des rac ines à l ' inf luence de l 'humidité : il fit 
g e r m e r des g ra ines sur un tamis en tul le d i sposé ob l iquement et dont la f a c e 
infér ieure, p r i v é e de lumière , était p l o n g é e dans un air s e c , tandis q u e la t e r re 
c o n t e n u e dans le tamis é ta i t maintenue humide . Quand l e s j e u n e s rac ines 
eurent t raversé le tu l le , e l l es se re tournèrent v e r s la f a c e infér ieure du tamis 
et y r e s tè rent a p p l i q u é e s . Si l 'air qui b a i g n a i t le dessous du tamis était humide , 
l e s rac ines , continuant l eur d irect ion p r e m i è r e , se d ir igea ient ver t i ca lement en 
bas . On a n o m m é Hydrotr'pisme (OSwp, e a u ; TOÎTTW, j e tourne) l ' inf luence 
de l 'humidité sur la rac ine . 

N o u s a v o n s v o u l u s a v o i r s i , p l o n g é e s dans l 'eau, les rac ines resteraient s o u -
m i s e s à la loi d ' incurvat ion, qui l eur est p r o p r e ou, si l 'on v e u t , obéiraient au 
g é o t r o p i s m e pos i t i f . D e s p lantes , à rac ines v e n u e s de g ra ines et l ibrement 
d é v e l o p p é e s dans l 'eau, furent p l a c é e s dans la doui l le d'un entonnoir , de te l le 
mauière q u e leur t i g e se t rouvât en dehors d e l ' entonnoir et l eur racine dans 
sou intérieur. Pu is , l ' o u v e r t u r e d e la doui l le ayant é té s o i g n e u s e m e n t f e r m é e , 
a v e c un b o u c h o n enduit d e terre g la i se et c reusé d'un canal p o u r la isser p a s -
ser la plante , l ' entonno ir f u t r e n v e r s é et rempl i d 'eau. D a n s ce t te s ituation, 
nos p lantes avaient la tète en b a s et l e s p ieds en l 'air, c o m m e dans l ' expér i ence 
de Duhamel a v e c l e s t i ges r e n v e r s é e s ; l eurs rac ines flottaient l ibrement dans 
l 'eau, et e l l es étaient soustra i tes à l 'act ion de la pesanteur ag issant sur 
l 'un q u e l c o n q u e des po ints de l eur pourtour . D 'autre par t , si c e s rac ines v e -
naient à se r e courber , on ne pourra i t at tr ibuer ce t te c o u r b u r e à l ' inf luence d e 
l 'humidité . Dans c e s condi t ions , tantôt la rac ine pr imaire se r e c o u r b a , t a n t ô t , 
m a i s p lus rarement , e l le r es ta ver t i ca le et s ' a ccrut de b a s en haut . L e s rac ines 
secondaires se m o n t r è r e n t p lus i n d i f f é r e n t e s ; mais , p a r f o i s , l ' incurvat ion se 
produisit , quand l ' axe pr imaire avait été détruit . 

A quoi sont d u e s à c e s d i f f é r e n c e s ? nous n 'en savons rien. 
L a manière dont s ' e f f e c t u e la pénétrat ion des rac ines dans le sol et la c a u s e 

qui la produit ne sont p a s c onnues n o n p lus . Se lon H o f m e i s t e r , l ' ex t rémi té de la 
rac ine est dans un état d e p last i c i té , qui lui p e r m e t de p é n é t r e r dans les p o r e s 
du so l , c o m m e le fera i t un l iquide v i s q u e u x . E l l e y e s t p o u s s é e auss i , p a r la 
dilatation et l ' ex tens ion des par t ies p lus anc iennes ; c o m m e e l l e est , d 'a i l leurs , 
int imement unie au s o l , p a r les p o i l s hor i zontaux dont e l l e e s t garn ie , e l le ne 
peut remonter et p o r t e d 'autant p lus sa po inte en avant . 

Har t ig n 'admet p a s l 'état p â t e u x , ni la p a s s i v i t é de l ' ex t rémi té radiculaire . 
Ce q u e nous s a v o n s de la const i tut ion de ce t te e x t r é m i t é just i f ie ce t te man ière 
de v o i r . Il s e m b l e d o n c q u e la rac ine s ' e n f o n c e , par suite de la mult ip l i cat ion 
des ce l lu l es vo i s ines de la p i l o rh ize et de la press ion incessante , q u e sa po inte 
e x e r c e sur le so l , en raison de cet a c c ro i s sement . 

O R G A N E S A P P E N D I C U L A 1 R E S 

F E U I L L E 

Les feuilles sont des organes appendiculaires de végétation, qui 
naissent des nœuds vitaux de la tige ou de ses divisions, par consé-
quent en des points définis de la plante, et qui portent le plus sou-
vent un ou plusieurs bourgeons à leur aisselle. 

F O R M E D E S F E U I L L E S 

Une feuille complète (fig. 97) se compose de trois parties : une 
inférieure^) ,par laquelle 
elle s'attache à la tige, 
qu'elle entoure plus ou 
moins (Gaine) ; une supé-
rieure (/) ou terminale, or -
dinairement étalée en uue 
lame mince, de forme et 
de dimensions variables 
(Limbe); une intermédiaire 
à la gaine et au limbe (pt) 
en général grêle, arrondie 
en dessous, plane ou cana-
liculée en dessus (Pétiole). 

Gaine. — Les feuilles 
pourvues d'une gaine sont 
dites enf/aînantes. Quand 
les deux bords de la gaine 
sont soudés de manière à 
former un tube complet, 
on la dit entière (Cypéra-
cées); plus souvent les deux 
bords sont libres et la gaine 
e t dite fendue (Grami-
nées). La gaine peut man-
quer, ou bien elle peut 
exister sans pétiole et alors, 
selon que la gaine est plus 

l „ Fio. 'J7. — Feuille entière, n&linerve et lêJalêe de 

ou moins developpee, la f A r u m D r a c u n c u t u s . _p„ f l> ^ p l , v H M i . 
feuille est dite : embras- t. limbe. 

santé ou amplexieaule, si 
elle embrasse tout le pourtour de la tige ; semi-amplexieaule, si 
elle n'en embrasse qu'une partie. Ces deux appellations s'appliquent 



t a g e et déterminerait ainsi une c o u r b u r e à c o n c a v i t é tournée en haut. M a i s 
on ne sait p a s t rop pourquo i se r e d r e s s e une t i g e art i f i c ie l lement r e n v e r s é è , 
en pos i t ion ver t i ca le , aucun des po in t s de sa c i r c o n f é r e n c e ne se t rouvant i n f é -
r ieur p a r rapport à un autre po int s i tué à l ' e x t r é m i t é d'un m ê m e d iamètre 
t ransversa l . J. Sachs a n o m m é Géotropisme (yr,, t erre , TOÉTOO, j e t o u r n e ) , 
c e q u s Mil l ier a p p e l l e force de tension: il a p p e l l e Géotropisme positif, la 
tendance d e la rac ine à s ' incurver en b a s et Géotropisme négatif, la tendance 
inverse de la l i g e ; c e sont là des m o t s et non des exp l i ca t i ons . Il p e n s e q u e 
l e s d e u x sor tes de g é o t r o p i s m e s o n t dues à des d i f f é r e n c e s de répart i t ion du 
p r o t o p l a s m a , qui s 'accumulera i t , selon le cas , dans des po ints déterminés et 
amènerai t la pro l i f érat ion des t i ssus s i tués a u x po ints f a v o r i s é s , d 'où l ' inéga l 
accro issement des par t ies o p p o s é e s de l ' a x e g é o t r o p i q u e . C ' es t e n c o r e la 
théor ie d 'Astruc p r é s e n t é e sous u n e autre f o r m e . A l ' e x e m p l e de D a r w i n , 
J . S a c h s r a p p o r t e le g é o t r o p i s m e des rac ines à l ' inf luence de l 'humidité : il fit 
g e r m e r des g ra ines sur un tamis en tul le d i sposé ob l iquement et dont la f a c e 
infér ieure, p r i v é e de lumière , était p l o n g é e dans un air s e c , tandis q u e la t e r re 
c o n t e n u e dans le t a m i s é ta i t maintenue humide . Quand l e s j e u n e s rac ines 
eurent t raversé le tu l le , e l l es se re tournèrent v e r s la f a c e infér ieure du tamis 
et y r e s tè rent a p p l i q u é e s . Si l 'air qui b a i g n a i t le dessous du tamis était humide , 
l e s rac ines , continuant l eur d irect ion p r e m i è r e , se d ir igea ient ver t i ca lement en 
bas . On a n o m m é Hydrotr'pisme (v8u>p, e a u ; TOÎTTW, j e tourne) l ' inf luence 
de l 'humidité sur la rac ine . 

N o u s a v o n s v o u l u s a v o i r s i , p l o n g é e s dans l 'eau, les rac ines resteraient s o u -
m i s e s à la loi d ' incurvat ion, qui l eur est p r o p r e ou, si l 'on v e u t , obéiraient au 
g é o t r o p i s m e pos i t i f . D e s p lantes , à rac ines v e n u e s de g ra ines et l ibrement 
d é v e l o p p é e s dans l 'eau, furent p l a c é e s dans la doui l le d'un entonnoir , de te l le 
manière q u e leur t i g e se t rouvât en dehors d e l ' entonnoir et l eur racine dans 
son intérieur. Pu is , l ' o u v e r t u r e d e la doui l le ayant é té s o i g n e u s e m e n t f e r m é e , 
a v e c un b o u c h o n enduit d e terre g la i se et c reusé d'un canal p o u r la isser p a s -
ser la plante , l ' entonno ir f u t r e n v e r s é et rempl i d 'eau. D a n s ce t te s ituation, 
nos p lantes avaient la tète en b a s et l e s p ieds en l 'air, c o m m e dans l ' expér i ence 
de Duhamel a v e c l e s t i ges r e n v e r s é e s ; l eurs rac ines flottaient l ibrement dans 
l 'eau, et e l l es étaient soustra i tes à l 'act ion de la pesanteur ag issant sur 
l 'un q u e l c o n q u e des po ints de l eur pourtour . D 'autre par t , si c e s rac ines v e -
naient à se r e courber , on ne pourra i t at tr ibuer ce t te c o u r b u r e à l ' inf luence d e 
l 'humidité . Dans c e s condi t ions , tantôt la rac ine pr imaire se r e c o u r b a , t a n t ô t , 
m a i s p lus rarement , e l le r es ta ver t i ca le et s ' a ccrut de b a s en haut . L e s rac ines 
secondaires se m o n t r è r e n t p lus i n d i f f é r e n t e s ; mais , p a r f o i s , l ' incurvat ion se 
produisit , quand l ' axe pr imaire avait été détruit . 

A quoi sont d u e s à c e s d i f f é r e n c e s ? nous n 'en savons rien. 
L a manière dont s ' e f f e c t u e la pénétrat ion des rac ines dans le sol et la c a u s e 

qui la produit ne sont p a s c onnues n o n p lus . Se lon H o f m e i s t e r , l ' ex t rémi té de la 
rac ine est dans un état d e p last i c i té , qui lui p e r m e t de p é n é t r e r dans les p o r e s 
du so l , c o m m e le fera i t un l iquide v i s q u e u x . E l l e y e s t p o u s s é e auss i , p a r la 
dilatation et l ' ex tens ion des par t ies p lus anc iennes ; c o m m e e l l e est , d 'a i l leurs , 
int imement unie au s o l , p a r les p o i l s hor i zontaux dont e l l e e s t garn ie , e l le ne 
peut remonter et p o r t e d 'autant p lus sa po inte en avant . 

Har t ig n 'admet p a s l 'état p â t e u x , ni la p a s s i v i t é de l ' ex t rémi té radiculaire . 
Ce q u e nous s a v o n s de la const i tut ion de ce t te e x t r é m i t é just i f ie ce t te man ière 
de v o i r . Il s e m b l e d o n c q u e la rac ine s ' e n f o n c e , par suite de la mult ip l i cat ion 
des ce l lu l es vo i s ines de la p i l o rh ize et de la press ion incessante , q u e sa po inte 
e x e r c e sur le so l , en raison de cet a c c ro i s sement . 

O R G A N E S A P P E N D I C U L A I R E S 

F E U I L L E 

Les feuilles sont des organes appendiculaires de végétation, qui 
naissent des nœuds vitaux de la tige ou de ses divisions, par consé-
quent en des points définis de la plante, et qui portent le plus sou-
vent un ou plusieurs bourgeons à leur aisselle. 

F 0 I! M E D E S F E U I L L E S 

Une feuille complète (fig. 97) se compose de trois parties : une 
inférieure^) ,par laquelle 
elle s'attache à la tige, 
qu'elle entoure plus ou 
moins (Gaine) ; une supé-
rieure (/) ou terminale, or -
dinairement étalée en uue 
lame mince, de forme et 
de dimensions variables 
(Limbe); une intermédiaire 
à la gaine et au limbe (pl) 
en général grêle, arrondie 
en dessous, plane ou cana-
liculée en dessus (Pétiole). 

Gaine. — Les feuilles 
pourvues d'une gaine sont 
dites enf/aînantes. Quand 
les deux bords de la gaîne 
sont soudés de manière à 
former un tube complet, 
on la dit entière (Gypéra-
cées); plus souvent les deux 
bords sont libres et la gaine 
e t dite fendue (Grami-
nées). La gaîne peut man-
quer, ou bien elle peut 
exister sans pétiole et alors, 
selon que la gaîne est plus 

l „ Fin.'J7. — Feuille entière, nédinerve et yêJalée de 

ou moins developpee, la f A r u m D r a c u n c u t u s . _p„ f l> ^ p l , v H M i . 
feuille est dite : embras- t. limbe. 
santé ou amplexicaule, si 
elle embrasse tout le pourtour de la tige ; semi-amplexieaule, si 
elle n'en embrasse qu'une partie. Ces deux appellations s'appliquent 



aussi aux feuilles réduites seulement au limbe, quand leur base 
entoure la tige. . 

La gaîne est parfois surmontée ou remplacee par des divisions 
foliacées, regardées à tort comme des organes de nature particulière, 
et qu'on a appelées des Stipules. 

Stipules. — Les stipules ne sont donc que des modifications de la 
gaîne. Celle-ci reste tantôt entière dans toute son étendue, sauf au 
sommet, de chaque côté duquel elle se développe sous forme d'ex-
pansions libres (Rosier) ; tantôt elle se divise dans toute sa longueur 
et constitue des sortes de petites feuilles situées à la base du pé-
tiole (fig. 98, st). Dans beaucoup de cas, les stipules sont ou semblent 
tout à fait distinctes du pétiole, sur les côtés, mais en dehors duquel 
elles sont insérées. Chez quelques plantes, elles se soudent par leur 
bord interne et constituent alors une foliole unique (fig. 99), qu'on 

Fis 98. - Feuille composée paripennêo du FIG. 99. - Feuille imparipennée du Me-
Faba vuigaris, montrant ses deux st i- lianthus major.- t, tige coupée pour 
pules (st). montrer la stipule axillaire (st). 

a nommée stipule axillaire. Chez les Polvgonées, elles s'unissent à 
la fois par leurs bords, interne et externe, de telle sorte qu'elles 
forment à la tige une gaîne tubuleuse, qu'on a appelée Ocréa 
(fig. 100). On considère assez généralement, comme une stipule, la 
membrane délicate (Ligule) que l'on voit, chez les Graminées, au 
point où le limbe foliaire se sépare de sa gaîne. 

L e s s t ipules manquent s o u v e n t ou sont re la t ivement pe t i t es ; d 'autres f o i s , 
e l l e s se d é v e l o p p e n t b e a u c o u p et p e u v e n t r e m p l a c e r l e s feui l les ( L a l h y r u s 
Aphaca). Enfin, e l l e s servent p a r f o i s d ' e n v e l o p p e p r o t e c t r i c e p o u r les j e u n e s 

FIG. 101. — Petite 
branche de Pom-

f eu i l l e s , qu ' e l l e s p e u v e n t r e c o u v r i r c o m m e un c o r n e t 
(p lus ieurs Ficus). L e u r p r é s e n c e ou leur absence sont 
e m p l o v é e s , pour carac tér i ser certains g r o u p e s na -
turéis o u f a m i l l e s de p lantes . 

Le Pétiole est le support de la feuille. Il se c t plusieurs bour-
. . . r l , . geons à bois, insérés 

compose de plusieurs faisceaux fibro-vaseu- au-dessusd'un épau-

laires rapprochés, parallèles, circonscrivant formé' ar l'erw? 
une espèce de moelle à peine distincte, autour Sinet (V). 

de laquelle ils forment une sorte de cylindre 
ouvert à la face supérieure du pétiole et environné par un mince 
parenchyme, que recouvre l'épiderme. Ces faisceaux proviennent de 
la tige ; ils se séparent et s'écartent les uns des autres, au sommet 
du pétiole, pour constituer le squelette de la feuille. Ils se montrent, 
sur le limbe, comme des lignes plus ou moins larges, droites ou 
courbes, distinctes ou anastomosées, simples ou ramifiées, plus pâles 
d'habitude que les tissus ambiants. Ces lignes, que l'on a nommées 
Côtes ou Nervures, sont généralement déprimées à la face supé-
rieure du limbe et saillantes, au contraire, à sa face inférieure. 

Quand le pétiole manque, la feuille est dite sessile ; 011 la dit 
pétiolée, quand il existe. 

L'insertion du pétiole s'effectue d'ordinaire sur un renflement 
de la tige, renflement qu'on a appelé Coussinet (fig. 101). 

La base du pétiole est souvent séparée du coussinet par un tissu 
particulier, qui naît de bonne heure, mais ne prend son entier déve-
loppement que vers la fin de la période de végétation ; ce tissu s'inter-
pose complètement entre le pétiole et son support et amène la chute 

FIA. 100. — Portion de tige et de feuille du Polygonum arien -
taie, montrant la gaine stipulaire ou Ocréa (st), entourant 
la tige, au-dessus de l'insertion de la feuille. 



de la feuille, qui est alors dite caduque. Chez uu certain nombre de 
plantes, la production du tissu intercalaire s'effectue tardivement 
et les feuilles sont dites persistantes. Enfin, chez quelques végétaux 
ligneux, les feuilles se dessèchent, mais restent encore attachées 
à l'arbre jusqu'au printemps suivant et on les dit marcescentcs 
(Chêne); ou bien elles se détruisent peu à peu et ne tombent que 
très-tard (Palmiers). 

Dans le plus grand nombre de cas, le petiole se continue direc-
tement avec le limbe ou ses divisions, et les feuilles sont dites sim-
ples (ris. 102) . D'autres fois, les divisions de la feuille sont suppor-

tées par des coussinets 
pétiolaires, coussinets 
dans lesquels se dé -
veloppe un tissu sépa-
rateur analogue à celui 
qui détermine la chute 
de la feuille totale. 
Chacune de ces divi-
sions se comporte 
donc comme une feuil-
le caduque ; leur en-
semble constitue une 
feuille composée (fig. 
103) et le pétiole prend 

Fin. 102.— Feuille simple du 

Brnussonctia papyrifera. 
Fia . 103.— Feuille composée. u , i w . — • r e m u e w i u | " U * e t . . RI 'J ' I 

impari pennée du Robinia le 110111 de FetlOleCOm-
Pseudacacia. montrant ses mun o u (Je RachlS. 
deux stipules épineuses. . 

L insertion des f o -
lioles des feuilles composées se fait tantôt sur les côtés du rachis, 
tantôt à son sommet (v. fig. 107, p. 90) . 

Le pétiole est généralement cylindrique ou pourvu d'une gouttière 
à sa face supérieure. Dans quelques végétaux, il présente, de chaque 
côté, une sorte d'aile formée par une décurrence du limbe ; on le dit 
alors aile. 

Lorsque les faisceaux du pétiole s'écartent et que celui-ci s'étale 
en une lame d'apparence foliacée, le pétiole ainsi modifié prend le 
nom de Phyllode. 

La tendance du pétiole à se transformer en une feuille a reçu le 
nom de Phyllodination (fig. 105). 

La nature phyllodique de ces sortes d'expansions est, d'ordinaire, 
facile à déterminer : 1° la lame foliacée a une direction verticale 
et non horizontale, comme dans les vraies feuilles; 2° ses faces sont 
donc latérales et non l'une supérieure, l'autre inférieure. 

I.a phyllodination du pétiole a généralement pour conséquence la disparition 

plus ou mo ins c o m p l è t e du l imbe : c ' e s t c e que l ' on v o i t chez l ' A c a c i a helero-
pliylla(fig. 104) et l e s autres A c a c i a s de l 'Austral ie . On l ' o b s e r v e chez q u e l q u e s 
p lantes a q u a t i q u e s de n o s c o n t r é e s , ' l a Sag i t ta i re , 
p a r e x e m p l e , d o n t l e s f e u i l l e s s u b m e r g é e s sont 
t r a n s f o r m é e s en un l o n g r u b a n . 

Le plus souvent, le pétiole s'insère à la 
base du l imbe; dans quelques cas, cepen-
dant, son insertion s'effectue sur uu point 
plus ou moins rapproché du milieu de la 
face inférieure : la feuille est alors dite 
peltée (Capucine, fig. 104). 

Limbe. — Le limbe est la partie plane 
et membraneuse de la feuille. 11 est géné -
ralement mince; dans les feuilles des plantes 
grasses, il s'épaissit 
plus oumoins et peut 
même devenir pres-
que cylindrique. 11 
présente à cons idé -
rer : une base, un 
sommet, un bord, 
deux faces, deux 
côtés. Sa forme est 
très-variable. Enfin, 
il offre presque tou-
jours , à sa face i n -
férieure, Nervu-
res saillantes, dont 
une ( n e r v u r e mé-
diane), d'ordinaire 
plus développée, d i -
vise le limbe en deux parties à peu près égales et donne naissance aux 
autres nervures ( n e r v u r e s secondaires). Le plus souvent, celles-ci 
naissent à diverses hauteurs, se dirigent toutes vers les bords du 
limbe et sont disposées comme les barbes d'une plume, par rapport 
à la nervure médiane ; les feuilles pourvues d'une nervation de ce 
genre sont dites penninerviées ou pennatinerviées (fig. 102). Quand 
I.ÏS nervures secondaires sont presque aussi développées que la 
nervure médiane et naissent du sommet du pétiole, en divergeant 
comme les doigts d'une main, la feuille est dite palminerviée ou 
palmatinerviée (fig. 106). 

Les nervures des feuilles peltées sont aussi à peu près égales et 
partent du milieu du limbe (fig. 104). 

Fia . 104. — Feuille peltée de 
la Capucine (Tropxolum 
majus). 

FIG.105.— Feuil lcd' . ic«efa 
heterophylla, dont toute 
la portion inférieure est 
devenue phyllodique et 
qui ne porteque 2 pétioles 
secondaires. 



" L e s nervures secondaires, issues du sommet du pétiole sont 
tantôt droites (feuilles reclineraèes), tantôt courbes (feuilles cur-

•cinerviées). 
Dans l'un et l'autre cas, elles sont 

rarement libres; le plus souvent elles 
sont unies par des anastomoses. 

Les feuilles peuvent être entières, 
c'est-à-dire, pourvues d'un bord non de . 
coupé ; plus souvent leur bord o i f re des 
divisions plus ou moins profondes. On les 
dit alors : 
Dentées : à divisions courtes, aiguës, per-

pendiculaires aux. bords de lafeuille. 
Serretées : à dents aiguës, inclinees vers 

le sommet de la feuille. 
mues urotnuana, avec 1 aiguillon arrondies sur lesbords. 
à " 0 i S P ° i n l C S " U i ^ Z é ^ t S Î o M ^ r e s , comme 

si elles avaient été produites par une érosion. 
Sinuées: à divisions arrondies, séparées par des ^ ^ ^ i r r è . 
Incisées:à divisions étroites, aiguës, inégales, séparées par des lentes n i e 

L a c i J ^ : Q u i l l e * incisées, à divisions plus étroites, plus grêles et plus 

P , ^ S U î l a c i n i u r e s parallèles, étroites, serrées comme les dents d'un 

LobéJslïdissions arrondies, grandes, séparées par des sinus généralement 

L î / r ée i ' f "à divisions dont la grandeur décroît du sommet à J» ^ ^ 
sommet de la feuille formé par un lobe plus grand et souvent arrondi. 

Roncinées : à divisions assez grandes, aiguës, d.rigees vers la base du l imbe. 

Selon la profondeur des fentes transversales, qui divisent le limbe, 
on le dit : Me, si la fente atteint, mais ne dépasse pas le milieu du 
limbe ; par Me, si elle en dépasse le milieu ; séqué, si la fente atteint 
la nervure médiane. Les feuilles pinnatinerviees et palmatmerviees 
offrent seules des divisions de ces trois catégories et sont alors dites, 
selon le cas, pinnatifides, pinnatipartites... palmatiséquees, etc. 
On dit aussi, selon le nombre ou la forme des divisions, qu une 
feuille est pinnatilobée, palmatilobée, ou bien bi-tn-...multi-
fide, bi-tri-...midtipartite, bi-tri-..multisèquèe, bi-tri-...mul-
tilobée. 

Selon la forme de leur contour, les feuilles sont dites : 
Orbiculaires : limbe en forme de cercle. 
Arrondies: limbe à peu près circulaire. 
Ovales : limbe en forme d'eeuf, avec le petit bout en haut. 
Obovales : limbe en forme d'eeuf, avec le petit bout en bas. 
Elliptiques: renflées au milieu, avec les extrémités égales, aiguës. 
Oblongues :3 -4 f . plus-longues que larges, avec l 'extrémité arrondie. 

Cordi formes : échancrées à la base, avec le bord arrondi, et terminées en 
pointe à l 'extrémité supérieure. 

Lancéolées : étroites et terminées en pointeà leurs deux extrémités. 
Spatulées : étroites à la base, avec le sommet arrondi et large. 
Linéaires : très-étroites et égales dans toute leur étendue. 
Capillaires : assez fines pour être comparables à un cheveu. 
Sabulées : eu forme d'alène, fermes, Irès-lines, aiguës. 

Leur sommet peut être : 
Aigu : rétréci insensiblement en pointe. 
Acuminé : brusquement rétréci en une languette étroite et molle. 
Mucroné : terminé par une pointe molle. . 
Cuspidé : pourvu d'une pointe roide et dure. 
Obtus : arrondi et émoussé. 
Tronqué : coupé à peu près carrément. 
Rétus : remplacé par un sinus ouvert. / / Q , 
Êmarginé : entaillé d'une échancrure ou d'un angle rentrant, 'y, 

La base peut être : 
Cunéiforme; tronquée; arrondie; réniforme : formée par deux lobes arron-

dis, séparés par un grand sinu-, plus large que long. 
Sagittée : prolongée en deux lobes a igus , parallèles. 
Hastée; prolongée en deux lobes aigus, divergents. 

Considérées quant à leur direction, par rapport à l'axe qui les 
porte, les feuilles sont : 

Dressées, si elles se redressent et se rapprochentde la t ige ; appliquées ou 
apprimées, si elles s'appliquent sur elle ; étalées ou très-étalées, si elles font 
avec la t ige un angle de 45° ou de 90°; réfléchies, si leur sommet se courbe en 
bas ; infléchies ou incurvées, si leur sommet se courbe en dedans : unilaté-
rales, si elles se rejettent d'un même côté . 

Quand à l'état de leur surface, on les dit : 
Planes ; crépues; bullées : relevées de saillies creuses en dessous ; ru-

gueuses : à parenchyme saillant; ondulées : à bord alternativement relevé et 
abaissé; lisses; scabres : rudes au toucher; verruqueuses ; glabres: sans 
poils ; piibescentes, garnies de poils courts et mous ; veloutées; velues ; poilues: 
poils longs et épars ; tomenteuses ; cotonneuses : à poils blancs, longs, mous, 
couchés; Faineuses : à poils longs ,un peu roides, souvent roussâtres; héris-
sées; liispides : à poils roides et droits ; ciliées : garnies sur les bords d'une 
rangée de poils roides. 

Selon la situation, on les dit: ^ 
Radicales, quand elles semblent naître de la racine ; caulinaires, raméales, 

quand elles sont insérées sur la tige ou sur les rameaux ; florales, si elles 
portent une fleur à leur aisselle. 

Enfin, elles sont dites : 
Perfoliées, quand les bords internes de la base de la feuille se sont sou-

dés autour de la tige, de manière que celle-ci semble en traverser le l imbe; 
connées (fig. 109), quant deux feuilles opposées se sont soudées par leur base; 
décurrentes, quand la hase de la feuille se prolonge sur la tige, en une aile 
plus ou moins prononcée ; herbacées, si elles sontminces et molles ; scarieuses, 



si e l les sont m i n c e s , s è c h e s , demi - t ransparentes ; coriaces, si e l les sont d u r e s , 
f e r m e s , rés is tantes ; charnues, quand leur p a r e n c h y m e es t épa is et succulent . 

Les feuilles composées offrent les mêmes caractères que les feuilles 
simples, mais leurs formes sont moins variées. On les divise en 

deux groupes, selon que les 
folioles sont disposées sur les 

Ê È m f c deux côtés du pétiole commun 
tgSffiSfc M m -dffifêljw (Feuilles pennées, fig. 103, 

J f f f f l Ê s 108) ou situées à l'extrémité de 
' ^ ^ ^ Ê s Ë L W j f f î F ^ ^ P ce pétiole (Feuilles digitées, 

Les feuilles composées pen-
nées sont tantôt terminées par 
une foliole et dites imparipen-

fgjPj ^ m y ® ^ nées; (6g. 99,103) ; tantôt dé-
pourvues de foliole terminale et 
on les dit paripennées (fig. 98, 

1 Les folioles des feuilles com-
„ , , nosées sont parfois insérées sur 

Fia. 107. — Feuille di ï i tée du Marronnierd'Inde. 1 . 
des divisions du racnis (Petio-

hdes, Pétioles secondaires) et la feuille totale est dite bipennée ou 
décomposées (fig. 108). Parfois aussi, les folioles sont insérées sur 

des divisions des 
— ¿ ^ g g p g g ^ ^ pétioles secondaires 

(Pétioles tertiaires) 
e t ' e s feuilles sont 

M dites tripennées ou 

J P ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ rachis, soit opposées 

([ / \ j soit alternes (feuilles 

l i a . 108. - Feuille bipennée de la Sensilive. altermpennées). 
Les feuilles digi-

tées offrent les mêmes degrés de composition et sont dites aussi, 
selon le cas, décomposées ou surdécomposées. 

Quand les feuilles composées ne possèdent que trois folioles, on 
les dit trifoliées ou tri foliotées. 

Nous avons dit que les feuilles composées sont caractérisées, par 
l'articulation des folioles, sur le pétiole commun. 

Ce caractère permet de ranger dans cette catégorie, les feuilles 
en apparence simples, dont le limbe est articulé à l'extrémité du 
pétiole (Oranger). 

D I S P O S I T I O N D E S F E U I L L E S 

Les feuilles occupent sur la tige des positions bien définies, que 
l'on peut ranger en deux catégories : l u elles sont solitaires sur 
chaque nœud et situées ainsi à des hauteurs différentes; on les dit 
alternes (fig. 109); 2° elles sont insérées plusieurs ensemble sur le 

Fio. 109. — Fragment d'un rameau de Paliurut aculeatus. montrant ses feuilles distiques 
et les piquants siipulaires de leur base. 

Fia. 110. — Extrémité de Fia. I I I . - F r a g m e n t d'une tige do Nerium Oleander, 
la lige d'un Crassula à feuilles verlieillées par trois. 

feuilles déeussées et 
connées. 

même nœud ; on les dit alors : opposées (fig. 110), si elles sont au 
1 On appelle Nœud, lo point où s'insère une feuille, et Entre-nœud ou Mérithalle, 

l'espace compris entre deux nœuds consécutils. 



F h y l l o t a x i e 

Feuil les alternes. - L e s f eu i l l e s a l ternes sont d i s p o s é e s sur la t i ge , de tel le 
s o r t e , qu 'en fa isant passer une l i gne p a r l eur point d ' insert ion, ce t te l igne 
décr i t une spire . 

9 2 OHC.ANKS D E N U T R I T I O N - F E U I L L E 

nombre de deux et situées aux extrémités d'un même diamètre 
transversal ; ternées (fig. 111), si elles sont au nombre de trois ; ver-
titillêes (fig. 112), si un même nœud en porte plus de trois. Parlois, 

deux feuilles appartenant à des axes différents sont ou semblent 
juxtaposées; on les appelle alors géminées (fig. 113). 

Les feuilles opposées ne sont jamais superposees sur deux nœuds 
consécutifs; celles du nœud supérieur se superposent toujours aux 
intervalles compris entre les feuilles du nœud inférieur. 

Les premières sont donc alternes par rapport aux secondes ou 
les croiseut (fig. 110) ; on les dit alors décussées ou opposées en 

croix. „ 
Les feuilles verticillées présentent le meme mode d alternance, 

sur deux nœuds consécutifs ( f ig . 1 U , 112). 
La loi qui préside à la distribution des feuilles sur la tige a reçu 

le nom de Phyllotaxie. 

Fio ili — Extrémité d'une F10.H3. — 
tige de Galium Mollugo, 
à feuilles verticillées. 

Fragment de tige d'un;Soia>ii'm guineense. 
feuilles géminées. 

D'une manière g é n é r a l e , l e s f eu i l l e s a l ternes sont dites èparses, quand la 
spire qui r è g l e leur insert ion, n 'est p a s év idente et doit ê tre cherchée . 

Dans le cas l e p lus s i m p l e , l e s feui l les sont insérées sur deux l ignes o p -
p o s é e s , c o m m e si e l l es é ta ient at ta -
c h è e s a u x b o r d s d'un p lan l o n g i t u - 1 ® 
dinal , passant par l e centre de la t i g e 
( f ig . 115). Ces f e u i l l e s s e superposent . „ , n ~ i f r 
donc de d e u x ' e n d e u x nœuds . Si 011 / s ^ \ \ 
l e s s u p p o s e rabat tues sur un plan ^ a î 
c irculaire hor izontal ( f ig . 114) on v o i t : M % 
1° qu 'e l les se p lacent s u c c e s s i v e m e n t m /y % * 
a u x ex t rémi tés d'un m ê m e d iamètre ; M ffl ^ " " q j p v v 4 ï\ 1 
2" que l ' e space c o m p r i s ent re l e s f e u i l - M j! ff B 11 H 

l e s de d e u x nœuds c o n s é c u t i f s est H II || ( / Jj M II H 
é g a l à un demi-cercle ; 3° q u e , p o u r M || feV V x J t - v A7 fil m 
al ler d 'une feu i l l e q u e l c o n q u e à c e l l e m. \V - \ g ' t " " s y i ! 
qui lui est immédiatement s u p e r p o - Jy a 
s è e , il f aut décr i re un tour de c i r - ^ ^ Jff 
c o n f é r e n c e et passer p a r la b a s e de -•-.:T~> y W 
deux feuilles. ^¡^^ 

Cette d ispos i t ion a r e ç u le n o m de 
distique• On l ' expr ime p a r l e r a p p o r t 2 ® 
1 /2 , qui s ignif ie que p o u r a l l e r d'une p t g ( | . _ S c h é m a ( , c u d i 8 p o s i t l o n d e s 

feui l le a cel le qui la p r é c é d é 011 la feuilles distiques, 
suit, il f aut décr ire un 1/2 c e r c l e , ou 
b ien q u e la sp i re c o m p r i s e entre deux feui l les s u p e r p o s é e s fa i t 1 t our et 

, „ „ . , , 1 tour de spire 
comprend 2 l eu i l l e s = s - s — — 

2 f e u i n e s . 
L ' O r m e , l e s Graminées ont des feui l les d is t iques . 

Fia . 115. — A. Fragment d'un rameau d'Orme, avec 4 feuilles distiques, formant 
deux cycles: 1 -2; 3-4. — B . — Le même rameau grossi et raccourci, montrant 
la direction de la spire, qui passe par les points d'insertion des feuilles, 1 -2; 3-4. 

Quand l e s feui l les sont d i s p o s é e s sur trois r a n g é e s longitudinales , 011 l e s dit 
trisliques ( f ig . 116). Si on l e s s u p p o s e rabat tues sur un p lan circulaire hor i zon -
tal, on v o i t qu 'e l les o c c u p e n t l e s ex t rémi tés de tro is rayons séparés par des 
arcs , dont chacun équ ivaut à 1/3 de c i r c on fé rence (t ig. 117); s i ,d 'autre part , on 
s ' é l ève d 'une feu i l l e q u e l c o n q u e à c e l l e qui lui e s t immédiatement s u p e r p o s é e , 



Fio. 118. —Schéma de la disposition des Fio. 119. —Schéma de la disposition des feuilles 

feuilles en 4 rangées. en 5 rangées (choque tour de spire comprend 

5fuuillcs)-
d é c u s s é e s , c o m m e n o u s le montrerons plus lo in . On v o i t a l o r s q u e la spire 
décr i t un tour [ flg. U S ) , c omprend quatre feui l les et q u e si l 'on s u p p o s e cette 

on o b s e r v e q u e la sp i re ainsi décr i te fa i t une fois le t our de la t ige et p a s s e par 
la b a s e de trois feuilles, d ispos i t ion q u e l 'on e x p r i m e par le r a p p o r t 1/3, qui 

1 tour d e spire 
signil ie . — i ï S T -

Fio. 116. — A. Fragment d'une tige do Carex, F ia . 117. — Schéma de la disposition de 
à feuilles tristiques, formant deux cycles : feuilles tristiques. 

1-2-3, 4-5-6. — B. — Le même fragment 
grossi, pour montrer les points d'insertion 
des feuilles et la marche de la spire foliaire. 

L e s Carex ont l e s feui l les t r i s t iques . 
11 peut arr iver q u e les feui l les so ient d i s p o s é e s en quatre sér ies . Ce cas e s t r a r e , 

chez les p lantes à f eu i l l e s a l ternes ; il est surtout spéc ia l aux p lantes à feui l les 

spire rabattue sur un p lan , l ' espace c o m p r i s entre deux f eu i l l e s vo is ines est 
é g a l à 1/4 de c i r c o n f é r e n c e . Cette d ispos i t ion e s t e x p r i m é e par le rapport 1/4, 

qui signifie aussi: i i ° " r d e sP i r e 

4 f eu i l l e s . 
On o b s e r v e de m ê m e , par fo i s , q u e , l e s f eu i l l e s étant d i sposées sur c inq ran-

g é e s le l o n g de la t i g e , l a spire décrit un tour et c omprend c inq feu i l l es , avant 
d atteindre la s i x i ème , qui 
e s t s u p e r p o s é e à la p r e - " * ' 
mière . Si l 'on s u p p o s e ce t te 
spire rabattue sur un p l a n 
( t i g . U 9 ) , o n vo i t q u e l ' e space 
c o m p r i s entre d e u x f eu i l l e s 
vo i s ines est é g a l à 1/5 de 
c i r c o n f é r e n c e . Cette d i s p o -
sition e s t e x p r i m é e par le 
rapport 1/5, qui s ignif ie 

1 tour de spire 
aUSSl ' ——r—rrr^ 

o leu i l l es . 
L e s deuxd ispos i t i ons p r é -

cédentes sont , c o m m e nous 
l ' avons dit, f o r t rares ou 
spéc ia les à certaines p lan -
tes ou part ies de p l a n t e , 
( f leurs) . 

Chez b e a u c o u p de D i c o -
ty lédones , les f eu i l l e s sont 
i n s é r é e s , c o m m e dans le 
cas précèdent , sur c inq ran-
g è e s j le l o n g de la t i g e 
( f ig . 120). Ma is , dans ce t te 
d ispos i t ion .qu 'on a n o m m é e 
Quinconciale, si l 'on s ' é -
l è v e d 'une feui l le que l -
c o n q u e à ce l l e qui lui est 
immédiatement s u p e r p o s é e , on r e m a r q u e q u e la spirale ainsi décr i te fait deux 
fois l e t our de la t ige et passe p a r la b a s e de civq feuilles. 

Si l 'on s u p p o s e la spire fo l iaire r a b a t -
tue sur un plan, on vo i t q u e l ' e s p a c e _ -î îv 
c o m p r i s entre d e u x feui l les vo i s ines est ^ - S H H S ^ ^ 1 

é g a l à 2 / 5 d e c i r c o n f é r e n c e ( f lg . 1 2 1 ) . 

La dispos i t ion quinconcia le est d o n c e x -
primée p a r l e rapport 2 / 5 , qui s igni f ie : 

2 tours de spire 
5 feu i l l es . 

U n c a s assez f r é q u e n t , quo ique m o i n s 
c o m m u n , est celui dans lequel l e s f eu i l l e s 
sont d i s p o s é e s se lon huit r a n g é e s . On 
o b s e r v e a l o r s que la spire fo l ia ire décr i t 
t ro is tours et p a s s e p a r la b a s e de huit 
f eu i l l es , a v a n t d 'atteindre la n e u v i è m e , 
qui se s u p e r p o s e ;i la première . En s u p p o -
sant ce t te spire rabattue sur un p lan , on 
v o i t q u e l ' e space c o m p r i s entre deux F « . 121. - Schéma delà disposition 
l eu i l l e s vo is ines est é g a l à 3/8 de c i r c o n - foliaire, dite quinconciale. 

Fia. 12-). — A.Fragment d'une tige de Cerisier, à dispo-
sition foliaire quinconciale, portant 6 feuilles, dont les 
5 premières (1, 2 , 3, 4, 5) appartiennent h un seul 
cycle et dont la sixième, première feuille du cycle sui-
vant, se superpose à la feuille n° 1 du cycle inférieur. — 
B . L e même fragment grossi, pour montrer la direction 
de la spire foliaire. 

t 



Fm. 122. — Schéma île la disposition des 
feuilles sur 8 rangées. 

f è r e n c e ( f ig . 122). Cette d ispos i t ion est e x p r i m é e p a r le rapport 3/8, qui 
3 tours d e sp i re 

s ienit ie auss i : — 
• I /• CYCLE ET A N G L E DE DIVERGENCE. -

I.a por t i on de la spirale compr ise en-
tre d e u x f eu i l l e s s u p e r p o s é e s a reçu 
l e nom de Cycle. 

On appel le Angle de divergence, 
l ' e s p a c e angula ire c o m p r i s entre les 
f eu i l l e s de deux nœuds consécut i f s , 
si l 'un s u p p o s e c e s f eu i l l e s rabattues 
sur un m ê m e p lan hor izontal . Dans la 
l igure théor ique 123, e x é c u t é e d'après» 
c e t t e idée , aucune des 13 feui l les 
qu ' e l l e s p r é s e n t e ne s e s u p e r p o s e à 
une autre. En suivant l eur mode 
d ' i n s e r t i o n , ou reconnaît qu 'e l les se 
p lacent toutes sur l e s c ô t é s d'une 
sp i ra le , qui décrit 5 tours . Cette 
l i gure montre aussi q u e chacune de 
c e s feui l les est s é p a r é e de ce l l e qui 
la précède ou d e ce l l e qui la suit, par 
un arc de spire é g a l à 5/13 de c i rcon-
f é r e n c e . 

Si l 'on prend la v a l e u r de l 'arc c o m p r i s entre l e s feui l les 13 et 1, on t r o u v e 
qu'il a une v a l e u r de 5/13 de c i r c o n f é r e n c e . Si d o n c la spirale f o l ia i re ava i t ete 
1 cont inuée, la feui l le 14 serait 

venue se s u p e r p o s e r à la 
feui l le i . L a sp i ra le qu 
p a s s e par l e s f eu i l l e s 1 à 13 
et se termine à la feui l le 13, 
est un Cycle; l ' e s p a c e an-
gu la i re c o m p r i s entre les 
feui l les 1 -2 , 2-3 , 3 -4 , etc . , 
est Y Angle de divergence 
des feui l les d e c e c y c l e . 

S i les r a p p o r t s 1 /2 , 1 3 , 
2/5, etc . , e x p r i m e n t la v a -
leur de la spire décr i te par 
l e s f eu i l l e s d i s t iques , tris-
t iques , qu inconc ia les , etc . , 
<'es m ê m e s rappor t s expr i -
m e n t éga lement la valeur 
des a n g l e s de d i v e r g e n c e 
des f eu i l l e s de c e s cyc les . 
11 c o n v i e n t , t ou te f o i s , de 
fa i re ce t te r emarque , que, 
si l ' e space angula ire des 
d e u x p r e m i è r e , correspon-
dant à 1/2 ou 1/3 de c ircon-
f é r e n c e , p e u t ê tre inscrit 
d a n s une spirale f e r m é e ou 

un cerc le , l ' e s p a c e angula ire du 3 ' c o r r e s p o n d a 2/5 ,de 

être inscrit dans une sp i ra le o u v e r t e , c o m p r e n a n t d e u x t o u r s inclus l u n dans 

l 'autre. 

KIG 123. — Schéma d'un cycle fo'.iaire. comprenant13 feuil-

les et dont la spire décrit 5 tours, avant d'atteindre la 

feuille (n°14) non dessinée, qui commence un nouveau 

cycle. 

RAPPORTS PHYLLOTAXIQUES. — Les r a p p o r t s q u e n o u s venons d 'étudier sont 
a p p e l é s Rapports phyllotaxiques. 

Si l ' on d i s p o s e en sér ie l e s p lus c o m m u n s de c e s rappor t s , s a v o i r : 
1 / 2 , 1 / 3 , 2 /5 , 3/8, 

l ' e x a m e n de l eur s u c c e s s i o n et de la va leur re la t ive de leurs termes montre : 
1° q u e l e s t e r m e s du 3 ' s o n t f o r m é s p a r la s o m m e des t e rmes c o r r e s p o n -
dants du 1 " et du 2° r a p p o r t s ; 2° q u e c e u x du 4« sont f o r m é s p a r la s o m m e 
des t e r m e s c o r r e s p o n d a n t s des 2° et 3 ' rappor t s ; d ' o ù une p r e m i è r e l o i : 

1° Les termes de l'un quelconque des rapports, à partir du 3 ' . s o n t formés 
par la somme des termes des deux rapports qui le précèdent immédiatement. 

En c o m p a r a n t ent re e u x les t e r m e s de ces r a p p o r t s , on v o i t q u e le dénomi -
nateur du p r e m i e r dev ient le numérateur du 3° et q u e le dénominateur du 2 ' 
dev ient l e numérateur du 4 e ; d ' où une d e u x i è m e loi : 

2. Le numérateur de l'un quelconque des rapports est formé par le déno-
minateur de l'antépénultième des rapports qui le précèdent. 

Dans l a généra l i t é des cas , c e s d e u x lo i s sont jus t i f i ées par l ' observat ion , En 
les app l iquant à la f o rmat ion d 'une sér ie de r a p p o r t s : 

1/2, 1/3, 2/5, 3/8, 5/13, 8/21, e t c . , 
on t r o u v e q u e l e s c y c l e s f o l i a i r es ainsi déf inis sont les plus f r équents , dans 
la nature. L ' e x a m e n d e s t y p e s p h y l l o t a x i q u e s é tud iés c i -dessus , savo ir : 

' 1/2, 1 / 3 , 1 / 4 , 1 / 5 , 2/5, 3/8, 
montre , c o m m e n o u s l ' a v o n s dit, q u e l e r a p p o r t 2/5 e s t f o r m é p a r la s o m m e 
des t e r m e s des r a p p o r t s 1/2 et 1/3. Si l 'on e m p l o i e la m ê m e r è g l e à la product ion 
d 'une sér ie n o u v e l l e , en s u p p r i m a n t le r a p p o r t 1/2 et additionnant l e s t e n u e s 
des r a p p o r t s 1 / 3 , 1 / 4 , on ob t i ent : 

[1/3, 1/4, 2/7, 3,11, 5/18, 8/29, e t c . 
Si l 'on suppr ime à s o n tour le r a p p o r t 1/3 et q u ' o n addit ionne entre e u x l e s 
rappor t s 1/4, 1/5, on obt ient de la m ê m e manière la sér ie : 

1/4. 1/5, 2 /9 , 3/14, 5/23, 8/37, e t c . 
C e s d e u x n o u v e l l e s sér ies de rappor t s sont b e a u c o u p plus r a r e s q u e la p r e -

mière , dans la nature . 
Si l 'on c o m p a r e entre e l l e s , les t r o i s s é r i e s ainsi o b t e n u e s : 

1° — 1 / 2 , 1/3, 2/5, 3/8, 5/13, 8/21, 
2° — 1 / 3 , 1/4, 2/7, 3/11, 5/18, 8/29, 
3° - 1/4, 1/5, 2/9, 3/14, 5/23, 8 / 3 7 , 

on cons ta te les fa i ts su ivants : 
1° L e s trois sér ies se f o r m e n t de la m ê m e m a n i è r e , 
2° L e s numérateurs sont les m ê m e s dans l e s r a p p o r t s c o r respondants de 

chaque s é r i e ; 
3° S a u f dans un cas , p o u r chacune des s é r i e s 2 et 3, le dénominateur de l 'un 

q u e l c o n q u e des r a p p o r t s n 'es t p a s le numérateur d 'un autre r a p p o r t ; 
4° M ê m e dans les d e u x c a s p r é c i t é s le numérateur v i s é n 'es t p a s le d é n o -

minateur d e l ' antépénul t i ème r a p p o r t : les d e u x t e r m e s identiques sont s é p a r é s 
par l ' in te r ca la t i onde d e u x r a p p o r t s ; 

5° L e p r e m i e r r a p p o r t de la 2° sér ie e s t le second r a p p o r t de la 1 " ; l e p r e -
mier r a p p o r t de la 31 est le second r a p p o r t de la d e u x i è m e . 

Si l ' on réunit en une sér ie unique les r a p p o r t s des t ro is sér ies d i sposés en 
ordre décro issant , ou a : 
1 / 2 , 1 3 , 1 / 4 , 1 / 5 . - 2/5, 2 / 7 , 2 / 0 . - 3 /8 ,3 .11, 3 / 1 4 . - 5 /13,5/18, 5/23, - 8/21, 8 /29,8/37. 

L a l e c ture d e c e s r a p p o r t s m o n t r e que , sauf p o u r l e s quatres premiers , l e s 
numérateurs c h a n g e n t de t r o i s en t r o i s r a p p o r t s ; q u e chacun de ces n u m é r a -
teurs s e f o r m e p a r l 'addition de d e u x numérateurs pr i s daus l e s d e u x sér ies 
qui p r é c è d e n t la s ienne ; q u e , dans c h a c u n e des sér ies de rappor t s à numéra -
teur identique, l e dénominateur de chacun des d e u x derniers r a p p o r t s e s t 
f o r m é p a r la s o m m e des t e rmes du r a p p o r t qui le précède . 

CAUVKT, Botan ique , 2 ' édit . 6 



SPIRE OBNÉRATRICB.— L e s feui l les sont par fo i s r a s s e m b l é e s en g r a n d n o m b r e , 
sur une t i g e , et te l l ement r a p p r o c h é e s l e s unes des autres , qu 'e l les s e m b l e n t 
d i sposées sans o rdre . L e c y c l e qui p r é s i d e à l eur distr ibution est a l o r s t r è s -
d i f f i c i le à déterminer . D a n s c e cas , on o b s e r v e d 'ordinaire qu 'e l les sont ou p a -
raissent g r o u p é e s en sp i ra les secondaires , s ' è levant , les unes de g a u c h e à 
droite , l e s autres de droi te à g a u c h e ; l e s sp i res d'un m ê m e c o t é , quel q u e soit 
l e c ô t é cho is i , c o m p r e n n e n t d 'a i l leurs t ou tes les feui l les de la t i ge . On obt ient , 
d e la manière s u i v a n t e , l ' e x p r e s s i o n du c y c l e g é n é r a t e u r ou Spire génératrice, 
c ' e s t -à -d i re , de la l i g n e sp i ra le qui p a s s e p a r la b a s e de toutes l e s feu i l l es . On 
c o m p t e , d 'une par t , l e s s p i r e s d i r i g é e s v e r s la dro i te et , d 'autre par t , c e l l e s 
qui marchent v e r s la g a u c h e ; puis on prend le n o m b r e le p lus f a ib l e , pour 
numérateur du c y c l e c h e r c h é et on lui donne , p o u r dénominateur , la s o m m e des 
d e u x g r o u p e s de s p i r e s . 

Ainsi , dans la p o m m e do Pin , q u e r e p r é s e n t e la l ig . 124, on vo i t 8 spires s e c o n -
daires s ' é l e v e r d e g a u c h e à dro i te , e t 5 autres s ' é l ever de droite à g a u c h e . 

C o m m e les 8 p r e m i è r e s sp i res comprennent toutes 
les éca i l les const i tut ives de la p o m m e de P i n , c h a -
cune de c e s sp i res part ie l les ne c omprend q u e la 
huit ième part ie de la spire to ta le . Si l 'on inscrit 
l e numéro 1 sur la p lus in fér ieure des èca i l es de 
la spire la plus b a s s e , on inscrira le n* 9 sur l 'é -
cai l lé su ivante et l e s n " success i f s , 17, 25, e t c . , 
sur l e s autres éca i l les de la m ê m e spire . D 'autre 
p a r t , les 5 sp i res para l l è les , qui s ' é l è v e n t d e 
droi te à g u a c h e , c omprenant aussi t ou tes l e s 
éca i l l es , chacune de c e s sp i res ne c omprend q u e 
la c inqu ième part ie des éca i l les d e l à spire to ta le . 
L e s é ca i l l e s c ons t i tu t i ves de chacune d e c e s 
sp i res seconda i res d e v r o n t p o r t e r des n u m é r o s 
d ' o rdre en r a p p o r t à y e e ce t te manière d ' ê t r e : ce l l e 
des é ca i l l e s de la sp i re in fér ieure , qui est j u x t a -
p o s é e à l ' éca i l lé n" 1, po r te ra le n ° 6 et l e s écai l les 
vo i s ines l e s n " s u c c e s s i f s 11, 16, e t c . D a n s la s<-
c o n d e sp ire , dont l e point de départ est l ' éca i l lé 9, 
les é ca i l l e s j u x t a p o s é e s dans la sér ie por teront de 

!• 10 .124 . - Cône de Pin, dont m ë m e l e s n * 14, 1 9 , 2 4 , 29, e t c . P o u r le m ê m e 
l e s f c a i l l e s °PI>a- m o t i f , l e s éca i l les de la t ro i s i ème sp ire , d o n t la 

lentes sont numérotées, . . . . . . , , , . , . 1 , . ' 
selon leur ordre d'insertion l ) l u s " " p r i e u r e e s t ce l l e qui est n u m é r o t é e 17, p o : -

teront l e s n " s u c c e s s i f s 22 ,27 , 32, 37. Enf in , les 
éca i l les de la sp i re par tant de la feu i l l e n" 25, portent les n u m é r o s 30, :;5, 
40, 45, 50, e t c . E n prenant ainsi , p o u r po int de dépar t , c h a c u n e des é ca i l l e s 
dé jà n u m é r o t é e s et en su ivant la m ê m e règ l e , on arr ive à donner , à chacune 
des é ca i l l e s du c ô n e , l e numéro d ' ordre qui lui convient . D 'un autre c o t é , le 
m ê m e m o t i f p o r t e r a à donner : l e 11° 4 (9 — 5) a l ' éca i l lé vo i s ine de 9 et a p p a r -
tenant à la sp i re : 9, 14, 1 9 ; l e n" 12 à l 'écai l lé vo i s ine de 17 et appar tenant à 
la spire : 17, 22, 27, e t c . En su ivant c e t o rdre d ' inscription, p o u r l e s éca i l les 
in fér ieures à c h a c u n e des p r e m i è r e s éca i l les de chaque sp ire , on a r r i v e à 
c o m p l é t e r la s u c c e s s i o n d e s n o m b r e s , q u e le n u m é r o t a g e des éca i l les des spires 
pr imi t ives n ' ava i t p a s répart ies . Si l 'on re cherche a lors que l s sont l e s n u m é r o s 
d e chacune d e s é ca i l l e s qui s e s u p e r p o s e n t e x a c t e m e n t sur la p o m m e de Pin , 
on voit q u e c a s o n t l e s su ivants : 1, 14, 27, 40, e t c . 

L e c y c l e f o l ia i re c o m p r e n d d o n c 13 feui l les e t , c o m m e l 'on sait q u e , dans la 
sér ie de r a p p o r t s indiquant le nombre relat i f d e s tours décr i ts par la spirale 
lo l ia ire ( ou la v a l e u r du c y c l e ) , l e n o m b r e d e feui l les 13 co r respond au nombre 
d e tours 5, l e r a p p o r t e x p r i m a n t la sp i re g é n é r a t r i c e est 5/13. Ou vo i t i c i que , 

dans c e rappor t , l e n u m é r a t e u r est p r é c i s é m e n t celui qui indique le nombre le 
p lus fa ib le (5) des sp i res d i r igées d'un m ê m e c ô t é , e t que l e dénominateur (13) 
e s t f o r m é p a r le to ta l du nombre (5) d e sp ires d i r igées d'un c ô t é et du n o m -
b r e (8) de spires d i r i g é e s du c ô t é o p p o s é . 

Feuilles opposées et vert ic i l lées . — N o u s a v o n s dit q u e l e s f eu i l l e s o p p o s é e s 
ou vert i c i l l ées ( f ig . 125) ne s e s u p e r p o s e n t p a s , sur d e u x n œ u d s c o n s é c u t i f s , 
mais alternent entre e l les . 11 en résu l te q u e c e s feui l les se superposent de 
2 en 2 nœuds et q u e le n o m b r e des s é r i e s 
para l lè les de f e u i l l e s , qui se s u p e r p o s e n t le 
l o n g de la t ige , e s t é g a l à celui des f eu i l l e s in-
s é r é e s sur 2 nœuds c o n s é c u t i f s . L e s f eu i l l e s o p -
p o s é e s - c r o i s é e s ou d è c u s s é e s sont d o n c d i spo -
s é e s se lon 4 l ignes para l l è l e s et l e s f eu i l l e s v e r t i -
c i l l ées par 3 sont d i s p o s é e s selon 6 l i gnes . Cette 
disposit ion p e u t ê tre exp l iquée p a r l ' h y p o t h è s e 
su ivante : 

Les feuilles opposées et verticillées appar-
tiennent ci autant de cycles distincts, qu'il y a 
de feuilles à chaque nœud et chaque cycle com-
prend autant de feuilles, qu'il y en a dans deux 
nœuds consécutifs ( f ig . 1 2 6 ; et v . fig. 1 1 0 , 1 1 1 ) . 

Chez l e s p lantes à feui l les d è c u s s é e s , il e x i s t e -
rait d o n c 2 c y c l e s para l l è l e s , comprenant chacun 
4 feui l les et décr ivant 
1 tour : l e rapport sera i t 
1/4. Chez les p lantes à 
feui l les v e r t i c i l l é e s - t e r -
n é e s , il ex is tera i t 3 c y c l e s 
para l lè les , c omprenant 
chacun 6 feui l les et d é -
cr ivant 1 tour : l e r a p -
p o r t serait donc 1/6. Il 
en serait de m ê m e chez 
les p lantes à feui l les d i s -
p o s é e s en ver t i c i l l es c o m -
prenant un p lus g r a n d 
nombre d 'organes . 

En ce qui concerne l e s 
feui l les dècussées d e s 
C a r y o p h y l l è c s et d e s 
R u b i a c é e s , ce t te op in ion 
paraît jus t i f i ée par l ' é v o -
lution non concomi tante 
des feui l les o p p o s é e s , 
chez l e s plantes d e c e s 
fami l l es , ainsi q u e p a r 
l e s d i f f é r e n c e s q u e p r é -
sentent , dans l ' o rdre de 
l eur apparit ion, l e s ra-
m e a u x n é s à l 'a issel le d o 
c e s feu i l l es . 

MODIFICATION DU CYCLE FOLIAIRE. — E n t h è s e g é n é r a l e , l e s f e u i l l e s c o n s e r -
vent le m ê m e c y c l e p h y l l o t a x i q u e , s u r toute l ' é tendue d'un m ê m e a x e . Q u e l -
q u e f o i s , cependant , l ' angle de d i v e r g e n c e c o m p r i s entre d e u x feui l les vo i s ines 
se modi f ie , à mesure que se produit l ' é l ongat i on de l ' a x e , de tel le sorte q u e 

Fio. 125. — Rameau de Ga-
lium MoUugo, h feuilles 
verticillées par six. 

A', n. — Parmi ces G feuilles, 
2seulement sont des feuilles 
vraies; les autres sont des 
stipules. 

Fig. 120. — Schéma indiquant 
la marche des 3 cycles pa-
rallèles (1, 8. 3, 4, 5. 6, 7 ; 
a,b, c.d, e, f, g ; ¡3, Y , 
O, - , - , ? ( ) . qui président 
à la disposition des feuilles 
verticillées-ternées du Lau-
ricr- rose. 



le c y c l e , d 'abord expr imé p a r le r a p p o r t de 2 /5 , p a r e x e m p l e , dev ient s u c c e s -
s ivement 3 / 8 , 5 /13 , e t c . 

HOMODROMIR et HIÏTÉRODROMIE. — L e p l u s hab i tue l l ement , la sp i re f o l i a i . e 
des r a m e a u x es t d i r igée en sens i n v e r s e de c e l l e d e l a t i g e ; on dit a lors q u e le 
c y c l e raméal e s t Hélèrodrome ( î T E p o ; , d i f f é r e n t ; Spôixoç , course ) . P lus r a r e -
ment, l e c y c l e r a m é a l c o n s e r v e la d irect ion d u c y c l e de la t i g e ; on le dit a l o r s 
Homodrome ( iu - ' i ; , s e m b l a b l e ; Spôu .o ; , c o u r s e ) . Cette cons idérat ion d ' h o m o -
dromie et d 'hè tôrodromie e s t t rès i m p o r t a n t e , p o u r déterminer , dans une d i c h o -
tomie f a u s s e , ce l l e des d e u x d iv is ions qui cont inue l ' a x e pr imit i f , si , c o m m e 
ce la arr ive souvent , l e r a m e a u a e n t r a i n é a v e c lui la feui l le à l 'a issel le de l a q u e l l e 
il e s t né . D a n s c e cas , le c y c l e f o l ia i re du r a m e a u est h è t è r o d r o m e , tandis q u e 
le c y c l e fo l iaire de l ' axe r é e l est h o m o d r o m e , p o u r si è c o u r t é q u e soit cet axe . 
De toutes f a ç o n s , la f eu i l l e -mère du r a m e a u p e u t ê tre cons idérée c o m m e le 
point de d é p a r t du c y o l e raméal , q u e ce lu i - c i so i t h o m o d r o m e ou h è t è r o d r o m e . 

La Gemination des f eu i l l e s s ' o b s e r v e s u r l e s r a m e a u x s y m p o d i q u e s des 
Atropa, Datura, e t c . L e s c a u s e s d e ce t te d i spos i t i on , en a p p a r e n c e s ingul ière , 
ne peuvent être bien c o m p r i s e s q u ' a p r è s a v o i r fait l ' é tude de l ' évo lut ion des n -
m e a u x et n o u s r e n v o y o n s à l 'art ic le Ramification, p o u r les e x p l i q u e r (v . p . 105). 

f 
S t r u c t u r e d e s f e u i l l e s 

Si l'on fait une section transversale d'une feuille pourvue d'une 
nervure, on voit qu'elle est composée : 1° d'un épiderme ayant la 
même constitution que celui de la tige ; 2° d'une, deux, rarement trois 

rangées de cellules allongées perpendiculairement à l'épiderme (cel-
lules en palissade) ; 3° d'un parenchyme à cellules irrégulières, dont 
le volume augmente au voisinage du faisceau fibro-vasculaire et qui 
s'allongent alors dans le sens de la nervure, en diminuant de calibre; 
4° des fibres et des vaisseaux constitutifs de la nervure; 5° du 
parenchyme déjà décrit; 6° d'un épiderme1 . Ces divers éléments 

Fis. 127. — Coupe transversale d'une feuille de Melon. 

1 Une section transversale (fig. 127), passant par un point quelconque de la feuille, mon-
trera les mêmes éléments, mais quelques-uns avec des formes et des dispositions un peu 

peuvent être groupés en trois sections : faisceaux, parenchyme, 
épiderme. 

Faisceaux. — Une feuille peut être considérée comme formée 
par un segment de tige, qui se serait rabattu en dehors. Cette hypo-
thèse rappelle à l'esprit une constitution anatomique bien définie 
et permet d'y graver plus aisément la structure des faisceaux fo-
liaires. On conçoit, en effet, que, la partie supérieure d'un faisceau 
correspondant à l'étui médullaire de la tige, cette partie soit com-
posée surtout de trachées et de vaisseaux spiro-annulaires ; que sa 
portion moyenne, répondant au bois proprement dit, soit formée 
de fibres et de fausses trachées; que sa portion inférieure étant 
l'analogue des couches corticales, on y trouve, comme chez ces 
dernières, des fibres et des lacifèrcs. Il convient de dire, toutefois, 
que ces divers éléments sont moins développés, en général, dans 
les faisceaux foliaires que dans la tige ; les vaisseaux y sont pro-
portionnellement plus nombreux et les fibres beaucoup moins épaisses ; 
enfin le centre et la portion inférieure du faisceau sont souvent oc-
cupés par des cellules allongées et à mince paroi, que l'on a re-
gardées comme plus spécialement chargées de 
conduire les sucs et qu'on a nommées cellules 
conductrices. 

Parenchyme. — Les cellules du parenchyme 
supérieur correspondant à la moelle, celles du 
parenchyme inférieur représentent la couche her-
bacée de l'écorce. Leur organisation est la même, 
d'ailleurs. A part celles qui s'appuient immédiate-
ment à l'épiderme, toutes ces cellules sont irrégu-
lières (v. p. 5, fig. 4), minces, ponctuées, gorgées de 
sucs et contiennent, en outre, de la chlorophylle, 
de l'amidon, du sucre, des cristaux, etc. 

Le parenchyme est, d'ordinaire, creusé de 
méats parfois assez grands (fig. 127, l). Chez la 
plupart des plantes submergées, ces méats s'élar-
gissent beaucoup et se transforment en lacunes 
(v. p . 6, fig. 7). Chez d'autres (fig. 128), le parenchyme est réduit 

FIG. 12S. — Coupe lon-
gitudinale d'une 
feuille de Potamn-
geton natans. 

différentes, savoir : l'épiderme supérieur (e,s), supportant parfois des poils (P).et des sto-

mates (st) ; le parenchyme sous-épidermique supérieur (Ps), à cellules grandes, remplies 

de chlorophylle ; le parenchyme général (Pi) souvent creusé de lacunes intercellulaires (l) 

et traversé par les faisceux flbro-vasculaires (fv) constitutifs des nervures; enfin l'épiderme 

inférieur (e.i) également pourvu de poils et traversé par des stomates (st). On remarquera 

dans une telle section : 1* que la chambre stomatique (m) est en rapport avec les lacunes 

ou méats du parenchyme; 2° que les faisceaux tlbro-vasculaires sont formés de fibres (qu'il 

faudrait plutôt regarder csmme des cellules conductrices) à parois délicates, et quo les vais-

seaux y sont un peu excentriques, ou mieux en occupent surtout la portion la plus rap-

prochée de la face supérieure de la feuille. 



à un seul rang de cellules recouvertes en dessus et en dessous 
par 1'épidermc ; parfois même il disparait, laissant les feuilles réduites 
à leurs seules nervures (Trapa). 

L'épiderme ne diffère en rien de celui qui recouvre l'écorce de 
la tige. 11 est, en général, plus lisse, plus résistant et pourvu de 
moins de stomates à la face supérieure des fouilles. La face infé-
rieure des feuilles qui nagent à la surface de l'eau en est dépourvue, 
et le parenchyme y est protégé seulement par une mince cuticule. 
Enfin, chez les plantes velues, l'épiderme de la face inférieure offre 
d'habitude un plus grand nombre de poils. 

On a signalé la présence de lenticclles sur les feuilles ; mais ces 
petits organes y sont moins nombreux et moins développés, que sur 
les tiges. 

Développement des f e u i l l e s . — A l ' o r ig ine , l e s f eu i l l e s s e présentent s o u s 
l 'orme de pe t i t s mamelons e x c l u s i v e m e n t ce l lu la ires , h o m o g è n e s , d 'autant p l u s 
d é v e l o p p é s qu' i ls sont p lus é l o i g n é s du centre d e l 'axe . Au fur et à mesure q u e 
c h a q u e mamelon grandit , l e s ce l lu les qui en o c cupent le mil ieu s ' a l l ongent , 
pu is se di f férencient et se t r a n s f o r m e n t en t r a c h é e s c our tes et en v a i s s e a u x 
annelés . L 'apparit ion du j e u n e fa isceau s ' e f f e c t u e à la hase du mamelon f o l ia i re 
et c ' es t d 'habitude, par c e po in t , q u e se produi t l ' a c c ro i s sement de l ' o rgane , 
qui s ' a l l onge , en sou levant l e s par t ies ex is tantes , c o m m e s'il était p o u s s é p a r 
un ressort c a c h é dans l ' intér ieur de la t ige . Ce m o d e de product ion a é té a p p e l é 
basipète, p a r Trécu l . D 'autres f o i s , au cont ra i re , l ' a c c ro i s sement s 'e f fectue 
par le s o m m e t du mamelon , qui s e m b l e fuir sa b a s e pr imit ive , d 'où le nom d e 
basifuge, q u e T r é c u l a donné à c e mode . L o r s q u e la feui l le doit présenter un 
certain nombre de divis ions , ce l les - c i se montrent success ivement de haut eu 
b a s , d e sor te q u e la divis ion impaire ou terminale apparaît la p r e m i è r e , pu is 
les m a m e l o n s latéraux supér ieurs se f o r m e n t au -dessous du l obe médian, sur 
la partie plus étroite (pétiole commun) qui le por te , e t ainsi d e suite , les p l u s 
j e u n e s naissant toujours en d e s po in t s de p l u s en p lus vo i s ins de la base . 

T r é c u l a e n c o r e s igna lé d e u x autres m o d e s de product ion fo l ia ire , m o d e s 
qu' i l appe l le : formation mixte et formation parallèle. 

L e s d i v e r s e s part ies de la feu i l l e appara i ssent d 'ordinaire de la manière 
su ivante : la ga ine se m o n t r e la première ; l e l i m b e se produi t à son s o m m e t 
et s ' é larg i t peu à peu, p a r s o n e x t r é m i t é supér ieure , tandis q u e sa b a s e c e s s e 
de cro î t re en largeur , se 'd i t ï è renc ie c o m m e un point rétréc i p lus ou m o i n s 
cy l indr ique et dev ient le pé t i o l e . Quant aux s t ipu les , e l l es paraissent r ésu l t e r 
d 'une expans ion b i latérale de la g a i n e . L e u r d é v e l o p p e m e n t e s t s o u v e n t p l u s 
hât i f q u e celui du l imbe fo l ia ire , auquel e l l e s s e r v e n t de p r o t e c t i o n ; ordinaire-
ment, e l les cessent de cro î t re de bonne heure et tombent ou pers istent . 

L e s j e u n e s feui l les a f fectent , les unes p a r r a p p o r t a u x autres , des pos i t i ons 
var iab les dans le b o u r g e o n , et l eur l i m b e o f f re a l o r s des m o d e s d i v e r s d 'en-
roulement ou d e p l i s sement . Ces d i v e r s états ont r e ç u le nom g é n é r a l de 
Préfoliation; i ls seront é tudiés en m ê m e t e m p s que l e s b o u r g e o n s . 

B O U R G E O N S 

Les bourgeons sont de petits corps ovoïdes ou coniques, composés 
d'un axe et d'appendices et qui sont le rudiment d'un rameau ou 

d'un prolongement de la tige. Ils sont terminaux ou latéraux. Si 
les bourgeons latéraux naissent à l'aisselle d'une feuille, on les dit 
normaux ou axillaires ; s'ils se développent sur un point de l'axo 
autre que l'aisselle d'une feuille, on les dit adventifs. Ceux qui pro-
viennent d'uneracine ou d'une tige souterraine sont appelés Tarions. 
Les bourgeons peuvent être nus ou écaillev/x. 

L'enveloppe protectrice des bourgeons écailleux a reçu le nom 
de Pèrule. La pèrule est souvent, recouverte d'une matière gom-
mo-résineuse, appelée Blastocolle, ou garnie d'un duvet abondant, 
qui mettent le bourgeon à l'abri du froid. Elle est formée, tantôt par 
des feuilles imparfaites: bourgeons foliacés (Lilas); tantôt par des 
pétioles devenus écailleux : bourgeons pétiolacés ; tantôt par des 
stipules plus ou moins modifiées : bourgeons stipulacés (Hêtre) ; 
tantôt par des stipules et par la base des 
pétioles : bourgeons fulcracés (Rosier)-

La Blastocolle est produite par des poils 
diversiform^, portés par les écailles (/Es-
culus), ou par les stipules (Prunus), ou 
par les jeunes feuilles (Ribes). Chez les 
Peupliers, elle est sécrétée par l'épiderme. 

Selon la nature des formations qu'ils 
doivent fournir, les bourgeons sont dits : 
foliifères ou bourgeons à bois et florifères 
ou bourgeons ¿t fruits (fig. 129). Quand un 
bourgeon doit produire un rameau por-
tant des feuilles et des fleurs, on l'appelle 
mixte (Vigne). 

FIG. 12U. — Kxtrômitéd'un ra-
meau de Poirier portant un 
bourgeon florifère (h) et plu-
sieurs bourgeons fol i i»rei 

b'). 

En généra l , un seul b o u r g e o n apparaît à l 'ais-
se l le d 'une feui l le ; mais certa ins v é g é l a u x en 
portent p lus ieurs , tantôt s u p e r p o s é s ( N o y e r ) , tan-
tôt co l la téraux (V igne ) . D a n s c e cas , le b o u r -
g e o n le plus d é v e l o p p é o c c u p e d 'ordinaire le mi-
l ieu de l 'a issel le , ou en est le plus vo i s in . 

L e s b o u r g e o n s co l la té raux sont de d e u x s o r t e s : un médian ou primitif, o rd i -
nairement plus d é v e l o p p é ; un, p lus souvent deux secondaires, nés â l 'a isse l le 
des éca i l les in fér ieures du b o u r g e o n pr imit i f . La d ispos i t ion phy l l o tax ique de 
ces b o u r g e o n s var ie de l 'un à l 'autre : dans le b o u r g e o n pr imit i f , le cyc' .e f o l i a i r e 
est h é t é r o d r o m e , p a r r a p p o r t au c y c l e fo l ia ire de l ' axe qui p o r t e c e b o u r g e o n . 
Des d e u x b o u r g e o n s secondaires , l e p lus in fér i eur est h é t é r o d r o m e p a r rapport 
à c .'hii du b o u r g e o n - m è r e et , p a r suite, h o m o d r o m e p a r r a p p o r t au c y c l e fo l ia ire 
de l ' axe ; l e d e u x i è m e b o u r g e o n est h é t é r o d r o m e p a r r a p p o r t à i ' axe e t , p a r 
suite , son c y c l e fo l ia ire est h o m o d r o m e p a r r a p p o r t à celui du b o u r g e o n - m è r e . 
L 'etude attent ive d e c e s b o u r g e o n s et de l eurs c y c l e s p e r m e t d ' exp l iquer la 
nature des rameaux s y m p o d i q u e s de la V i g n e . Dans les s y m p o d e s ordinaires , 
c o m m e un seul b o u r g e o n naît à l 'a issel le de la feui l le supér ieure de l 'axe pr i -
mit i f , l ' h é t é r o d r o m i e du c y c l e fo l iaire du rameau usurpateur indique la nature 
ree l l e de c e nouvel a x e . Dans la V i g n e , où deux b o u r g e o n s au moins naissent â 



à un seul rang de cellules recouvertes en dessus et en dessous 
par 1'épidermc ; parfois même il disparait, laissant les feuilles réduites 
à leurs seules nervures (Trapa). 

L'épiderme ne diffère en rien de celui qui recouvre l 'écorce de 
la tige. 11 est, en général, plus lisse, plus résistant et pourvu de 
moins de stomates à la face supérieure des feuilles. La face infé-
rieure des feuilles qui nagent à la surface de l'eau en est dépourvue, 
et le parenchyme y est protégé seulement par une mince cuticule. 
Enfin, chez les plantes velues, l'épiderme de la face inférieure offre 
d'habitude un plus grand nombre de poils. 

On a signalé la présence de lenticclles sur les feuilles ; mais ces 
petits organes y sont moins nombreux et moins développés, que sur 
les tiges. 

Développement des f e u i l l e s . — A l ' o r ig ine , l e s f eu i l l e s s e présentent s o u s 
f o r m e de pe t i t s mamelons e x c l u s i v e m e n t ce l lu la ires , h o m o g è n e s , d 'autant p l u s 
d é v e l o p p é s qu' i ls sont p lus é l o i g n é s du centre d e l 'axe . Au fur et à mesure q u e 
c h a q u e mamelon grandit , l e s ce l lu les qui en o c cupent le mil ieu s ' a l l ongent , 
pu is se di l îérencieut et se t r a n s f o r m e n t en t r a c h é e s c our tes et en v a i s s e a u x 
annelés . L 'apparit ion du j e u n e fa isceau s ' e f f t c iue à la hase du mamelon f o l ia i re 
et c ' es t d 'habitude, par c e po in t , q u e se produi t l ' a c c ro i s sement de l ' o rgane , 
qui s ' a l l onge , en sou levant l e s par t ies ex is tantes , c o m m e s'il était p o u s s é p a r 
un ressort c a c h é dans l ' intérieur de la t ige . Ce m o d e de product ion a é té a p p e l é 
basipète, p a r Trécu l . D 'autres f o i s , au cont ra i re , l ' a c c ro i s sement s 'e f fectue 
par le s o m m e t du mamelon , qui s e m b l e fuir sa b a s e pr imit ive , d 'où le nom d e 
basifuge, q u e T r é c u l a donné à c e mode . L o r s q u e la feui l le doit présenter un 
certain nombre de divis ions , ce l les - c i se montrent success ivement de haut en 
b a s , d e sor te q u e la divis ion impaire ou terminale apparaît la première , pu is 
les m a m e l o n s latéraux supér ieurs se f o r m e n t au -dessous du l obe médian, sur 
la partie plus étroite (pétiole commun) qui le por te , e t ainsi d e suite , les p l u s 
j e u n e s naissant toujours en d e s po in t s de p l u s en p lus vo i s ins de la base . 

T r é c u l a e n c o r e s igna lé d e u x autres m o d e s de product ion fo l ia ire , m o d e s 
qu' i l appe l le : formation mixte et formation parallèle. 

L e s d i v e r s e s part ies de la feu i l l e appara i ssent d 'ordinaire de la manière 
su ivante : la ga ine se m o n t r e la première ; l e l i m b e se produi t à son s o m m e t 
et s ' é larg i t peu à peu, p a r s o n e x t r é m i t é supér ieure , tandis q u e sa b a s e c e s s e 
de cro î t re en largeur , s e ' d i f f è r e n c i e c o m m e un point rétréc i p lus ou m o i n s 
cy l indr ique et dev ient le pé t i o l e . Quant aux s t ipu les , e l l es paraissent r ésu l t e r 
d 'une expans ion b i latérale de la g a i n e . L e u r d é v e l o p p e m e n t e s t s o u v e n t p l u s 
hât i f q u e celui du l imbe fo l ia ire , auquel e l l e s s e r v e n t de p r o t e c t i o n ; ordinaire-
ment, e l les cessent de cro î t re de bonne heure et tombent ou pers istent . 

L e s j e u n e s feui l les a f fectent , les unes p a r r a p p o r t a u x autres , des pos i t i ons 
var iab les dans le b o u r g e o n , et l eur l i m b e o f f re a l o r s des m o d e s d i v e r s d 'en-
roulement ou d e p l i s sement . Ces d i v e r s états ont r e ç u le nom g é n é r a l de 
Pré foliation; i ls seront é tudiés en m ê m e t e m p s que l e s b o u r g e o n s . 

B O U R G E O N S 

Les bourgeons sont de petits corps ovoïdes ou coniques, composés 
d'un axe et d'appendiccs et qui sont le rudiment d'un rameau ou 

d'un prolongement de la tige. Ils sont terminaux ou latéraux. Si 
les bourgeons latéraux naissent à l'aisselle d'une feuille, on les dit 
normaux ou axillaires ; s'ils se développent sur un point de l'axe 
autre que l'aisselle d'une feuille, on les dit adventifs. Ceux qui pro-
viennent d'uneracine ou d'une tige souterraine sont appelés Tarions. 
Les bourgeons peuvent être nus ou écaillev/x. 

L'enveloppe protectrice des bourgeons écailleux a reçu le nom 
de Pèrule. La pèrule est souvent, recouverte d'une matière gom-
mo-résineuse, appelée Blastocolle, ou garnie d'un duvet abondant, 
qui mettent le bourgeon à l'abri du froid. Elle est formée, tantôt par 
des feuilles imparfaites: bourgeons foliacés (Lilas); tantôt par des 
pétioles devenus écailleux : bourgeons pétiolacés ; tantôt par des 
stipules plus ou moins modifiées : bourgeons stipulacés (Hêtre) ; 
tantôt par des stipules et par la base des 
pétioles : bourgeons fulcracés (Rosier)-

La Blastocolle est produite par des poils 
diversiform^, portés par les écailles (/Es-
culi'.s), ou par les stipules (Prunus), ou 
par les jeunes feuilles (Ribes). Chez les 
Peupliers, elle est sécrétée par l'épiderme. 

Selon la nature des formations qu'ils 
doivent fournir, les bourgeons sont dits : 
foliifères ou bourgeons à bois et florifères 
ou bourgeons it fruits (fig. 129). Quand un 
bourgeon doit produire un rameau por-
tant des feuilles et des fleurs, on l'appelle 
mixte (Vigne). 

Fie . 129. — Kxtrémitéd'un ra-
meau de Poirier portant un 
bourgeon florifère (h) et plu-
sieurs bourgeons foliiSrcs 
(b\ b'). 

En généra l , un seul b o u r g e o n apparaît à l 'ais-
se l le d 'une feui l le ; mais certa ins v é g é t a u x en 
portent p lus ieurs , tantôt superposés ( N o y e r ) , tan-
tôt co l la téraux (V igne ) . D a n s c e cas , le b o u r -
g e o n le plus d é v e l o p p é o c c u p e d 'ordinaire le mi-
l ieu de l 'a issel le , ou en est le p lus vo i s in . 

L e s b o u r g e o n s co l la té raux sont de d e u x s o r t e s : un médian ou primitif, o rd i -
nairement plus d é v e l o p p é ; un, p lus souvent deux secondaires, nés â l 'a isse l le 
des é ca i l l e s in fér ieures du b o u r g e o n pr imit i f . I.a d ispos i t ion p h y l l o t a x i q u e de 
ces b o u r g e o n s var ie de l 'un à l 'autre : dans le b o u r g e o n pr imit i f , le cyc' .e f o l ia i re 
est hé térodrome , p a r r a p p o r t au c y c l e fo l ia ire de l ' axe qui p o r t e c e b o u r g e o n . 
Des d e u x b o u r g e o n s secondaires , l e p lus in fér i eur est h é t é r o d r o m e p a r rapport 
à celui du b o u r g e o n - m è r e et , p a r suite, h o m o d r o m e p a r r a p p o r t au c y c l e fo l ia ire 
de l 'axe ; l e d e u x i è m e b o u r g e o n est h é t é r o d r o m e p a r r a p p o r t à i ' axe e t , p a r 
suite , son c y c l e fo l ia ire est h o m o d r o m e p a r r a p p o r t à celui du b o u r g e o n - m è r e . 
L 'etude attent ive d e c e s b o u r g e o n s et de l eurs c y c l e s p e r m e t d ' exp l iquer la 
nature des rameaux s y m p o d i q u e s de la V i g n e . Dans les s y m p o d e s ordinaires , 
c o m m e un seul b o u r g e o n naît d l 'a issel le de la feui l le supér ieure de l 'axe pr i -
mit i f , l ' h é t è r o d r o m i e du c y c l e fo l iaire du rameau usurpateur indique la nature 
ree l l e de c e nouvel a x e . Dans la V igne , oit deux b o u r g e o n s au moins naissent à 



l 'a issel le de la feui l le , c ' es t le b o u r g e o n s e c o n d a i r e <pii se d é v e l o p p e le premier 
et se s u p e r p o s e à l ' axe , tandis q u e le b o u r g e o n pr imit i f a v o r t e ou res te sta-
tionnaire, ou n'a qu 'une évo lut i on c h é t i v e . T e l l e est la c a u s e de la pers i s tance 
du c y c l e fo l ia ire dist ique, o b s e r v é sur toute la l o n g u e u r d 'un m ê m e rameau de 
V i g n e . 

On connaît d e s e x e m p l e s de b o u r g e o n s d é v e l o p p é s spontanément sur la feui l le 
e l l e -même (Cardamine) , et l 'on sait q u e le Bégonia Rex, l e s Gloxinia peu-
vent ê tre mult ip l iés au m o y e n d e leurs f eu i l l e s . 

L e p lus habi tue l lement , l e s b o u r g e o n s n é s à la b a s e d 'un rameau v i g o u r e u x 
ne donnent p a s de fleurs, p a r c e c e q u e la s è v e est sur tout att irée au sommet 
par l ' a l l ongement du j e u n e scion, ou p a r c e qu ' i l s r e ç o i v e n t e u x - m ê m e s un e x c è s 
de s è v e et se t r a n s f o r m e n t en bourgeons à bois. On év i te c e s inconvén ients , en 
rég lant l ' a f f lux de la s è v e , p a r un équi l ibre c o n v e n a b l e m e n t établ i , dans les 
r a p p o r t s entre l ' ex i s t ence des r a m e a u x à b o i s et des r a m e a u x à fruits et , poul-
ie premier cas , p a r la s u p p r e s s i o n de la s o m m i t é du sc ion gourmand. Cette sup -
press ion se fa i t , so i t de bonne heure , p a r le pincement du sc ion, soit p lus tard , 
par \ f, cassement ou la tors ion du r a m e a u , s o i t enfin p a r la taille e f fec tuée p e n -
dant le cours de la v é g é t a t i o n . 

Bulbilles. — Il se développe, chez quelques plantes, de petits 
bourgeons charnus, qui naissent à l'aisselle des feuilles ou à la place 
des lleurs et offrent l'aspect de petits bulbes. Ces bourgeons tombent 
spontanément à terre et s'y enracinent. Les végétaux qui les pro-
duisent sont dits bulbillifères ou vivipares. 

P R É F O L I A T I O N 

Les feuilles se recouvrent plus ou moins, dans l'intérieur du bour-
geon, et, en outre, suivant la plante à laquelle il appartient, chaque 
feuille y est diversement pliée ou roulée. Cet état a été appelé 
Vernation ou Préfoliation. 

Chaque feuille considérée isolément peut être : plissée ou pliée 
en éventail (Vigne); involutée : à bords roulés en dessus (Poirier) ; 
révolutée : à bords roulés en dessous (Laurier-rose) ; convolutée : 
roulée en cornet (Prunier) ; condupliquée : si les deux moitiés 
sont appliquées • l'une contre l'autre dans le sens de la longueur 
(Amandier) ; réclinée : si la moitié supérieure s'applique sur la 
moitié inférieure (Aconit) ; circinée : si elle est roulée en crosse de 
haut en bas (Fougères). 

Quant à leur disposition relative, elles peuvent être : imbriquées: 
ou se recouvrant comme les tuiles d'un toit ; équitantes : chaque 
feuille est condupliquée et recouvre toutes les feuilles insérées au-
dessus d'elle ; semi-êquitantes : chaque feuille est condupliquée, 
mais ne reçoit, entre ses deux moitiés, que l'une des moitiés de la 
feuille supérieure. 

L e s feui l les gont t o u j o u r s d i s p o s é e s , d a n s l e b o u r g e o n , selon le t y p e p h y l l o -
tax ique qui prés ide à l eur ar rangement sur l ' a x e . M a i s la feui l le la p lus e x t é -
rieure (Préfeuille ou Primefeuille), y e s t hab i tue l l ement p lacée d e te l le sorte 

que son l i m b e soit à peu près perpendicula ire à ce lui de la f eu i l l e -mère du b o u r -
g e o n : les feui l les de généra t i on pos té r i eure sont interca lées s u c c e s s i v e m e n t 
d a n s l e s interva l les la i ssés par c e l l e s qui les ont p r é c é d é e s . H o f m e i s t e r en a tiré 
la propos i t ion c i - a p r è s : Les nouveaux membres latéraux naissent au-dessus 
du milieu du plus large intervalle que laissent entre elles, à la périphérie 
du point végétatif, les insertions des anciens membres de même espèce les 
plus voisins. Une d ispos i t ion du m ê m e ordre se v o i t au s o m m e t des t i g e s , 
quand p lus ieurs a x e s de n o u v e l l e généra t i on se g r o u p e n t autour de l ' axe pr in -
c ipa l . T o u t e f o i s , c h e z b e a u c o u p de So lanées , les r a m e a u x ont un d é v e l o p p e -
ment inégal , r é g l é p a r l ' o rdre d ' é v o l u t i o n des b o u r g e o n s , qui appara issent et 
grandissent dans un ordre inverse de celui qni a prés idé à l ' évo lut ion de leurs 
feu i l les -mères . Chez l e s M o n o c o t y l é d o n e s , la pr imefeu i l l e e s t le p lus s o u v e n t 
o p p o s é e ou s u p e r p o s é e à la f e u i l l e - m è r e ; c e t te d isposi t ion, surtout r e m a r -
quab le chez les Graminées , n 'es t p a s aussi constante dans les autres fami l l es . 

I t A M I F I C A T I O N 

Dans la plupart des Dicotylédones et chez quelques Monocoty-
lédones, la tige donne naissance à des axes secondaires, lesquels 
produisent souvent à leur tour des axes tertiaires, etc. Ces forma-
tions successives sont dues au développement des bourgeons et ce 
phénomène a reçu le nom de Ramification. 

Si la ramification s'effectuait toujours par le développement des 
bourgeons axillaires,une plante, dont tous les bourgeons se seraient 
développés, devrait avoir ses rameaux disposés selon le type 
phyllotaxique qui lui est propre. Cela arrive quelquefois, en effet 
(Orme). Mais, dans la généralité des cas, la plupart des bourgeons 
axillaires avortent ou n'ont qu'un développement restreint, et la 
ramification s'effectue à l'aide de bourgeons adventifs. 

Le plus souvent, le bourgeon terminal est de nature foliaire et 
l'axe primitif s'allonge d'une manière continue : la végétation est 
alors dite indéfinie. D'autres fois, au contraire, le bourgeon est de 
nature florifère : la plante cesse alors de s'accroître par son sommet 
et la végétation est dite définie. Si la plante à végétation définie est 
vivace, elle se continue par ses rameaux. Si elle est annuelle ou 
bisannuelle, les rameaux se terminent à leur tour par une fleur : la 
plante fructifie et meurt. 

La ramificati n des p l a n t e s à v é g é t a t i o n définie présente d e u x cas : 
1° Les feuilles sont opposées.— A l 'a issel le de chacune des d e u x f eu i l l e s les 

p lus vo i s ines de la fleur terminale , na i tun rameau, qui se termine p a r une fleur 
et produi t d e u x autres rameaux , l esque ls , à l eur tour , donnent na i ssance 
à d e u x r a m e a u x e t c . (V . Inflorescence et fig. 130). Il se p rodu i t ainsi 
une double sér ie d e b i f u r c a t i o n s s u c c e s s i v e s , dont l ' angle est o c c u p é par 
une fleur. Chacune d e c e s b i furcat ions a é t é appe lée une Dichotomie vraie 
(de Six a , en d e u x ; Topii'Jw, j e c o u p e ) . 

L e t e r m e dichotomie e s t ici d é v i é de s o n sens p r o p r e : il s e ç i b l e indiquer 
q u e l ' axe s ' est d i v i s é en d e u x part ies et nous v e n o n s d e vo i r q u e ce t te p r é t e n -
due part i t ion est due à l ' évo lut ion d e deux rameaux o p p o s é s . En réal i té , la v ra i e 



dichotomie , c ' e s t - à - d i r e , la part i t ion de l ' a x e , normalement e f fec tuee dans le 
point végètat i i ' , est un phénomène t r è s - r a r e dans le r è g n e v é g é t a l et l 'on 
n'en t r o u v e g u è r e d ' e x e m p l e s q u e chez les L v c o p o d i a c é e s . Ce t e r m e doit pour -
tant ê tre c o n s e r v é , p a r oppos i t i on aux Dichotomies apparentes ou faut s?*, 
q u e nous a l lons étudier . 

Chez l e s p lantes à feui l les v e r t i -
c i l l é e s - t e rnes ( I .aur ier -rose) , il se 
produit do l a m ê m e manière une Tri-
cliotomie. 

2'' Les feuilles sont alternes.— L e s 
d iv i s i ons a p p a r e n t e s de l ' axe des 
p l a n t e s à feui l les a l ternes sont dues 
à d e u x causes : 

¡x) — Au m o m e n t où l ' axe pr imit i f 
v a se terminer p a r u n e fleur, mais 
tandis qu' i l cont inue à c ro î t re , il naît , 

S...A/CCM,yr 

à l 'a issel le de l 'une des feui l les supér ieures de cet axe , un rameau qui se dé -
v e l o p p e rapidement et finit par acquér ir u n e g r o s s e u r au moins éga le , sinon 
p l u s grande L a t i g e s e m b l e a lors s ' ê t re b i furquée : il s 'est produi t une 
d i chotomie a p p a r e n t e ( f ig . 131), que l 'on a appe lée Fausse dichotomie. 

« ) _ c h e z un certain nombre de p lantes (Belladone. Stramnine, etc . ) l ' axe 
pr imit i f se termine brusquement par une fleur, autour de laque l le les feui l les 
supér ieures s ' amassent , en formant une rosette à m e m b r e s ordinairement sé-
p a r é s par des e n t r e - n œ u d s ti ès-courts. A l 'a issel le de chr.ctne des 2-.'!-4-5 feui l les 
les p lus é l e v é e s , na î t a lors un rameau, qui se d é v e l o p p e rapidement et en-
traîne a v e c lui sa feu i l le -mère . C o m m e la fleur terminale a une ex is tence 
très f u g a c e , l 'appar i t ion de c e s rameaux sans feui l le a isse l lante s e m b l e due à 
une b i - tr i -quadr i -quinqué-part i t ion de la t ige pr imit ive , qui est dite , se lon 
le cas : dicholome, tricholome, (Tpiy.a, en trois) , létracho'nm- ( " h o c r / a , 
en quatre ) , pentachotome(iK'/vxyrl, en cinq). 

Fio. 130. — fructifère du Gui. Fio. 131. — Fausse dichotomie de la 
Camomille romaine. 

R A M I F I C A T I O N 

s o u t n ^ n ^ M ^ i 0 1 ' ; ' 0 - I - a x e e s t * ' a soudure de la feu i l le -mère , a v e c 

t ] : " 0 M 0 D > - 0 M " > O T C - , P . 1 0 0 , et Bourgeons,P! ¡02 On A T d a n s 
l e s art ic les p r é c i t é s , que , p r e s q u e t o u j o u r s , le c y c l e f o l aire des r a m e a u x e s ! 
h e t e r o d r o m e p a r r a p p o r t à ce lui d e la t ige i y a , , t r p , l 
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à celui qui ex i s te entre d e u x 
feui l les c o n s é c u t i v e s du 
c y c l e f o l ia i re de la t i g e ; 
4" que la pos i t ion de c h a -
c u n e de c e s b r a n c h e s est 
o rdonnée selon la spire d e s 
c y c l e s fo l ia ires de la t ige . 
L e s branches de la p r é t e n -
due partition sont d o n c rée l -
lement des r a m e a u x nés à 
l 'aissel le des f eu i l l e s s u p é -
rieures d e l à t ige et qui ont 
entraîné leur f e u i l l e - m è r e , 
en se soudant a v e c el le . 

Les observat i ons qui p r é -
cèdent permet tent de dé -
terminer l ' or ig ine de la 
géminat ion des feui l les . 
Voic i c o m m e n t e l le se p r o -
duit : chez la Be l ladone , la 
Stramoine et b e a u c o u p de 
plantes du g e n r e S o l a n u m , 
il est rare q u e les rameaux 
issus de la p r e m i è r e d iv i -
sion apparente d e la t i ge , 
produisent autre c h o s e q u e 
des d i chotomies . E n c o r e , 
après 1 - 2 b ipart i t ions , la 

d S c T i l l e V l l f Î S r ^ S ' a f f a i b l i t " e l l e ° ' e S t a l o r s T ^ M - a r a i t la géminat ion 

En généra l , tant que dure la b ipart i t ion , chacun des a x e s success i f s ne 
produit que 2 l e u i l l e s ; chacune d e ce l l e s - c i se soude au rameau né de son a i s -
sel le et s e l e v e a v e c lui, j u s q u ' à la b a s e de la n o u v e l l e part i t ion. Au fur et à 
mesure q u e la bipartit ion se r é p è t e , on vo i t l 'un des deux rameaux diminuer d e 
v oluine. Sa l e m l l e - m e r e s ' é l è v e d o n c de mo ins en mo ins et se rapproche ainsi de 
plus en p l u s de l ' axe qui l ' a produ i te . 

L e rameau amoindri se réduit b ientôt à un b o u r g e o n peu d é v e l o p p é , o c c u p a n t 

Fio. 132. — Rameau sympodique de Belladone, montrant 
ses feuilles géminées. 
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l 'a issel le d e sa f eu i l l e -mère et c e l l e - c i r es te a t tachée à l ' a x e dont e l le d é -
pend. N o u s a v o n s v u q u e c h a q u e f e u i l l e - m è r e se s o u d e a v e c le rameau nè à 
s o n a isse l le et s ' é l è v e a v e c lui , j u s q u ' à la b a s e de la b ipart i t ion , et que chaque, 
rameau p o r t e d e u x feu i l l es . C o m m e un s e u l des r a m e a u x i ssus de la b ipart i t ion 
s ' est d é v e l o p p é , on c o n ç o i t q u e la f e u i l l e - m è r e de c e rameau se so i t é l e v é e 
a v e c lui, j u s q u ' à la b a s e de la b ipart i t i on . Cette feu i l l e se p l a c e d o n c au v o i s i -
n a i d e l à f eu i l l e -mère du rameau a v o r t é . A c h a q u e nœud apparent , deux 
feui l les se j u x t a p o s e n t donc . - C e t a s s e m b l a g e a r e ç u l e n o m de Géminalion. 
C o m m e on le v o i t , c e s d e u x f eu i l l e s s o n t de g é n é r a t i o n di f férente ; e l l es sont 
aussi de grandeur i n é g a l e : la plus grande est l a f e u i l l e - m è r e du rameau qui 
la porte \ la plus petite e s t la p r e m i è r e des d e u x f eu i l l e s de c e m ê m e rameau, 
dont la deux ième feuil le s ' est s o u d é e au rameau nè de son a ise l le et s 'est é l e v é e 
a v e c lui, jusqu 'à la b a s e d e la n o u v e l l e par t i t i on , 

Se lon la loi qui prés ide à la d i s p o s i t i o n des feu i l l es , dans le b o u r g e o n , la p e -
tite feui l le (prime feuille du bourgeon issu de la grande) devra i t d o n c être 
s é p a r é e de sa g é n é r a t r i c e , p a r un a n g l e de 2 / 5 d e c i r c o n f é r e n c e . Ma is , dé je tee 

v e r s j s a g é n é r a t r i c e p a r l ' é v o -
lut ion du rameau issu de la deu-
x i è m e feui l le , e l le s 'en r a p p r o -
c h e au p o i n t de n 'en ê t r e s é p a -
r é e q u e p a r un ang le d e 1/5 de 
c i r c o n f é r e n c e . 

Cette opinion es t conf i rmée 
p a r la situation de la fleur qui 
termine chacun des a x e s suc -
c e s s i f s . Cette fleur o c c u p e , en 
e f fe t , l ' e s p a c e c o m p r i s entre 
les f eu i l l e s g é m i n é e s , e t est 
e x a c t e m e n t o p p o s é e à la feui l le -
m è r e de l ' axe usurpateur , c ' e s t -
à - d i r e , à la deux ième feu i l l e du 
rameau, d o n t la p l u s pet i te des 
f eu i l l e s g é m i n é e s es t lapremière 
f eu i l l e . D 'autre part, on remar -
q u e q u e l e s g r a n d e s feui l les se 
s u p e r p o s e n t de d e u x eu deux 
n œ u d s , tandis que l e s pe t i t es 
f eu i l l e s sont insérées se lon une 
l i gne ascendante non interrom-
p u e . Cette d ispos i t ion t ient à 
la loi d e l ' h é t è r o d r o m i e des 
c y c l e s s u c c e s s i f s , qui marchent 
a l t e rnat ivement de droi te à 
g a u c h e et de g a u c h e à dro i te . 

L a g é m i n a t i o n d e s f eu i l l e s est 
d o n c l ' indice d 'une sér ie de 
d i c h o t o m i e s , d o n t un seul ra -
m e a u s 'est d é v e l o p p é , en se 

Fia. 133. - Rameau sympodiquc d'un Piper. subst i tuant à l ' axe qui l 'a p r o 
dui t et en para issant l e cont i -

nuer. 11 arr ive assez f r é q u e m m e n t q u e l ' axe déf ini n e p o r t e qu 'un seul rameau 
issu de la feu i l l e supér ieure . Ce r a m e a u se s u b s t i t u e a 1 a x e P r m u l I ; 1 ( ; 
d e j e t l e latéra lement et s e m b l e le cont inuer . C o m m e ce t te subst i tut ion 
i!e l 'axe secondaire se r é p è t e un certa in n o m b r e de f o i s , chacun des axes 
s u c c e s s i f s é tant d é j e t é par l ' axe n o u v e a u , il en résu l te un a x e en a p p a r e n c e 
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reiice s imple , a fleurs t ou jours o p p o s i t i f o l i è e s et sur la const i tut ion d u -
quel n o u s aurons à r e v e n i r , en traitant des in f lorescences définies. Cet a x e 
est a n a l o g u e à ce lui dont nous a v o n s examiné la f o rmat i on , en expl iquant 
l ' o r ig ine des f eu i l l e s g é m i n é e s . Il en dif fère en c e qu' ic i l e rameau u s u r p a -
teur ne p o r t e qu 'une seu le feu i l l e ( f ig 133). 

L ' e n s e m b l e d e s a x e s ainsi s u p e r p o s é s et qui s emblent f o r m e r un a x e cont inu 
a r e ç u le nom d e Sympode (de CTJV, indiquant union, u o O ; , p ied) . 

Coulants et Tubercules. — Quelques plantes vivaces offrent un 
mode particulier de multiplication. Un ou plusieurs rameaux infé-
rieurs se développent, rampent à la surface du sol et produisent un 
Coulant, qui se termine par un bourgeon. Celui-ci développe ses 
feuilles, tandis que des racines naissent à sa face inférieure. Au bout 
de quelque temps, le nouvel individu peut vivre seul et, générale-
ment, se sépare de la plante-mère (v. p . 52, fig. 62). 

Chez d'autres, le coulant est souterrain. Tantôt alors il devient 
charnu dans toute sa longueur (Liseron), tantôt il se renfle seule-
ment à son extrémité et 
produi t unemasse ovoïde 
ou arrondie, qu'on a 
nommée Tubercule 
(fig. 134). 

Engénéral, lestuber-
cules sont dus à un dé-
veloppement exagéré de 
la moelle, qui s'est gor -
gée d'amidon et parfois 
d'inuline. Ils sont portés 
par des rameaux longs 
ou courts et, tantôt iso-
lés ou peu nombreux, tantôt réunis eu un même point et figurant une 
racine fasciculée. L'origine caulinaire de quelques-uns (Pomme de 
terre,Topinambour) est indiscutable; d'autres sont formés par la tubé-
risation du pivot (Psoralea esculenta) ou de ses divisions (Bâtâtes. 
Dahlia). La nature des tubercules des Ophrydées est encore dou-
teuse; on les a regardés, soit comme des racines, soit comme une 
formation complexe, composée d'une partie caulinaire et d'une 
partie radicale superposées, soit enfin comme un rameau tubé-
risé. Nos remarques personnelles semblent justifier cette dernière 
opinion. 

Fia. 134. — Tubercules de YAnaeauiptis pyramictalis. 

G R E F F E 

Un b o u r g e o n p e u t ê tre c o n s i d é r é c o m m e uti Individu, qui , d 'abord à peu près 
indépendant du v é g é t a l qui lui a donne na i ssance et dont il tire sa nourr i ture , 
se soude p e u à peu à c e v é g é t a l et finit p a r c oncour i r à la nutrition g é n é r a l e . L e 
rameau issu d e l ' évo lu t i on de c h a q u e b o u r g e o n es t d o n c un v é g é t a l sura jouté a 

CAL-VKT, Botanique , 2- édit . ~ 
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un autre ; l 'ensemble constitué par l'axe primitif et ses rameaux forme donc 
une association d'êtres distincts, réunis en une sorte de colonie, dont les mem-
bres concourent à un but unique et vivent de la même vie. Cette considération 
explique la possibilité de la greffe, pratiquée entre végétaux de même espèce 
ou d'espèces très voisines. 

On appelle Greffe, l 'opération par laquelle on transporte, sur un végétal, 
une portion d'un autre végétal, qui, faisant corps avec le premier, en tire sa 
nourriture, se soude à lui et se développe comme si elle en était issue directe-
ment. La partie greffée peut être comparée à une bouture, dont le sol es! 
constitué par la plante nourricière. Celle-ci est appelée Sujet. Si le sujet est 
né de graine, on le nomme Sauvageon ; la portion surajoutée est nommée Greffe 
ou Greffon; enfin, les individus, obtenus par bouturage ou marcottage du 
rameau issu d'une greffe, sont dits Francs de pied. 

La greffe peut s'effectuer aussi par la soudure réciproque de deux végétaux 
étroitement appliqués l'un contre l'autre. 

Ce mode de greffage, qui se produit spontanément par le simple contact, est 
appelé Greffe par approche. 

Le gref fage est pratiqué: l ' p a r l'implantation de rameaux ; 2° par intromis-
sion d'un bourgeon sousl 'ècorce . 

1° Greffe par rameaux. — Elle comprend plusieurs procédés: 
A. Greffe en fente. — Le sujet est tronqué obliquement; puis on pratique, 

sur le coté le plus élevé, une fente verticale dans laquelle on introduit le 
greffon taillé en biseau et aminci sur l'un de ses bords, mais en y laissant de 
l 'écorce ; il faut avoir soin de faire correspondre, dans toute sa longueur, 
l 'écorce du bord le plus épais du biseau avec celle du sujet. On assujettit la 
greffe avec un lien et on recouvre le tout d'onguent, pour empêcher l'entrée de 
l'air et de l'humidité. Si le sujet est assez fort, on peut y insérer deux greffons 
opposés . 

La greffe en fente est pratiquée également sur des racines et sur des par-
ties encore herbacées de végétaux ligneux : Greffe en fente herbacée (Co-
nifères). 

B. Greffe en fente 'de côté ou oblique. — Elle s'effectue en pratiquant, surle 
sujet, une fente un peu oblique, longue de 3 à 4 centimètres et qui pénètre dans 
la couche superficielle de l 'aubier; le scion, taillé en biseau, est enfoncé dans 
cette fente et consolidé comme ci-dessus. 

C. Greffe en placage. — Le scion est choisi à peu près de même diamètre 
que le sujet. Celui-ci est incisé obliquement de haut en bas , de manière que la 
base de l'incision ait environ un millimètre de profondeur, et l 'on en sépare le 
lambeau par une incision transversale. D'autre part, on pratique sur le greffon 
une section oblique, à peu près de même longueur que celle du sujet ; on en 
tronque l 'extrémité inférieure et on l'applique exactement sur la plaie du sujet, 
en faisant coïncider la troncature du scion avec le cran du sujet ; enfin, on 
assujettitla greffe avec un lien et on met à l'abri del'air. 

D. Greffe en couronne. — Le sujet étant tronqué horizontalement, on en 
sépare l 'écorce sur un certain nombre de points, mais sans la déchirer. On 
introduit, dans l 'ouverture ainsi obtenue, le scion préalablement taillé en bi-
seau sur une longueur un peu inoindre que celle de l 'ouverture, et en ayant le 
soin de ne pas érailler son extrémité inférieure. Selon la grosseur du sujet, on 
peut y placer 4-5-6 greffons et même plus. L'opération terminée, on comprime 
avec un lien, et l'on recouvre le tout de terre glaise, que l'on enveloppe de toile 
pour la maintenir. 

2° Greffe par bourgeons. — Comme pour les greffes de rameaux, les greffes 
par bourgeon sont à œil dormant ou à œil poussant, selon l 'époque où on les 
exécute. Elles ne sont pratiquables, que lorsque les végétaux sont en sève et 

* doivent porter sur des sujets âgés d'un ou deux ans au plus. Les meilleurs 
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M O D I F I C A T I O N D E S O R G A N E S D E N U T R I T I O N 

Les organes de nutrition sont exposés à des transformations plus 
ou moins grandes, soit constantes pour une même espèce végétale 
soit accidentelles. Les transformations de cette dernière catégorie 
sont tantôt de peu d'importance : on les appelle alors anomalies; 
tanto elles affectent profondément un organe ou même un individu 
et on les nomme monstruosités. Ces diverses modifications peuvent 
porter sur la forme, la symétrie, la consistance, la taille, la cou-
leur, etc. 

T R A N S F O R M A T I O N S A C C I D E N T E L L E S 
A N O M A L I E S 

Les anomalies les plus communes sont les suivante., : 
Albinisme: décoloration plus ou moins complète de l 'organe-
Chromisme: production ou augmentation de la matière colorante-
Altération de la couleur : changement de la coloration, par exagé-

ration de l'un de ses principes, sur tout ou partie de l'organe 
(Panaçhure) ; 



Éliolement: disparition de la chlorophylle, sous l'influence de 

l'obscurité, qui blanchit ou jaunit les organes ; 
Glabrisme : disparition des poils, chez les plantes habituellement 

Pilolisme: apparition ou production exagérée des poils, chez des 
p l a n t e s h a b i t u e l l e m e n t g l a b r e s ou peu velues ; 

Ramollissement: diminution des matières solides dans les tissus, 
nui deviennent plus tendres et se gorgent de sucs aqueux ; 

Induration : augmentation des matières solides, chez des organes 
ordinairement peu consistants, qui deviennent plus durs, par 
excès de production du ligneux ; 

Nanisme : réduction dans la taille ou dans le volume du végétal , 
Gigantisme: exagération anormale do la taille ou du volume dune 

plante. 
M O N S T R U O S I T É S 

Les monstruosités sont des déformations plus considérables que 
les anomalies, et qui entravent ou arrêtent les fonctions des organes 

qu'elles affectent. Elles portent: 
lo Sur le VOLUME, qu'elles diminuent (Atrophie) ou augmentent 

(Hypertrophie) ; , . . .. 
2° Sur la FORME d'un organe, qui est altéré ou rendu irregulier 

(Déformation); ou qui, normalement irrégulier, devient regulier 
(Pélorie • cette modification affecte surtout les fleurs) ; ou qui se 
transforme en un autre (Métamorphose) ; cette dernière modification 
est „ lus fréquente chez les fleurs ; mais on la trouve aussi chez les 
tiaes et chez les feuilles, où elle se produit parfois régulièrement ; 

°3 > Sur la DISPOSITION : les organes voisins peuvent s unir (Sou-
dure) ; ou bien un organe pcut.se diviser (Disjonction) ou changer 
de place (Déplacement) ; . , .. 

4« Sur le NOMBRE des organes» qui peut être augmente (Multipli-
cation) ou diminué (fortement : v. symétrie de la fleur). _ 

L'une des monstruosités les plus intéressantes est coll.' qui af-
fecte la tige et ses rameaux, qui s'aplatissent et prennent même 
parfois l'aspect do feuilles. Cette monstruosité a reçu le nom de 
Fasciation. , , . : 

F a s c i a t i o n . - Lorsqu'on observe un axe, au moment ou la fascia-
tion commence à se produire, on voit que ses faisceaux, d abord 
disposés en cercle, s'écartent peu à peu et se portent spécialement 
sur les deux côtés d'un même diamètre. L'étui medullaire se trans-
forme ainsi progressivement en un ovale de plus en plus allonge et. 
à la limite, il finit par devenir linéaire. Ce mode de transformation 
s'observe surtout chez les Opuntia, qui constituent l'un des types 

réguliers de la fasciation : elle nous a paru s'effectuer de la même 
manière, au début de la fasciation du Celosia cristata. 

Dans quelques circonstances, la fasciation est l'un des termes du 
dédoublement : les faisceaux fibro-vasculaires se multiplient sur-
tout aux extrémités d'un même diamètre ot l'étui médullaire s 'apla-
lit: puis, vers le milieu des faces ainsi produites, les faisceaux 
s'accroissent de dehors en dedans, augmentent de nombre, se re -
joignent, et la moelle est divisée en deux parties ; cependant, à 
l'extérieur apparaît une dépression qui s'accentue de plus en plus, 
pénètre dans l'épaisseur de la tige et finit par la traverser. Mais, 
dans ce cas, la fasciation n'est que transitoire et l'on doit admettre 
que, généralement au contraire, elle résulte, soit de la projection 
latérale des faisceaux, soit de la soudure des rameaux. Cette der-
nière opinion est manifeste, dans le Celosia, lorque sa tige reste 
cylindrique. L ' A m o r p h a fruticosa 
nous a fourni un exemple de fascia-
tion déterminée par la soudure des 
rameaux. 

En pratiquant la disjonction d'une 
branche fasciée de cet arbuste, nous 
avons pu retrouver, sur chacune des 
parties ainsi séparées, la série pres-
que complète des cycles phyllo-
taxiques. 

La fasciation se produit régulière-
ment, chez les rameaux de certaines 
plantes et les Opuntia nous en ont 
fourni un exemple vulgaire. Quel-
quefois, l'aplatis sement est tel que 
le rameau, devenu foliacé, pourrait 
être considéré comme une feuille, 
si l'une des faces de l 'organe foliacé 
ne présentait toujours une écaille F ,°-133> 7 * a m e a u '!°,riffa,,df R"«~ 

* J. eus acvleatus. — ctd, eladodes; p, 
scarieuse, dont 1 aisselle porte une fleurs, 
ou plusieurs fleurs. 

Ces rameaux foliacés ont reçu le nom de Cladodes. On les trouve 
normalement chez les Ruscus (fig. 135), Xylophylla, etc. 

T R A N S F O R M A T I O N S N O R M A L E S 

V R I L L E S 

Ijes vrilles ou cirres sont des organe- longs et déliés, simples ou 
rameux, qui s'enroulent autour des corps extérieurs et servent de 



support aux tiges flexibles de diverses plantes. Elles sont dues à 
une modification particulière de certains organes axiles ou appen-
diculaires. Ce sont : des inflorescences, dans la Vigne ; des pédon-
cules floraux, dans les Passiflores ; des pétioles, dans-les Lutin/rus; 
des feuilles réduites à leurs nervures, dans les Cucurbitaeées (fig.136) ; 
des stipules dans les Smilax (fig. 137). Chez quelques végétaux 

l ' io. 130. — Porl ion de lige d'une Bryone, Kio. 137. — Portion d'un rameau 
portant une f.-uilleet une Trille. (e Smiiax. 

grimpants (Fumaria capreolata, Clematis montana, Solanum 
jasminoïdes) le pétiole joue le rôle d'une vrille. 

Certaines vrilles (Cissus quinquefolia) sont capables de con-
tracter adhérence, par leurs extrémités, avec les corps sur lesquels 
elles s'appliquent. Dans ce cas, chacune des extrémités de la vrille 
s'épaissit et s'élargit en une sorte de pelote, qui se moule sur les 
plus fines anfractuosités du support, en même temps que, de leur 
surface, suinte une matière spéciale, qui les rend plus adhésives. 
C'est par un phénomène à peu près analogue, que se fixent les 
griffes ou crampons du Lierre. 

PIQUANTS 

De Candolle a réuni, sous ce nom, les deux sortes de prolonge-
ments aigus et durs, que l'on appelle aiguillons et épines. 

Les Aiguillons sont des productions de l'épidermc ou des couches 

superficielles de l'écorce. Ils sont formés par des cellules indurées, 
dues à la prolifération du parenchyme sous-épidermique (Rosier) 
et revêtus par l'épiderme, dont les éléments se sont multipliés ; 
d'autres fois (Ronce), ils sont produits par les cellules épidermiques 
seules, qui se sont multipliées par des sections radiales et tangen-
tielles. La cicatrice qu'ils laissent, après leur chute, est plane ou 
concave, selon le tissu dont ils sont nés. Généralement épars à la 
surface des plantes (Ronces), ils occupent parfois des positions défi-
nies; tels sont ceux du Groseiller à Maquereau (fig. 106, p. 88) qui, 
répandus un peu partout, sur les très jeunes pieds, n'existent plus 
qu'à la base des feuilles, chez les plantes adultes, sur le renflement 
de l'axe qu'on appelle' Coussinet. La forme, la longueur et la gros-
seur des aiguillons varient beaucoup : il en est de longs et de courts, 
de droits et de crochus, de forts et de grêles. 

Les Epines sont des modifications des organes axiles ou de leurs 
appendices Elles sont constituées par du tissu fibro-vasculaire et 
possèdent une grande dureté, surtout à la pointe. On les divise eu 
deux catégories, selon qu'elles proviennent d'une modification des 
feuilles (Epines foliaires) ou d'une transformation des rameaux 
(Epines axiles). 

L'Epine-vinette offre un exemple commun des épines du premier 
groupe ; le Prunellier épineux, le Gleditschia fournissent un exem-
ple d'épines du second groupe. Dans quelques eus (Robinia Pseudo-
Acacia, Paliurus, etc., v. fig. 109,p. 91),les épines résultent d'une 
transformation des stipules. 

F O N C T I O N S D E S O R G A N E S D E N U T R I T I O N 

La nutrition végétale comprend plusieurs actes successifs ou simul-
tanés : 

1« Les plantes tirent du sol les matériaux organiques ou inorga-
niques, en dissolution dans l'eau qui baigne leurs racines. Absorption. 

2® Le liquide absorbé chemine des racines aux feuilles, où les 
substances qu'il renferme, sont modifiées ; il quitte ensuite les feuilles 
et se rend aux lieux où les principes qu'il entraîne doivent être 
utilisés ou emmagasinés Circulation. 

3° En traversant les feuilles, le liquide absorbé par les racines 
s'épaissit ; l'excès d'eau qu'il contient est rejeté principalement par 
ces organes, sous forme de vapeurs Transpiration. 

i » Les feuilles absorbent l'air atmosphérique ; cet air chemine à 
travers les méats du parenchyme foliaire, arrive aux vaisseaux, 
pénètre avec eux dans toute l'étendue de la plante et se répand dans 
les profondeurs des tissus. Des trois éléments essentiels, qui cons-



tituent l'air atmosphérique, un seul, VOxygène, paraît jouer uu 
rôle actif: il se combine avec les divers principes de la plante, les 
modifie ou les transforme, en sépare l'excès de carbone, et se 
combine avec lui : il se produit ainsi de l'acide carbonique, qui 
se dégage Respiration. 

5° Pendant le jour, sous la double influence de la lumière et de 
la chlorophylle, l'acide carbonique (soit issu de l'acte respiratoire, 
soit absorbé avec l'air atmosphérique) se décompose dans les feuilles : 
le carbone, mis en liberté se combine aux principes immédiats, 
contenus dans le suc cellulaire, pour former les principes hydro-
carbonés (sucre, amidon, corps gras), ou les substances albuminoïdes. 

D'autre part, peut-être à toute époque, mais surtout pendant le 
jour, les matières absorbées sont modifiées : a) par combinaison avec 
l 'oxygène; p) par réaction de ces matières, soit les unes sur les 
autres, soit avec les principes préexistants ; y) par l'influence 
mystérieuse des fonctions vitales, qui réagissent diversement sur 
les matériaux absorbés, selon le lieu où elles s'exercent et selon la 
nature du principe à former : c'est ainsi que le protoplasma cellu-
laire trie, prépare et sécrète les éléments de réparation, d'épais-
sissement ou de multiplication des tissus et les substances de 
réserve Assimilation. 

6° Les matériaux inutiles (?) ou enexcès (?) sont rejetés. Excrétion. 

A B S O R P T I O N 

La racine absorbe les matières en dissolution dans l'eau, qui 
arrive au contact de ses spongioles. Ces matières sont de nature 
organique et inorganique. Organiques, elles sont fournies par les 
substances végétales ou animales, qui se détruisent dans le sol, sous 
l'influence de l'air, de l'eau, de la température, et qui produisent des 
composés ammoniacaux, de niumus, de l'acide carbonique, etc. Ces 
composés sont absorbés directement, ou subissent des modifications 
diverses et facilitent la dissolution des matériaux terreux. 

L'expérience a montré, eu effet, que les silicates, les carbonates, 
les phosphates et autres sels ou oxydes insolubles, à base de fer, de 
chaux, de magnésie, se dissolvent dans l'eau, à la faveur de l'acide 
carbonique ou des dérivés de l'humus. Mais cette dissolution se fait 
avec lenteur et ainsi s'explique la nécessité de laisser au sol le 
temps de reconstituer ses principes solubles, soit par le repos (Ja-
chère), soit par la succession de cultures, qui empruntent à la terre 
des matériaux différents (Rotation). 

L'absorption s'effectue sous l 'influence d e plusieurs causes, les unes i m m é -
diates, les autres lointaines, 
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Les causes immédiates sont : l 'endosmose, la multiplication et l ' a c c r o i s s e - / ' ^ 
ment des cel lules de la ^poilgiolg, 'a présence , dans c e s cel lules, de matières " 
de nature g o m m e u s e et albuminoïde. C . . 

L e s causes lointaines sont la capillarité, s 'exèrçant au pourtour des parois 
yasculaires , et l 'appel fait v e r s le sommet de la plante, soit par la transpira-
tion des feuilles, soit par l 'évolution de nouveaux organes ou la production de 
nouveaux t issus. 

Lieu de l'Absorption. — Pour déterminer ce point, Ohlert a fait 
les expériences suivantes. 

1° De j eunes plantes étaient d i sposées de telle sorte , que l 'extrémité seule 
de leurs racines plongeait dans l 'eau, le reste étant placé dans un air, tantôt 
sec, tantôt humide : ces plantes se flétrirent rapidement et moururent ; 

Quand l 'extrémité des racines étant p longée dans l 'air ou dans de l 'huile, 
leur milieu seul plongeait dans l 'eau, les plantes prospérèrent ; 

3°I1 en fut de même, lorsque, les spongioles ayant été enlevées et la surface 
de section étant enduite d'un vernis, les racines, ainsi tronquées, furent mises 
dans l 'eau. 

Des recherches plus récentes ont montré que, si l'on met des 
racines saines dans une solution de matière extractive, celle-ci se 
dépose, au-dessus de la spongiole, en une couche très-dense au voi-
sinage de la pilorhize et qui va s'affaiblissant, à mesure que l'on 
s'éloigne de ce point. 

On peut donc admettre que l 'absorption s'effectue surtout par les points 
vois ins de la pilorhize, c 'est-à-dire, dans l 'espace restreint, par lequel s'effec-
tue l 'é longation de la racine. II est probable que les po i l s radicaux (succialori. 
de Gasparini) concourent au même résultat, bien que cette opinion ne soit pas 
bien démontrée . Mais on sait que c e s sortes d 'appendices se trouvent exclusi-
vement sur les parties jeunes de la racine et nous avons vu que ces p a r t i e 
seules semblent servir au passage des matériaux absorbés . 

En thèse générale, les racines absorbent proportionnellement, 
dans le liquide qui les baigne, plus d'eau que de matières dissoutes. 
Cette règle, posée par de Saussure, est basée, non sur les expériences 
qu'il fit avec des dissolutions salines, presque toutes nuisibles aux 
plantes, mais sur celle généralement peu citée qu'il fit avec une 
décoction do terreau. Dans cette expérience, il observa, qu'après 
un certain temps, le liquide avait diminué do volume, mais que sa 
coloration avait augmenté. Toutefois, en le ramenant, à son volume 
primitif, avec de l'eau distillée, il vit que la liqueur était moins 
foncée qu'au début de l'expérience. 

Les recherches du même savant, pour prouver que les racines 
n'absorbent pas également les matières salines, soit prises isolément, 
soit dissoutes plusieurs ensemble dans une même dissolution, ont 
été regardées par la majorité des auteurs, comme absolument dé-
monstratives. En réalité, elles ne prouvent absolument rien. 

L'expérience montre, en effet, que toutes les dissolutions salines 
¿A^fCv*,. 
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tituent l'air atmosphérique, un seul, l 'Oxygène , paraît jouer un 
rôle actif : il se combine avec les divers principes de la plante, les 
modifie ou les transforme, en sépare l'excès de carbone, et se 
combine avec lui : il se produit ainsi de l'acide carbonique, qui 
se dégage Respiration. 

5° Pendant le jour, sous la double influence de la lumière et de 
la chlorophylle, l'acide carbonique (soit issu de l'acte respiratoire, 
soit absorbé avec l'air atmosphérique) se décompose dans les feuilles : 
le carbone, mis en liberté se combine aux principes immédiats, 
contenus dans le suc cellulaire, pour former les principes hydro-
carbonés (sucre, amidon, corps gras), ou les substances albuminoïdes. 

D'autre part, peut-être à toute époque, mais surtout pendant le 
jour, les matières absorbées sont modifiées : a) par combinaison avec 
l 'oxygène; p) par réaction de ces matières, soit les unes sur les 
autres, soit avec les principes préexistants ; y) par l'influence 
mystérieuse des fonctions vitales, qui réagissent diversement sur 
les matériaux absorbés, selon le lieu où elles s'exercent et selon la 
nature du principe à former : c'est ainsi que le protoplasma cellu-
laire trie, prépare et sécrète les éléments de réparation, d'épais-
sissement ou de multiplication des tissus et les substances de 
réserve Assimilation. 

6° Les matériaux inutiles (?) ou enexcès (?) sont rejetés. Excrétion, 

A B S O R P T I O N 

La racine absorbe les matières en dissolution dans l'eau, qui 
arrive au contact de ses spongioles. Ces matières sont de nature 
organique et inorganique. Organiques, elles sont fournies par les 
substances végétales ou animales, qui se détruisent dans le sol, sous 
l'influence de l'air, de l'eau, de la température, et qui produisent des 
composés ammoniacaux, de niumus, de l'acide carbonique, etc. Ces 
composés sont absorbés directement, ou subissent des modifications 
diverses et facilitent la dissolution des matériaux terreux. 

L'expérience a montré, eu effet, que les silicates, les carbonates, 
les phosphates et autres sels ou oxydes insolubles, à base de fer, de 
chaux, de magnésie, se dissolvent dans l'eau, à la faveur de l'acide 
carbonique ou des dérivés de l'humus. Mais cette dissolution se fait 
avec lenteur et ainsi s'explique la nécessité de laisser au sol le 
temps de reconstituer ses principes solubles, soit par le repos (Ja-
chère), soit par la succession de cultures, qui empruntent à la terre 
des matériaux différents (Rotation). 

L'absorption s'effectue sous l'influence de plusieurs causes, les unes immé-
diates, les autres lointaines, 
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Les causes immédiates sont : l 'endosmose, la multiplication et l ' a c c r o i s s e - / ' ^ 
ment des cel lules de la ^poilgiolg, la présence , dans c e s cel lules, de matières •••'•• 
de nature g o m m e u s e et albuminoïde. C . . 

L e s causes lointaines sont la capillarité, s 'exèrçant au pourtour des parois 
yasculaires , et l 'appel fait v e r s le sommet de la plante, soit par la transpira-
tion des feuilles, soit par l 'évolution de nouveaux organes ou la production de 
nouveaux t issus. 

Lieu de l 'Absorption. — Pour déterminer ce point, Ohlert a fait 
les expériences suivantes. 

1° De jeunes plantes étaient disposées de telle sorte, que l'extrémité seule 
de leurs racines plongeait dans l'eau, le reste étant placé dans un air, tantôt 
sec, tantôt humide : ces plantes se flétrirent rapidement et moururent ; 

Quand l 'extrémité des racines étant p longée dans l 'air ou dans de l 'huile, 
leur milieu seul plongeait dans l 'eau, les plantes prospérèrent ; 

3°I1 en fut de même, lorsque, les spongio les ayant été enlevées et la surface 
de section étant enduite d'un vernis, les racines, ainsi tronquées, furent mises 
dans l 'eau. 

Des recherches plus récentes ont montré que, si l'on met des 
racines saines dans une solution de matière extractive, celle-ci se 
dépose, au-dessus de la spongiole, en une couche très-dense au voi-
sinage de la pilorhize et qui va s'affaiblissant, à mesure que l'on 
s'éloigne de ce point. 

On peut donc admettre que l 'absorption s'effectue surtout par les points 
vois ins de la pilorhize, c 'est-à-dire, dans l 'espace restreint, par lequel s'effec-
tue l 'é longation de la racine. II est probable que les po i l s radicaux (succialori. 
de Gasparini) concourent au même résultat, bien que cette opinion ne soit pas 
bien démontrée . Mais on sait que c e s sortes d 'appendices se trouvent exclusi-
vement sur les parties jeunes de la racine et nous avons vu que ces parties 
seules semblent servir au passage des matériaux absorbés . 

En thèse générale, les racines absorbent proportionnellement, 
dans le liquide qui les baigne, plus d'eau que de matières dissoutes. 
Cette règle, posée par de Saussure, est basée, non sur les expériences 
qu'il fit avec des dissolutions salines, presque toutes nuisibles aux 
plantes, mais sur celle généralement peu citée qu'il fit avec une 
décoction do terreau. Dans cette expérience, il observa, qu'après 
un certain temps, le liquide avait diminué do volume, mais que sa 
coloration avait augmenté. Toutefois, en le ramenant, à son volume 
primitif, avec de l'eau distillée, il vit que la liqueur était moins 
foncée qu'au début de l'expérience. 

Les recherches du même savant, pour prouver que les racines 
n'absorbent pas également les matières salines, soit prises isolément, 
soit dissoutes plusieurs ensemble dans une même dissolution, ont 
été regardées par la majorité des auteurs, comme absolument dé-
monstratives. En réalité, elles ne prouvent absolument rien. 

L'expérience montre, en effet, que toutes les dissolutions salines 
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attaquent violemment les spongioles, dès que la proportion des sels 
dissous dépasse un minimum d'ailleurs très-faible : l'extrémité de 
ces racines se détruit et la dissolution est absorbée (??). Il se pré-
sente alors deux cas : 1° la matière saline est dissociée par le prolo-
p'asma cellulaire, qui l'absorbe,et ralentit son passage ; 2° la matière 
saline tue le protoplasma, mais elle n'est pas décomposée et passe. La 
majeure partie des sels employés par de Saussure offrent cette der-
nière propriété fv . Sève ascendante). 

La théorie d'une élection par les racines, attribuée à Th. de Saus-
sure et basée sur des expériences de ce genre, n'est donc pas fondée. 
Au reste, de Saussure ne l'émit qu'avec la plus grande réserve et 
même avec doute. L'idée d'une élection ressort plus clairement de 
l'observation journalière de plantes, qui croissent côte à côte et 
prennent dans le sol des principes différents. Tel est le Salsola Tra-
pus, qui absorbe de la potasse et de la chaux, dans des terrains où 
d'autres Salsola puisent de la soude. Cette théorie est prouvée surtout 
par la pratique des Rotations, qui montre que deux plantes peuvent 
être cultivées successivement sur un même sol, lorsqu'elles ne lui 
empruntent pas les mêmes matériaux. 

La force absorbante des racines est très considérable. Le liquide 
monte, dans la plante, avec une force capable d'élever une colonne 
mercurielle à 879 millimètres au-dessus de son niveau primitif. 

La quantité de liquide absorbé est variable ; les différences observées 
sont dues à plusieurs causes. 

1° Nature du terrain. Schumacher a vu des Pois se faner, dans 
un sol riche en humus et contenant encore 3,5 0 0 d'eau, tandis que 
les mêmes plantes, mises dans du sable, se fanèrent seulement 
lorsque celui-ci ne contint plus que 1,5 0/0 d'eau. J. Sachs a vu, 
d'autre part, un pied de Tabac se faner, dans un sol riche en humus 
et contenant encore 12 0/0 d'eau : un autre pied se faner dans un sol 
argileux, contenant 8 0 0 d'eau ; un 3 e pied, enfin, ne se faner dans 
le sable, que lorsque celui-ci ne contint plus que 1,5 0 0 d'eau. 

Ces différences sont dues évidemment à la nature de la plante, qui 
peut transpirer plus ou moins et se faner ainsi plus ou moins vite; 
mais elles tiennent encore d'avantage à la force d'irnbibition des 
particules du sol. Tant que le sol est humide, l'eau forme autour de 
chacune de ses particules une couche nécessairement en continuité 
avec celles qui entourent les particules voisines (fig. 138). Au fur et à 
mesure que s'effectue la dessiccation du sol, chacune de ces couches 
d'enveloppe s'amoiudritet finit par s'isoler de ses voisines, avec les-
quelles elle ne communique que par les points de contact des particules. 
Si alors la particule terreuse est impénétrable à l'eau (sable siliceux), 
les racines pourront absorber la majeure partie de l'eau qui la baigne. 

Si, au contraire, cette particule est pénétrable à l'eau, surtout si 
celle-ci peut former avec elle une combinaison plus ou moins définie, 
on conçoit qu'elle retiendra l'eau avec une certaine force. Dès lors, 

Fia . 138. — Schéma de la constitution d'un sol humide, mais contenant des bulles 
d'air (a) et dans lequel rompent des poi ls radiculaires (hh). issus de l'épiderme 
(ef, d'une racine, d'après de L^neïsan. 

la transpiration des feuilles restant la même, les racines ne pourront 
soutirer au sol la quantité d'eau nécessaire, pour en contrebalancer 
la déperdition et la plante se fanera. 

Etendue et nombre des racines. — Cette cause n'a pas besoin 
d'être expliquée. 

3° Nature de la plante. — Dans les expériences de J. Sachs et 
de Schumacher, on voit les Pois et le Tabac se faner, quand le sable 
ne contient plus que 1,5 0/0 d'eau, ce qui tient, nous l'avons dit, à 
la nature d'un sol formé de particules imperméables. Mais, où la 
nature de la plante intervient, c'est lorsque toutes deux végètent 
dans un sol riche en humus. En effet, le Pois se fane dans un sol ne 
contenant plus que 3,5 C O d'eau, tandis que la fanaison du Tabac 
arrive alors que le sol contient encore 12 0 0 d'eau. La transpiration 
plus rapide du Tabac est évidemment l'une des causes de cette diffé-
rence; mais on peut l'attribuer aussi en partie à une moindre puis-
sance d'absorption des racines. 

4° Etat de l'atmosphère. — On conçoit que toutes les causes 
qui diminuent ou augmentent la transpiration des feuilles, augmen-
tent ou diminuent l'absorption. Celle-ci est donc ralentie ou activée, 
selon que l'air est humide ou sec, tranquille ou agité, froid ou chaud. 



Ceci explique pourquoi le degré de résistance des plantes à l'empoi-
sonnement est en rapport avec l'état de l'atmosphère, c'est-à-dire, 
pourquoi une même plante meurt plus ou moins vite, selon qu'elle 
est mise, par exemple, dans un air sec ou dans un air humide, lorsque 
ses racines baignent dans un liquide vénéneux. 

En temps ordinaire, les racines semblent être seules chargées de 
la fonction d'absorber des liquides. On a même longtemps mis en 
doute le pouvoir absorbant des organes aériens. Toutefois, en plon-
geant dans l'eau l'extrémité d'une plante fanée, Bâillon a vu cette 
plante reprendre sa turgescence. 

C I R C U L A T I O N 

SÈVE 

Nous venons de voir que les racines absorbent, dans le sol, l'eau 
chargée des principes nutritifs nécessaires à l'alimentation de la 
plante. Dès que ce liquide est parvenu dans le corps de la racine, 
il prend le nom de Sève. La marche de la sève est surtout ascen-
dante ; mais elle se dirige aussi vers tous les points où sa présence 
est utile. Comme ce transport secondaire de la sève s'effectue prin-
cipalement lorsqu'elle a traversé les feuilles, ou conçoit qu'elle pa-
raisse redescendre, après être montée, d'où l'admission de deux 
sortes de sève : ascendante, descendante. 

La composition de la sève varie avec la nature du sol, avec l'es-
pèce de la plante, avec la hauteur à laquelle on l'examine, c'est-à-
dire, avec le point de la tige d'où on la soutire. 

Essentiellement aqueuse, lors de son introduction dans la plante, elle 
se modifie au fur et à mesure de sa progression, en dissolvant, soit 
directement, soit après les avoir modifiés, les principes immédiats 
contenus dans les tissus, et enfin elle arrive aux feuilles. Au sein de 
ces organes, elle s'épaissit en perdant son excès d'eau, qui se dégage 
par transpiration ; elle se dépouille des matériaux inutiles ou des 
substances devenues insolubles ; elle dissout les principes nouvelle-
ment formés, qui doivent être transportés ailleurs, tandis que ceux 
qu'elle charriait se modifient ou se transforment, sous les influences 
multiples de l'air, de la lumière, de la réaction des diverses substances 
incluses dans le protoplasma foliaire ; enfin, elle y accumule les maté -
riaux temporaires de réserve, qui doivent en sortir ultérieurement. 

La sève ainsi modifiée est le liquide véritablement nourricier de 
la plante ; c'est elle qui se rend aux organes en voie d'accroissement 
ou de formation et qui leur fournit les éléments dont ils ont besoin. 
On l'a nommée Sève élaborée, par opposition à celle qui vient di-
rectement des racines et qu'on appelle Sève brute. 

S è v e a s c e n d a n t e o u S è v e b r u t e 

Nous avons dit que la sève monte de la racine jusqu'aux feuilles. 
Pour déterminer la voie qu'elle suit dans sa marche ascendante, on 
a employé deux procédés : 1« l'absorption de liqueurs colorées ou de 
dissolution salines; 2° l'observation directe. 

1° Absorption de liqueurs colorées. — Dans les recherches de 
ce genre, on plongea dans la liqueur, soit une plante pourvue de 
racines, soit un rameau coupé transversalement. Une expérience 
très intéressante, due à Biot, semble justifier ce mode d'expérimen-
tation : une Jacinthe à fleurs blanches avant été arrosée avec une 
liqueur colorée, Biot vit les pétales de sa plante se colorer, après un 
certain temps. Mais H. Bâillon montra que, dans ces conditions, la 
liqueur pénètre par les cicatrices de la face inférieure du bulbe et 
non par les racines. Nous avions dit. d'ailleurs, dès 1861, que 
jamais les racines physiologiquement saines n'absorbent de liqueurs 
colorées et les expériences de H. Bâillon l'ont prouvé une fois de 
plus. Toutefois, nous devons faire observer que certaines liqueurs 
colorées sont absorbées, mais non eu tant que matière colorante. 
L'action des liquides colorés n'est donc pas toujours identique. 
11 peut se présenter deux cas : 

et) Le -protoplasma est tué. — L'action funeste de la matière 
colorante se manifeste de deux manières : Tantôt cette matière tra-
verse rapidement la paroi cellulaire et arrive au protoplasma, qui 
se colore vivement. Ce mode d'action semble propre aux substances 
de nature minérale, principalement de la Safranine artificielle. 
Tantôt la paroi cellulaire ne laisse point passer la matière colo-
rante, tant que le protoplasma est vivant. Cette matière se dépose 
alors autour de la racine, eu une couche suffisamment dense, pour 
ralentir d'abord, puis arrêter l'absorption de l'eau, et détermine ainsi 
la mort du protoplasma, qui se colore ensuite. Ce mode d'action 
caractérise la plupart des substances de nature organique, surtout 
le suc de Phytolacca et le Carmin. 

fi) Le protoplasma n'est pas tué. — Dans ce cas, le liquide 
brunit, puis se décolore peu à peu ; il traverse la paroi cellulaire 
et est absorbé, sans colorer le protoplasma ; la croissance de la ra-
cine, d'abord ralentie, continue ensuite. Une seule liqueur nous a 
présenté cette propriété, c'est le décocté de bois de Campéche. Le 
principe colorant de ce bois, Y Eématoxyline, se comporte de la 
même manière 

: .le ne sais où M. H. Bâillon a vu que. dans mes expériences, publiées en i£61, je 
n'avais employé que des matières colorantes en suspension et principalement le décocté de 
bois de campéche. Je ne me suis servi de ce décocté q u ' e n 1875, et j'affirme, quoi qu'en 



Quel que soit leur mode d'action, les matières colorantes,qui tuent le 
protoplasma, déterminent la mort et la destruction de l'extrémité des 
racines. L'expérience se trouve ainsi ramenée au cas où l'on opère 
avec un rameau coupé en travers. Dans les deux cas, on voit la liqueur 
colorée pénétrer dans les vaisseaux et dans les espaces interfibreux. 

2° Absorption de dissolutions salines. — La difficulté de faire 
absorber aux plantes des matières colorantes et surtout l'impossi-
bilité de suivre ces matières, après leur passage dans les feuilles, 
avaient conduit à la pensée qu'on déterminerait plus aisément la 
voie suivie par la sève, en faisant absorber à une plante munie de 
racines, un composé minéral susceptible d'être précipité ensuite, par 
un réactif approprié. Pour justifier ce mode d'expérimentation, il 
aurait fallu choisir une jeune plante née et élevée dans l'eau, pour-
vue de racines bien saines, et faire absorber à celte plante, pendant 
un temps très-long, des doses indéfinitésimales du sel à précipiter. 
Tout porte à croire que, dans ces conditions, la plante aurait vécu 
pendant toute la durée de l'expérience et qu'elle aurait fourni des 
résultats intéressants. Maison n'a pas agi de cette manière; les 
doses de la substance minérale mise dans l'eau ont toujours été trop 
élevées et l'on est arrivé à ceci, que les racines ont toujours été 
lésées. La plante en expérience s'est donc trouvée dans les mêmes 
conditions, que si l'on eut opéré avec un rameau coupé en travers, 
et l'on a vu la substance minérale pénétrer dans les vaisseaux. Aussi, 
trompés par les apparences, beaucoup de physiologistes ont-ils 
admis que la sève monte par les vaisseaux. Nous verrons plus loin 
que les vaisseaux ne sont remplis de sève que pendant un temps très 
court. L'on s'expliquerait, d'ailleurs, bien difficilement, que des élé-
ments aussi peu nombreux pussent suffire à la translation d'une 
quantité de liquide dont le volume peut, en quelques jours, dépasser 
de dix fois et même de cent fois le volume de la plante entière. Tant 
qu'elles n'auront pas été effectuées de la façon que nous avons indi -
quée plus haut, les expériences de ce genre ne prouveront rien. 

3° Observation directe. — Coulomb ayant pratiqué des trous, 
sur des Peupliers en pleine végétation, vit sa tarière se mouiller 
seulement, lorsqu'elle atteignit le voisinage du centre. Pollini vit le 
suc couler de tout le bois. Kniglit reconnut que la montée de la 
sève se fait par tout le bois, chez, les jeunes arbres, et par l'aubier 
seul, après la formation du duramen. 

11 semble donc démontré que la sève monte par toutes les parties 

pense M. Haillon, que le principe colorant <lu bois de campëche se dissout parfaitement 
dans l'eau. Dans mes premières expériences, j 'ai employé l ' e n c r e pour répéter et expli-
quer les observalions de Bonne!, et surlout le suc d- Phytolacca, pour répéter les expé-
riences de Sarrabat (de la Baisse). 

du cylindre ligneux, au début de la période végétative. A mesure 
que la montée se ralentit, les vaisseaux se vident peu à peu et, dans 
le liquide qu'ils renferment, apparaissent des bulles d'air, dont le 
volume augmente petit à petit. Vers la fin de la végétation, la 
cavité des vaisseaux est remplie d'air et le liquide primitif forme 
une mince couche sur leurs parois. Ce double fait a été démontré 
par P. Dalimier et par A. Gris, dans des expériences en apparence 
contradictoires. Dalimier, en effet, a pu faire passer un courant 
d'air dans les vaisseaux, ce qui n'eut pas été possible, si ces canaux 
avaient été remplis de liquide. Et, d'autre part, A . Gris y a signalé, 
à la même époque, la présence d'une matière réduisant la liqueur 
cupro-potassique (Glucose?). 

Dans ces conditions, le liquide qui s'élève par les vaisseaux est 
nécessairement en très faible quantité. Comme, d'ailleurs, les feuilles 
alors bien développées exhalent beaucoup d'eau, on est bien forcé 
d'admettre, qu'en temps ordinaire, la sève monte par les fibres li-
gneuses, soit en parcourant leurs canalicules, soit par imbibition do 
leurs parois. Tout porte à croire que son ascension s'effectue surtout 
par ce dernier moyen. 

La marche de la sève se fait dans deux directions : 
1° De bas en haut et en ligne droite. — Dutrochct ayant en-

taillé un cep de Vigne vit la sève s'écouler exclusivement par la face 
de section appartenant à la partie inférieure du cep; 

2° Par diffusion. — Haies fit à un Peuplier quatre entailles si-
tuées à des hauteurs différentes, mais assez larges et assez profondes, 
pour que leur ensemble correspondit à toute l'épaisseur du tronc : 
l'ascension de la sève ne parut pas entravée. 

Duhamel greffa par approche un arbre à deux autres arbres situés 
à son voisinage. Quand la greffe fut bien prise, il déchius-a le pre-
mier: celui-ci continua à vivre et l'on put constater la présence do 
la sève dans toute son étendue. 

La sève monte pendant toute la durée de la végétation; mais son 
ascension estsurtout active à deux époques ; 

1° Au printemps, où elle prend les noms de Sève printanière et 
de Grande sève. Elle dissout les matériaux de réserve, qu'elle 
transporte dans les points où s'effectue la multiplication des tissus, 
et détermine l'évolution des bourgeons, ainsi que l'accroissement en 
diamètre de la plante ; 

2J A la fin de l'été, oii on l'appelle Sève automnale et Sève 
d'août. Elle parait avoir pour effet de favoriser la production des 
bourgeons hibernants et le transport des matériaux de réserve, quand 
se fait l'évacuation automnale des feuilles. 

Quand, à une température élevée, s'ajoute une assez grande humi-



dité du sol. la sève automnale détermine une poussée nouvelle: on 
observe alors l'éclosion de bourgeons et même de fleurs, qui n'au-
raient dû s'épanouir que l'année suivante. Ces productions tardives 
nuisent aux végétaux qui en sont affectés, les bourgeons formes a 
cette époque n'ayant plus le temps de se nourrir ou, comme on du, 
de s'aoúter. 

S è v e é l a b o r é e 

Quand la sève a subi, dans les feuilles, les modifications détermi-
nées parles phénomènes (Transpiration, Respiration, Assimila-
tion, Excrétion), que nous avons examinés rapidement (v. p. 115), 
elle quitte ces organes. Ce liquide a-t-il alors une marche descen-
dante? Passe-t-il exclusivement par l'écorce? La réponse à ces 
questions est loin d'être aisée, bien qu'elle ait été faite péremptoire-
ment par quelques auteurs. 

On admet assez généralement que la sève élaborée descend par 
l'écorce et l'on invoque, à l 'appui de cette opinion, la production 
d'un bourrelet à la partie supérieure d'une ligature, ou d'un point 
décortiqué. Trécul attribue même les sinuosités des vaisseaux, qui 
se forment dans les bourrelets, à la marche d'une sève arrêtée dans 
son cours et qui cherche une voie. 

Mais, il se produit également un bourrelet (plus faible, il est vrai) 
à la partie inférieure d'une ligature ou d'un point décortiqué. D'autre 
part, l'accroissement en diamètre du Paulownia s'effectue avant l'épa-
nouissement des feuilles ; la sève qui provoque cet accroissement ne 
peut donc être descendue d'organes qui n'existent pas. Enfin, deux 
expériences dues à Trécul, montrent que la sève ne descend pas 
nécessairement par l 'écorce. 

I o Si l'on isole un lambeau d'écorce, en enlevant à son pourtour 
toute l 'écorce environnante, il se produit de nouveau bois sous ce 
lambeau ; 

2° Au moment de la montée de la sève, on pratique six incisions 
longitudinales, qui pénètrent jusqu'au bois et dont l'ensemble em-
brasse tout le pourtour d'une tige ; on joint ensuite ces incisions deux 
à deux, à l'aide d'incisions horizontales, faites alternativement en 
haut et en bas des parties de l 'écorce ainsi divisée ; puis ou soulève 
les parties. On obtient, de cette manière, six lambeaux alternes, 
dont trois tiennent à la tige par leur extrémité supérieure, et trois 
par leur extrémité inférieure. On met une feuille d'étaiu sur la face 
interne de chacun d'eux, pour qu'il ne puisse se recoller au bois, 
puis on les réapplique contre le bois et on les maintient avec des 
bandes convenablement placées. Si, au bout de l'année, on enlève les 
bandes, on voit que, à la face interne de chaque lambeau, il s'est 
formé une nouvelle couche ligneuse. 

La production de cette couche, à la face interne des trois lambeaux 
attachés au tronc par leur extrémité inférieure seulement, prouve 
que cette production n'est pas due à une sève descendante. 

La marche delà sève est mieux et même péremptoirement indiquée, 
par le dosage comparatif des matériaux organiques ou inorganiques, 
dans les organes des plantes, aux diverses périodes de la végétation. 
En dosant les principes minéraux contenus dans les feuilles d'un 
même arbre, avant l'évolution et au moment de leur chute, Garreau 
a obtenu les résultats suivants : 

F E U I L L E S 
P O T A S S E 

CL 
SOUHE 

CHAUX 
ACIDE 

PII0SPII0-
RIQCE 

MAGNÉSIE SILICE 

Dans le bourgeon. 3 4 . 1 8 1 4 , 9 1 3 7 . 5 9 6 , 2 3 traces 
Au 20 octobre . . . 1 6 , 9 8 4 5 , 1 3 6 , 9 4 8 , 3 I 1 2 . 9 2 

Ces résultats montrent que la composition des feuilles s'est pro-
fondément modifiée d'une période à l'autre. D'abord riches en sels 
alcalins et en acide phosphorique,-elles ont perdu la majeure partie 
de ces principes et se sont gorgées de principes insolubles ou terreux 
(chaux, magnésie, silice). Ces changements sont dus à deux causes : 
1° à l'appel des matériaux solubles, qui se sont emmagasinés dans 
les organes en voie de dévélo]}ï>ement(bourgeons, fruits, graines) ; 
2° à l'accumulation successive de substances absorbées pour les be -
soins de la végétation et devenues inutiles (chaux, magnésie), ou 
destinées à donner plus de rigidité à la charpente des feuilles (silice). 
I. Pierre a fait ressortir ce fait de l'accumulation des matières mi-
nérales, dans les feuilles, en comparant le poids de cendres fournies 
par un kilog. de feuilles de Colza, pendant la végétation et après 
la mort de ces feuilles. 

F E U I L L E S 2 AVEU. 6 MAI G JUIN 

1 6 . 5 5 

2 2 . 5 6 

2 4 , 9 9 

6 2 , 0 1 

4 4 , 1 1 

1 9 4 , 5 2 Mortes 
1 6 . 5 5 

2 2 . 5 6 

2 4 , 9 9 

6 2 , 0 1 

4 4 , 1 1 

1 9 4 , 5 2 

Le départ des matériaux solubles et leur emmagasinement ulté-
rieur ont été prouvés par les résultats de divers travaux. 

I. Pierre a montré que l'acide phosphorique quitte les feuilles, au 
moment de la fructification et va s'accumuler dans les graines. 

J. Sachs a vu que,lorque les feuilles se décolorent et se préparent 
à tomber, elles perdent leurs principes albumineux et amylacés, qui 



gagnent la tige, en traversant les cellules de transport. Ces principes 
se répartissent diversement, selon la nature de la plante. 

Chez les végétaux ligneux, on les trouve, en hiver, dans le bois, 
dans les bourgeons, dans la zone génératrice, abstraction laite, 
bien entendu, de ceux qui ont été emmagasinés dans les fruits et 
dans les graines. 

Chez les plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ils se rendent, 
selon le cas, dans les fruits ou dans les organes souterrains; chez les 
plantes bisannuelles, ils s'emmagasinent dans les feuilles et surtout 
dans les racines. Cette répartition ressort nettement de l'examen des 
tableaux suivants, empruntés à E. Marchand. f t 

1° Matières minérales. — Dosage des principes contenus dans 
cent parties de cendres : 

P R I N C I P E S 
BLÉ POMM. DE TE II RE CAROTTES po:s 

P R I N C I P E S 
p a i l l e g r a i n s f a n e s t u h e r c . fanes r a c i n e s f a n e s semen. 

Sels alcalins.. . . 17,79 30,31 17,48 50,30 20,43 40,72 15,92 35,10 

Sels terreux . . . . 5 ,9? 21,2-2 20, Sô 8.96 25,73 14,08 37,49 20,16 

Ac . sulfurique. . 3,67 42,99 5,01 15,54 7,30 17,68 3,80 39,37 
— phosphor iq . . 

3,67 42,99 15,54 7,30 3,80 39,37 

Silice 68,87 3 ,66 33 ,86 2,38 15,9'. 2,94 5,39 1,31 

Sauf pour le Blé, dont la graine est riche en chaux, puisque ce 
grain est un aliment complet, on voit que la répartition des prin-
cipes solubles et insolubles s'est effectuée en ordre inverse : d'une 
part, dans la paille ou les fanes, et, d'autre part, dans les graines, 
racines ou tubercules. 

2° Matières organiques. — La répartition de ces matières doit 
être recherchée dans la tige verte, dans la tige trop mûre ou demi-
sèche, et dans la graine. 

Les résultats de cette recherche sont indiqués dans 2 tableaux. 

P R I N C I P E S 

TAILLE DE BLÉ PAILLE D'AVOINE 

P R I N C I P E S 
verte t r o p 

mure verte I r o p 
m u r e 

Solubles 1 , 2 4 0,06 5,51 1.29 
Protéiques . . . . 

Insolubles 1,60 1 , 9 1 2 , 9 8 2,36 

Huileux 1,69 0,60 1,57 1,25 

I lvdrocarbonnès . . Solubles ou non, 
mais d igest ib les . . 20,09 3,20 40,74 25,06 

Ce tableau montre que les matières organiques assimilables ont 
quitté la tige trop mûre. Dans le tableau ci-dessous, E. Marchait 1 
avait indiqué la proportion relative de cendres, d'azote et de matières 
organiques sans l'azote. Nous supprimons le dosage des cendres, qui 
n'a pas d'intérêt ici. 

P R I N C I P E S 
BLÉ AVOINE P R I N C I P E S 

paille grain paille grain 

Matières organiques sans l 'azote. . . ' .98,08 
3,40 

' 0 4 , 6 3 
18,43 

799,61 
6 ,07 

7(0,67 
17,20 

L enorme teneur en matières organiques de la paille, vient de ce 
que l'auteur a compris dans son dosage, la matière ligneuse si 
abondante dans la tige, si faible dans le grain. Il en eût été autre-
ment, si, comme dans le précédent tableau, E. Marchand n'avait 
dose que la matière digestible, dans la paille et dans la graine. Ces 
reserves faites, si l'on compare les résultats inscrits dans les deux 
tableaux, on en conclut : 

1° Que les matières assimilables sont en quantité beaucoup plus 
grande dans la tige verte, que dans la tige trop mûre; 

l e s principes azotés, disparus de la tige trop mûre, se sont 
accumulés dans les grains. 

De la lecture des divers tableaux ci-dessus et de l'exposé des faits 
sus-mentionnés, il ressort que la marche de la sève est essentielle-
ment variable. Les principes nourriciers, élaborés dans les feuilles, 
se dirigent du lieu de production vers les points où ils seront, soit 
immédiatement utilisés, soit emmagasinés, pour servir aux besoins 
ultérieurs. Ils se rendent : 

1° Dans les parties eu voie d'évolution ou de formation : Extré-
mité des tiges et des racines, Zone génératrice, Bourgeons, etc. ; 

2 ° D a n s l e bois : Dépôt d'amidon, de matières protéiques, etc. : 
. 3 ° D a u s les racines, souches, tubercules des plantes vivaces où 

bisannuelles : Pomme de terre, Betterave, etc. ; 
Dans les feuilles inférieures des plantes bisannuelles ; 

5° Dans les fruits et les semences. 
La marche des sucs se fait par plusieurs voies, chez les dicotv-

lédones: 
1° Par le parenchyme libérien et par les cellules de transport du 

liber ; 
2° Par la zone génératrice et par le jeune bois, dont les éléments, 

pourvus de minces parois et gorgés de sucs, sont dans les conditions 
les meilleures, pour favoriser le transport d'un liquide ; 



3" Par les rayons médullaires ; 
40 Et sans doute aussi par la moelle, quand elle reste vivante, 

les cellules de la moelle étant criblées de ponctuations. 
Chez les Monocotylédones, les Cryptogames vasculaires et les 

Dicotylédones à faisceaux épars, elle s'effectue probablement par la 
portion cambiale et les cellules de transport, qui accompagnent tou-
jours ces faisceaux. On ne peut donc dire que la sève descend, 
encore moins peut-on dire qu'elle descend exclusivement par l'ecorce. 

La marche des sucs nourriciers se fait donc : 
1° De bas en haut : accroissement en hauteur ; formation des 

bourgeons ; évolution des feuilles et des organes floraux ; production 
des fruits et des graines ; 

2° De haut en bas: élongation et multiplication des racines, 
formation et épaississement des organes souterrains charnus, etc; 

3o Latéralement : accroissement en diamètre ; épaississement 
des fibres ligneuses et libériennes ; dépôt des matériaux de réserve, 
dans le bois, dans la zone génératrice et dans les diverses cellules 
coaductrices du bois et de l'écorce. 

G i r a t i o n e t C y c l o s e 

Le liquide intracellulaire est soumis à un mouvement, que l'on 
croit être indépendant de celui de la sève et qui s'effectue souvent 
en sens inverse, dans deux cellules voisines. Ce mouvement con-
siste en une translation des particules du liquide, qui se meuvent 
successivement sur chacune des parois, de telle sorte qu'on observe 
¿1 la fois quatre courants, dans une même cellule : un ascendant. 
un descendant, deux transverses. En outre, quand le nucléus occupe 
encore le centre de la cellule, il est relié au liquide pariétal, au 
moven de tractas protoplasmiques, dont les granules se dirigent du 
nucléus vers la paroi et réciproquement (v. p . 8 et 14 et l'article 
Characées). Le mouvement du liquide intracellulaire a reçu le nom 
de Rotation ou de Giration. 11 peut être attribué à la marche des 
sucs s'effectuant, par endosmose, de cellule à cellule. 

Le liquide inclus dans les laticifères monte dans un canal, descend 
dans un autre, retourne au premier par une anastomose. Ce 
mouvement, que Schultz a appelé Cyclose, a été nié par beaucoup 
d'anatomistes. 

E x c r é t i o n s 

On sait que, généralement, une même espèce de plantes ne peut 
être cultivée dans le même champ, pendant plusieurs années consé-
cutives; mais que cette plante peut y être cultivée de nouveau, si 
l 'on a laissé reposer le sol, pendant un certain temps, ou si on lui a 

fait produire d'autres végétaux. Cette observation adonné naissance 
à la pratique des jachères et à la succession des cultures. D'autre 
part, on a cru reconnaître que certains végétaux nuisent à d'autres, 
lorsqu'ils croissent dans leur voisinage: ainsi, l'Ivraie nuirait au 
Froment, le Chardon des champs à l'Avoine, la Scabieusedes champs 
au Lin, la Spargoute au Sarrasin, etc., tandis que la culture des 
Légumineuses semble améliorer le sol destiné à la culture des Cé-
réales. 

Ces remarques, déjà fort anciennes (V. Pline), donnèrent lieu à la croyance qu'il 
existe des Anthipnthics et des Sympathieentre végé taux d'espècedilférente. 

La cause de ces prétendues antipathies et sympathies reçut une explication, 
vers la lin du dix-huitième siècle. Brugmans crut voir que les racines d'une 
Pensée rejettent un liquide par leur extrémité et que du Froment en bon état 
périt, lorsqu'on plante de l 'Ivraie à côté de lui. 11 attribua la mort du Froment 
à la présence, dans le sol, d'une substance nuisible, excrétée par les racines de 
l 'Ivraie. Plenck et Humboldt comparèrent cette excrétion à une matière fécale . 
De Candolle, généralisant les résultats des expériences de Macaire, crut à la 
réalité des excrétions végéta les et en lit la base de sa Théorie des assole-
ments. Ent'ni, Liehig adopta cette opinion et regarda les matières rejetées par 
lesracines, comme les résidus de l 'assimilation. On admit donc que les substances 
non assimilables, soit accidentellement absorbées , soit résultant de la modifica-
tion des principes préexistants, sont entraînées, par la s è v e descendante, j u s -
qu'aux racines, qui sont chargées d'en débarrasser la plante. Ainsi, l 'extrémité 
des racines, serait le s iège d'un courant double et concomitant de liquides, les 
uns absorbés, les autres rejetés . D'après cette théorie, une plante ne pouvant 
prospérer là où une plante de môme espèce a vé cu précédemment, on s 'explique 
la nécessité de la succession des cultures, dans un même champ, ou l 'obligation 
de laisser reposer le so l , après une culture, pour donner aux matières excrétées 
le temps de se détruire. 

L'hypothèse de l'excrétion par les racines est abandonnée, bien 
qu'elle ait été soutenue par quelques savants. On a démontré que 
les expériences sur lesquelles on l'étayait, avaient été mal établies 
et que, par suite, les conclusions qui en avaient été déduites étaient 
erronées. L'observation a montré, en effet, que les matières inutiles 
ou nuisibles absorbées par les spongioles se fixent dans les organes 
caducs ou dans les parties exfoliables des plantes (feuilles, écorce), 
et sont ainsi rejetées par la chute de ces organes. Quant à la suc-
cession obligatoire des cultures ou à la nécessité des jachères, elles 
ont leur raison d'etre, clans la lenteur avec laquelle se produit la dé -
composition des composés salins, indispensables au développement 
d'une plante, lorsque ces composés ont été soustraits au sol; parla 
culture de végétaux de même espèce. 

Mais s'il est prouvé que les racines n'excrètent réellement pas, il 
n'en est pas moins vrai que certaines parties des végétaux émettent 
des matières sécrétées par toute leur surface ou seulement par 
quelques points de cette surface. Tels sont les sucs sucrés, la cire, 
la résine, l'eau des urnes des Nepenthes, etc. 



T R A N S P I R A T I O N 

Les plantes exhalent, surtout par leurs feuilles, une quantité 
relativement considérable de vapeur d'eau. Cette émanation est 
facile à constater, en mettant, dans un ballon, l'extrémité feuillée 
d'une branche encore attachée à l'arbre. On voit alors les parois du 
ballon se couvrir d'une buée, qui augmente peu à peu et finit par se 
résoudre en eau. 

L'eau transpirée se dégage d'ordinaire d'une manière insensible ; 
mais, chez quelques végétaux (Graminées, Dracœna, Calla), elle 
se montre sous forme de goutelettes, au sommet des jeunes feuilles. 
A vrai dire, cette production de gouttelettes est plutôt un phéno-
mène d'excrétion effectué par des appareils spéciaux, analogues 
aux stomates et nommés stomates aquifères (v. STOMATES, p. 65). 
lin soumettant à l'analyse l'eau recueillie à la pointe des feuilles de 
jeunes plantes d'Orge, nous y avons trouvé de la chaux. Une ob -
servation analogue avait été déjà faite par Sénebier. 

La transpiration est, comme nous l'avons dit, l'une des causes de 
la marche ascendante des sucs; elle se traduit parfois au dehors, 
par le dépôt de matières salines, à la surface des feuilles. Il est 
facile de montrer expérimentalement la formation de ces sortes de 
dépôts. En arrosant, à l'exemple de Vogel, une plante en pot, avec 
une dissolution de nitrate ou de bichromate de potasse, nous avons 
vu, comme lui, les feuilles se couvrir, après un certain temps, d'un 
dépôt de cristaux blancs ou jaunes, selon la substance employée. 

Si la substance transpirée est en faible quantité, on peut s'assurer 
de sa présence, par l'analyse, quand celle-ci peut en décéler des 
proportions infinitésimales. Une plante de Tabac fut plongée par ses 
racines, dans un flacon renfermant une solution d'acide arsénique ; 
puis, l'appareil ayant été bien luté, pour empêcher l'émanation des 
vapeurs exhalées par la surface libre du liquide, nous le recouvrîmes 
d'une cloche. Au bout de quelques heures, le liquide recueilli, soit 
à la surface des feuilles, soit sur les parois de la cloche, se trouva 
contenir de l'arsenic aisément déterminé par l'appareil de Marsh. 

La transpiration paraît être déterminée par la sortie des gaz ; elle 
serait donc en rapport direct avec les phénomènes respiratoires. 
Miquel a prouvé qu'elle diminue progressivement, puis s'arrête, 
quand on met une plante à l'obscurité. Ce fait est évidemment dû à 
deux causes : 1° l'abaissement delà température, qui est d'ordinaire 
moins élevée la nuit que le jour ; 2° la suspension ou mieux la di-
minution des phénomènes vitaux, pendant la nuit. 

L'expérience nous a montré, en effet, que le dégagement de 

l'acide carbonique est plus faible la nuit que le jour et, d'ailleurs, 
comme l'a dit J. Sachs, la progression des sucs se fait en sens in-
verse, pendant la nuit, oii l'équilibre se rétablit dans la plante et où 
s'effectue le transport de l'amidon, qui avait été produit et emma-
gasiné au sein des feuilles, pendant le jour. 

Arrêtée la nuit, la transpiration est, au contraire, d'autant plus 
active au lever du soleil : c'est alors que, sous l'influence de l'abais-
sement de la température et d'une humidité plus grande de l'air, 
l'eau transpirée se condense sur les feuilles. En plaçant une plante 
sous cloche, Muscbembroek a montré que la production des goutte-
lettes est indépendante de la rosée. Au reste, la transpiration est 
moindre pendant la vie qu'après la mort, ce qui semble devoir être 
attribué à une propriété spéciale du protoplasma. Si l'on tue, en 
effet, un végétal, en le plongeant dans 1 eau bouillante ou en le sou-
mettant à un froid intense, il se dessèche beaucoup plus vite, que si 
011 le laisse se faner librement à l'air. Le dégagement d'eau est 
réglé, d'ailleurs, par la nature des surfaces exhalantes. Une cuticule 
épaisse, la présence d'une couche cireuse, d'un suber développé ou 
d un parenchyme cortical mortifié par l'âge, amoindrissent beaucoup 
l'émanation. 

On a supposé que les stomates sont spécialement chargés de cette 
fonction. Il est incontestable que la face inférieure des feuilles dé-
gage plus d'eau que la face supérieure. Mais on 11e peut attribuer 
aux seuls stomates la mise en œuvre de cette fonction, et les diffé-
rences observées, entre l'émanation des deux faces, ne sont pas tou-
jours favorables à cette croyance. 

Ainsi, la l'ace supérieure des feuilles du Tilleul, qui porte 0 stomates, dégage 
19 d'eau, tandis que la face inférieure, qui porte 60 stomates, dégage 48 
deau, ce qui peut se traduire par le rapport : 0 St. : 60 Si :: 10 Ho : 48 Ho. 

Dans la Guimauve, le rapport est : 20 :110 :: 30 : 30 
Dans le Dahlia, il est : 22 : 33 :: 50 : 100 
D'autre part, la quantité d'eau transpirée par deux plantes n'est pas tou-

jours proportionnelle au nombre relatif de leurs stomates. Ainsi l'on a. pour 
la Belladone : 10 : 55 :: 48 : 60 

Et pour la Capucine : 10 : S0 :: 15 : 30. 

En d'autres termes ; 
a) Un fragment de Belladone offrant 65 stomates dégage 108 d'eau ; 
¡1) Un fragment de Capucine offrant 90 stomates dégage 45 d'eau. 
Les- différences observées, entre ces deux plantes, tiennent sans 

doute à la constitution différente de leur épiderme et, probablement, à 
la présence d'une couche de cire(?) sur les feuilles de la Capucine. 

Si donc il est vrai que les stomates jouent un rôle actif clans la 
transpiration, ce n'est pas à eux seuls que cette fonction doit être 



attribuée, et l'ou doit admettre que la nature de la surface exha-
lante y contribue pour une large part. 

La transpiration est surtout un phénomène physique; elle est 
activée par l'accroissement de la température, par la sécheresse 
et l'agitation de l'atmosphère. Telles sont les causes qui ont facilité 
ou entravé l'absorption des liqueurs vénéneuses, dans les expériences, 
où l'on mettait des plantes dans un air sec ou humide, chaud ou 
froid, tranquille ou incessamment renouvelé. 

¿0 
R E S P I R A T I O N 

Bonnet, ayant placé dans l 'eau des feuilles de Vigne fraîches, vit 
s'en dégager des bulles gazeuses, dont les plus grosses provenaient 
de la face inférieure. Ce dégagement s'effectuait, quand les feuilles 
étaient exposées à la lumière solaire ; il cessait pendant la nuit ou 
lorsqu'on mettait les feuilles dans de l'eau bouillie. Priestley re -
connut que le gaz émis est de l 'oxygène. Ingenhousz constata que, 
si les plantes purifient l'atmosphère, en y versant de l'oxygène pen-
dant le jour, elles le vicient la nuit, en y rejetant un air malfaisant 
et nuisible. Enfin, Sénebier montra que l'oxygène dégagé résulte 
de la décomposition de l'acide carbonique absorbé, dans l'air par les 
feuilles, et dans l'eau du sol par les racines. 

Les recherches modernes ont confirmé ces observations. 
On a reconnu que, en thèse générale, les parties vertes des 

plantes sont seules capables de dégager de l'oxygène, tandis que 
les parties colorées émettent de l'acide carbonique à toute époque. 
On a donc cru pouvoir admettre l'existence de deux sortes de res-
piration: la respiration des organes verts (feuilles, jeunes fruits 
et jeunes tiges); la respiration des organes colorés (fleurs, fruits 
mûrs, bourgeons non épanouis, racines). 

D'autre part, si les organes verts dégagent de l'oxygène pendant 
le jour, ces mêmes organes dégagent de l'acide carbonique pendant 
la nuit; en a donc distingué* pour les organes verts, deux sortes 
de respiration : diurne, nocturne. 

En comparant les résultats observés; avec ce que l'on sait de la 
respiration animale, plusieurs physiologistes se sont demandé si la 
respiration des végétaux est ainsi variable, selon la couleur des o r -
ganes et selon les circonstances. Garreau, en France, et ensuite 
Traube, en Allemagne, ont essayé de démontrer que tous les êtres 
organisés sont soumis aux mêmes lois. Ils ont conclu de leurs re-
cherches, que les plantes absorbent en tout temps de l'oxygène et 
dégagent de l'acide carbonique ; mais que, sous l'influence de la lu-
mière, ce dernier est décomposé par la chlorophylle. Selon Garreau. 

la respiration diurne résulte de deux actions consécutives et inverses : 
une comburante, qui s'effectue dans la profondeur des tissus et 
transforme en acide carbonique le carbone de divers principes im-
médiats; une réductrice, qui s'effectue à la lumière, sous l'influence 
de la chlorophylle, réduit l'acide carbonique en ses éléments et 
amène le dégagement de l 'oxygène. 

De ces deux phénomènes, le premier seul est de nature respira-
toire ; le second est l'un des actes de l'assimilation. 

Comme tout l'acide carbonique produit pendant le jour est dé-
composé par la chlorophylle, en même temps que l'acide absorbé 
par les feuilles, il semble qu'on ne puisse dire si la respiration pro-
prement dite est aussi active le jour que la nuit. On peut s'en assu-
rer. cependant, en ne fournissant aux feuilles qu'un air privé d'acide 
carbonique. On sait, d'ailleurs, que les organes colorés et les 
plantes sans chlorophylle consomment plus d'oxygène, pendant le 
jour, surtout à la lumière directe du soleil, comme Lorry l'a mon-
tré chez les Orobanches. D'autre part, les fonctions assimilatrices 
étant sans doute à peu près suspendues, pendant la nuit, il semble 
naturel d'admettre que la respiration nocturne doit être plus faible 
que la respiration diurne. Aussi a-t-on pu supposer que le déga-
gement d'acide carbonique effectué la nuit, par les feuilles, n'est 
pas un phénomène respiratoire propre et que le gaz émis à celte 
époque traverse seulement la plante, à la manière de l'huile dans 
une mèche-de lampe. Cette opinion n'est pas fondée. 

Nous nous sommes assuré expér imentalement , que les racines dégagent en 
tout t e m p s de l 'acide carbonique , en faisant passer bulle à bulle de l'air pr ivé 
d 'acide carbonique, dans l 'eau distillée et boui l l ie qui baignait les racines 
d'une plante. En traversant ce t te eau, l 'air entraînait l 'acide dégagé pas les ra-
cines et ce lu i - c i était recueilli, selon la pér iode de la journée , dans l'une des 
quatre sér ies de tubes à boules d isposés à cet effet. Chaque tube coiilenait une 
solution de chlorure de baryum ammoniacal . Le dosage du carbonate de barvte 
ainsi produi t permettait donc de déterminer la propor t ion d'acide d é g a g é aux 
d iverses pér iodes de la j ournée . 

Ces expér iences ont démontré : 1» que la proport ion d'acide carbonique d é g a g é 
par les rac ines es t p lus faible la nuit que le j o u r ; 2° que le dégagement atteint 
son maximum le matin, diminue dans le milieu du j o u r et augmente de nouveau 
le soir , sans être, d'ailleurs, aussi é l evé que le matin. 

Les deux actions comburante et réductrice n'ont pas une égale 
puissance, au moins quant à leurs effets tangibles, si l'on compare 
leur énergie relative, pendant le jour et pendant la nuit. L'analyse 
de l'ail- contenu dans les aérocystes des Algues justifie cette ma-
nière de voir. 

1 .a propor t ion d ' o x y g è n e et d 'azote qu'ils renferment varie , en effet, selon le« 
heures de la j ournée . Ainsi, les aérocystes contiennent : 

CAUVET, Botanique. 2' èdit. 8 
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Avant le lever du so le i l : Ox., 1?; A : . , 8-3; à dix heures du matin : Ox., 55: 
A i . , 45; avant le coucher du soleil Ox , 36; A î . , 6 ! . L'augmentation de l ' oxy-
gène, pendant le j our , est évidemment due à l'action réductrice de la chloro-
phylle , sous l 'influence de la lumière, et l 'on voit quelle proport ion il peut al-
teindre. Pendant la nuit, sa quantité relative (17 0/0) est inférieure à celle de 
l ' oxygène de l 'air atmosphérique (21 0/0) et surtout à celle de l ' oxygène de l 'air 
dissous dans l'eau ambiante (33 0/0). Cette diminution résulte, sans contredit, 
de ce que l ' oxygène produit pendant le j o u r et emmagasiné dans les aérocystes 
a été utilisé la nuit, pour la production de i'acide carbonique. La respiration pro -
prement dite est permanente, autrement les aérocystes ne devraient guère coi -
tenir que de l ' oxygène , pendant le j our , et l 'on voit que-, même à l 'époque de l.i 
plus grande énergie réductrice, l 'azote s 'y trouve mêlé presque par moitié. Il 
n'en serait pas ainsi, si une partie de l ' oxygène n'était pas employé au moment 
môme de sa production. 

D'un autre côté, Corenwinder a montré que la proportion 
du carbone fixé par le végétal dépasse celle qui se dégage, 
sous forme d'acide carbonique, et qu'il suffit d'une demi-heure d'ex-
position au soleil, pour qu'une plante récupère tout l'acide carbo-
nique dégagé pendant la nuit. L'on s'est assuré, d'ailleurs, qu'un 
végétal ne saurait vivre dans un air complètement privé d'acide 
carbonique. 

Mais l'acide carbonique de l'atmosphère suffit-il aux besoins de la 
plante ? Malgré les affirmations contraires, on ne saurait admettre 
qu'il en soit ainsi. Boussingault et Lévy ont trouvé l'acide carbo-
nique en quantités énormes dans le sol, et des recherches plus ré-
centes ont montré qu'une partie, au moins, des sels terreux absorbé) 
se trouve dissoute, à la faveur de cet acide, dans l'eau qui traverse 
les racines. Se basant sur les empreintes laissées par les radicelles, 
sur des plaques de marbre, quelques physiologistes ont attribué 
la dissolution des sels terreux à l'acide carbonique dégagé par les 
racines. On ne saurait, sans exagération manifeste, admettre cette 
croyance. Nous pensons que cet acide doit concourir à la disso-
lution des sels terreux, mais on en doit rapporter la majeure part à 
celui qui existe normalement dans le sol (v. Assimilation, p. 139). 

L'acide carbonique absorbé par les racines ne se décompose-t-il 
que sous l'influence de la lumière ? Il est facile de montrer théori-
quement, que la transformation des principes, au sein de l'économie 
végétale, suffit pour expliquer le dégagement d'une partie de l ' oxy -
gène. Liebig a admis que cet oxygène résulte de là combinaison de 
l'acide carbonique, avec une quantité d'eau déterminée, et qu'il se 
produit ainsi une série d'acides organiques de moins eu moins o x v -
génés. Cette opinion est très vraisemblable (v. Assimilation, p. 139). 

Il est, du reste, naturel de penser que l'acide carbonique venant 
du sol ou de l'atmosphère se décompose dans la profondeur des 
tissus. Mais cette décomposition n'est évidemment qu'un phénomène 
de nutrition générale. \\ faut donc distinguer l'acide carbonique 
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aliment, absorbé par les racines et par les feuilles, de l'acide car-
bonique 'produit au sein des tissus, sous l'influence de l'oxygène 
absorbé par les feuilles. Cette production a été démontrée par les 
expériences de Dutrochet, qui a vu le gaz contenu dans les canaux 
aériens devenir de plus en plus pauvre en oxygène, à me-
sure qu'il pénètre plus bas dans les plantes. Clooz et Gratiolet ont 
trouvé, à leur tour, que l'oxygène absorbe marche constamment 
des feuilles vers les racines. Pour s'expliquer la cause de ces modi-
fications de l'air, il suffit de se rappeler que les laticifères et les 
canaux séveux ou autres tissus conducteurs des liquides nourriciers 
arrivent au contact des vaisseaux aériens, soit directement, soit par 
des ramifications transversales, ou par l'interposition de tissus per-
méables. 

La respiration des végétaux s'effectue donc de deux manières : 
1° dans la profondeur des tissus, où l'oxygène se combine aux 
principes élaborés, modifie leur composition et en soustrait du car-
bone. qui se dégage sous forme d'acide carbonique ; 2° dans les 
feuilles, au sein desquelles l'acide carbonique est décomposé ou par 
lesquelles il est dégagé, selon les circonstances, soit qu'il provienne 
de l'air ambiant ou de l'intérieur do la plante, soit qu'il s'y forme 
immédiatement. 

Le premier phénomène est identique à celui qui se produit dans 
la respiration des animaux. Le second n'est pas un acte respiratoire 
propre : c'est un acte de nutrition. On lui donne parfois le nom de 
Fonction cldoropliyllienne. 

Les plantes à feuilles colorées (Ulve pourpre, Arroche rouge) 
dégageant de l 'oxygène au soleil, semblaient faire exception à la 
règle, qui rapporte à la seule chlorophylle la propriété de décom-
poser l'acide carbonique. Mais de récentes observations ont montré 
que, chez ces plantes, il existe une matière verte, mêlée au pigment 
violet-rouge et que la décomposition de l'acide carbonique doit être 
rapportée à cette matière. 

C O L O R A T I O N 

La coloration des végétaux est susceptible de varier d'une manière 
presque indéfinie, selon la piaule et selon les organes. Cette diversité 
de couleurs, ainsi que l'affaiblissement ou l'intensité des teintes sont 
dus à plusieurs causes: l ° u n e modification plus ou moins profonde 
de la chlorophylle, avec prédominance ou non de l'un de ses élé-
ments constitutifs; 2° l'existence d'un ou de plusieurs pigments, soit 
dans une même cellule, soit dans des cellules juxtaposées ou super-
posées; 3° la présence d'une quantité plus ou moins grande d'air 
au sein des tissus. , y / 
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134 FONCTIONS DES O R G A N E S DE NUTRITION 

Avant le lever du so le i l : Ox., 1?; A : . , 8-3; à dix heures du malin : Ox., 55: 
A i . , 45; avant le coucher du soleil Ox , 36; A î . , 6 ! . L'augmentation de l ' oxy-
gène, pendant l e j o u r , est évidemment due à l'action réductrice de la chloro-
phylle , sous l 'influence de la lumière, et l 'on voit quelle proport ion il peut al-
teindre. Pendant la nuit, sa quantité relative (17 0/0) est inférieure à celle de 
l ' oxygène de l 'air atmosphérique (21 0/0) et surtout à celle de l ' oxygène de l 'air 
dissous dans l'eau ambiante (33 0/0). Cette diminution résulte, sans contredit, 
de ce que l ' oxygène produit pendant le j o u r et emmagasiné dans les aérocystes 
a été utilisé la nuit, pour la production de i'acide carbonique. La respiration pro -
prement dite est permanente, autrement les aérocystes ne devraient guère coi -
tenir que de l ' oxygène , pendant le j our , et l 'on voit que-, même à l 'époque de l.i 
plus grande énergie réductrice, l 'azote s 'y trouve mêlé presque par moitié. Il 
n'en serait pas ainsi, si une partie de l ' oxygène n'était pas employé au moment 
même de sa producl icn . 

D'un autre côté, Corenwinder a montré que la proportion 
du carbone fixé par le végétal dépasse celle qui se dégage, 
sous forme d'acide carbonique, et qu'il suffit d'une demi-heure d'ex-
position au soleil, pour qu'une plante récupère tout l'acide carbo-
nique dégagé pendant la nuit. L'on s'est assuré, d'ailleurs, qu'un 
végétal ne saurait vivre dans un air complètement privé d'acide 
carbonique. 

Mais l'acide carbonique de l'atmosphère suffit-il aux besoins de la 
plante ? Malgré les affirmations contraires, on ne saurait admettre 
qu'il en soit ainsi. Boussingault et Lévy ont trouvé l'acide carbo-
nique en quantités énormes dans le sol, et des recherches plus ré-
centes ont montré qu'une partie, au moins, des sels terreux absorbé) 
se trouve dissoute, à la faveur de cet acide, dans l'eau qui traverse 
les racines. Se basant sur les empreintes laissées par les radicelles, 
sur des plaques de marbre, quelques physiologistes ont attribué 
la dissolution des sels terreux à l'acide carbonique dégagé par les 
racines. On ne saurait, sans exagération manifeste, admettre cette 
croyance. Nous pensons que cet acide doit concourir à la disso-
lution des sels terreux, mais on en doit rapporter la majeure part à 
celui qui existe normalement dans le sol (v. Assimilation, p. 139). 

L'acide carbonique absorbé par les racines ne se décompose-t-il 
que sous l'influence de la lumière ? Il est facile de montrer théori-
quement, que la transformation des principes, au sein de l'économie 
végétale, suffit pour expliquer le dégagement d'une partie de l ' oxy -
gène. Liebig a admis que cet oxygène résulte de là combinaison de 
l'acide carbonique, avec une quantité d'eau déterminée, et qu'il se 
produit ainsi une série d'acides organiques de moins eu moins o x v -
génés. Cette opinion est très vraisemblable (v. Assimilation, p. 139). 

Il est, du reste, naturel de penser que l'acide carbonique venant 
du sol ou de l'atmosphère se décompose dans la profondeur des 
tissus. Mais cette décomposition n'est évidemment qu'un phénomène 
de nutrition générale. J1 faut donc distinguer l'acide carbonique 
•t-A,. Cr 

tAt-

w 
.-tsUSSl 

COLORATION 1 3 5 

aliment, absorbé par les racines et par les feuilles, de l'acide car-
bonique 'produit au sein des tissus, sous l'influence de l'oxygène 
absorbé par les feuilles. Cette production a été démontrée par les 
expériences de Dutrochet, qui a vu le gaz contenu dans les canaux 
aériens devenir de plus en plus pauvre en oxygène, à me-
sure qu'il pénètre plus bas dans les plantes. Clocz et Gratiolet ont 
trouvé, à leur tour, que l'oxygène absorbé marche constamment 
des feuilles vers les racines. Pour s'expliquer la cause de ces modi-
fications de l'air, il suffit de se rappeler que les laticifères et les 
canaux séveux ou autres tissus conducteurs dos liquides nourriciers 
arrivent au contact des vaisseaux aériens, soit directement, soit par 
des ramifications transversales, ou par l'interposition de tissus per-
méables. 

La respiration des végétaux s'effectue donc de deux manières : 
1° dans la profondeur des tissus, où l'oxygène se combine aux 
principes élaborés, modifie leur composition et en soustrait du car-
bone. qui se dégage sous forme d'acide carbonique ; 2° dans les 
feuilles, au sein desquelles l'acide carbonique est décomposé ou par 
lesquelles il est dégagé, selon les circonstances, soit qu'il provienne 
de l'air ambiant ou de l'intérieur do la plante, soit qu'il s'y forme 
immédiatement. 

Le premier phénomène est identique à celui qui se produit dans 
la respiration des animaux. Le second n'est pas un acte respiratoire 
propre : c'est un acte de nutrition. On lui donne parfois le nom de 
Fonction chlorophyllienne. 

Les plantes à feuilles colorées (Ulve pourpre, Arroche rouge) 
dégageant de l 'oxygène au soleil, semblaient faire exception à la 
règle, qui rapporte à la seule chlorophylle la propriété de décom-
poser l'acide carbonique. Mais de récentes observations ont montré 
que, chez ces plantes, il existe une matière verte, mêlée au pigment 
violet-rouge et que la décomposition de l'acide carbonique doit être 
rapportée à cette matière. 

C O L O R A T I O N 

La coloration des végétaux est susceptible de varier d'une manière 
presque indéfinie, selon la piaule et selon les organes. Cette diversité 
de couleurs, ainsi que l'affaiblissement ou l'intensité des teintes sont 
dus ¿plusieurs causes: l ° u n e modification plus ou moins profonde 
de la chlorophylle, avec prédominance ou non de l'un de ses élé-
ments constitutifs; 2° l'existence d'un ou de plusieurs pigments, soit 
dans une même cellule, soit dans des cellules juxtaposées ou super-
posées; 3° la présence d'une quantité plus ou moins grande d'air 
au sein des tissus. , y / 



Les couleurs peuvent être rangées en deux groupes, qui s'excluent d'ordinaire 
et forment deux séries, ayant pour couleur fondamentale, l'une jaune, l'autre 
le bleu, mais qui paraissent dériver l'une et l'autre du vert. De Candol[e a nommé 
la première, Série xanthique, et la s e c o n d e , Sé'ie cyanique, 

Leurs termes sont les suivants : 
Rouge, orangé-rouge, orangé, orangé-jaune, jaune, jaune-vert, j 
Violet, indigo, Lieu, bleu-verdàtre j \11 , 

Ce que nous avons dit de la composition de la chlorophylle, per-
met d'attribuer ces diverses couleurs à une modification de cette 
substance. C'est ce que plusieurs physiologistes ont essayé d'éta-
blir, entre autres Schiibler et Franck, qui rapportaient la forma-
tion do la série xanthique à une oxydation de la chlorophylle, et 
celle de la série cyanique à une désoxydation de la même matière. 

L'expérience n'a pas sanctionné complètement les diverses ihéo-
ries basées sur celte hypothèse. On sait, toutefois, que la chloro-
phylle se transforme, pendant le cours régulier de la végétation des 
feuilles, et que ces changements de coloration se lient de très-près 
aux phénomènes de la nutrition et de la respiration. On a vu, 
d'ailleurs (p. 16), que la chlorophylle dérive du même élément pri-
mordial que les diverses plastides colorées et l'on peut, jusqu'à un 
certain point, concevoir comment ces plastides pourraient se trans-
former les unes dans les autres. 

A S S I M I L A T I O N E T D È S A S S I M I L A T I O N 

La combustion fait résoudre les végétaux en: gatapeurs, 
cendres. 

Les Vapeurs sont de nature aqueuse. Elles ont une double ori-
gine ; eau préexistante, que la chaleur dégage ; eau formée par la 
combinaison de l'oxygène et de l'hydrogène mis en liberté, par la 
destruction de la matière organique. Dans certaines circonstances, 
il se produit des composés particuliers, aisément réductibles, d'ail-
leurs, par la combustion, en eau et en acide carbonique. 

La nature des Gaz varie, selon que la combustion a été opérée en 
vases clos, ou à l'air libre, ou en présence d'un corps oxygéné. Ces 
gaz sont toujours réductibles à deux groupes : 1° gaz résultant de 
la combinaison du carbone avec l'oxygène (CO, CO2) ; 2o gaz résul-
tant de la combinaison de l'azote avec l'hydrogène (Az H3), ou avec 
l'oxygène (composés oxygénés de l'azote), 

Si la combustion a été etfectuée selon les procédés d'analyse les 
plus complets, on a, en dernier résultat, de l'Eau, de Y Acidecarbo-
nique, de Y Azote. Les matières gazeuses et les vapeurs ainsi obtenues 
se résolvent en quatre éléments simples, dont : trois gazeux (Hydro-
gène, Oxygène, Azote) ; un solide (Carbon"). 

Les Cendres sont composées de matériaux salins, presque toujours 
de même nature, mais dont les proportions varient, selon la plante 
et selon le milieu où elle croît. Les matériaux sont formés : 

1° D'Aci'rfes, dont les plus communs sont les acides : carbonique 
phosphorique, sulfurique, siliciqus ; 

2" De Bases, dont les plus fréquentes sont la potasse, la chaux, 
le fer; d'autres plus rares, sont la magnésie, la soude, le manga-
nèse, etc. ; 

3° De Métalloïdes combinés à des métaux ou à la matière orga-
nique : iode, brome, fluor, chlore. 

Nous avons vu que les feuilles puisent dans l'air de l'oxygène et 
de l'acide carbonique; que les racines puisent, dans le sol, de-
substances inorganiques et les composés organiques dérivés de 
l'humus. 11 est naturel d'admettre que les plantes submergées, 
privées de racines, absorbent, par toute leur surface, les matériaux 
dont elles ont besoin. 

Ces notions préliminaires nous conduisent à rechercher l'origine de 
ces divers éléments. 

0 U 1 0 T N !•; D E S É I. LÎ M E N T S 

I. Azote. — Priestley, ayant soumis des plantes à l'action de 
différents gaz, reconnut que YEpilobium hirsuium avait absorbé de 
l'azote. Cette opinion, que les plantes absorbent directement leur 
azote dans l'air, fut successivement adoptée, puis abandonnée par 
Boussingault. Elle est soutenue aujourd'hui, par G. Ville, bien que 
tous les chimistes la repoussent. Tout porte à croire que l'azote 
absorbé par les feuilles, en même temps que l'oxygène, sert à di-
luer ce dernier et à tempérer son action trop violente. On s'est 
assuré, en effet, que l'oxygène pur empêche la germination. 

L'absorption directe de l'azote, par les plantes, n'a jamais été 
péremptoirement démontrée et E. Marchand a même retourné, 
contre G. Ville, les chiffres que celui-ci regardait comme démons-
tratifs. 

L'observation journalière montre que, dans la majorité des cas. 
les plantes tirent leur azote de trois sources : 

1° Les matières organiques du sol, qui peuvent se combiner 
directement à l'azote, quand elles n'en contenaient pas d'avance; 

2o L'Ammoniaque, due à la décomposition delà matière organique 
azotée, lorsque cette décomposition s'effectue à la surface du sol. Il 
est peu probable que ce principe soit absorbé en nature par les 
racines, dont il amènerait la destruction. D'ailleurs, la facilité avec 
laquelle cet alcali se combine aux divers acides, montre qu'il ne doit 



jamais exister à l'état de liberté, dans le sol. D'autre part, les 
recherches de G. Ville montrent que les feuilles peuvent l'absorber 
directement dans l'air, à la condition qu'il ne s'y trouve qu'à la dose 
de 0,0004. Or, l'on sait que l'atmosphère en contient environ 
124,287 millions de kilogr. 

3° VAcide azotique, absorbé par les racines, sous l'orme d'aze-
tates, et qui provient de la décomposition de l'ammoniaque, sous la 
double influence de l'air et des matières organiques très-divisées, ou 
même sous la seule action des corps poreux constitutifs du sol. 
Lorsque l'ammoniaque ne se décompose pas au fur et à mesure de 
sa production, elle se dégage sous forme de carbonate d'ammoniaque, 
que les pluies ramènent dans le sol. Sous l'action simultanée de l ' oxy -
gène de l'air, des corps poreux et des matières organiques en décom-
position dans le sol, ce carbonate se transforme en azotate. Il est à 
croire que c • dernier réagit sur le sulfate de chaux contenu dans le 
sol et que, par double décomposition, il se produit de l'azotate de 
chaux et du sulfate d'ammoniaque. 

Au reste, l'existence dans le sol, des matières azotées, autres que 
les nitrates, a été montrée par I. Pierre, qui, divisant un terrain en 
couches de 25 centim., y a trouvé par hectare : dans la l r e couche, 
8.366 kil. d'azote ; dans la 2«, 4.659 kil. ; dans la 3e , 3.479 kil. ; 
dans la 4 e , 2.816 kil. 

II. Oxygène. — Ce gaz vient surtout de l'air, où il est principa-
lement inspiré par les feuilles. Sa pénétration dans les tissus s'effectue 
par diffusion : 1° à l'aide des méats ou des lacunes intercellulaires, 
qui le transmettent au parenchyme cortical, d'où il arrive aux tissus 
conducteurs; 2J dans les vaisseaux, d'où il passe dans les cellules des 
rayons médullaires, qui le transmettent aux divers éléments du 
corps central de la plante. L'oxygène ainsi absorbé agit princi 
paiement sur les éléments hydrocarbonés, qu'il modifie et transforme 
en partie en acide carbonique. 

Nous avons dit que, sous l'influence de la lumière et de la chlo-
rophylle, l'acide carbonique est décomposé en carbone et en oxygène. 
Or, rien ne prouve que cet oxygène soit entièrement rejeté. Ce que 
l'on sait des variations du contenu gazeux des aérocystes (v. Respi-
ration, p. 134) tend à prouver, au contraire, qu'une partie de cet 
oxygène est reprise par le végétal et se combine à ses principes 
immédiats. Cela semble d'autant plus naturel, que ce gaz est alors à 
l'état naissant, c'est-à-dire, dans l'état le plus favorable pour entrer 
dans des combinaisons nouvelles. 

III. Hydrogène. - L'Hydrogène entre dans la composition de la 
plupart des principes immédiats. Il provient : 1» de l'eau absorbée 
par les racines; 2« de l'ammoniaque des sels ammoniacaux.qui se 

décompose en ses éléments ; 3° des matières organiques, azotées ou 
non, qui montent dans la plante avec la sève, lise combine : 1° avec 
le carbone seul, pour former les hydrocarbures (Essences) ;2°avec 
le carbone et l 'oxygène, pour produire le? hydrocarbures oxygénés 
(Résines, Camphre); 3° avec le carbone, l 'oxygène et l'azote, 
pour donner naissance aux alcaloïdes et surtout aux matières pro-
téiques, si, à ces éléments, s'ajoutent le soufre et le phosphore. 

1\ . Carbone. — Cet élément résulte surtout de la décomposition 
de l'acide carbonique par le.; feuilles. Corenwinder a montré avec 
quelle énergie est effectuée la réduction du carbone. Le calcul a établi 
que la quantité de carbone répandu dans l'atmosphère, sous forme 
d'acide carbonique, est de beaucoup supérieure à celle qui serait 
fixée par une végétation intense, couvrant toute la surface du globe. 
Mais on est en droit de dire que le carbone atmosphérique n'est pas 
seul utilisé, pour les besoins de la plante. Nous avons vu queBous-
singault et Lévy ont trouvé, dans le sol, une énorme proportion 
d'acide carbonique et nous montrerons plus loin que ce gaz doit 
penetrer dans les racines avec les matériaux inorganiques, dont il 
favorise la dissolution. Tout porte à croire qu'il est utilisé, au lieu de 
traverser simplement le végétal. Liebig a émis, sur les transforma-
tions successives de cet acide, une théorie qui semble justifiable, dans 
une certaine mesure. En effet, si l'on part de l'acide carbonique 
(C* 0 ' ) , on a : 

C 2 0 4 — 0 = C 2 0 3 = Acide oxalique, 

Q2 0* - 2 0 = C* 02 = Oxyde de carbone, 

C 2 0> + 2 H = C2 H- 0 1 = Acide fornique; 

d'où: 3 ( C 2 0 2 ) 4 - 6 H = 
3 (C2 O3) + 6 H - 6 0 = C° H c 0G = Ac. lactique: 

3 ( C 2 H 2 0 4 ) — 6 0 = ; 

d'où encore: C» H° 0« - f - C2 0' ' = C8 H° 0 « = Ac. malique ; 

d'où enfin : C8 HG O10 - ¡ - 2 0 = (C8 11« O12 = Ac. tartrique. 

On peut montrer aussi les dérivations successives desquelles 
résultent les divers carbures, en partant de l'acide carbonique. 

Le protocarbure d'hydrogène dérive de l'acide carbonique, par 
substitution d'hydrogène à l 'oxygène, avec production d'eau : 

C2 O4 + 8 II = C2 H4 + 4 110. 

Lebicarbure d'hydrogène résulte du protocarbure, par soustrac-
tion d'hydrogène : 

2 (C2 H4) - 4 H — C4 H* = Bicarbure d'hydrogène. 



Celui-ci produit la benzine, par soustraction d'hydrogène : 
3 (Cs II1) — 6 H — C'2 8 = Benzine. 

Delà benzine découlent, par addition successive d'un même prin-
cipe hydrocarboné (C2 H' — 2 H), les hydrocarbures suivants : 

C12 H° + (C2 IF — 2 H) = C " H8 = Toluène ; 
d'où : C14 Hs + (C2 H* - 2 11) = C1« H10 = Xylène ; 
d'où : C16 H10 - I - (C2 H1 — 2 H) = . C18 H12 = Cumène ; 
d'où : C18 H12 (C2 H ! — 2 II) = C2U H11 = Cymène. 

Enfin, l'essence de térébenthine et la plupart des essences peuvent 
être dérivées du cymène, par addition d'hydrogène : 

G2» H1 4 + 2 H = C20 H10 = Essence de térébenthine. 

D'autre part, on sait que les hydrocarbures de ce dernier groupe 
se transforment en résine, c 'est-à-dire, en carbures hydro-oxv-
génés, par simple absorption d'oxygène. 

Dans les transformations ci-dessus, qui dérivent toutes de l'acide 
carbonique, on a vu qu'il y a tantôt perte, tantôt gain d'oxygène, 
tantôt perte, tantôt gain d'hydrogène et souvent aussi de carbone. Ces 
transformations s'expliquent aisément, depuis que divers principes 
ont été obtenus par synthèse. On sait, d'ailleurs, que beaucoup de 
ces principes sont modifiés : 1° par la chaleur agissant à des tempé-
ratures variables, selon la nature du corps à produire ; 2° par le:; 
corps oxydants ; 3° on sait, enfin, que plusieurs gaz se transforment 
en traversant l'éponge de platine. 

Or, la production d'acide carbonique, en quelque lieu qu'elle 
s'effectue, détermine un dégagement de chaleur, qui doit réagir sur 
les principes voisins et favoriser des combinaisons nouvelles.D'autre 
part, la réduction de l'acide carbonique, dans les feuilles, met. 
comme nous l'avons vu, de l 'oxygène ozonisé en présence des prin-
cipes immédiats ou de leurs éléments. Puis, l'extrême division des 
éléments anatomiques et de leur particules constitutives permet de 
comprendre qu'ils peuvent agir sur les gaz ou sur les autres principes 
et en favoriser l'oxydation. Enfin, les réactions incessantes, dont la 
plante est le théâtre déterminent sans doute la formation de courants 
électriques, qui. pour être faibles, n'en sont pas moins puissants, 
puisqu'ils sont à peu près continus. 

Il est donc à croire que l'acide carbonique introduit par les racines 
et celui qui se forme dans les profondeurs des tissus sont au moins 
en partie utilisés par les plantes. On peut admettre aussi que celui 
qui est emprunté à l'atmosphère par les feuilles, sert principalement 
à la production de l'amidon et de ses dérivés. 

Le carbone est l'élément dominant des plantes; il en constitue la 

trame ; il entre dans la composition de tous leurs principes immédiats. 
Aussi Haeckel a-t-il vu en lui le primum movens de la vie orga-
nique. Nous n'acceptons pas cette opinion trop exclusive. Partout 
où la vie se manifeste, par des productions [nouvelles, des mouve-
ments. etc.. nous trouvons, toujours combiné aux hydrates de car-
bone, Y azote, qui semble communiquer à ces hydrates une impulsion 
indéfinissable, d'où résultent le protoplasma et ses dérivés. Les 
hydrates de carbone, seids, sont impuissants. • 

E l é m e n t s d e s c e n d r e s 
- . . 

Les matières inorganiques contenues dans les cendres des végétaux 
peuvent être réparties en deux catégories : 

1° Solubles: Azotates, chlorures, sulfates alcalins ou alcalino-
terreux ; carbonates alcalins : 

2° Insolubles : phosphates terreux ; carbonates de chaux et 
peut-être de magnésie ; silicates et silice ; oxyde de fer. 

Il convient de rechercher l'origine de ces éléments. 
Azotates. — Nous avons vu que les matières organiques en dé-

composition se transforment, selon le cas, en ammoniaque, en acide 
azotique, en composés du carbone, ayant pour formule : C" O n . 
C" H " , C" H" 0 ! 1 . Les azotates résultent donc de l'oxydation de ces 
matières. On admet généralement que leur production est consécutive 
à celle de l'ammoniaque, qui se décomposerait en ses éléments, en 
présence de la matière organique du sol, agissant comme l'éponge 
de platine. Selon cette théorie, une partie seulement de l'ammoniaque 
serait décomposée ; l'autre se combinerait à l'acide azotique nouvel-
lement formé. 11 se produit ainsi de l'azotate d'ammoniaque, corps 
peu stable, ordinairement décomposé sous l'influence du sulfate de 
chaux, en un corps stable, le sulfate d'ammoniaque : 
AzH4 0 . Az 03 + Ca 0 , S0 : !. 2 H 0 = C a 0 , A z 0 5 + A z H40, S03,2 H 0 . 

Cette double décomposition fournit donc deux sels également so-
lubles et également utiles à la plante, qui les absorbe et en retire de 
l'azote, de la chaux, du soufre. 

Sulfates. — Les sulfates du sol résultent de l'oxydation des sul-
fures métalliques. 

Le plus important d'entre eux est le sulfate de chaux, dont on vient 
de voir l'action sur l'azotate d'ammoniaque. Bien qu'un peu soluble, 
le sulfate de chaux ne semble pas être utilisé directement et tout 
porte à croire qu'il est seulement entraîné par la sève dans les feuilles, 
où il se dépose. Rien ne prouve, d'ailleurs, son absorption, celui 
que l'on trouve dans les cendres pouvant résulter de la combinaison 
de la chaux avec l'acide sulfurique produit par la combustion du 



soufre des matières albuminoïdes. On ne peut, néanmoins, mettre 
en doute l'action favorable du sulfate de chaux ; Franklin la dé-
montra par l'expérience célèbre dans laquelle il écrivit sur un champ : 
Ceci est plâtré. La cause de cette action a été longtemps obscure. 
Comme elle se manifeste dans les terrains calcaires, on ne peut 
l'attribuer à la chaux. D'autre part, un champ riche en matières 
organiques pouvant devenir stérile, malgré l'addition du plâtre, 011 
ne peut non plus les rapporter à la réaction du sulfate de chaux 
sur l'azotate d'ammoniaque. Dehérain a montré que l'efficacité du 
plâtre est due à son pouvoir de décomposer les silicates alcalino-
terreux, dont il sépare la potasse. L'addition du plâtre sera donc 
utile, après une culture qui aura soustrait au sol une abondante pro-
portion de potasse. 

Chlorures. — Les chlorures du sol proviennent de deux causfs : 
1" la chloruration des métaux, par des effluves venant des pro-
fondeurs de la terre; 2° le dépôt de chlorures laissés dans les 
dépressions des terrains, par l'évaporation des eaux marines an-
ciennes. 

Les chlorures sont surtout des excitants ; mais leur proportion 
dans le sol doit être très-faible, sous peine de déterminer la stéri-
lité. Dans les pays où l'on emploie la saumure, comme engrais, les 
résultats ne sont favorables, que si la pluie lave le sol. L'effet utile 
de cet engrais doit être attribué aux débris organiques, dont il est 
rempli. 

É L É M E N T S M I N É R A U X I N S O L U B L E S 

Phosphates. — Les phosphates, que l'analyse montre dans les 
cendres, ne se trouvent pas, sans doute, exclusivement sous cet état, 
dans les plantes. Nous avons dit que l'aleurone contient du phos-
phate de chaux et de magnésie; mais il est probable que le phos-
phore indiqué comme élément constitutif de certains albuminoïdes 
n'y existe pas à l'état de phosphate. D'autre part, l'incinération 
dévoile, dans les tissus végétaux, la présence d'une certaine quantité 
de phosphore, que les dissolvants ne peuvent en séparer. On peut 
donc présumer que ce phosphore combiné à la matière végétale se 
trouve à l'état libre, au moins autant qu'à l'état d'acide phospho-
rique. Quoi qu'il en soit, le phosphore joue un grand rôle dans la 
vie des plantes ; on le trouve toujours, dans les jeunes organes et 
dans les appareils de multiplication (graines, bourgeons, etc.). Ce 
phosphore provient des phosphates du sol et surtout du phosphate de 
chaux. Comme ce phosphate se dissout dans l'eau chargée d'acide 
carbonique, on peut admettre qu'il pénètre, par cette voie, dans les 

plantes. Toutefois, il paraît certain qu'une grande partie du phos-
phate de chaux contenu dans le sol est décomposée par l'alumine et 
par le sesqui-oxyde de fer, qui s'y trouvent d'ordinaire en si grande 
proportion et qui se transforment en phosphates insolubles. Aussi 
Liebig admet-il que la dissolution du phosphate de chaux, par l'acide 
carbonique, a surtout pour effet le transport et l'égale répartition 
du phosphore dans le sol. 

Une autre cause de dissolution des phosphates réside dans la pré-
sence concomitante d'eau chargée d'acide carbonique et de carbo-
nate de chaux ou de potasse ou d'ammoniaque. Mais Dehérain a vu 
que la réaction ne se fait que si le carbonate est en excès. Il semble 
donc naturel de penser, avec Liebig, que l'acide carbonique rejeté 
par les racines intervient, en dissolvant les phosphates d'alumine ou 
de fer. Cette action des racines doit être bornée, toutefois, aux seuls 
phosphates en contact avec elles, d'où la lenteur avec laquelle se pro-
duit l'épuisement du sol. 

Selon Liebig, une troisième cause de dissolution des phosphates 
réside dans les sels ammoniacaux, le sel marin, le nitrate de soude. 
Liebig croit, d'ailleurs, le nitrate de soude plus utile que les sels 
ammoniacaux, parce qu'il est moins rapidement décomposé et a 
plus de temps pour dissoudre'les phosphates. 

Enfin Risler a prouvé que la matière organique du sol dissout le 
phosphate de chaux, mieux que ne le fait l'acide carbonique. En 
traitant une même quantité de phosphate de chaux, soit par une disso 
lution d'acide humique, soit par de 1' eau chargée d'acide carbonique, 
il a trouvé, dans 1000 gr . de dissolution: 1» avec humus: phos-
phate, 1,397 ; matière organique, 0,728 ; 2° avec acide carbonique: 
phosphate, 1,225. La même expérience lui a montré que la disso-
lution du phosphate favorise celle de la matière organique, 1,000 par-
ties d'eau à 20° ne dissolvant que 0,4 d'acide humique. 

Carbonates. — Les carbonates sont dissous par l'acide carbonique 
en excès dans l'eau du sol. Risler s'est assuré également que les car-
bonates (ou du moins leurs bases), sont dissous aussi par la matière 
organique. Les extraits de terres riches en matières organiques ne 
précipitent pas, en e.Tet, par l'ébullition, tandis que leurs cendres 
en contiennent. 

Le carbonate de chaux est utilisé directement par les plantes. Il 
sert, en outre, à favoriser la dissolution des silicates alcalins, en se 
substituant à la potasse de ces silicates et fournit ainsi indirectement 
aux plantes, la potasse dont elles ont besoin. 

La facilité avec laquelle il sature les acides du sol et restitue leur 
fertilité aux terres aigres, l'a fait employer depuis longtemps, 
comme amendement. Son emploi constitue la pratique du marnagc. 



Le marnage s'applique, d'ailleurs, avec succès, pour d'autres cause.-. 
C'est ainsi, qu'employé dans les terres argileuses, il les rend plus 
meubles, en même temps que la chaux favorise la décomposition 
des silicates. 

L'action des sels de chaux paraît favoriser la production de l'amidon, 
qui, sous l'influence de la potasse, se transforme en glucose. L'excès 
de chaux se dépose dans les feuilles, où il s'accumule, sous forme 
d'oxalate ou de carbonate, par le simple départ de l'acide carbonique 
du bicarbonate de chaux amené par la sève. 

Silicates. — Selon Risler, les silicates sont décomposés par 
l'acide carbonique du sol, ou par la matière organique, partielle-
ment transformée en acide bumique. Il se forme alors, soit des car-
bonates, soit et surtout des humâtes, plus stables, tandis que la silice 
se dissout dans l'eau, grâce à son état naissant. En dehors de ces 
deux causes de solubilité de la silice, on a reconnu que le silicate 
de chaux se dissout (0,0006) dans certaines conditions (P. Thénard) ; 
que le silicate d'alumine et de chaux est soluble (Gunning et 
Eeichtinger) ; que la silice est dissoute principalement par l'ammo-
niaque du sol réagissant sur les silicates (Wolf f ) . 

Oxydes d'alumine, de fer, etc. — On a vu que le phosphate de 
chaux, en dissolution dans l'eau chargée d'acide carbonique, est 
décomposé par les oxydes de fer et d'alumine, en produisant des 
phosphates insolubles. D'autre part, quand on filtre, à travers une 
couche de terre, une solution organique ou saline, le liquide qui 
passe ne contient plus que des traces de la substance primitivement 
dissoute. Cette action du sol a évidemment pour cause la propriété 
absorbante, que possèdent tous les corps poreux ; mais il est évident 
aussi que la matière dissoute doit être retenue, parce qu'elle est dé-
composée et entre dans de nouvelles combinaisons. Ce que nous avons 
dit des propriétés des composés ci-dessus étudiés justifie cette 
manière de voir, en ce qui concerne les dissolutions salines. Mais, 
comment sont retenues les matières organiques ? P. Thénard a 
montré que, en se décomposant, ces matières donnent naissance à 
un acide azoté, qu'il appelle Acide fumique.ll a vu que les fumâtes, 
d'abord à base alcaline et par conséquent solubles, se décomposent 
au contact des oxydes de fer et d'alumine, pour former des sortes 
de laques insolubles, qui se modifient lentement, redeviennent 
solubles et forment ainsi des matériaux alibiles, que les racines 
absorbent. Lorsque les oxydes terreux et métalliques deviennent 
insuffisants, pour réagir sur les fumâtes alcalins, la prédominance 
de ces fumâtes rend les terres aigres. L'apparition des Ruraux 
sur le sol et la diminution de sa fertilité sont des indices de cet état, 
qui cesse par l'addition de marnes alumino-calcaires. Mais la modi-

lication des fumâtes et leur retour à la solubilité sont lents : il faut 
donc favoriser leur transformation. L'expérience enseigne qu'elle 
se fait sous l'action de trois influences concomitantes : I o l'air ou 
mieux l'oxygène ozonisé ; 2° l'eau ; 3° le carbonate de 'chaux en 
excès. 

La présence de l'ozone est suffisamment expliquée, parles réactions 
qui se produisent au sein des matières organiques. Sous son influence, 
selon P . Thénard, les fumâtes insolubles se transforment en acide 
carbonique et en fumâtes solubles. P . Thénard s'est assuré, d'ail-
leurs, que l'oxygène ordinaire agit plus lentement que l'ozone. 

Nous avons examiné longuement les effets du carbonate de chaux. 
On a vu, d'autre part, le rôle important de l'eau, dans toutes les 

modifications des matières du sol, dont les principes solubles sont, 
par elle, répandus dans toutes les portions du terrain. 

De ce qui précède, il résulte que, si les plantes trouvent dans le 
sol tous les matériaux des principes qu'elles absorbent, l'air et l'eau 
sont indispensables pour assurer la formation et la dissolution de 
ces principes. L'air n'arrive jamais en trop grande quantité dans un 
sol, si ce sol reçoit une portion d'eau suffisante ; mais celle-ci ne 
doit jamais s'y trouver en excès : elle empêche alors l'accès de 
l'air, et change un terrain fertile en marécage. 

• 

1 Í T U D E D E S R É A C T I O N S Q U I S E P R O D U I S E N T D A N S 

L ' I N T É R I E U R D E L A P L A N T E 

0 
A . F o r m a t i o n des p r i n c i p e s immédiats 

Les plantes vertes dégagent de l'oxygène ou de l'acide carbo-
nique, selon qu'elles sont soumises ou non à l'action de la lumière : 
l'oxygène dégagé provient de la décomposition de l'acide carbo-
nique qu'elles absorbent dans l'air ; l'acide carbonique expiré 
provient des profondeurs de la plante, oii il se forme par l'action 
de l 'oxygène sur le carbone des éléments. D'un autre côté, les ma-
tériaux organiques, absorbés par les racines, sont modifiés au sein 
des cellules, soit par le protoplasma cellulaire, soit par réaction 
réciproque, soit par l'oxygène. On doit penser que la modification 
ou la formation des principes s'effectuent dans les diverses parties 
du végétal ; mais il est à croire qu'elles se font surtout dans le3 
feuilles et, toutes les fois qu'intervient l 'oxygène, sous l'influence 
de l 'oxygène naissant, c'est-à-dire, de celui qui résulte de la ré-
duction de l'acide carbonique. Dans les réactions qui se produisent, 
l'eau intervient, sans contredit, soit par elle-même, soit par ses 
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Le marnage s'applique, d'ailleurs, avec succès, pour d'autres cause.-. 
C'est ainsi, qu'employé dans les terres argileuses, il les rend plus 
meubles, en même temps que la chaux favorise la décomposition 
des silicates. 

L'action des sels de chaux paraît favoriser la production de l'amidon, 
qui, sous l'influence de la potasse, se transforme en glucose. L'excès 
de chaux se dépose dans les feuilles, où il s'accumule, sous forme 
d'oxalate ou de carbonate, par le simple départ de l'acide carbonique 
du bicarbonate de chaux amené par la sève. 

Silicates. — Selon Risler, les silicates sont décomposés par 
l'acide carbonique du sol, ou par la matière organique, partielle-
ment transformée en acide humique. Il se forme alors, soit des car-
bonates, soit et surtout des humâtes, plus stables, tandis que la silice 
se dissout dans l'eau, grâce à son état naissant. En dehors de ces 
deux causes de solubilité de la silice, on a reconnu que le silicate 
de chaux se dissout (0,0006) dans certaines conditions (P. Thénard) ; 
que le silicate d'alumine et de chaux est soluble (Gunning et 
Feichtinger) ; que la silice est dissoute principalement par l'ammo-
niaque du sol réagissant sur les silicates (Wolf f ) . 

Oxydes d'alumine, de fer, etc. — On a vu que le phosphate de 
chaux, en dissolution dans l'eau chargée d'acide carbonique, est 
décomposé par les oxydes de fer et d'alumine, en produisant des 
phosphates insolubles. D'autre part, quand on filtre, à travers une 
couche de terre, une solution organique ou saline, le liquide qui 
passe ne contient plus que des traces de la substance primitivement 
dissoute. Cette action du sol a évidemment pour cause la propriété 
absorbante, que possèdent tous les corps poreux ; mais il est évident 
aussi que la matière dissoute doit être retenue, parce qu'elle est dé-
composée et entre dans de nouvelles combinaisons. Ce que nous avons 
dit des propriétés des composés ci-dessus étudiés justifie cette 
manière de voir, en ce qui concerne les dissolutions salines. Mais, 
comment sont retenues les matières organiques ? P. Thénard a 
montré que, en se décomposant, ces matières donnent naissance à 
un acide azoté, qu'il appelle Acide fumique.W a vu que les fumâtes, 
d'abord à base alcaline et par conséquent solubles, se décomposent 
au contact des oxydes de fer et d'alumine, pour former des sortes 
de laques insolubles, qui se modifient lentement, redeviennent 
solubles et forment ainsi des matériaux alibiles, que les racines 
absorbent. Lorsque les oxydes terreux et métalliques deviennent 
insuffisants, pour réagir sur les fumâtes alcalins, la prédominance 
de ces fumâtes rend les terres aigres. L'apparition des Rumes. 
sur le sol et la diminution de sa fertilité sont des indices de cet état, 
qui cesse par l'addition de marnes alumino-calcaires. Mais la modi-

lication des fumâtes et leur retour à la solubilité sont lents : il faut 
donc favoriser leur transformation. L'expérience enseigne qu'elle 
se fait sous l'action de trois influences concomitantes : I o l'air ou 
mieux l'oxygène ozonisé ; 2° l'eau ; 3° le carbonate de 'chaux en 
excès. 

La présence de l'ozone est suffisamment expliquée, parles réactions 
qui se produisent au sein des matières organiques. Sous son influence, 
selon P . Thénard, les fumâtes insolubles se transforment en acide 
carbonique et en fumâtes solubles. P . Thénard s'est assuré, d'ail-
leurs, que l'oxygène ordinaire agit plus lentement que l'ozone. 

Nous avons examiné longuement les effets du carbonate de chaux. 
On a vu, d'autre part, le rôle important de l'eau, dans toutes les 

modifications des matières du sol, dont les principes solubles sont, 
par elle, répandus dans toutes les portions du terrain. 

De ce qui précède, il résulte que, si les plantes trouvent dans le 
sol tous les matériaux des principes qu'elles absorbent, l'air et l'eau 
sont indispensables pour assurer la formation et la dissolution de 
ces principes. L'air n'arrive jamais en trop grande quantité dans un 
sol, si ce sol reçoit une portion d'eau suffisante ; mais celle-ci ne 
doit jamais s'y trouver en excès : elle empêche alors l'accès de 
l'air, et change un terrain fertile en marécage. 
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l'oxygène dégagé provient de la décomposition de l'acide carbo-
nique qu'elles absorbent dans l'air ; l'acide carbonique expiré 
provient des profondeurs de la plante, où il se forme par l'action 
de l 'oxygène sur le carbone des éléments. D'un autre côté, les ma-
tériaux organiques, absorbés par les racines, sont modifiés au sein 
des cellules, soit par le protoplasma cellulaire, soit par réaction 
réciproque, soit par l'oxygène. On doit penser que la modification 
ou la formation des principes s'effectuent dans les diverses parties 
du végétal ; mais il est à croire qu'elles se font surtout dans le3 
feuilles et, toutes les fois qu'intervient l 'oxygène, sous l'influence 
de l 'oxygène naissant, c'est-à-dire, de celui qui résulte de la ré-
duction de l'acide carbonique. Dans les réactions qui se produisent, 
l'eau intervient, sans contredit, soit par elle-même, soit par ses 
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éléments. D'autre part, les azotates et l'ammoniaque, que nous 
avons dit être absorbés par les racines, se décomposent, pour four-
nir au protoplasma et aux diverses matières protéiques l'azote dont 
ils ont besoin. Il se produit encore ici des combinaisons nouvelles. 
On ne sait, en aucune façon, comment agit la nature, pour fabriquer 
les principes immédiats, avec des éléments, en définitive, à peu près 
tous de nature inorganique. Il semble pourtant, qu'on peut arriver 
à comprendre cette production, si l'on veut bien admettre la possi-
bilité des réactions que nous allons indiquer, au moyen de formules 
évidemment hypothétiques, d'ailleurs. 

Nous savons que les plantes absorbent : de Y eau (110), de Y acide 
carbonique (CO2), de Y ammoniaque (AzH3), et que, dans leur 
sein, se produit de Y oxygène ozonisé (0 ) . 

Nous savons aussi qu'elles contiennent : 
De Y amidon (G12 H10 0*°), du glucose (G12 H12 0 1 2 ) , de la cel-

lulose, qui est une sorte d'amidon condensé, de la protéine 
(C36 H25 Az4 01«, selon Mulder),'de la chlorophylle (C18 H'° Az O3, 
selon Morot), une matière grasse spéciale (C8 H7 0 , selon Môrot), 
du tannin (G54 H2 2 O34), delà mannite (C12 H14 O12), etc. 

Voyons ce qui se passe dans l'évolution d'un bourgeon. Ce bour-
geon contient de la protéine et de l'amidon ; il absorbe de l 'oxy-
gène et dégage de l'acide carbonique, tandis qu'une matière grasse, 
de couleur jaune, apparaît dans les jeunes feuilles : 
1° _ G'« H " 0 ' ° + G " H 3 S A z ' 0 ° + 33 0 = 3 (C" H ; 0 ) + 4 A z H 3 + 2 H 0 + 24 C O ' 

Les jeunes feuilles commencent à s'étaler ; elles produisent de la 
chlorophylle et dégagent de l'oxygène, par simple combinaison des 
principes formés selon la formule n° 1. 

2« — C8 H" 0 + AzH3 4 - 1 0 CO2 = C18 H10 Az O3 + 18 0 ; 
De nouvelle chlorophylle se produit d'abord aux dépens de la pro-
téine (form. n° 3) et ensuite de l'amidon, qui se combine à l'ammo-
niaque (form. n° 4) résultant de la décomposition de la protéine. 

On a donc successivement : 

3° — C3G H25 Az4 0"> + HO = 2 (C18 H™ Az O3) + 2 Az H3 + 5 0 ; 

40 _ 3 (C1 2H1 0 O10) + 2 A z H 3 = 2 (C18 H10 A z 0 3 ) + 1 6 HO + 8 0 . 
Sous l'influence de la chlorophylle ainsi produite, l'acide carbonique 
absorbé par les feuilles s'empare de l'eau formée selon la formule 
n° 4 ; il se produit de l'amidon et il se dégage de l'oxygène : 

5° — 12 CO2 + 1 0 HO = C12 H10 O1« 4 - 24 0 . 
Ce résultat est déterminé par la fonction chlorophyllienne, sous 

l'influence de la lumière. Pendant la nuit, la réaction s'établit en 
sens inverse, mais on le sait, avec une bien moindre intensité. Sur 
6 parties de l'amidon formé pendant le jour, une seule est réduite 
en acide carbonique, tandis qu'il se forme de l'eau ; cette eau se 
combine aux 5 autres parties d'amidon, qui se transforment en 
glucose. On a donc : 

60 _ c 1 2 H10 0«« + 24 0 = 12 CO2 + 10 HO et aussitôt : 
70 _ 5 (Ci2 H10 O11') 4 - 10 HO = 5 (C12 H*2 O12), 

ou, en combinant ces deux formules : 

8° — 6 (G12 H10 O10) + 24 0 = 5 (C12 H12 O ' 2 ) 4 - 1 2 CO2. 
Le dégagement de l'acide carbonique peut s'effectuer aussi, par 
destruction d'une partie du protoplasma, selon la formule n° 1. 

Nous savons que le glucose formé pendant la nuit est transporté, 
soit aux lieux où doit se faire un dépôt de glucose ou d'amidon, soit 
dans les points où s'effectue la multiplication ou l'accroissement des 
cellules, auquel cas, l'amidon se change en son isomère la cellulose. 

Cette modification se fait par simple déshydratation du glucose : 
90 _ c 1 2 H12 O12 — 2 HO = C12 H10 O»«. 

Comme, d'autre part, la multiplication cellulaire nécessite une 
augmentation du protoplasma, cette augmentation se fait par la 
combinaison de l'acide azotique ou de l'ammoniaque apportés par 
la sève ascendante, avec l'amidon transporté par la sève élaborée. 
On a : 

1 0 ° — 3 ( C ' 2 H 1 « 0 1 « ) + 4 A z H 3 = C30 H » A z 4 0 » ° + 1 7 H O 4 - 3 0 . 
1 1 ° - 3 (C i 2 H40 O10) 4 - 4 AzO5 = C36 H25 Az 4 0 1 0 + 5 H 0 + 1 5 0 . 

Quand les feuilles vieillissent, et deviennent jaunes, les éléments 
protéiques se détruisent ou s'en vont. Comme la chlorophylle est 
détruite et la chaux précipitée, il 11e se forme plus d'amidon; celui 
qui restait se change en glucose, sous l'influence des sels de potasse 
et quitte les feuilles avec eux 

1 Celte propriété de la potasse, de favjr iser la production du sucre, parait démontrée 
par le tableau suivant, dont nous empruntons les éléments aux Etudes... sur l'agriculture 
du pays de Causo, par E . Marchand. On y verra que ta quantité de sucre fournie par 
les Betteraves est en raison directe de la proportion d'argile (celle-ci étant, comme on le 
sait, le seul élément du sol capable de céder de la potasse aux plantes) et en raison inverse 
de la proportion de chaux. Il semble donc que, si la chaux favorise la production de 
l'amidon, la potasse est nécessaire pour transformer cel amidon en sucre. 

En parlant de l'amidon, nous avons dit (p. 111) que, selon Nobbe, la potasse parait né-
cessaire à la production de l'amidon : un peu plus loin (p. 21). nous avons émis l'opinion 
que le chlorure de calcium pourrait bien être l 'un des dissolvants de cet amidon. Or, des 
faits ci-dessus, il résulte que la chaux est l 'agent producteur et la potasse l 'agent modi-
ficateur de ce principe. L'expérience de Nobbc aurait-elle été mal interprétée ! Nous 
n'osons pas le dire, nos renseignements à ce sujet étant incomplets. Quant à l'indueace 



La destruction de la chlorophylle et l'apparition de la matière 
grasse jaune sont indiquées par la formule n° 2 renversée : 
12° - C18 H10 Az O3 + 1 8 0 = G8 H' 0 + Az H3 + 10 GO2. 

L'ammoniaque, dont la production est indiquée ici, ne se forme 
pas sans doute. Il est probable que l'azote et l'hydrogène, qui la 
constituent, entrent dans les combinaisons de nature protéique, qui 
évacuent les feuilles à cette époque. 

On a vu que l'amidon apparaît en bien des circonstances, soit 
qu'il provienne du dédoublement de divers principes, soit qu'il ré-
sulte d'une simple déshydratation du glucose. Cet hydrocarbure 
n'est, en définitive,qu'un mélange de carbone et d'eau; il peut donc 
aussi se produire par simple combinaison de l'eau avec le carbone, 
au moment où celui-ci est mis en liberté par la réduction de l'acide 
carbonique : 

13o _ 12 C + 10 HO = C12 H10 01 U . 

Quel rôle joue la chaux daus la formation de l'amidon? n'est-elle 
que l'agent de transport de l'acide carbonique? on ne sait pas. 
Mais l'expérience montre que, là où manque la chaux, il ne se fait 
pas d'amidon. 

La transformation du glucose en sucre de Canne, qui est emma-
gasiné clans des organes spéciaux (tige de la Canne à sucre ; racine 
de Betterave), résulte d'une simple déshydratation : 

14» — C12 H12 O*2 — HO = G12 H u O11. 

Buignet a montré que, pendant la maturation des fruits, les acides 
disparaissent et sont remplacés par du glucose. En supposant que 
l'acide disparu est de l'acide malique, on voit que, pour le changer 
en glucose, il suffit de le combiner avec de l'eau et du bicarburc 
d'hydrogène : 

15° - C s H° Oi" + G4 H 4 + 2HO ^ C12 H12 O12 . 

attribuée au chlorure de calcium, i l se peut, si cl l3 est réelle, qu'elle s'exerce conjointe-' 
ment avec celle de la potasse, ou que le chlorure de calcium agisse au défaut de cette 
dernière. 

N A T U R E 

DES P R I N C I P E S 

QUANTITÉS TROUVÉES DANS LES PROPRIÉTÉS 

de m e s s i e u r s : N A T U R E 

DES P R I N C I P E S 
Marchand DUTOT D.IOSSY DurARC REOUIER 

Carbonate d e c h a u x 0 0 / 0 0 . . 110 ,4 2 0 , 7 9 . 5 7 , 1 5 , 6 

A r g i l e OO/oo 2 0 , 3 63 ,9 7 1 , 4 77 ,1 117,8 

S u c r e O/o de B e t t e r a v e . . . . 7 . 0 5 9 ,54 13 ,55 11,13 15 ,4 

En traitant du tannin et de ses fonctions (v. p . 24), nous avons 
montré, par des formules : 1° que ce principe peut se transformer 
en acide gallique et en glucose : 2° que l'acide gallique se change 
en glucose et celui-ci en cellulose. En combinant les formules 
données à cette occasion, on a : 

16° _ c 5 4 H22 O34 -+-18 HO = 4 (G12 H1U O10) + 6 CO2. 

Le tannin serait donc un facteur de la cellulose, comme l'avait 
pensé Rochleder. 

De Luca a vu de la mannite se produire dans les feuilles de 
l'Olivier, puis en disparaître, à mesure que l'huile se forme dans le 
fruit. 

La mannite résulte d'une simple hydrogénation du glucose : 
17o _ Qi2 H1 2 O12 + 2 H = O12 H14 O12. 

On peut concevoir, mais à l'aide d'une formule plus qu'hypothé-
tique, sa transformation en oléine, par addition d'eau et d'oxygène. 

La formule de l'oléine étant 3 (C34 H3 i O4) , G° H8 0« ou C108 H11" 
O18 on a : 

18® _ 9 (C12 H14 O*2) — 16 HO = C108 H110 O*8 + 7 4 0 . 

Les formules successives, que nous venons de donner, permettent, 
dans une certaine mesure, d'expliquer comment les éléments orga-
niques absorbés par les plantes et les principes immédiats préexistants 
peuvent se combiner entre eux ou se transformer en d'autres 
principes, llien ne prouve, d'ailleurs, que les divers principes, dont 
nous avons étudié la formation, se produisent exactement comme 
ces formules semblent l'indiquer. 

Nous avons montré que la marche ascendante de la sève se ra-
lentit pendant la nuit ; nous savons que l'amidon et le glucose se 
forment successivement, sous les influences contraires de la lumière 
et de l'obscurité. Tout porte donc à croire également, que les ma-
tières azotées nouvellement produites doivent aussi se redissoudre 
pendant la nuit. Il en résulte la conclusion que l'équilibre instable, 
déterminé par l'accumulation des sucs et des matériaux formés le 
jour se rétablit dans la plante, pendant la période du repos nocturne, 
et que les matières alors dissoutes, se transportent là où elles sont 
nécessaires. 

y V 

R . Marche des matériaux inorganiques 

La pénétration se fait par endosmose et par diffusion. La théorie 
enseigne que c'est surtout par diffusion, que certains sels pénètrent 
dans les plantes. 



Soient deux liqueurs salines, A -1- B, séparées par une membrane 
poreuse. 11 se présente deux cas : 

1° Les sels en -présence ne se précipitent pas : 
a) Si A et B contiennent le même sel, mais en proportion diffé-

rente, la marche de la matière saline s'établit de la liqueur la plus 
concentrée vers l'autre et réciproquement : l'une cède son sel, l'autre 
son eau. 

'fi) Si A et B renferment des sels différents, ceux-ci passent de 
A en B et de B en A, tant que l'un des sels est en excès dans l'une 
des liqueurs; à la limite, les deux sels sont également répartis dans 
chaque liqueur. 

2° Les sels en présence se précipitent mutuellement ou l'un 
d'eux, seul, précipite Vautre : 

a) Si A contient un sel précipitable par le sel de B, le courant 
s'établira, soit de A versB, soit de B vers A, selon la facilité rela-
tive avec laquelle l'un ou l'autre sel traversera la membrane in-
terposée. 

p) Si A contient deux sels, l'un précipitable par la liqueur de B, 
le courant établi servira d'abord à déterminer la précipitation, sui-
vant la règle établie dans le cas précédent. Quand tout le sel préci-
pitable aura été soustrait, le deuxième sel commencera sa diffusion, 
qui se continuera jusqu'à ce que l'équilibre soit établi. Dans l'un et 
l'autre cas, si l'un des deux sels qui se précipitent est en excès, il 
se répartira ensuite dans l'une et l'autre liqueur, comme s'il était 
seul. 

Cette théorie de la diffusion est exactement applicable aux plantes. 
Mais, ici, intervient un autre agent : la réduclion possible de la 
substance saline, par la matière organique. 

Aux causes de l'absorption que nous avons examinées, il faut donc 
en ajouter deux autres : 

1° La tendance que le liquide île la plante et le liquide venu du 
sol ont à égaliser leur composition ; 

2o La précipitation de certains matériaux, par la matière orga-
nique. 

11 convient, toutefois, de remarquer que la quantité du liquide 
salin absorbé sera d'autant plus considérable que la transpiration 
sera plus active, mais à la condition que la substance saline pourra 
être déposée ou neutralisée. Dans ce dernier cas, tantôt la matière 
entre en combinaison stable avec les tissus, tantôt elle est simple-
ment emmagasinée, pour être utilisée plus tard. 

11 n'est question ici, bien entendu, que des matières assimilables 
et non de celles qui détruisent le protoplasma, par nocuité directe ou 
par obstruction. 

Les expériences faites par de Saussure, relativement à l'élection 
de certains matériaux salins, par les racines, ont été discutées plus 
haut. Il a été démontré que ces expériences ne prouvent rien. 

Dehérain a cherché aussi à élucider cette question. Après avoir 
vainement essayé de résoudre le problème par l'expérimentation 
directe, il a tourné la difficulté, en employant des solutions salines, 
soit réunies par un tube en U, ou par de la bagasse de Canne à 
sucre, ou par une bande de tulle, soit séparées par une cloison 
poreuse. Nous ne pouvons ici résumer ces expériences. Elles nous 
ont paru confirmer exclusivement les lois de Berthollet, dont l'appli-
cation était, selon le cas, aidée ou entravée par la diffusion seule, 
ou par la diffusion et la capillarité, ou par ces deux causes aidées 
par l'évaporation, soit de l'eau, soit de l'acide carbonique. 

Les expériences de ce genre, basées sur l'application des lois 
physiques et chimiques, seules ou combinées, ne peuvent rien en-
seigner de précis. Force est donc de s'en rapporter à l'observation 
directe de ce qui se passe dans la nature. 

On a vu que les matériaux salins de la sève se portent avant tout 
dans les feuilles, où elles s'emmagasinent ; ensuite, selon leur na-
ture, ils en sont retirés, ou ils y restent et s'y accumulent. Ceux qui 
partent sont les sels de potasse et les phosphates, que l'analyse 
montre si abondants dans les jeunes organes et dans les graines. 
Ceux qui restent, sont les sels de chaux et la silice. Aussi voit-on 
augmenter progressivement le poids des cendres obtenues des feuilles 
prises aux périodes successives de la végétation, comme le montre 
le tableau suivant,emprunté aux Etudes sur le Colza, par I. Pierre : 

É P O Q U E S 

D E S O B S E R V A T I O N S 

C E N D R E S O B T E N U E S P A R K 1 L . D E M A T I È R E SÈCHE É P O Q U E S 

D E S O B S E R V A T I O N S PLANTE ENTIÈRE FEUILLES VERTES FEUILLES MORTES 

107,92 130,41 » 

104,31 132,42 179,02 

6 Mai 110,24 201,57 280,98 

6 Juin 97,56 288,30 327,4S 

Voici l'explication des différences observées. 
Au 22 mars, les plantes, viennent d'être repiquées ; toutes les 

feuilles sont en bon état ; la teneur en cendres est presque égale dans 
la plante entière et dans les feuilles ; toutefois, ces dernières en 
laissent un peu plus : elles ont commencé à emmagasiner. 

Au 2 avril, les plantes ont souffert, par le repiquage, et quelques 



feuilles sont mortes, entraînant avec elles une grande proportion 
de cendres ; celles-ci ont donc diminué dans la plante et ont à peine 
augmenté dans les feuilles. 

Au 6 mai, la plante est dans toute sa vigueur et, bien qu'elle ait 
perdu beaucoup de matières salines, par la mort de quelques feuilles, 
les feuilles vertes donnent un poids de cendres presque double de 
celui de la plante entière. 

Enfin, au6 juin, la plante commence à fructifier; l'accumulation 
des matières saliues, dans les feuilles, a continué. La faible différence 
observée, entre les feuilles vertes et sèches, tient à ce que les pre-
mières contiennent encore beaucoup de sels solubles, tout en pos-
sédant déjà une grande quantité de matières insolubles. Les feuilles 
vertes fournissent un poids de cendres plus de trois fois supérieur à 
celui que donne la plante entière, et les feuilles sèches en laissent 
presque quatre fois autant. 

Les matières insolubles, ainsi déposées dans les feuilles, sont for -
mées de silice et de carbonate ou d'oxalate de chaux. Les sels de chaux 
qui ont pénétré dans la plante sont surtout de l'azotate ou du bicar-
bonate de chaux. L'azotate se décompose en azote ou en ses combi-
naisons, immédiatement utilisés par le protoplasma ; le bicarbonate 
a perdu son excès d'acide carbonique, sous l'action des acides orga • 
niques. Quant à la chaux de ces deux sels, elle reste à l'état de 
carbonate, ou se combine aux acides oxalique, malique, etc. 

La silice et les silicates ont pénétré à la faveur de la matière or -
ganique : ils en ont été séparés, par la combinaison de leur dissol-
vant, avec les principes immédiats de la plante, et se sont isolés 
sous forme d'incrustation dans certains tissus ou se sont combinés 
aux éléments de ces tissus. 

Cette combinaison des substances inorganiques, avec la matière 
organique vivante, se traduit souvent, lorsqu'on incinère une plante, 
par l'obtention d'un squelette, qui conserve tous les détails de struc-
ture des tissus. 

Les matériaux ainsi déposés sont loin d'être inutiles. En outre de 
la rigidité qu'ils communiquent aux tissus, ils ont servi avant leur 
précipitation : la chaux, à la production de l'amidon et à l'intro-
duction d'une grande quantité d'acide carbonique dans la plante ; la 
silice, à l'introduction d'une partie de la matière organique assi-
milable. 

Les matières minérales emmagasinées dans les tissus peuvent donc 
s'y trouver sous deux états : 

1° Libres et pouvant en être séparées, soit par lavage avec de 
l'eau, soit à l'aide d'un acide ou d'une solution alcaline. 

2° Combinées, c'est-à-dire ne pouvant être enlevées par aucun 

traitement direct et dont la présence n'est dévoilée que par l ' inci-
nération. 

Dans cette dernière catégorie se placent: les phosphates ou 
peut-être le phosphore combiné aux albuminoïdes ; le soufre pro -
venant des sulfates, qui est combiné aussi avec les matières protéi-
ques-, la silice, qui est combinée à la cellulose; Y iode et les 
iodures, que les tissus des Fucus retiennent obstinément. 

De tout ce qui précède, il résulte que le dépôt des substances inor-
ganiques est dû à plusieurs causes : 1° le départ du dissolvant, soit 
par réduction du sel à l'état neutre, soit par modification de son 
acide, qui se change en acides oxalique, malique, tàrtrique, etc. ; 
2o la' combinaison du dissolvant avec la matière organique de la 
plante ; 3° la combinaison de la substance dissoute avec la matière 
des tissus. A ces modes de dépôt, il convient d'en ajouter deux 
autres, beaucoup plus rares et qui se présentent lorsqu'un sel vé-
néneux ou réductible pénètre dans les cellules. On observe alors, 
soit la destruction du protoplasma, avec conservation du principe 
vénéneux, soit l'obstruction du protoplasma, par réduction du corps 
vénéneux : bichlorure de mercure transformé en calomel ; azotate 
d'argent, qui est réduit. 

R É C A P I T U L A T I O N 

Arrivés au terme de cette longue étude de la nutrition, examinée 
dans tous ses phénomènes, nous croyons devoir la résumer. 

11 en ressort : 
lo Que les matériaux alibiles accumulés dans la graine ou dans 

le bourgeon se modifient et sont transportés dans la jeune plante ; 
2° Que les principes hydrocarbonés (amidon, matières gras-

ses, etc.) sont décomposés ou modifiés, sous l'intluence de l'oxygène 
et de l'eau, ainsi que sous l'action mystérieuse d'un agent (diastase), 
formé aux dépens de la matière protéique (v. Germination) ; 

30 QUe, sous ces diverses influences, les carbures hydroxygénés 
se transforment partiellement en acide carbonique, qui se dégage, 
tandis que la portion non détruite s'allie aux principes aleuriques 
devenus liquides et, qu'en se combinant entre eux ou avec les ma-
tériaux venus du dehors, ils donnent naissance aux éléments de la 
multiplication des cellules ; 

40 Que la jeune plante, enfin pourvue de feuilles et de racines, puise 
dans le sol et dans l'air les éléments nécessaires à la production et 
à l'évolution des nouveaux organes ; 

5» Que les matières absorbées sont, dans la plante et surtout dans 
les feuilles, soumises à des manipulations multiples, desquelles ré-



sultent, soit la formation de principes immédiats, soit le dépôt de 
substances minérales, qui, tantôt se combinent à la trame des tissus 
et tantôt s'accumulent à l'intérieur des cellules, dont elles amènent 
l'obstruction et la mort ; 

6° Qu'enfin, les principes immédiats se modifient à leur tour, 
deviennent solubles et sont emportés par la sèce élaborée, jusqu'aux 
lieux spéciaux où ils redeviennent insolubles et' s'emmagasinent, 
pour constituer les matériaux de réserve d'une végétation ulté-
rieure. 

Les phénomènes qui président à la vie des plantes peuvent être 
répartis en trois séries d'actes bien distincts : 1° Jeune plante : les 
matériaux de la graine servent à l'évolution des organes; 2° Plante 
adulte : les matériaux absorbés au dehors se modifient et se trans-
forment en de nouveaux principes, dont une partie sert à la pro-
duction et à l'évolution des organes, tandis que l'autre partie s 'ac-
cumule en de certains points; 3° Plante vieillie: les matériaux ali-
biles quittent lesparties de la plante, qui doivent se détruire, et vont 
s'emmagasiner dans les portions qui persistent, ou dans les semences 
qui doivent en produire une nouvelle. 

Pour que ces phases successives s'accomplissent régulièrement, 
il faut que la plante soit placée dans les conditions normales de la 
végétation, c'est-à-dire, qu'elle soit soumise à l'action successive, de 
la lumière et de l'obscurité ; qu'elle trouve dans le sol les aliments 
dont elle a besoin. La condition de lumière et d'obscurité succes-
sives est habituellement remplie. 11 n'en est pas toujours ainsi, poul-
ies matériaux nutritifs. 

Quand une graine germe sur un sol incomplètement pourvu, la 
plante qui en naît a une végétation chétive; parfois, elle n'en accom-
plit pas toutes les phases et meurt; plus souvent, elle fleurit et 
fructifie, mais ses graines sont maigres et peu nombreuses. C'est ce 
que l'on observe, lorsqu'on fait produire à un même champ'plusieurs 
récoltes successives, s uis lui restituer les matériaux enlevés par ces 
récoltés. Nous avons vu que, pour reconstituer les principes solubles 
et utilisables d'une terre épuisée, il faut non seulement un temps 
plus ou moins long, mais aussi qu'on doit lui fournir les substances 
organiques ou minérales nécessaires, pour opérer cette reconsti-
tution. 

D'autre part, il a été établi : que chaque espèce de plantes a ses 
preferences ; que les unes ont besoin de potasse, les autres de 
phosphate de chaux; que certaines ont une affinité plus grande 
pour la chaux ou pour la silice; qu'enfin, une terre devient rapi-
dement sterile, quand elle est privée du calcaire indispensable à la 
saturation des acides dérivés de l'humus. 

La vérité de ces préférences est montrée par l'observation jour-
nalière et c'est pourquoi l'on a pu diviser les plantes en indifférentes, 
caldeóles, silicicolcs, salines. Mais l'observation montre aussi que 
les plantes caldcóles en un pays sont parfois silicicoles en d'autres. 
Au reste, ces questions sont du ressort de la géographie botanique 
et seront traitées dans l'article consacré à cette partie de la science. 
Quant à la réalité d'une élection effectuée par les végétaux, elle a été 
démontrée depuis longtemps par Malaguti et Durocher (Recherches 
sur la répartition des éléments inorganiques, etc.). Elle ressort 
de divers exemples cités à l'article Absorption, et encore mieux 
du tableau ci-dessous, empruntée à E. Marchand. 

N O M S 

D E S É L É M E N T S 

Q U A N T I T É S T R O U V É E S D A N S 1 K 1 L . D E F U C U S D E S S É C H É S 
N O M S 

D E S É L É M E N T S FUCUS 
SII .1QU0SUS 

F U C U S 
VESICUC.OSUS 

F U C U S 
SEITLT ATUS 

FUCUS 
SACCHAR1N. 

FUCUS 
D1G1TATUS 

17.23 9 , 4 7 13,92 10,98 11,80 

17.33 31, OS 51,68 32,90 46,02 

11,33 22,1'» 17,00 14,90 17,36 

37,13 3 9 , 4 2 48,10 38,96 57,40 

0 ,75 1 , 1 2 1 ,54 3,78 9,54 

0,73 0 , 9 4 1 ,86 0,34 1,38 

Les observations précédentes permettent d'établir les principes, 
sur lesquels reposent les notions qui doivent présider à toute cul-
ture : 

1« Faciliter l'accès de l'air, qui réagit sur les matières organiques 
et détermine la production des éléments solubles du sol, de l'acide 
carbonique, des composés de l 'azote, c'est-à-dire des combinaisons 
diverses, indispensables, soit"directement, soit indirectement, à la vie 
des plantes ; 

2° Permettre ou empêcher, selon le cas, la sortie de l'eau, qui 
est nécessaire pour dissoudre les matières alibiles et favoriser leur 
transport dans la plante, mais qui ne doit jamais être en excès dans 
le sol ; 

3° Restituer au sol les matériaux soustraits par une précédente 
culture ; 

4« Donner au sol le temps de reconstituer ses éléments solubles, 
soit par le repos (Jachère), soit par une succession judicieuse des 
cultures, basée sur la connaissance des aliments indispensables à 
chacune (Rotation). Même dans ces deux modes de culture, la restitution des matériaux 



enlevés au sol est nécessaire, car on ne peut admettre qu'une terre 
soit inépuisable. 

Les matières que l'on dépose sur le sol, à cet effet, ont reçu le 
nom général d'Engrais. 

Les engrais sont de deux sortes : organiques, inorganiques. 
Les engrais organiques conviennent surtout aux terres encore riches 
en substances minérales, dont ils favorisent la dissolution. Ils peu-
vent être d'origine végétale (plantes vertes, fumier de ferme, 
tourteaux, etc.), ou d'origine animale (poudrette, guano, débris 
d'animaux). 

Les engrais inorganiques conviennent aux sols épuisés par de 
précédentes cultures, ou dont il faut modifier la constitution. Leur 
nature varie donc avec le but à atteindre. Dans le premier cas, on 
emploie, selon les indications, les sels de potasse, les phosphates, 
carbonates, sulfates, azotates terreux ou alcalino-tcrreux. Dans le 
deuxième cas, on ajoute au sol une terre marneuse, qui sera, selon 
les besoins, argileuse, argilo-calcaire, calcaire, sablonneuse. Le 
choix de l'engrais varie donc avec l'effet à produire. Il varie aussi 
avec la culture, l'expérience ayant démontré que les plantes n'ab-
sorbent pas en même quantité lôs substances minérales (voirie tableau 
de la page 155), et que, d'autre part, certaines substances sont 
utiles aux unes, inutiles ou nuisibles à d'autres. C'est ainsi, par 
exemple, qu'il convient d'ajouter au sol : des matières azotées et des 
phosphates, pour les Céréales ; des sels de potasse, pour la Vigne 
et la Betterave; des sels de chaux, pour le Trèfle et la Luzerne. 

Disons, en terminant, que l'action des plantes sur le sol est en 
rapport avec la nature des racines, qui peuvent être pivotantes ou 
fascieulées, d'où la nécessité d'enfouir l'engrais plus ou moins 
profondément, selon le cas. 

O R G A N E S D E R E P R O D U C T I O N 

( y 
F L E U R 

Lorsque la plante a acquis son complet développement, les feuilles 
du bourgeon terminal ou des bourgeons axillaires supérieurs se 
modifient, pour produire de nouveaux organes et une Fleur apparaît. 
Ces nouveaux organes appartiennent à deux catégories. 

Les uns sont chargés de perpétuer l'espèce, par la production de 
germes issus d'une fécondation préalable : on les appelle Organes 
reproducteurs. 

Les autres, quand ils existent, sont situés au pourtour des premiers, 

auxquels ils forment une enveloppe protectrice, nommée Périanthe 
(wspi, autour ; cëvOoç, fleur). 

Ces doux catégories d'organes sont le plus souvent réunies sur un 
même axo de forme variable, appelé Réceptacle; leur ensemble 
constitue ce que, dans le langage ordinaire, on appelle une Fleur. 
Mais l'existence d'une fleur n'est pas nécessairement liée à celle des 
organes de protection. Pour que le but de la nature soit atteint, il 
suffit que les organes reproducteurs apparaissent et que la fécon-
dation du germe s'effectue. 

Une fleur privée d'enveloppes florales est dite nue ou apérianthée 
(à priv.; fig. 139); une fleur pourvue d'enveloppes est dit apérianthée. 
Si le périanthe est simple, c'est-à-dire, formé d'une seule enve-
loppe, la fleur est dite monopérianthée (fig. 140) ou monochla-
mydée (¡J-OVO;, un seul ; •/).«[WÇ, vêtement). Si le périanthe est double, 
la fleur est dite clipérianthée ou dichlamydée (fig. 141). 

Fio. 139 — Fleur mile apé-
rianlhée du Corylus ame-
ricana: a, a', a', écailles 
florales ;e,étamine3. 

FIG. 140. — Fleur mono-
périanthée du Clematis 
erecta. 

Fio. 1 4 1 . — Fleur dipérian-
thée du Plumbago euro-
pœa. — s, calice; c.corollo 
ii, bractée. 

On nomme alors Calice (xâ).uÇ) l'enveloppe extérieure, et Corolle 
l'enveloppe intérieure. 

Les divisions du calice sont appelées Sépales ; celles de la corolle 
ont reçu le nom de Pétales. 

L'enveloppe des fleurs monopérianthées est regardée comme un 
calice, parce que, d'ordinaire, cette enveloppe n'est pas colorée ; 
c'est pourquoi les fleurs à périanthe simple sont dites apétalées ou 
plus simplement apétales. Toutefois, chez beaucoup de Monocoty-
lédones, les divisions du périanthe sont colorées et il semble diffi-
cile de préciser, si c'est là un calice ou une corolle, bien que trois 
de ces divisions paraissent extérieures, par rapport aux autres. On 
est donc convenu de nommer Périgone (nep\, autour ; yôvo;, repro-
duction) ou Enveloppe périgoniale, le périanthe de ces végétaux. 



enlevés au sol est nécessaire, car on ne peut admettre qu'une terre 
soit inépuisable. 

Les matières que l'on dépose sur le sol, à cet effet, ont reçu le 
nom général d'Engrais. 

Les engrais sont de deux sortes : organiques, inorganiques. 
Les engrais organiques conviennent surtout aux terres encore riches 
en substances minérales, dont ils favorisent la dissolution. Ils peu-
vent être d'origine végétale (plantes vertes, fumier de ferme, 
tourteaux, etc.), ou d'origine animale (poudrette, guano, débris 
d'animaux). 

Les engrais inorganiques conviennent aux sols épuisés par de 
précédentes cultures, ou dont il faut modifier la constitution. Leur 
nature varie donc avec le but à atteindre. Dans le premier cas, on 
emploie, selon les indications, les sels de potasse, les phosphates, 
carbonates, sulfates, azotates terreux ou alcalino-terreux. Dans le 
deuxième cas, on ajoute au sol une terre marneuse, qui sera, selon 
les besoins, argileuse, argilo-calcaire, calcaire, sablonneuse. Le 
choix de l'engrais varie donc avec l'effet à produire. Il varie aussi 
avec la culture, l'expérience ayant démontré que les plantes n'ab-
sorbent pas en même quantité lôs substances minérales (voirie tableau 
de la page 155), et que, d'autre part, certaines substances sont 
utiles aux unes, inutiles ou nuisibles à d'autres. C'est ainsi, par 
exemple, qu'il convient d'ajouter au sol : des matières azotées et des 
phosphates, pour les Céréales ; des sels de potasse, pour la Vigne 
et la Betterave; des sels de chaux, pour le Trèfle et la Luzerne. 

Disons, en terminant, que l'action des plantes sur le sol est en 
rapport avec la nature des racines, qui peuvent être pivotantes ou 
fascicidées, d'où la nécessité d'enfouir l'engrais plus ou moins 
profondément, selon le cas. 

O R G A N E S D E R E P R O D U C T I O N 

/P 
F L E U R 

Lorsque la plante a acquis son complet développement, les feuilles 
du bourgeon terminal ou des bourgeons axillaires supérieurs se 
modifient, pour produire de nouveaux organes et une Fleur apparaît. 
Ces nouveaux organes appartiennent à deux catégories. 

Les uns sont chargés de perpétuer l'espèce, par la production de 
germes issus d'une fécondation préalable : on les appelle Organes 
reproducteurs. 

Les autres, quand ils existent, sont situés au pourtour des premiers, 

auxquels ils forment une enveloppe protectrice, nommée Périanthe 
(wspi, autour ; cëvOoç, fleur). 

Ces deux catégories d'organes sont le plus souvent réunies sur un 
même axo de forme variable, appelé Réceptacle; leur ensemble 
constitue ce que, dans le langage ordinaire, on appelle une Fleur. 
Mais l'existence d'une fleur n'est pas nécessairement liée à celle des 
organes de protection. Pour que le but de la nature soit atteint, il 
suffit que les organes reproducteurs apparaissent et que la fécon-
dation du germe s'effectue. 

Une fleur privée d'enveloppes florales est dite r,ueou apérianthée 
(à priv.; fig. 139); une fleur pourvue d'enveloppes est dit apérianthée. 
Si le périanthe est simple, c'est-à-dire, formé d'une seule enve-
loppe, la fleur est dite monopérianthée (fig. 140) ou monochla-
mydée (¡J-OVO;, un seul ; •/).«[WÇ, vêtement). Si le périanthe est double, 
la fleur est dite dipérianthée ou dichlamydée (fig. 141). 

Fio. 139 — Fleur mile apé-
rianlhée ilu Corylus ame-
ricana: a, a', a', écailles 
florales ;e,étamines. 

FIG. 140. — Fleur mono-
périanthée du Ctematis 
erecta. 

Fio. 1 4 1 . — Fleur dipérian-
thée du Plumbago euro-
pœa. — s, calice; c.corollo 
ii, bractée. 

On nomme alors Calice (xâ).uÇ) l'enveloppe extérieure, et Corolle 
l'enveloppe intérieure. 

Les divisions du calice sont appelées Sépales ; celles de la corolle 
ont reçu le nom de Pétales. 

L'enveloppe des fleurs monopérianthées est regardée comme un 
calice, parce que, d'ordinaire, cette enveloppe n'est pas colorée ; 
c'est pourquoi les fleurs à périanthe simple sont dites apétalées ou 
plus simplement apétales. Toutefois, chez beaucoup de Monocoty-
lédones, les divisions du périanthe sont colorées et il semble diffi-
cile de préciser, si c'est là un calice ou une corolle, bien que trois 
de ces divisions paraissent extérieures, par rapport aux autres. On 
est donc convenu de nommer Périgone ("£p\, autour ; yôvo;, repro-
duction) ou Enveloppe périgoniale, le périanthe de ces végétaux. 



Les organes reproducteurs sont de deux sortes : les uns sont char -
gés de la formation du germe et considérés comme des organes 
femelles; les autres produisent les corpuscules chargés de la fé-
condation du germe et sont regardés comme des organes mâles. 
On a donné le nom de Pistil ou de Carpelle (fig. 142) à l'organe 
femelle et celui d 'Etamine à l'organe mâle (fig. 143). L'ensemble 

des organes femelles estap-
P, pelé Gynécée (yvvaixeïov, 
\\ appartement des femmes; 

de T'JVÏ;, femme, olxo;. 
maison) ; l'ensemble des or -
ganes mâles a reçu le nom 
d'il ndrocée (àvf,p, homme. 
oïy.os, maison). 

Quand une fleur possède 
les deux sortes d'organes 
reproducteurs, on la dit 
Hermaphrodite ; on la dit 
Uniseauée, si elle n'en pos-
sède que d'une seuleespèce; 
enfin, elle est dite Neutre, 
lorsque les organes re-
producteurs manquent et 
qu'elle est réduite à ses en-
veloppes. 

Lorsqu'une plante porte à la fois des fleurs mâles et des fleurs 
femelles, on la dit Monoique ; si les fleurs mâles et femelles sont 
portées sur des pieds distincts, l'espèce est dite Dioïque. On appelle 
Polygames, les espèces composées d'individus de trois sortes : 
1° mâles, 2° femelles, 3° hermaphrodites, ou encore les uns mâles 
et hermaphrodites, les autres femelles et hermaphrodites. Les 
plantes monoïques, dioïques et polygames sont désignées sous le 
nom généial de Diclines. 

Une fleur peut n'être constituée que par une étamine ou par un 
pistil simple ; parfois aussi le périanthe est représenté par une seule 
foliole : on la dit alors incomplète. Plus souvent, au contraire, 
chaque sorte d'organes forme, autour de l'axe floral, un verticille 
distinct : il existe alors autant de verticilles, qu'il y a de sortes 
d'organes dans une fleur. 

On dit qu'une fleur est complète, lorsqu'elle contient quatre ver-
ticilles : Calice, Corolle, Etamines, Pistil (fig. 144). 

La fleur est souvent précédée ou portée à l'aisselle de feuilles 
modifiées, appelées Bractées (fig. 145). Quand plusieurs fleurs sont 

F.G. 142. — P i s -
til du Lysima-
chia vulgaris. 

F i a . 143 — Deux 6U.min°s du 
Lis superLc. — A. Anthère 
(un) encore fermée et drossée 
sur le filet (fl). — B. Anthère 
couverte de pollen. 

enveloppées par une grande bractée, celle-ci prend le nom de 
Spathe (fig. 146). Le passage des bractées aux enveloppes florales 

Fia. 144. - Fleur complète du Fuchsia splendens. 
— ov. ovaire; s ,ca l ice ; c. corol le ; e,' étamines- vt 
e l r l n 

Fio. )4j. — Portion d'un rjmcau florife.e 
do Ti l leul» 

est parfois presque insensible (Cactus, fig. 147;,- ou bien les brac 

• f. feuille à côtés (a«•) i n é g a u x ; 6, bractée; pd, p é l o n m l e floral en partie (pd') soulé 
a la bractée. 

FIG. 14d. — Inflorescence en 
(spadice (sp) du Dracunculus 
vulgaris entourée do sa 
spathe (b). 



tées se groupent autour de la fleur, de manière à constituer une 
sorte de calice secondaire, qu'on nomme Calicule (fig. 148). Si les 

Fia. 140. — Capitule du Car- Fio 150. — Ombelle du Uaucus Carûta : b, b, involucre 
duus pycnocephalus pourvu b', b', involueelles. 
d'un involucre imbriqué. 

pie, c ' e s t -à -d i re formé d'une seule rangée de folioles, ou 
composé, c 'est -à-dire , formé de plusieurs verticilles superposés, 
dont les folioles sont disposées en séries circulaires, mais 

FIG. 1-iS. — Fleur du Dian-
thv.s barbatus,pourvue d'un 
calicule de C bractées, 

FIG. 147. — Tige fleurie de l'Echinocactus 
Ottonis, montrant le passage des bractées 
au caliee et aux pétales. 

bractées se réunissent au point 
d'insertion de plusieurs fleurs dis-
posées en ombelle ou en capitule, 
leur ensemble prend le nom 
à'Involucre (fig. 149). 

L'involucre situé à la base des 
ombelles secondaires d'une ombelle 
composée, a reçu lenom A'Involu-
celle (fig. 149 ) . 11 peut être sim-

Fio. 151. — Gland du Chén> 
pédonculé (gl) avec sa 
cupule (cp). 

alternent d'un verticille à l'autre ; il est dit alors bi-plurisérié, 
selon le cas (fig. 149). 

L'involucre est appelé Cupule, quand il est composé de folioles 
soudées par la base. 

L a cupule peut ê tre écaiUeuse (Chêne , fig. 151), 
ou foliacée (Noiset ier) , ou péricarpo'ide (Châta i -
gn ier ) . 

Modification des organes floraux. — 
Nous avons dit que les organes floraux sont 
formés par des feuilles modifiées ; on con-
çoit donc que ces divers organes puissent 
passer de l'un à l'autre, soit brusquement, 
soit par des transitions insensibles. Ainsi, 
chez les Calycanthus, on 110 peut dire où 
finit le calice, où commence la corolle ; 
chez les Nymphœa (fig. 152), les pétales 
se transforment peu à peu en étamines ; 
chez beaucoup de plantes, les 
carpelles sont foliacés ; chez 
d'autres ils le deviennent acci-
dentellement ( fig. 153 ). La 
transformation du calice en 
corolle et de la corolle en 
étamines constitue une Méta-
morphose ascendante. Lors-
que le contraire arrive (Dupli-
cation de la rose), ou quand 
une partie des organes floraux 
se transforme en feuilles ( Vi-
rescence), la Métamorphose 
est dite rétrograde. Dans ce 
dernier cas, la fleur donne 
souvent naissance à un rameau 
et 011 la dit prolifère. 

Puisque les organes floraux 
sont des feuilles modifiées, il 
est évident que leurs verticilles 
doivent, comme les verticilles 
foliaires, être soumis aux lois „ 
, , , . , Fio. 153. — Deux états du pistil du Cerisier a 

de 1 Alternance. fleurs doubles. 

Fio. - Série de modifications offertes 
par les pétales du Xympliœa alba, depuis 
l'apparition de l'anthère à leur sommet, 
jusqu'à la formation complète de l'étamine 

A 

• A . Carpelle (or) dont l 'un des bords (a) est devenu foliacé ; si, son style ; sg, son 
stigmate. — li. Coupe transversale de .ee carpelle. — C. Un autre pistil formé de deux 
feuilles. 



On voit le plus souvent, en effet, les pétales alterner avec les 
sépales et avec les étamines, tandis que celles-ci alternent avec les 
carpelles ; enfin, quand le calicule existe, ses bractées alternent 
avec les divisions calicinales. 

Mais, parfois, les pièces d'un verticille sont placées en avant des 
pièces du verticille qui le précède ou le suit. On dit, dans ce cas, 

que les pièces de ces 
( f f ® verticilles sont oppo-
\ V \ \/\ V I sées, mot impropre, 

\\\ f\\ ' VÎ^M ei1 ce s'appi'iu0 

YVï ,/jy v K * » ' à des organes en réa -
litésuperposés et non 
placés aux extrémités 
d'un même diamètre 
transversal. Lorsque 
cette superposition 
s'observe entre les 
pièces de l'acdrocée et 
de la corolle, on dit 
que les étamines sont 
opposilipétales (fig. 

154), par opposition avec le terme alternipètales (fig. 155) appliqué 
aux étamines régulièrement alternes aux divisions de la corolle. 

I! 
FIG. 151. — Étamine oppo-

sitipétale de VArmcrià 
mari lima. 

Fio.155. —Coupe longitudinale 
de la fleur du Fenouil,mon-
trant l'alternance des éta-
mines. 

Fio. 150. — Fleur de la Vigne", 

• A. La corolle s'est détachée et reste supportée par les étamines opposilipétales. — 
B. Fleur dont la corolle est tombée. — Dans l'une et l'autre figure, on voit les nectaires 
alternes aux étamines. 

" s. calice ; c, corolle ; a, étamines ; si, style'; ov, ovaire. 

L'opposition des pièces de deux verticilles consécutifs est due, 
soit à l'avortement du verticille normal, qui est remplacé par un 

Fia . 157.— Section longitudinale d'une 
fleur semi-double de Saponaria 
Officinalis ". 

nouveau verticille issu du dédoublement parallèle des pièces du ver-
ticille précédent, soit à l'existence de plusieurs verticilles régulière-
ment alternatifs d'une même sorte d'organes, et dont le plus extérieur 
est remplacé par un verticille formé d'organes nouveaux (Disque. 
Nectaire), soit en - @ / t 
fin à la suppres-
sion des pièces du 
verticille inter -
médiaire. Ainsi, 
dans la Vigne (fig. 
156), les étami-
nes normales sont 
remplacées par 
autant de nectai-
res et les étamines 
opposilipétales ré -
sultent d'un dé-
doublement des 
pièces de la corol-
le. Chez les Géra-
niums , il existe 
trois verticilles 
staminaux,dont le 

plus extérieur est Fio. 15S. - Fleur du Passiflora Loudoniana. montrant son 

représenté par 5 P'31»1 (P) et SCS étamines (ce) supportés par un long mérithalle. 

nectaires situés à la base des 5 grandes étamines intérieures, qui 
alternent avec les divisions de la corolle, tandis que les 5 étamines 
intermédiaires sont opposilipétales. 

Les différents verticilles constitutifs d'une fleur complète sont 
souvent échelonnés, en quelque sorte, autour de l'axe qui les porte, 
mais séparés par des mérithalles très-courts. Parfois, l'un de ces 
mérithalles s'allonge davantage et prend alors un nom spécial. Chez 
la Saponaire (fig. 157), le calice est sé-
paré de la corolle par un entre-nœud 
appelé Anthophore (âvOo;, fleur, ?opô:, 
qui porte); chez les Passiflores, l 'andro-
cée et le gynécée sont seuls exhaussés 
et le mérithalle qui les supporte est ap-
pelé Gynandrophore (yjv^, femme, 
âvrjp, homme, ?opo;, qui porte; fig. 158) 
dans l'Œillet, la Saponaire (fig. 157), 
les Papilionacées (fig. 159), le gyné-
cée est porté par un prolongement de 

t 
Fia. 159. — Pist i l du Lathyrus 

latifolius, rétréci, à sa base, en un 
podogync. 



1 G 4 O R G A N E S D E R E P R O D U C T I O N 

l'axe nommé Podogyne (uoOç, pied, yvv^, femme) ; si le podogyne 
est conique et supporte un grand nombre de carpelles, on l'appelle 
Gynophore (jvr/,, çopsïv) (f ig. 
160). 

Les faits que nous venons de 
passer successivement en revue, 
permettent d'établir la définition 
suivante : la Fleur est un ra-

fleurde Magno-
lia grandiflora, supportés par un g y n o -
phore (a) l o n g et épais. 

Fro. ICI. — Narcisse des prés, à fleur portée 
sur une h a m p o . ^ / ^ ^ , 

meau à mérithalles généralement très-courts, composé d'un, de 
deux ou plusieurs verticilles de feuilles modifiées et essentiellement 
caractérisé par la présence d'un ou deplusieurs organes sexuels. 

La fleur est rare -
v M & ^ M i ^ ^ i ^ g v ^ ' m e n t s e s s ^ e > pi 'es-

- l l i f v "éÊrty y (IU0 toujours,elle est 
— p o r t é e sur un axe 

plus ou moins long, 
\ . f\\ ^ nommé Pédoncule, 

V | et l'on dit qu'elle est 
pédonculée (v. f ig. 
l-'iO). On a réservé 
le nom de Hampe . 

au pédoncule uni-pluriflore, qui nait du centre des feuilles, chez 
les plantes bulbeuses ou acaules (fig. 161). 

Enfin, il arrive fréquemment que le pédoncule s'élargit au 
point d'insertion des organes floraux , cette portion élargie du p é -
doncule est appelée Réceptacle (fig, 162). 

M U > O r f ^ f a ^ 

Fio.102. — Coupe longitudinale d 'une fleur de Benoîte 
montrant le réceptacle fortement élargi. 

F L E U R — I N S E R T I O N 165 

INSERTION 

Ce que nous savons de la constitution de la ileur, permet de com-
prendre que les pièces centrales doivent occuper le sommet de l 'axe, 
si rien ne vient déranger les rapports des verticilles successifs. Dans 
ces conditions, les élamines, le calice et la corolle seront toujours 
placés au-dessous du pistil et l'un quelconque de ces verticilles sera 
inséré sur l 'axe, d'au- @ @ 

sorte d'insertion a reçu M u j 

et les verticilles qui la ff / 
présentent sont dits | A // 
hypogynesfiitô, en des- \ / / F,O. l o i . - COUPE l o n g i -

sous; yuvr„ femme (fig. V, | I II tudinale d 'une fleur de 
1 6 3 - 1 6 ' l ) \\ V ) / / R e n o n c u l e rampante. 

^ Parfois, au lieu ̂  de ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

dont le bord supporte ' 

le calice et sur la naroi E i o . l 03 . - Fleur de la F i a . 1C5. Coupe longi tudinale le caucc C l sui l a Sensitive. d 'une fleur de Potent i l le . 
interne de laquelle s in-
s è r e n t d'abord la corolle, puis les étamines; le pistil, qui occupe le 
centre de la coupe, est alors (ou semble) situé à la même hauteur 
que les autres orga- " f a & M k 
nés, ou bien il est situé « \ *A| || Ûëo 
un peu au-dessous : 
Y insertion est pêrigyne 
(fig. 165-166) (nepî, 
autour). Si les bords T 7 
de la coupe se rejoi- W 
gnent, de manière à ce \M 
que le pistil soit com- \f 
plètementinvaginédans © la cavité du réceptacle. Fia . 1CG. - c o u p e longitudinale d 'une fleur , ' . de Cerisier. 

les autres verticilles 
floraux sont situés au-dessus de lui et leur insertion est dite epi-
gyne (sut,en-dessus, fig. 167). b a 

Dans ces deux dernières sortes d'insertion, le calice parait etre 



Fio. 1GS. - Fleur de Campa- Fie. 109. - Fleur du Vio- Fio 170 - Fleur 
nula Rapunculus. _ c, c0- ta tricoior. d'Aconit 
rolle ; s, calice. 

Une fleur est 'dite irrégulière, quand un, deux ou plusieurs de ses 
verticilles sont formés de pièces soit inégales ou dissemblables, 
soit non symétriquement disposées, et qu'elle ne peut être divisée 
en deux moitiés égales, par un plan vertical quelconque passant par 
son centre. 

le verticille le plus élevé et c'est lui qui semble donner attache aux 
étamines et à la corolle. 11 suffit, toutefois, d'un moment d'attention, 
pour montrer que ces organes en sont indépendants et sont, en 

p réalité, portés sur le 

/ y r ^ ^ J N . \ \jmmljlam On ne devrait donc 
\ M f m ~ P3 8 d i r e que l'insertion 

~ e s t P é r i S y n e o u épi-
|/|[g gyne, puisque la dispo-
i & M sition.que ces mots ten-

|||f dent à établir comme 
| | réelle, n'est en défini-
|l| tive qu'apparente. Ce-
W pendant, ces appella-

l - , 0 . 1 6 7 . - c o u p e longitudinale d 'une fleur de Poirier. t Î 0 U S méritent d'être 
conservées,parce qu'el-

les indiquent un état particulier de la fleur, assez général, pour 
qu'il serve de caractère, dans legro ipemei t des végétaux en grandes 
classes. 

S Y M É T R I E D E L A F L E U R 

Une fleur est dite régulière, quand chaque verticille est formé 
de pièces égales, disposées en symétrie rayonnante et que un plan 
vertical quelconque, passant par son centre, la divise en deux 
moitiés égales (fig. 168, 171). j . 

L'irrégularité d'une fleur ou de l'un de ses verticilles n'entraîne 
pas nécessairement le défaut absolu de symétrie. Souvent, au con-
traire, elle peut alors être coupée en deux moitiés égales par un plan 
vertical ; mais, dans ce cas, la division ne peut être effectuée que 
par un seul plan (fig. 169). 

Quand une fleur irrégulière ne peut être divisée par aucun plan, 
en deux moitiés égales ou symétriques, on la dit asymétrique. 

La régularité d'une fleur est déterminée par plusieurs causes : 

1° I,a Symétrie du nombre, t ous l e s ver t i c i l l es ayant le m ê m e nombre de 
p iè ces ( C r a s s u l a , fig. 171) ; 

Fio. 171. — Diagramme d'uue fleur 
de Stdum rubens. 

Fio. 172. — Diagramme de la 
fleur de Vliei!chorus niger. 

2° L a Symétrie de disjonction, les ver t i c i l l es et l eurs p i è c e s étant l ibres 
de toute adhérence (Helleborus), ( f ig . 172); 

3° La Symétrie de position, l e s ve r t i c i l l e s étant 
régu l ièrement s u p e r p o s é s et a l ternes (Sedu? i i , f ig . l71 ) ; 

4° L a Symétrie de forme, t o u t e s l e s p i è c e s d'un 
vert i c i l l e étant semblab les . 

Les causes déterminantes de l'irrégularité, 
sont : 

1° L ' I n é g a l i t é de développement, qui a l tère la 
symétr ie de f o r m e ou de l ongueur ( coro l l e d e la 
P e n s é e ( f ig . 169), e t du Muf l ier , ca l i ce de l 'Aconi t 
( l ig. 170), a n d r o c é e des C r u c i f è r e s ( f ig . 173), e t c . ; 

2° L e s Soudures ou Symphyses, qui a l t è r e n t la F l 0 1 7 3 _ 4 n i j r o c é e f l 

s y m é t r i e de dis jonct ion, produisent la c o h é r e n c e de y n é c ' é e ' d - u n A , y s s w » . 
l ' i è ces d is t inctes , s oudent l e s p i è c e s d'un vert ic i l le 
à c e l l e s d'un autre ou t r a n s f o r m e n t un ver t i c i l l e c o m p o s é en un o r g a n e 
s i m p l e en apparence (coro l le g a m o p é t a l e , é tamines m o n a d e l p h e s ou s y n g é n è s e s 
( f ig . 174), fleurs g y n a n d r e s , e t c . ) ; 

3" L e s Multiplications, qui augmentent le n o m b r e des o r g a n e s de m ê m e 
e s p è c e (étamines du P a v o t , l ig . 175) ; 

4° L e Dédoublement ou Chorise, qui a l t è re la symétr ie de nombre et la 
s y m é t r i e de pos i t ion ; il a u g m e n t e le n o m b r e des p i è c e s d'un vert i c i l l e : 

a T a n t ô t de dehors en dedans : les part ies nouve l l e s se p l a c e n t en avant 



FIG. 175. — Coupe longitudinale (l'une Fia. 173. — Diagramme 1 180. — litamino 
fleur de SamolusVateiandi, mon-
trant l 'avortement du verticilleexté-
rieur des étamines (é), qui sont trans-
formés en écailles, e, étamines nor-
males du verticille interne. 

d'une fleur d'Orcliis, 
montrant la suppres-
sion de deux étamines 

et style d'une C a n -
na , — e, anthère; 
pl. son filet péla-
lolde ; p, style pé-
taloide. 

les unes des autres ou en sér ies rad ia les , e t l e dédoub lement est dit para l -
l è l e ( t ig . 176). 

______ g T a n t ô t latéralement : 
l e s p i è c e s n o u v e l l e s se p l a -

/ f e e n l c ô t é l e s unes d e s 
f i a u t r e s , sur un m ê m e plan 

f \ c i rcula ire , e t l e d é d o u b l e -
r | f | ^ C | B B w ) i ] i 3 | | l i ment est dit collatéral : 

V V ^ ^ v ^ / I L a Multiplication est 
caractér isée p a r c e fa i t , 

s f e ^ ' t r ^ ^ ' ^ f ^ q u e l e s n o u v e a u x v e r t i e i l l e s 
^ S f e r ^ g a S ^ ^ al ternent ent re e u x et a v e c 

FIO. 175. - Diagramme d'une l e s ver t i c i l l es p réex i s tants 
fleur de Pavot. f f l g - 171. 172), tandis q u e , 

dans le Dédoublement, l e s n o u v e a u x o r g a n e s se s u p e r p o s e n t ou se j u x t a -
p o s e n t à c e u x qui les o n t produi ts ( l ig. 175, 176). 

5° L e s Avorlements e t l e s Suppressions d ' o r g a n e s ou 
m ê m e de ver t i c i l l e s ent iers , qui a l tèrent la s y m é t r i e d e P ' V k 
n o m b r e , de pos i t ion et de f o r m e : avor tement des é t a - . i - l - e r v p\\ 

FIG. 177. — Diagramme d'une 
fleur d'Oranger, montrant le 
dédoublement collatéral des 
étamines. 

FIG. 174. — Fleur 
d'une Synanthè-
réc privée de sa 
corolle.pour mon-
trer les étamines 
syngénèses (d'à- FIG. 170. — 
près Payer) . 

e 
Diagramme d'une fleur 
de Mauve. 

mines n o r m a l e s du Samoltis ( l ig. 178) ; s u p p r e s s i o n de 1-2 é tamines chez l e s 
O r c l n d e e s ( l ig . 179). 

Avortement s ignif ie arrêt d 'évo lut ion d 'un o r g a n e qui a c o m m e n c é à se 
m o n t r e r ; Suppression e s t l ' absence d 'un o r g a n e qui devra i t ex is ter , selon 
les l o i s de la symétr ie , e t ne s ' est pas m o n t r é . A ins i , la S c r o f u l a i r e no p o s -
sédé q u e otanunes et 2 c a r p e l l e s , au l ieu d e 5 qu 'en e x i g e la symétr ie 
r a y o n n a n t e ; c e l a e s t dit à l ' a v o r t e m e n t d 'une é tamine , q u e r e m p l a c e une 
l a m e l l e et a la suppression de t ro is c a r p e l l e s , qui manquent a b s o l u m e n t . 

G" L a Transformation d e s p i è c e s en o r g a n e s de nature di f férente : Etamines 
des Cannacees ( f ig . 180). 

/ f 

P R É F L O R A I S O N 

On appelle Pré floraison ou Estivation, l'agencement qu'affectent 
les diverses parties de la fleur, avant leur épanouissement. La pré-
lloraison du calice et celle de la corolle sont surtout importantes, en 
ce qu'elles fournissent des caractères distinctifs de grande valeur, 
pour le groupement des familles. 

Le Maout et Decaisne divisent les diverses sortes de préfloraison 
en deux catégories, selon que les enveloppes florales sont situées : 
1° à la même hauteur et constituent ainsi un verticille vrai : Préfl. 
•calvaire, préfl. tordue ; 2° à des hauteurs différentes et sur une 
spirale surbaissée : préfl. imbriquée, préfl. quinconciale. 

Nous admettons 9 sortes de préfloraison. 

1° Valvaire. — On en connaît t ro is s o r t e s : 
x Valvaire simple . les f o l i o l e s se t o u c h e n t p a r l eurs b o r d s , s a n s se r e c o u -

vr ir ( l ig , 1 8 1 ) ; 

6 Valvaire induplicative : les b o r d s s ' in f léch issent v e r s le centre e t l e s 
part ies c o n t i g u ë s se t ouchent p a r la f a c e e x t e r n e de la port ion inf léchie ( f ig . 1 8 2 ) ; 

FIG.,181.— Diagramme d'une Fio. ISS. — Diagramme d'une Fin.1S3. —Diagramme d'une 
fleur de Vigne, à corolle fleur de Lobélie, à corolle fleur de Baiponee, à co-
en préfloraison valvaire en préfloraison valvaire rollc eu préfloraison val-
Simple. induplicative. vaire réduplicative. 

y Valvaire reduplicative : l e s b o r d s se ré f l éch issent v e r s l ' ex tér ieur et 
l e s p a r t i e s c o n t i g u ë s se touchent p a r l eur l a c e e x t e r n e ( f ig . 183). 

CAUVET. Botan ique , 2E édit . 10 



2 ' Tordue . — Chaque fo l io le e s t r e c o u v e r t e en partie p a r l 'une de s e s v o i -
s ines et r e c o u v r e en part ie l 'autre ( f i g . 184). 

3 ' Quinconciale. — L e s fo l i o les au n o m b r e de c inq , sont : d e u x ex tér i eures , 
d e u x intérieures, une semi- intérieure et semi -extér ieure ( f ig . 1S5). 

4° Spirale . — Les f o l i o l e s sont t r è s - n o m b r e u s e s et se r e c o u v r e n t s u c c e s s i -
vement , dans l ' ordre de leur. insertion (Nvmphœa, Clusia, fig. 186). 

Fio. 184. — Diagramme d'une fleur de Mêlas- Fio. 185. Diagramme d'une fleur de Myrte, 
toma, à calice et corolle en préfloraison il calice et corolle en préfloraison quin-
lordue. conciale. 

5" V e x i l l a i r e . — L ' u n e d e s f o l i o l e s e s t ex té r i eure et r e c o u v r e ses d e u x vo i -
sines, qui r e couvrent à leur tour l e s d e u x autres (Pap i l i onacèes , fig. 187). 

6*' Cochléaire . — U n e f o l i o l e c r e u s é e en cui l ler r e c o u v r e les quatre autres 
(Aconi t , v . t ig . 172, p. 167), ou b ien l a part ie r e c o u v r a n t e e s t f o r m é e de deux 
f o l i o l e s s o u d é e s . Payer , n 'admet p a s d e dist inct ion, entre les prè i lora isons 
vex i l la i re et c o c h l é a i r e . L e M a o u t et Deca i sne disent q u e , dans l a pré f lora ison 
vex i l l a i re , la f o l i o l e n - 4 du q u i n c o n c e normal est devenue extér ieure et 

FIG. 186. — Diagramme d'une 
fleur male de Clusia, en pre-
tloraison spirale. 

FIG. 18™. — Diagramme d'une 
fleur de Tetragonolobus, à 
calice et corolle en préflo-
raison vexil laire. 

FIG. 188. — Diagramme d'une 
fleur de Teucrium Scorodo-
nia, à calice et corolle en 
prêfloraison cochléaire. 

r e c o u v r e les f o l i o l e s 1-2, qui sont semi - intér ieures et semi -extér ieures , tandis 
q u e , dans la prê f l o ra i son co ch léa i re , la f o l i o l e n - 2 , qui devra i t être ex tér i eure , 
e s t devenue intér ieure ( l i g . ISS). 

7" Imbriquée. — La f o l i o l e n - 1 e s t ex té r i eure ; l e s f o l i o l e s V ' 2, 3, 4, se recou -
v r e n t s u c c e s s i v e m e n t et sont moi t ié intér ieures et moit ié ex tér i eures ; la f o l i o l e 
n- 5 est r e c o u v e r t e en par t i e p a r la q u a t r i è m e et en partie p a r la première . Dans 

c e m o d e , la spirale fo l iaire e s t de 1 / 5 et non d e 2/5, c o m m e dans l e s préf lorai -
s o n s quinconc ia le , vex i l la i re et c o c h l é a i r e ( l ig . 189). 

FIG. 18^. — Diagramme d'une 
fleur de Saxifrage, à corolle 
en préfloraison imbriquée. 

Fio. 190. — Diagramme d'une 
fleur de Magnolia, à préflo-
îaison convolutive. 

Fio. 191. — Diagramme 
d'une fleur de Fume-
terre, à corolle en pré-
floraison alternative.-

P a r m i les var i é tés d e la pré f lora ison imbr iquée , s e t r o u v e c e l l e qu 'on a 
n o m m é e Convolutive. El le cons is te en c e q u e l e s p i è c e s d'un vert ic i l le se re -
c o u v r e n t et s ' e n v e l o p p e n t c o m p l è t e m e n t (Magno l ia , 
f ig . 190). 

8 ' Alternative. — L e s f o l i o l e s sont d i s p o s é e s en 
d e u x ver t i c i l l es a l ternes , dont l ' ex tér ieur r e c o u v r e le 
vert i c i l l e intérieur ( ca l i ce des C r u c i f è r e s ; c o r o l l e d e s 
F u m a r i a c é e s , fig. 191). 

9° Chiffonnée. — L e s pé ta les sont l o g é s dans un 
cal ice t rop étro i t , re lat ivement à l eur c m p l e u r ; i ls s e 
p l i ssent a lors i r régu l i è rement ou se chiff onnent . Cette 
prê f lora ison es t a p p e l é e aussi Corrugalive ( f ig . 192). 

I N F L O R E S C E N C E 
Les fleurs sont tantôt solitaires à l 'extré-

mité de l'axe, tantôt réunies plusieurs en-
semble sur un axe commun. 

L'arrangement des fleurs, sur la plante, a 
reçu le nom d 'Inflorescence. 

Quand les fleurs sont solitaires à l 'extré-
mité de l 'axe, elles arrêtent son accroisse-
ment en longueur et l'inflorescence est dite définie ou terminée. Il 
arrive souvent alors, que la végétalion se continue par le déve-
loppement de rameaux, dont chacun se termine aussi par une 
fleur. L'on observe, dans ce cas, que l'épanouissement de cha-
cune des fleurs terminales, est d'autant plus rapide que le rameau 
qui la porte est inséré en un point plus voisin de l'axe primitif, 
de telle sorte que la floraison semble s'effectuer en rayonnant du 
sommet à la base de la plante, ou, si les rameaux sont presque 
d'égale longueur, du centre à la circonférence. C'est pourquoi l 'in-



2 ' Tordue . — Chaque fo l io le e s t r e c o u v e r t e en partie p a r l 'une de s e s v o i -
s ines et r e c o u v r e en part ie l 'autre ( f i g . 18i ) . 

3 ' Quinconciale. — L e s fo l i o les au n o m b r e de c inq , sont : d e u x ex tér i eures , 
d e u x intérieures, une semi- intérieure et semi -extér ieure ( f ig . 1S5). 

4° Spirale . — Les f o l i o l e s sont t r è s - n o m b r e u s e s et se r e c o u v r e n t s u c c e s s i -
vement , dans l ' ordre de leur. insertion (Nvmphœa, Clusia, fig. 186). 

Fio. 184. — Diagramme d'une fleur de Mêlas- Fio. 185. Diagramme d'une fleur de Myrte, 
toma, à calice et corolle en préfloraison à calice et corolle en préfloraison quin-
lordue. conciale. 

5" Vexil laire. — L 'une d e s f o l i o l e s est ex té r i eure et r e c o u v r e ses d e u x vo i -
sines, qui r e couvrent à leur tour l e s d e u x autres (Pap i l i onacèes , fig. 187). 

6*' Cochléaire . — U n e f o l i o l e c r e u s é e en cui l ler r e c o u v r e les quatre autres 
(Aconi t , v . t ig . 172, p. 167), ou b ien l a part ie r e c o u v r a n t e e s t f o r m é e de deux 
f o l i o l e s s o u d é e s . Payer , n 'admet p a s d e dist inct ion, entre les prè i lora isons 
vex i l la i re et c o c h l é a i r e . L e M a o u t et Deca i sne disent q u e , dans l a pré f lora ison 
vex i l l a i re , la f o l i o l e n - 4 du q u i n c o n c e normal est devenue extér ieure et 

FIG. 186. — Diagramme d'une 
fleur male de Clusia, en pre-
tloraison spirale. 

FIG. 18™. — Diagramme d'une 
fleur de Tetragonolobus, à 
calice et corolle en préflo-
raison vexil laire. 

FIG. 188. — Diagramme d'une 
fleur de Teucrium Scorodo-
nia, à calice et corolle en 
prêfloraison cochléaire. 

r e c o u v r e les f o l i o l e s 1-2, qui sont semi - intér ieures et semi -extér ieures , tandis 
q u e , dans la prê f l o ra i son co ch léa i re , la f o l i o l e n - 2 , qui devra i t être extér ieure , 
e s t devenue intér ieure ( l i g . ISS). 

7" Imbriquée. — La f o l i o l e n - 1 e s t ex té r i eure ; l e s f o l i o l e s V ' 2, 3, 4, se recou -
v r e n t s u c c e s s i v e m e n t et sont moi t ié intér ieures et moit ié ex tér i eures ; la f o l i o l e 
n- 5 est r e c o u v e r t e en par t i e p a r la q u a t r i è m e et en partie p a r la première . Dans 

c e m o d e , la spirale fo l iaire e s t de 1 / 5 et non d e 2/5, c o m m e dans l e s préf lorai -
s o n s quinconc ia le , vex i l la i re et c o c h l é a i r e ( l ig . 189). 

FIG. dS^. — Diagramme d'une 
fleur de Saxifrage, à corolle 
en préfloraison imbriquée. 

FIG. 190. — Diagramme d'une 
fleur do Magnolia, à préflo-
îaison convolutive. 

Fio. 191. — Diagramme 
d'une fleur de Fume-
terre, à corolle en pré-
floraison alternative.-

P a r m i les var i é tés d e la pré f lora ison imbr iquée , s e t r o u v e c e l l e qu 'on a 
n o m m é e Convolutive. El le cons is te en c e q u e l e s p i è c e s d'un vert ic i l le se re -
c o u v r e n t et s ' e n v e l o p p e n t c o m p l è t e m e n t (Magno l ia , 
f ig . 190). 

8 ' Alternative. — L e s f o l i o l e s sont d i s p o s é e s en 
d e u x ver t i c i l l es a l ternes , dont l ' ex tér ieur r e c o u v r e le 
vert i c i l l e intérieur ( ca l i ce des C r u c i f è r e s ; c o r o l l e d e s 
Fumar iacèes , fig. 191). 

9° Chiffonnée. — L e s pé ta les sont l o g é s dans un 
cal ice t rop étro i t , re lat ivement à l eur c m p l e u r ; i ls s e 
p l i ssent a lors i r régu l i è rement ou se chiff onnent . Cette 
pré f lora ison es t a p p e l é e aussi Corrugalive ( f ig . 192). 

I N F L O R E S C E N C E 
Les fleurs sont tantôt solitaires à l 'extré-

mité de l'axe, tantôt réunies plusieurs en-
semble sur un axe commun. 

L'arrangement des fleurs, sur la plante, a 
reçu le nom tf Inflorescence. 

Quand les fleurs sont solitaires à l 'extré-
mité de l 'axe, elles arrêtent son accroisse-
ment en longueur et l'inflorescence est dite définie ou terminée. Il 
arrive souvent alors, que la végétation se continue par le déve-
loppement de rameaux, dont chacun se termine aussi par une 
fleur. L'on observe, dans ce cas, que l'épanouissement de cha-
cune des fleurs terminales, est d'autant plus rapide que le rameau 
qui la porte est inséré en un point plus voisin de l'axe primitif, 
de telle sorte que la floraison semble s'effectuer en rayonnant du 
sommet à la base de la plante, ou, si les rameaux sont presque 
d'égale longueur, du centre à la circonférence. C'est pourquoi l 'in-



florescence définie a reçu aussi le nom d'inflorescence centrifuge 
(fig. 193; v. l'article Ramification, p . 105). 

Quand l'axe primitif ne se termine pas par une fleur, sa végé-

Fio. 193. — Inflorescence définie du Cerastium collinum. Fia. 194. — Épi du 

Plantain lancéolé. 

tation peut se continuer d'une manière indéfinie. Les fleurs naissent 
successivement à l'aisselle des feuilles et de bas en haut, de telle 
sorte que, si l'on suppose rabattues sur un même plan horizontal 
les fleurs successivement développées, l'épanouissement de ces fleurs 
semblera s'effectuer selon un ordre ascendant, ou de l'extérieur à 
l'intérieur, c'est-à-dire en rayonnant de la circonférence au centre. 
Cette sorte d'inflorescence a reçu les noms de centripète, d'indéfinie 
ou d'indéterminée (fig. 194 et 202). 

Mais, chez quelques plantes à végétation ou, si l'on veut, à inflo-
rescence générale indéfinie, les axes secondaires qui portent les 
fleurs constituent autant d'inflorescences définies ; ou bien, l'axe 
primitif étant terminé par une fleur, les axes secondaires sont 
constitués par des inflorescences indéfinies. 

S7Z. 

De Candolle a fait, de ces catégories d'inflorescences, un groupe 
intermédiaire, qu'il appelait inflorescences mixtes (fig. 195). 

Fia. 190. — Ombelle du Butomus 
v.mbettatus. 

La nature réelle des 
groupes de fleurs d'une 
inflorescenceest souvent, 
d'ailleurs, d'une détermi-
nation difficile. Il est 
alors nécessaire de re -
courir à l'étude do l 'évo-
lution initiale de ces grou-
pes. L'on constate de cette 
manière, que l'ombelle, 
simple en apparence, du 

Butomus umbellatus (fig. 196) est constituée par un assemblage 
decymes héliçoïdesà axes très-courts; que l'inflorescence du Tabac, 
ordinairement regardée comme une panicule simple, est composée 

Fia . 193 — Rameau fleuri de Saug 



d'aulant de sympodes qu'on y voit des rameaux distincts et qu'elle 
est, en réalité, formée par une cyme paniculée, ou mieux par une 
panicule de sympodes. 

A . Guillard, qui a étudié avec beaucoup de soin les diverses 
sortes d'inflorescences, a vu les deux types fondamentaux se grou-
per de diverses manières. En appelant Bolryes les inflorescences 
indéfinies, et Cymes les inflorescences définies, il a donné, à ièurs 
diverses et inverses combinaisons, les noms de Dicymes, Dibotryes. 
Botry-Cymes, Cymo-Botryes, etc. 

I n f l o r e s c e n c e s i n d é f i n i e s 

Les inflorescences indéfinies peuvent être groupées en trois caté-
gories : 

1° TYPE ÉPI (fig. 194) : fleurs sessiles sur l'axe primitif (Epi, 
Chaton, Spadice, Cône, Capitule, Sycône) ; 

2° TYPE GRAPPE (fig. 202) : fleurs portés sur des axes secon-
daires simples (Grappe, Corymbe, Ombelle simple ou Sertule) ; 

3° TYPE PANICULE (fig. 204) : fleurs portées sur des axes d'ordre 
tertiaire, au moins (Panicule, Ombelle composée, Corymbe com-
posé). 

TYPE ÉPI 
L'Epi e s t const i tué p a r un a s s e m b l a g e de fleurs hermaphrodi tes , por tées sur 

un a x e a l l o n g é ( V e r v e i n e , Plantain , 11g. 194). 
L e Chaton es t un épi art iculé , c a d u c et à fleurs 

u n i s e x u é e s (Sau le , Noiset ier , fig. 197). 
L e Spadice e s t un épi non art iculé , à fleurs 

u n i s e x u é e s et e n v e l o p p é d 'une g r a n d e spathe 
(Arum, v . fig. 146, p. 159). 

L e Cône ou Strobile est un chaton c o m p o s é d e 
fleurs f eme l l e s , q u e r e c o u v r e n t des é ca i l l e s l i -
g n e u s e s ( C o n i f è r e s , v . fig. 124, p. 9S) ou m e m -
b r a n e u s e s (Houb lon , fig. 198). 

L e Capitule est un épi , d o n t l 'axe surba i ssé 
s ' e s t é l a rg i t ransversa lement , de manière à se 
t r a n s f o r m e r en une sorte de tète ou de p lateau 
(Réceptacle commun, Phoranlhe, Clinanthe, 
fig. 189), suppor tant un n o m b r e indéfini de fleurs 
s e s s i l e s (Seab ieuse , Souci ) . L e capitule e s t g é -
néra lement entouré de b r a c t é e s d i sposées en un 
i n v o l u c r e o u . Péricline uni -b i -p lur isér ié , f o r m é 
p a r l e s b r a c t é e s ou f o l i o l e s axi l lantes des fleurs 
ex tér i eures , tandis q u e les fleurs intér ieures sont 
p l a c é e s à l 'a isse l le d e b r a c t é e s en f o r m e d ' é c a i l -
les, de soies ou m ê m e de poils; c ' es t pourquo i le 

Fio. 197 . - Deuxchatonsmâles f è c e p t a l e e s t dit sélacé, écaillcux, pailleté, 
du Noisetier d Aménquc. p o i h l _ P a r f o i S ) l e s fleurs s ' i „ s è r e n t dans de pet i tes 

d é p r e s s i o n s (réceptacle alvéolé), à b o r d s tantôt p lus ou moins p r o l o n g é s et 
d è c u u p è s ou /imbriés, tantôt nus (réceptacle nu). 

L e capi tu le est surtout spéc ia l aux S y n a n t h é r é e s et aux D ipsacées . On lui 
r a p p o r t e l ' in f lorescence des Trèf les . 

Fie. iOS. - Cune du FlO. 109. — Coupe longitudinale du capitule do l'Anthemis 
Houblon rigescens. 

L e Sycone e s t un cap i tu le , dont le récepta le c o m m u n es t devenu c o n c a v e 
(Dorstenia, fig. £00) ou m ê m e s 'est t r a n s f o r m é en une s o r t e de boute i l l e , par 
l ' accro i ssement en hauteur de ses b o r d s et la d é p r e s s i o n concomitante d e son 
centre (F igu ier , fig. 201). Cette sorte d ' in f l orescence a é t é n o m m é e aussi llypan-

Fio. 200. »-<•«••*——- -
cotilragera; rc, rèceptacie; prf, pé-
doncule. 

FIG. £01. — Iniioiesccnce du 
Figuier. 

thoilium. Ici, les fleurs in fér ieures ou la té ra les s o n t d e v e n u e s supér ieures , 
au lieu de rester ex tér i eures , c o m m e dans le cap i tu le , et l e s fleurs centra les 
sont d e v e n u e s infér ieures . 

T Y P E G R A P P E 

La Grappe est un épi , à fleurs p o r t é e s sur des p é d o n c u l e s s imples , é g a u x 
entre e u x et répart i s sur toute la l o n g u e u r d e l ' axe pr imaire (Grosei l l ier , O r -
chis, fig. 202). 

L e Corymbe simple e s t une g rappe , dont l e s p é d o n c u l e s s ' é l èvent à la m ê m e 



hauteur, bien qu' i ls so ient n é s en d e s points d i f férents de l 'axe p r i m i t i f , d e 
manière q u e l e u r ensemble f o r m e u n e sor te d ' ombre l l e (Poir ier ) . 

Fi 202.— Inflorescence en g r a p p e de 
VOrchis matcula. 

L'Ombelle simple ou S e r t u l e est 
une g r a p p e , dont les p é d o n c u l e s 
f o r m e n t une sor te de v e r t i c i l l e au 
s o m m e t de l ' axe , sont d e l o n g u e u r 
é g a l e et s ' é l èvent tous à la m ê m e 
hauteur . On p e u t a u s s i r e g a r d e r 
ce t te in f lorescence , c o m m e un cap i -
tu le à fleurs p é d o n c u l ê e s . L e s in-
florescences de c e g r o u p e peuvent 
ê tre indéfinies ( f ig . 203) o u mix tes 
(Butomus, v. fig. 196). 

T Y P E P A N I C U L E 

L e t y p e panicu le est s o u v e n t des 
p lus c o m p l e x e s et d e s p l u s dif f i -
c i les à définir . B e a u c o u p d 'auteurs 
lui r a p p o r t e n t , en e f f e t , d e s inflo-
r e s c e n c e s d 'un tout a u t r e ordre et 
qui appart iennent , en r é a l i t é au 
g r o u p e des i n f l o r e s c e n c e s définies. 

T e l l e e s t c e l l e du T a h a c qu'on 
a p p e l l e u n e panicule; c e l l e du B u -
t o m e , q u ' o n dit ê tre u n e ombelle; 
ce l l e des R e n o n c u l e s q u ' o n dés igne 
p a r f o i s s o u s le nom d e Corymbe. 
D'autres , se c o n f o r m a n t a u x a p -
pe l la t ions v u l g a i r e s , n o m m e n t épi 
l ' i n f l o rescence des G r a m i n é e s , qui 
e s t t o u j o u r s u n e p a n i c u l e , mais une 
panicu le t e l l e m e n t c o n t r a c t é e , par -
lo is . qu ' i l f aut l ' e x a m i n e r de près , 

Fio. 203 — Ombelle du Cerasus Cu-
proniann. 

p o u r r e conna î t re q u e l e s fleurs sont insérées sur des axes d 'ordre tert iaire 
( b r o m e n t ) . 

N o u s a y o n s dé jà parlé ( v . p . 173) des in f lorescences du T a b a c et du B u t o m e 
N o u s é tud ierons l e s autres s o r t e s , après avo i r traité des s o r t e s d ' in f l o res -

TomTosé < l e S | , a n i c u l e S ' o t <I , i e r o n a a P P e ' é e s : Panicule, Corymbe compose, Ombelle composée. 

c f t o n f a f i î î B , ^ M t ^ n e g f ? P ® ' d P é d o n c u l e s s e conda i res rami f iés ( Yucca, Cin-
caona, n g . ¿04) . Quand les r a m e a u x intermédiaires sont p lus l o n g s q u e c e u x 

l ' i o . 204. — P a n i c u l e du Cinchcna ovata. 

de la b a s e et q u e c e u x du s o m m e t de la panicule , ce t te in f l orescence o f f re 
l ' aspect d'un ovo ïde et p r e n d le nom de Thyrse. 

L e Corymbe composé est un C o r y m b e à p é d o n c u l e s ramif iés , s ' é l evant tous 
à la m ê m e hauteur (Tanaisie) . 

L'Ombelle composée est une s e r t u l e , d o n t l e s rayons sont t e rminés p a r 
autant d ' ombe l l es s imples (Fenoui l , Carotte , fig. 205). 

Un grand n o m b r e d ' in f lorescences indéfinies of frent un aspect t r è s - v a r i é et 



sont s o u v e n t t rès -d i ssemblab les en apparence . L a d ivers i té de leur c ons t i tu -
tion l eur a fait donner des n o m s s p é c i a u x (Régime des Pa lmiers ) ou b ien on 

Fio. 205. — Ombelle composée de la Carotte. 

l e s a d é s i g n é e s , p o u r c a u s e de r essemblance , 
par une appe l la t i on on réal i té f a u s s e ( Èpi 
du F r o m e n t ) , ou enfin on l e s a d é n o m m é s 
se lon la c o n s t i t u t i o n des g r o u p e s secondaires 
sur l e s q u e l s sont insérées l e s fleurs. 

Que l l e q u e so i t l e u r const i tut ion , c e s sor tes 
d ' i n f l o r e s c e n c e s ont p o u r carac tère c o m m u n 
d ' a v o i r l e u r s fleurs p o r t é e s sur des p è d î c e l l e s 
i s sus d ' u n e d iv is ion du p é d o n c u l e et par suite 
d 'ordre tert ia ire au moins . E l l e s d o i v e n t , en 
c o n s é q u e n c e , ê t r e r a p p o r t é e s au t y p e panicule . 

A u t y p e panicu le , se rapportent d o n c les 
s o r t e s d ' i n f l o r e s c e n c e s c i -après : 

L a GRAPPE COMPOSÉE est une panicule , 
d o n t l e s a x e s s e c o n d a i r e s portent des g r a p p e s 
(Troène ) . 

L'EPI COMPOSÉ e s t i m e panicule , dont les a x e s 
s e c o n d a i r e s por tent des é p i s n o m m é s Èpillets 
(Froment ) . P a r f o i s les èpi l lets sont p la cés sui-
des p è d i c e l l e s rami f iés (Avo ine , A g r o s t i d e , 
fi g . 200). 

L e S P A D I C E COMPOSÉ o u R É G I M E e s t u n e p a -
nicule , d o n t l e s divis ions ult imes portent des 
épis à fleurs u n i s e x u é e s (Palmiers) . 

On a p p e l l e e n c o r e : CAPITULES EN GRAPPE, 
l ' i n f l o r e s c e n c e des I'etasites, qui est f o r m é e 
de c a p i t u l e s p o r t é s sur des a x e s seconda i res ; 
OMBELLES EN GRAPPE,l ' inflorescence du Lierre , 
dont l e s o m b e l l e s sont insérées à d iverses 
h a u t e u r s s u r u n a x e c o m m u n . 

Ces d é n o m i n a t i o n s sont c o m m o d e s p o u r 
l ' u s a g e o r d i n a i r e et do ivent ê tre c o n s e r v é e s , 
p a r c e q u ' e l l e s d é s i g n e n t des f o r m e s b i e n 
d é t e r m i n é e s ; mais c e s f o r m e s appartiennent nécessa irement au g r o u p e des 
P a n i c u l e s . 

• A 

Fio. 200. Épi composé de VAgrostis 
alba. 

I n f l o r e s c e n c e s d é f i n i e s 

Les inflorescences définies ont reçu le nom général de Cyme. 
La Cyme est dite simple, lorsqu'elle est formée par une fleur 

solitaire, qui termine la végétation (fig. 207). On la dit composée, 
lorsque l'axe primaire et chacun de ses rameaux, ainsi que leurs 
divisions, se terminent par une fleur (fig. 208). 

Fia . 207. — Cyme simple du Narcisse l ' io. 208. — Cymc composée du 
des prés. L i n cultivé. 

Cymes bipares ou dichotomiques. — Dans les plantes à feuilles 
opposées et à végétation définie, il arrive fréquemment qu'un rameau 
se développe à l'aisselle de chacune des deux feuilles supérieures. 
Chacun de ces rameaux se termine par une fleur, porte deux feuilles 
et produit à son tour deux nouveaux rameaux, qui se terminent par 
une fleur et portent deux feuilles, offrant chacune un rameau à son 
aisselle, etc. La fleur terminale de chaque axe se trouve ainsi placée 
dans l'angle formé par les rameaux issus de ses feuilles ; on la dit 
alaire (v. fig. 193, p. 172). 

D'autre part, comme chacun des axes successifs porte deux ra-
meaux toujours terminés par une fleur, leur ensemble présente un 
aspect caractéristique, qui a fait donner à cette sorte d'inflorescence, 



le nom de Cyme bipare. Comme, d'ailleurs, les deux rameaux issus 
de chacun de ces axes sont nés à la même hauteur et se sont dé 
veloppés de manière à paraître continuer l'axe primitif, qui semble 
s'être bifurqué, on a donné à cette disposition des rameaux le nom 
de Dichotomie (fig. 209). 

Il arrive parfois que l'un des rameaux (généralement l'interne) 

rameaux : l'inflorescence 
prend alors l'aspect du 
sympode des Cymes uni-
pares (Sileno gallica). 

Cymes unipares. — 
Les cymes unipares se 
montrent surtout chez les 
plantes à végétation dé-
finie, pourvues de feuilles 
alternes. 

Dans une cyme uni-
pare, la fleur terminale 
est toujours oppositi-
foliêe, c'est-à-dire, que 
la feuille et la fleur sont 
insérées aux extrémi-
tés d'un même diamètre 
transversal. 

Cette disposition est due 
au développement anor-
mal du rameau né à l'ais-
selle de la feuille opposée 
a la fleur : ce rameau 
grossit beaucoup, déjette 

1-10. 209. - Cyme bipare de l-Erythrxa Centaurilatéralement l a fleur qui 
termine l'axe primaire et 

se superpose à cet axe, qu'il semble continuer. Lorsque plusieurs 
rameaux se superposent les uns aux autres, l'infloresconce prend 
'aspect d'une grappe, à fleurs oppositifoliées ; l 'axe, en apparence 

simple, qui les porte, est donc formé par une série d'axes usur-
pateurs, successivement déjetés : il devient un Sympode (fig. 210). 

Dans la p roduc t i on des c y m e s un ipares , il p e u t se p r é s e n t e r d e u x c a s : 
1° Le cycle foliaire raméal est liomodromc : 

L e s f eu i l l e s et l e s fleurs s o n t d o n c d i s p o s é e s en une s p i r e cont inue , et la 
CYMII est d i te HËLIÇOIDE (AlstrœmeriaJ. 

Le cycle foliaire raméal est hétérodrome : 
La spire e s t d o n c i n t e r r o m p u e et c h a n g e d e d i rec t i on , c h a q u e f o i s qu 'un 

nouve l a x e u s u r p e la p l a c e d e l ' a x e qui le p r é c è d e . 

avorte ou ne produit pas de nouveaux 

S u p p o s o n s q u e c h a q u e rameau ne p o r t e qu 'une feui l le : c o m m e l e s f eu i l l e s 
sont o p p o s é e s aux fleurs ; c o m m e chaque feui l le sera séparée de ce l l e qui la 
p r é c è d e et de ce l l e qui la su i t , 
par un ang le de d i v e r g e n c e de 
va leur cons tante , il s ' en suit : 

rj) Q u e l e s f eu i l l e s se p l a c e -
ront sur une m ê m e moi t ié du 
cy l indre -axe = moitié posté-
rieure; 

¡5) Q u e les fleurs se p l a c e -
ront sur l 'autre moi t ié du c y -
l indre - a x e = moitié anté-
rieure ; 

y) Q u e la sp i re c h a n g e a n t d e 
direct ion à c h a q u e u s u r p a t i o n 
nouve l l e , c ' es t -à -d i re à c h a q u e 
n œ u d . 

1- L e s feui l les se s u p e r p o s e n t 
de 2 en 2 nœuds ; 

2 - Les f l eurs se s u p e r p o s e n t 
d e 2 en 2 n œ u d s ; 

6) Q u e c h a q u e fleur o c c u p a n t 
l e s o m m e t de l ' axe qu 'e l l e t e r -
mine, l ' ensemble des a x e s s u -
p e r p o s é s se p r é s e n t e c o m m e 
une sor te d e sp i re f o r m é e p a r 
une sér ie de l i gnes dro i tes , n o r -
malement d i r igées en arr ière , 
pu isque chaque a x e n o u v e a u e s t 
un rameau in terposé entre la 
fleur et la feuil le unique de l ' a x e qui s e termine à la fleur ( f ig . 211). 

Une cyme unipare ainsi c o n s t i t u é e e s t d i te SCORPIOIDE ( i ig . 212). 

FIG. 210 - sympodique do la Jusquiame 

Fia. 811. — Schéma d'une cyme 
unipare scorpioide 

F i " . 212. — Cyme scorpioide du Symphy-
tum asperrimum. 

V o y o n s c e qui se p a s s e dans une p lante à t y p e p h y l l o t a x i q u e 2 / 5 (Jusquiame , 
B o u r r a c h e , M y o s o t i s ) . 

1- L a fleur t e rmina le (flr, l ) d e l ' a x e p r imi t i f (n- 1) e s t r e j e t é e sur le po int 

CAI: VET, Botanique . 2° édit. 
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diamétralement o p p o s é à la f e u i l l e - m è r e ( f l l e i ) d u rameau usurpateur ( l ig. 213) 
2- L a feuil le unique (fllei) du rameau usurpateur (n- 2) se p lace sur le cy l indre -

a x e , à une certaine d is tance d e l à feui l le -mère (file 1) de c e rameau, distance 
mesurée par un arc de spire = 2/5 de c i r con férence . 

3- La fleur terminale (flr 2) du premier rameau (n- 2) se p lace v i s - à - v i s de la 
feuil le unique (file 2) de c e r a m e a u , re jetèe qu 'e l le e s t p a r le d é v e l o p p e m e n t 

v du d e u x i è m e rameau usurpateur (n- 3), né à l 'ais-
se l le de la feuil le file 2. 

4- Cette fleur se p lace d o n c au-dessus , mais à 
la dro i te de la fleur (flr i) terminale de l ' axe 
pr imit i f et , c o m m e ce l le - c i , sur la moitié anté -
r ieure du cy l indre -axe . 

5- L a feui l le unique (file 3) du deux ième rameau 
usurpateur (u- 3), se p lace , sur le cy l indre -axe à 

f l r »!•."!••• ¿ T i f f - 2 / 5 de la f eu i l l e -mère (file 2) de c e r a m e a u : 
ffCui J f W O niais, c o m m e il y a hétérodromie , la sp i re a 

'• '• ' c h a n g é de direction et la feui l le file 3 se s u p e r -
p o s e exac tement à la feui l le file 1 de l ' axe pri -
mit i f . 

6- L a fleur terminale (flr 3) du deux ième rameau 
usurpateur (n -3 ) est r e p o u s s é e en dehors ,par l ' in -
terpos i t ion du tro is ième rameau usurpateur (il- 4): 

ce t te fleur est d o n c repor tée en a v a n t ; elle se 
p l a c e v i s - à - v i s de la feui l le file 3 et, c o m m e ce t te 
dernière e s t s u p e r p o s é e à la feui l le file 1, la 
fleur flr 3 s e s u p e r p o s e aussi à la fleur flr 1. 

7" L a fleur (flr 3) se p l a c e d o n c sur la moit ié du 
cy l indre -axe , qui p o r t e dé jà la fleur flr 1 et la 
feui l le file 2. 

Les feui l les file 1, file 2, file 3, étant s éparées 
1 une d e l 'autre (ou fHe 1 d e file 2 e t file 2 de 
file 3) p a r un ang le de 2 / 5 et se t rouvant , p a r 
hè terodromie , r e p o r t é e s d'un m ê m e c ô t é (posté-
rieur) du cy l indre -axe , il en résulte que l e s fleurs 
correspondantes (flr 1, flr 2, flr 3) sont r e j e l é e s 
sur le c ô t é (antérieur) du cy l indre -axe o p p o s é 
a celui qui p o r t e l e s feui l les , e t que , en outre , 
c h a c u n e de c e s fleurs se t r o u v e séparée de cel le qui 
la p r é c è d e et de ce l l e qui la suit, par un a n g l e de 
d i v e r g e n c e d e 1/5 seulement . 

C o m m e les r a m e a u x qui se superposent sont 
t ous s o u m i s aux lo i s indiquées c i -dessus , on c o n -
ç o i t que , sur une in f lorescence s c o r p o ï d e . 

1 - L e s feui l les se d i sposent a l ternat ivement à 
dro i te et à g a u c h e du c ô t é pos té r i eur du cy l indre -
a x e , et que , étant s é p a r é e s success ivement pai-

lles a x e s de spire é g a u x , c e s f eu i l l e s se s u p e r p o s e n t de 2 en 2 nœuds et soient 
inserees sur deux l i g n e s para l l è les , s éparées p a r un arc de 2 /5 ; 

2- L e s fleurs se d i s p o s e n t a l t e rnat ivement à g a u c h e et à dro i te du c ô t é anté-
rieur du cy l indre a x e , e t q u e é tant s é p a r é e s s u c c e s s i v e m e n t p a r des a r c s de 
s p i r e é g a u x , c e s fleurs se s u p e r p o s e n t de 2 eu 2 n œ u d s et so ient insérées sur 
d e u x l ignes p a r a l l è l e s : c o m m e c h a c u n e d e c e s fleurs e s t o p p o s i t i f o l i é e 
i a r c de c e r c l e qui s é p a r e l e s d e u x l ignes e s t de 1/5. 

Œ 

l i s 

.2 

.1 
Fia . 213 - Schéma indiquant 

le mode de production d'une 
cyme unipare scorpioide. 

Les inflorescences unipares ne sont pas toujours unifoliées. 

Parfois (Belladone, Solanum), chaque rameau usurpateur porte 
deux feuilles, dont l'une se juxtapose à la feuille-mère de ce rameau, 
tandis que l'autre s'élève jusqu'au sommet de l'axe secondaire. 

Les feuilles ainsi rapprochées sont dites géminées, bien qu'elles 
appartiennent à 
deux axes diffé-
rents (T. fig. 113, 
p. 92, et fig. I i2 , 
p. 1 0 7 ) . 

D'autres fois 
(Douce-amère,fig. 
214), chacun des 
rameaux super -
posés dans le 
sympode porte un 
certain nombre de 
feuilles. La natu-
re sympodique de 
l'axe ainsi consti-
tué est révélée à 
la fois, par la posi-
tionextra axillaire 
des fleurs et par 
l'inversion de la 
spirale foliaire, 
chaque fois que se 
montre une nou-
velleiuflorescence. 

Enfin, chez la 
Morelle noire, la 
position réelle des 
fleurs et des inflo-
rescences, sur le 
sympode, est mas-
quée par les sou-
dures qui s'effec-
tuent entre le pé-
doncule floral et 
le ïameau usurpateur. Cette anomalie est dévoilée par l'hétérodro-
mie des cycles foliaires (v. fig. 113, p . 92). 

Dans les plantes à inflorescence définie, on observe parfois qu'un 
certain nombre de rameaux se groupent autour de la fleur termi-
nale, de telle so. te que la tige semble bifurquée, trifurquée ou 

Fia. 214. — Rameau sympodique de Douce-amère. 



Le calice est, en général, l'enveloppe la plus extérieure de la 
fleur. 11 est, d'ordinaire, formé d'un seul rang de folioles ; quel-

c . - quefois, il est multiple ou com-
/ f f S M Pos® ( ' e Pl^ieurs rangées de 

( f & é m È L v ÊWa folioles (Magnolia, v. p . 170-
ÈL f * 1 7 1 ' f i s ' 1 8 6 - 1 9 1 j -

\ J P r JÊÈw Les folioles qui le consti-
\ g E S a tuent sont nommées Sépales* 

\ / H U j g j & f Selon que ces folioles sont 
\ « I l distinctes ou soudées, on le dit 
% W Polysépale (fig. 216) ou Ga-

V l mosépale (fig. 2 1 7 ) . ^ JJ 
FIG. 216. - Fleur de F,o. 217. - F leur de A L e C a l l C e ë ^ O s è ^ C PEUT 

Pensée privée de co- VAmorphafruticosa être entier OU divisé et alors 
L ? c X U ; o r p a . e e r S,calice' C'°°roUe- fide (°u fendu)> partit OU 5e 

même présente un plus graud nombre de divisions (Belladone). 
L'examen pliyllotaxique de ces nouveaux axes montre que leurs 

cycles sont presque tous hété-
rodromes et permet de dé-
terminer leur nature véritable 
(v. Ramification, p. 105). 

Il peut arriver aussi que l'un 
des rameaux d'une plante à 
feuilles alternes devienne aussi 
grand que l'axe primitif (Be-
noîte, Coquelicot, fig. 215) 
ou bien que, des deux bour-
geons nés à l'aisselle de feuil-
les opposées (Œillet), un seul 
se développe autant que l'axe 
primitif. Dans ces divers cas, 
la tige semble bifurquée et 
l'on se trouve en présence d'une 
dichotomie apparente. Au reste, 
nous avons déjà traité de ces 
anomalies, à l'article Rami-
fication et nous ne devons 
pas nous y appesantir davan-

F I O , 215 . — fausse du Pavot. 
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que, selon que les divisions sont plus ou moins profondes. Quand 
celles-ci sont très-courtes, on le dit denté ; selon le nombre et 
la profondeur des divisions, on le dit : bi denté, bi partit, quin-
quédenté, trifide, etc. 

On nomme : Tube, toute la partie soudée «lu calice gam sépale ; 
Limbe, toute sa partie libre ; Gorge, le pointd'union du tube au limbe. 

F i o . 21S. — Fleur 
d'Aoor'.it. 

L e tube calicinal e s t : cylindrique (Œi l l e t ) , cupuliforme ou en f o r m e d e 
g o d e t (Oranger ) , ciatiforme ou en massue (Sitene Armeria), vésiculeux ou 
s e m b l a b l e á une v e s s i e ( A l k é k e n g e ) , lurbiné ou 

• en f o r m e de t o u p i e (Bourda ine ) , campanule ou en 
(iloche ( H a r i c o t ) , urcéolé ou en f o r m e de g r e l o t 
(Jusquiame) . I l p e u t ê t r e e n c o r e régulier ou irrégu-
lier, e t a l o r s : labié, éperonné, en cas/uè ( f ig . 218) 

On le dit : connivent, quand l e s s é p a l e s s ' inc l inent 
l e s uns v e r s les autres ( C e a n o t h u s ) ; clos, quand les 
sépa les se touchent p a r leur b o r d s , mais restent d i s -
t incts ( G i r o f l é e ) ; dressé, quand la d irect ion de s e s 
f o l i o l e s e s t ver t i ca le ( R o q u e t t e ) ; étalé, quand les 
s é p a l e s sont p r e s q u e h o r i z o n t a u x ( M o u t a r d e ) ; ré-
fléchi, quand l e s s é p a l e s se renversent en d e s -
sous , c o n t r e le p é d o n c u l e ( R e n o n c u l e bu lbeuse ) . 

L e ca l i ce peut ê tre e n c o r e : pétaldide (Iris); fo-
liacé; réduit á un b o u r r e l e t c i rcu la ire ( Garance ) ou 
m ê m e nul ( C h r y s a n t h è m e ) . P a r f o i s aussi , il se t rans-
f o r m e en paillettes, ou en écailles, en soies, en une 
aigrette q u i peut ê t r e simple o u plume we et sessile 
ou stipitée. 

Quant à sa durée , on le dit : caduc ou fugace, s ' i l se dé tache a v a n t la flo-
ra ison ( P a v o t , V i g n e , flg. 219) ; tombant ou décida, s ' i l se dé tache après la 
floraison (Giro f l ée ) ; persis-
tant, s ' i l ne se d é t a c h e p a s 
et reste v e r t , après la florai-
s o n (Bel ladone) ; marcescent, 
s'i l pers i s te a p r è s la floraison, 
mais se d e s s è c h e (Mauve ) ' ; 
accrescent, s ' i l g rand i t a p r è s 
la floraison et e n t o u r e le 
f ru i t ( A l k é k e n g e , flg. 220). 

Le calice est simple ou 
pourvu- d'appendices de 
forme variable. 

Les folioles calcínales 
ont une structure à peine 
différente de celle des 
feuilles. Leur parenchy-
me est parcouru géné-
ralement par un petit 
nombre de nervures ; leurs deux faces sont pourvues d'un épiderme 
garni de stomates. 

FIG. 220. — Fruit de PAlkékenge, 
inclus dans le calice accrescent. 



C O R O L L E 

La corolle est l'enveloppe 'interne des fleurs dipériantlices. Ses 
foliole, ont reçu le non de Pétales. Selon que les pétales sont libres 
ou soudés, la corolle est dite polypétale ou gamopétale. 

La corolle est aussi, soit régulière, soit irrégulière. 
: Un pétale (fig. 221) se compose de deuç par-

l - ' - J p - ^ j g ties :\L'Onglet (a), la Lame (b). 
L'onglet correspond au pétiole de la feuille ; il 

est court dans la Rose, long dans l'Œillet ; par-
fois il manque et le pétale est dit sessile (Serin-
gat). On le dit, selon le cas, nu, nectar!fère, 
ailé, écailleux, etc. 

La lame, portion élargie du pétale, correspond 
au limbe de la feuille ; elle peut être entière ou 

y'C" d'Œii? Pé 'aIe d l v i s é e > e t a l o r s dentée ou dentelée, frangée, 
fid.e, déchiquetée, etc. 

L e s pé ta les sont plans ou concaves, tuberculeux ( H e l l é b o r e fé t ide ) , (mi-
lnlaes (Tro l l e ) , iiùlablgs h (Eranthis , f ig. 222), cuculliformes ou en capuchon 
(Acon i t , fig. 223 ) . c^tcyriforces (Daupbinel le ) . Au po int d 'union de la lame et 

f v 0 i S dCS lamelleS d0nt r e n s e m b l e (Coronulle), f o r m e 
une cow onne (Lychn ide dio .que et v . fig. 224); d 'autres f o i s , on y vo i t des 

U 
Fio. 223. Fleur d'Aconit 

privée de calice. — 

c,Apètale» en capuchon-

" A, entière; s, s é p a l e s , « , pétales (ì); B , un pétale (t) isolé 

é c a i l l e s f e c . fig. 225) ou de pet i tes sai l l ies internes (Fornices), c o r respondant 
à autant de dépress ions de la face externe du péta le . 

A 

Fio. 221. — Fleur da Silcne pendala". Fio. 225. — Fleur de Bourrache 
— éc, écailles. 

C O R O L L E P O I . Y P É T A I . E 

La Corolle polypétale régulière peut être : 

Cruciforme ou f o r m é e de 4 péta les d i s p o s é s en c r o i x ( C r u c i f è r e s , fig. 226, 
Cl ié l ido ine) ; 

Caryophi/llée ou f o r m é e de 5 pé ta les à o n g l e t l o n g , inclus dans le ca l i ce 
( Œ i l l e t ) ; ( f ig . 224 et v . p . 160, fig. 148). 

Rosacée ou c o m p o s é e de 5 péta les é ta lés et à o n g l e t court ou nul ( R o s e , Ce-
r is ier , fig. 227). 

Fio. 226. — Fleur du Lunaria Hennis. Fio. 22". — Fleur du Cerisier. 

La Corolle polypétale irrégulière offre un assez grand nombre de 
formes, divisées, en deux catégories : 

Papilionacée ou c o m p o s é e de 5 p é t a l e s , à p r é f l o r a i s o n vex i l la i re : le s u p é -
rieur p lus grand (Étendard) r e c o u v r e les d e u x la té raux (Ailes), qui r e couvrent 
l e s d e u x in fér ieurs , dont les b o r d s , s o u v e n t s o u d é s const i tuent la Carène 
( f i g . 22^). 

A . fleur entière: B, pétale isolé ; a, onglet ; b, l imbe; c. coronule. 



Anomale. — On appel le ainsi t o u t e c o r o l l e p o l y p é l a l e i r régul ière , qui n 'es t 
point papi l ionaoèe (Capucine , A c o n i t , P e n s é e , Delphinium, I 'olvtrala. e t c . 
l ig . 223,229, 230,231) . 

Fio. 230. - Fleur du Polygala Fio. 231. — Fleur du 

magarti. viola tricolor. 

r / 
C O R O L L E G A M O P E T A L E 

La corolle gamopétale, nommée à tort monopètale, est formée 
par la soudure des pétales, qui constituent un tube plus ou moins 
long, dont la portion supérieure est souvent étalée. Elle se compose 
alors de trois parties : une inférieure (Tube), une supérieure étalée 
(Limbe), une intermédiaire (Gorge). 

Le limbe peut être entier ou divisé. La gorge est nue ou appen-
diculée, c'est-à-dire, pourvue d'appendices divers (poils, fornices); 
son existence est parfois hypothétique. 

Selon la profondeur ou la nature de ses divisions, la corolle gamo-
pétale est dite fide, partite, lobée, dentée, etc. 

La Corolle gamopétale régulière comprend un certain nombre de 
formes ; on la dit ; 

Fio. 229. — Fleur du Delphi-
nium Consolida, privée do 
calice et montrant l'éperon 
corollin (cp). F;o. 22S — F l e u r d u Lathyrus latifolius. 

Tubuleuse, quand le tube et le l i m b e sont cy l ind r iques (Grande Conso l ide ) ; 

Infundibuliforme, quand le tube e s t cy l indrique et le l imbe é v a s é en e n t o n -
noir ( T a b a c , fig. 232) ; 

Campanulée, quand el le s ' é v a s e gradue l l ement en c l o c h e , d part ir de la b a s e 
du tube (Campanule , fig. 233) ; 

llypocralérimorphe, quand le l i m b e s 'étale brusquement en c o u p e , au- ' c s -
sus d'un t u b e l o n g et cy l indr ique (L i las ) ; 

FIG. 233. — Fleur de 
Raiponce. 

Rotacée, quand le tube étant t r è s cour t , l e s d iv is ions du l imbe sont d iver -
g e n t e s , arrondies à leur ex trémité et b r u s q u e m e n t eta lees ( f ig . 23 ' . ) ; 
° Êtoilée, quand la c o r o l l e étant r o t a c é e , s e s d iv is ions se terminent en po inte 
(Caille-lait , B o u r r a c h e , v . fig. 225, p . 187) ; 

Urcéolée, quand le t u b e e s t renf lé . 
en s o n milieu, r é t réc i à la g o r g e e t i l ' j t 

que le l i m b e es t nul ou a peu p r è s , d e IA e-
manière q u e la c o r o l l e r e s s e m b l e à un ^ S ^ ^ g g ^ ^ ^ g g f e K r 
g r e l o t ( A r b o u s i e r , B r u y è r e , fig. 23'»). 

Fig . 232. — Fleur entière èpa- F ia . 234. - Fleur de l ' A n -
noi) ie de Nicotiana Tabacum. chusa italica 

Fio. 233. — Fleur 
urcéolée de l ' È r i c a 
stricta — calice, 
c, corolle. 

La Corolle gamopétale irré-
gulière peut être : 

Ligulée, q u a n d e l l e e s t d i v i s é e d a n s iï/J 

p r e s q u e t o u t e s a l o n g u e u r , p a r u n e ouFf 
f e n t e q u i l a t r a n s f o r m e en u n e s o r t e 

d e languelle p l a t e , d é j e t é e l a t é r a l e -

m e n t e t finement d e n t é e à s o n e x t r è - FIG. 230. — Fleur du Catananche cœrulea 
m i t é ( C h i c o r a c é e s , fig. 23G) ; _ . . . . . . 

Labiée, quand l e s d e u x p é t a l e s supér i eurs sont s e p a r e s des t r o i s in fér ieurs , 
p a r une d o u b l é fente . L a d iv is ion ( o u lèvre) s u p é r i e u r e est ent ière (Lamier ) ou 



Fio. 240. — Fleur de Vcrbascum Thapsns. l u . 24i .— Corolle de là Scabieuse. 

La Corolle est rarement persistante ; elle est parfois marcescente ; 
d'ordinaire elle est caduque. 

Structure anatomique. — La corolle est essentiellement formée 
par du tissu cellulaire, que traversent quelques faisceaux composés 

divisée, et a lors , tantôt s implement êchancrêe (Sauge ) , tantôt f endue d e tel le 
sor te q u e la l è v r e supér ieure s e m b l e manquer et que la c o r o l l e c ons i s t e en une 
l è v r e inférieure à a d iv i s ions (Germandrèe ) ; chez la Bug ie , la l è v r e supér ieure , 
t r è s - c our te , ne se d i s t ingue du tube q u e p a r une è chancrure supér ieure très-
fa ib l e . La c o r o l l e ost d i te bilabiée, dans le premier cas ( f ig . 237) et unilabièe, 
dans le deuxième ; 

Personnée, quand l a c o r o l e étant b i labiée , la g o r g e est f e r m é e p a r une saillie 
(fornice) de la l è v r e in fér ieure . Cette c o r o l l e est s o u v e n t rendue gibbeuse (Mu-
flier, fig. 238) ou éperonnée (Linaire) , p a r la product ion d'un p r o l o n g e m e n t du 
p é t a l e in fér ieur ; 

Anomale, quand la c o r o l l e i r r égu l i è re n 'af fecte aucune des t ro is f o r m e s ci -
d e s s u s (Digitale , V a l é r i a n e r o u g e , S c a b i e u s e , Bou i l l on -b lanc , fig. 239, 240,241. 

FIG. 237 — Fleur de la Lobélie.à 
corolle bilabiée. 

Fia 238. — 
Muflier. 

du Fio. 239. — Fleur de Digi-
talis purpurea. 

de cellules fibreuses allongées, et de fines trachées deroulables; 
elle est recouverte d'un mince épiderme ordinairement pourvu de 
saillies coniques. L'épiderme de la face externe porte souvent des 
stomates. 

A N D R O C Ê E 

L'Androcée est le troisième verticille de la fleur hermaphrodite 
dipérianthée. 

Les organes constitutifs de l'aadrocée ont reçu le nom d Etamines. 
Uneétamiue se compose ordinairement de 

deux parties: le Filet, VAnthère{dg.2ki). 
Le Filet est le support de l'anthère ; il 

correspond au pétiole de la feuille et se 
compose d'un faisceau central, formé de 
trachées, qu'entoure du tissu cellulaire 
recouvert par un mince épiderme. Lors-
qu'il manque, l'anthère est dite sessile. 

L e filet peut être : cylindrique, filiforme, 
capillaire, subulé, appendiculè, cornu, bifur-
qué, bicuspidé, iricuspidé, e t c . 

L'Anthère est exclusivement formée par 
un tissu cellulaire bordé en dehors par des 
cellules fibreuses, que recouvre une couche epidermique simple 
A son état adulte, elle est creusée de 2 ou de 4 cavités (fig. 242) 
contenant une matière ordinairement pulvérulente, appelee Pollen 
et séparées par un tissu cellulaire, nommé Connectif. Le connectif 
semble formé par la continuation du filet ; il est, en general, peu 
apparent; mais il acquiert un grand développement chez les Sau-
ges et la Mercuriale (fig. 182). 

FIG. 241.— litamine du Lilium 
superbum, avant et après la 
dehiscence : — fl. filet ; an, 
anthère. 

Fio 21° - C o u p e transversale d'une anl l i ì .e 
de Lilium superbum, après la déhisc.enee. 
_ a . sillon ventral ; fl, coupe du filet, oge 
au fond du Sillon compris entre les deux 
lo-es ; A'. faisceau vasculare du connectif. 

Fia. 243. — lStamine de Mercuriale. — 
an, loges de l'anthère, dont l 'une 
s'est ouverte en a, et qui sont sépa-
rées par un long connectif en-

La forme des anthères est très-variable ; chaque loge est d 'or-
dinaire creusée d'un sillon, par lequel s'effectue la < b M 



Fio. 240. — Fleur de Vcrbascum Thapsns. l u . 2 i i . — Corolle de là Scabieuse. 

La Corolle est rarement persistante ; elle est parfois marcescente ; 
d'ordinaire elle est caduque. 

Structure anatomique. — La corolle est essentiellement formée 
par du tissu cellulaire, que traversent quelques faisceaux composés 

divisée, et a lors , tantôt s implement échancrée (Sauge ) , tantôt f endue d e tel le 
sor te q u e la l è v r e supér ieure s e m b l e manquer et que la c o r o l l e c ons i s t e en une 
l è v r e inférieure à a d iv i s ions (Germandrèe ) ; chez la Bug ie , la l è v r e supér ieure , 
t r è s - c our te , ne se d i s t ingue du tube q u e p a r une échanerure supér ieure très-
fa ib l e . La c o r o l l e est d i te bilabiée, dans le premier cas ( f i g .237 ) et unilabiée, 
dans le deuxième ; 

Per sonnée, quand l a c o r o l e étant b i labiée , la g o r g e est f e r m é e p a r une saillie 
(fornice) de la l è v r e in fér ieure . Cette c o r o l l e est s o u v e n t rendue gibbeuse (Mu-
flier, lig. 238) ou éperonnée (Linaire) , p a r la product ion d'un p r o l o n g e m e n t du 
p é t a l e in fér ieur ; 

Anomale, quand la c o r o l l e i r r égu l i è re n 'af fecte aucune des t ro is f o r m e s ci -
d e s s u s (Digitale , V a l é r i a n e r o u g e , S c a b i e u s e , Bou i l l on -b lanc , lig. 239, 2 4 0 , 2 « . 

FIG. 237 — Fleur de la Lobélie.à 
corolle bilabiée. 

Fia 238. — 
Muflier. 

du Fio. 239. — Fleur de Digi-
talis purpurea. 

de cellules fibreuses allongées, et de fines trachées deroulables ; 
elle est recouverte d'un mince épiderme ordinairement pourvu de 
saillies coniques. L'épiderme de la face externe porte souvent des 
stomates. 

A N D R O C È E 

L'Androcée est le troisième verticille de la fleur hermaphrodite 
dipérianthée. 

Les organes constitutifs de l'androcée ont reçu le nom d Examines. 
Uneétamiue se compose ordinairement de 

deux parties: le Filet, Y Anthère (Rg.2ki). 
Le Filet est le support de l'anthère ; il 

correspond au pétiole de la feuille et se 
compose d'un faisceau central, formé de 
trachées, qu'entoure du tissu cellulaire 
recouvert par un mince épiderme. Lors-
qu'il manque, l'anthère est dite sessile. 

L e filet peut être : cylindrique, filiforme, 
capillaire, subulé, appendiculé, cornu, bifur-
qué, bicuspidé, lricuspid,é, e t c . 

L'Anthère est exclusivement formée par 
un tissu cellulaire bordé en dehors par des 
cellules fibreuses, que recouvre une couche epidermique simple 
A son état adulte, elle est creusée de 2 ou de 4 cavités (fig. 242) 
contenant une matière ordinairement pulvérulente, appelee Pollen 
et séparées par un tissu cellulaire, nommé ConnectiJ. Le connectif 
semble formé par la continuation du filet ; il est, en general, peu 
apparent; mais il acquiert un grand développement chez les Sau-
ges et la Mercuriale (fig. 182). 

FIG. 241.— litamine du Lilium 
superbum. avant et après la 
dehiscence : — fl, filet ; an, 
anthère. 

Fio 24' - C o u p a transversale d'une an'.hì.e 

de Lilium superbum, apvèi la dehiscence. 
_ a . sillon ventral ; fl, coupe du filet, oge 
au fond du Sillon compris entre les deux 
]o-es ; A', faisceau vasculare du connectif. 

Fia. 243. — lStamine de Mercuriale. — 
an, loges de l'anthère, dont l 'une 
s'est ouverte en a, et qui sont sépa-
rées par un long connectif eu-

La forme des anthères est très-variable ; chaque loge est d 'or-
dinaire creusée d'un sillon, par lequel s'effectue la < b M 



(v. fig. 242). La face qui porte ce sillon est dite ventrale; la face 
opposée est appelée dorsale. 

Quand ce sillon manque, la déhiscence se fait à l'aide de pores 
(fig. 244) situés au sommet de l'anthère, ou par des sortes tfoper-
cules (fig. 245, 246), au nombre de 2 ou de 4, qui s'ouvrent de 
bas en haut. On la dit alors, selon le cas, poricide ou mlvaire. 

Fio. 240. — Coupe longitudinale d 'une 
fleur de Garance, montrant ses éta-
mines alternipétales, à am hires in-
trorses. 

FIG. 244. — Étamine du Dia-
nellaccerulea, vue de face et 
de profil .— ft, ft1, fllet ; an, 
anthère; i r , pores termi-
naux. 

F ia . 245. — Étamine du Cintia-
mo,num zeylanicum. à 4 lo-
ges s'ouvrant par des val-
vules (a a'), et portant à sa 
base deux étamines impar-
faites (e'e'J. 

Fia . 240. — Étamines du 
Berberi» vulgaris. — 

A , avec ses valvules 
f e r m é e s ^ — B, avec ses 
valvules ouvertes (a). 

Selon le n o m b r e de l o g e s qu 'e l l e p r é s e n t e , l ' anthère e s t dite biloculaire 
(Girof lée) , quadrilocu'.aire ( B u t o m e ) , unilo culaire ( P o l y g a l a ) . 

On la dit : adnée, quand s e s l o g e s sont s o u d é e s au connec t i f dans t o u t e l e u r 
l ongueur (Hépat ique) ;didxjme(ûg. 247), quand les l o g e s sont arrondies et s o u -
d e e s a u c o n n e c t i f par l eur mil ieu ( E u p h o r b e ) ; bicorne, quand l e s l o g e s d é p a s -
sent le c o n n e c t i f e t se terminent en p o i n t e ( B r u y è r e ) ; sagiltée, quand l e s l o g e s 
sont l ibres en bas , d i v e r g e n t e s et t e rminées en po inte (Laur ie r - rose ) ; ain-uè 
( B o u r r a c h e ) , s i n u e u s e ( C o u r g e , f ig . 2 4 8 ) . 

FIG. 247. — Kta- FIG. 248. — Etamines de 
mine didyme du Bryone, montrant leurs 
Pers i l .— /?, fllet anthères à loges flexueu-
an, anthère. ses . 

S e l o n sa pos i t i on , par r a p p o r t au fllet, l ' anthère est d i te basifixe (Giro f lée ) , 
apicifixe (Laurier) , dorsi fixe ( M y r t e ) , oscillarne ou versatile, quand l ' e x t r é -
mi té du filet est t rop fa ib le p o u r maintenir l 'anthère dressée et que cel le-c i pend 
à c e t t e ' e x t r é m i t é (Co l ch ique ) . 

L ' an thère e s t d i te introrse, quand sa f a c e ventra le est tournée vers le p is t i l 
(Garance , fig. 249) ; e l le e s t extrorse, quand ce t te f a c e est t o u r n é e en dehors 
( Ir is ) . 

É T A M I N E S E N G É N É R A I . 

Selon leur insertion (v. Insertion, p. 165), les étamines sont 
dites : hypogynes (Renoncules, v. p. 165, fig. 164), pèrigynes 
(Rosier, etc. ,v. fig. 165, 166). épigynes (Caille-lait, etc., fig. 249 
et v. fig. 167). 

En général, lorsque la corolle est gamopétale, les étamines se 
soudent à elle par tout ou partie de leur filet et présentent ainsi le 
même mode d'insertion que la corolle (fig. 249). 

FIG. 250. — Diagramme d'une ileur 
de Linum. 

FIG. 251. — Diagramme d'une fleur 
de Jasmin. 

Quand le nombre des étamines est égal à celui des divisions de 
la corolle, la Ileur est dite isostémonée (fig. 250) 5 elle est dite 
anisostémonée, quand le nombre de ses étamines n'est pas à égal 

Fia . 252.— Diagramme d'une fleur de 
Bruyère. 

Fia. 253. — Diagramme d'une fleur 
AHelleborus. 

ces divisions ; selon que ce nombre est alors inférieur, double ou 
multiple, la fleur est dite mèiostémonée (fig. 251), diploslémonée 
(fig. 252), polystémonée (fig. 253). 



Les étamines d'une même fleur sont tantôt d'égale longueur, tan-
tôt de longueur inégale. Ce dernier cas se présente fréquemment 
dans les fleurs polystémonées et diplostémonees (Stellaire); mais 
on ne lui a donné un nom spécial que ^ 
dans deux circonstances : 1° les éta- h 
mines sont au nombre de 4 , dont 2 // 
grandes, 2 petites, et on les dit alors • / 
didynames(Labiées, Muflier, fig. 254); csLon 

Fio 254.—Corolle ile Mu- F i o . 255. — É t a m i n e s tètra- F i o . ' 2 5 6 . — Coupe longitudinale 

Hier fendue lon" i tudi - dynamos d'uno Crucifère. d'une fleur de Fuchsia, mon-
nalemenl.pour montrer trant ses étamines épigynes et 

les étamines didynames. cxserles. 

2° elles sont au nombre de 6, dont 2 petites, 4 grandes et on les 
dit létradynames (Crucifères, fig. 255). 

Les étamines sont dites saillantes ou exsertes (fig. 256), quand 
elles dépassent les lobes de la corolle ; dans le cas contraire, on 
les dit incluses. 

Selon le nombre de ses étamines, la fleur est dite : monandre, 
diandre, triandre, tétrandre, pentandre, hexandre, lieptandre, 
octandre, ennéandre, décanclre,dodécandre, icosandre; en géné-
ral. quand le nombre des étamines est supérieur à dix, la ileur est 
dite pohjandre et les étamines sont dites indéfinies, ce que l'on 
traduit par le signe OD. 

Dans quelques cas, une ou plusieurs étamines ont avorté et sont 
remplacées par des organes deforme variable, nommés S taminodes, 
qui occupent la place de l'organe avorté. 

Les étamines sont généralement libres ; mais, parfois, elles se 
soudent, soit entre elles, soit avec la corolle, soit avec le pistil. 

La soudure des étamines entre elles s'effectue. 

FIG. 2G1. — Anthères 
syngénèses do la 
Iialsnmine. 

FIG. 262. — Fleur d'une 
Synanthérée privée de sa 
corolle, p >ur montrer les 
étamines soudées par les 
anthères. 

Fio. 2G3. — Fleur d'une Aristo-
lochiée privée de son périanthe 
pour montrer la soudure des 
étamines au pistil. 

1° Par le filet : on les dit alors adelphes et leur réunion prend le 
nom d 'Androphore . Si toutes les étamines soat réunies en un seul 
andropliore,on les dit monadelpbes 
(fig. 257) ; si les androphores sont 
au nombre de 2, de 3, etc., de 
plusieurs, les étamines sont dites, f v ; 
selon le cas, diadelphes (fig 258), ty&^ÊL 
triadelplies, télradelphes (fig. 259), >''«.*59 - Éu-

7 j 7 i <r o m i vMlf mines tétradcl-polyadelphes (fig. 260). x phes du caryo-
l'hyUus a, o 

matins. 

Fio. 257. — l î tamincî monadelphes du 
Lysimachia vulgaris. 

l ' io . 253. — Étami- FIG. 2Ò0. — É l a . 
nos diadelphes de mine; polyadel-
la Fumeterre. j l i e s du Ric in . 

2° Parles anthères ; on les dit alors synanthères ou syngénèses 
(fig. 261 et fig. 262). 



3° Par les filets et par les anthères ; on les dit alors symphysandres 
(Lobélie, v. fig. 236, p. 190). 

Quand les étamines se soudent au pistil, la ileur est dite gynandre 
et le corps résultant de cette soudure prend le noni de Gynostème 
(Orchidées, Àristolochiées, fig. 263). 

F O R M A T I O N D E S L O G E S D E L ' A N T H È R E E T D U P O L L E N 

Structure de l 'anthère . — L 'anthère e s t d 'ahord c o m p o s é e d'un parenchj -me 
h o m o g è n e , r e c o u v e r t d 'une s imple couche 'ép idermique . El le a a lors la f o r m e d'un 
mamelon , qui grandit peu à peu, tandis que sa b a s e s e ré tréc i t e t s ' a l l onge en 
un péd i cu le , qui dev ient le filet. L e mamelon anthèrique se d iv ise , à l 'a ide d'un 

sillon longi tudinal , 
en deux mo i t i é s é g a -
l e s , sur c h a c u n e 
desque l l es apparaît 
b ientôt un si l lon l on -
gitudinal plus faible . 
L e mamelon pr imit i f 
e s t ainsi p a r t a g é en 
4 l o b e s ( f ig . 264, A) . 
Au sein de c h a c u n de 
c e s l o b e s , l ' ass i se 
cel lulaire sous épi -
dermiquefpériblèmej 
(n'g. 254, B) se s e g -
mente p a r des c l o i -
sons tangent ie l les et 
produit 2, 3, 4 et mê -
me 5 ass i ses c o n c e n -
tr iques de ce l lu les . 

Les ce l lules de l 'as-
sise interne dev ien-
nent c u b i q u e s ; leur 
paroi s ' épaiss i t , tan-
dis q u e leur cav i té 
se rempl i t de pro -
t o p l a s m a , et e l l es se 
multipl ient de m a -
nière à const i tuer un 
amas p lus ou mo ins 

v o l u m i n e u x d ' u t r i c u l e s ( f i g . 265). 
C ' e s t au sein de c h a c u n des é l éments de c e n o u v e a u tissu, q u e se f o r m e r a le 

p o l l e n : on l eur a d o n n é le n o m à'Utricules polliniques ou de Cellules-mères 
du pollen. 

L e s ce l lu l es de l ' a s s i se la p lus v o i s i n e des utr icules po l in iques grand issent , 
puis s ' a l l ongent rad ia lement ; l eur paroi s ' épa iss i t , mais res te m o l l e , et e l les 
f o rment , autour d e c e s u tr i cu les , une sor te d e s a c q u i se r é s o r b e plus tard (et, 
et\ fig. 265 ; b, b, fig. 267) . L e s ce l lu les c o m p r i s e s entre c e s a c et l ' ép iderme se 
t r a n s f o r m e n t en Cellules fibreuses(fig. 266 cfj). 

L ' e n v e l o p p e de la l o g e anthèr ique est d o n c f o r m é e de 3 c o u c h e s : une e x t e r n e 
ou ép idermique (Exotlièque, de Purkin je ) , une interne, f u g a c e (Endothèque, 
de Chat in , fig. 267), une m o y e n n e ou intermédiaire , fibreuse (Mésothèquc, de 
Chatin, ou Endothèque d e P u r k i n j e ) . 

Fio. 204.— A, Coupe transversale d'une jeune anthère de Men-
tila aquatica, montrant les quatre masses polliniques (mp.J 
arquées, et le faisceau vasculaire (fc) — B, l'un des lobes 
de eette anthère ; cp, épiderme ; pb, périblème ; 1, 2. 3, cou-
ches résultant de la division des cellules du périblème; 
p, p, utricules polliniques primitifs ; pl, plérome ou pla-
centoïde de Chatin (d'après Warming). 

I .es ce l lu les de l ' e n d o t h è q u e (Chatin) sont r é s o r b é e s un peu avant la maturité 
d e l 'anthère , et paraissent serv i r à la nutr i t ion du po l len ou à ce l l e des ce l lules 
d e la c o u c h e m o y e n n e . ' 

Fto. 2G5- — Coupe transversale d'un demi-lobe d'une jeune anthère du Campanula Tra-
chelium. — et, et', cellules constitutives de l'endothèque. Les autres lettres et chiffres 
ont la mémo signification que dans la figure précédente (d'après Warming). 

• ¿p, épiderme, ci, cellules fibreuses. - , 
" cp, Eccothcque; bb. Endothèque. Entre ces deux couches est le Mesotlieque; aa. 

utricules polliniques, montrant 2-3-4 grains de pollen, selon le point où la section les a 
traversées. 

L e m é s o t h è q u e 
(Chatin) e s t f o r m é de 
2-3 a s s i s e s de ce l lu -
les à sect ion h e x a -
g o n a l e , qui dev i en -
nent fibreuses, p a r 
l ' épa iss i ssement réti -
cu lé ou spiralé de 
l eur paro i . Ces c e l -
lu les const i tuent le 
t issu intercalé entre 
l ' é p i d e r m e et la l o -
g e t t e anthèr ique , 
après la r é sorp t i on 
d e l ' endothèque ; 
mais e l l es n ' o c c u p e n t 
pas t o u j o u r s la tota-
lité de la p a r o i ; e l l e s 
sont s o u v e n t , au c o n -
traire , s i tuées au v o i -
s i n a g e des p la ces p a r 
l esque l les se p r o -
duira la déh iscence de 
l ' anthère . 

Fio. 20G. — Coupe transver-
sale des parois de l'anthère 
du Lilium super bum 

Fio. 2fi". — Coupe transversale 
d'une logette de Cucurbita 
(d'après Mirbel **). 



FIO. Söi. — rollen du Lesche-
vaullia farinosa, compose de 
4 grains agrégés (a, b, c,d) ; 
1 io, pores de ces grains. 

Fio. 269 — Masses polliniques du Maxillaria 
pctiolaris'. 

granules du p r o t o p l a s m a ce l lu la ire s 'unissent en une sor te de lame, qui s ' in-
terpose entre les d e u x n o u v e a u x nuc léus , et au sein de laque l le se montre 

b i entô t une l i gne p lus c la ire , indice de la séparat ion des d e u x 
ce l lu les - f i l l e s . Cel les -c i se divisent à leur tour en deux autres 
c e l lu l e s . Ce m o d e est spéc ia l aux M o n o c o t v l é d o n e s , selon 

J. Sachs . 

P a r l 'un ou l 'autre p r o c é d é , la 
ce l lu le -mère arr ive à contenir qua -
tre cel lules- f i l les . L a membrane 
const i tut ive (latine) de c h a c u n e 
de ces dernières ce l lules s é c r è t e , à 
sa face externe , une e n v e l o p p e plus 
épa i sse et plus rés istante (Exine). 
L e grain de po l len , a l o r s c o m p l e t , 
g r o s s i t , prend sa f o r m e déf i t ive et 
s ' i so le de ses c o n g é n è r e s . L 'utr icule 
pol l inique se déchire et, l e plus 
s o u v e n t , est r é s o r b é . P a r f o i s , c e -
pendant , la résorpt ion des paro is do 
l 'utricule est incomplè te et l e s 
g r a i n s de pol len restent unis p a r 
4 ( f ig . 26S), p a r S , p a r 1 6 ; que lque -
f o i s , encore , t o u s les g r a i n s d 'une 
l o g e t t e ( f i g . 269) ou m ê m e d 'une l o g e 
se soudent part ie l lement en une 

Fio. 270. — Masse 
polliniquodel'Oi--
chis maculata 
prolongée en un 
caudicule, qui se 
termine par un 
rétinacle. 

F ia . 271 — Masses polli-
niques do V Asclepio» 
floribuncla. 

L o r s q u e les utricules po l l in iques ont acquis l eur c o m p l e t d é v e l o p p e m e n t , 
chacun d 'eux se d iv ise en quatre ce l lu les incluses dans la c e l lu l e -mère ( f ig . 
£07) et qui deviennent autant de gra ins de pol len. 

Formation du pollen. — Cette f o rmat ion parait s 'e f fectuer de d e u x m a n i è r e s : 
1 - D e u x bourre le t s c i rcu la ires , qui se coupent à ang le dro i t , se montrent 

sur l a f a c e i n t e r n e de la paro i de la c e l lu l e -mère ; c e s b o u r r e l e t s s ' épa iss i ssent 
peu à p e u de dehors en dedans et at te ignent le centre de la c e l l u l e , qu ' i ls 
divisent e n 4 c a v i t é s s e c o n d a i r e s . 
Ce m o d e s ' o b s e r v e surtout c h e z 
les D i c o t y l é d o n e s , se lon .1. Sachs . 

2- L e nuc léus de l 'u tr i cu le p o l -
l inique se p a r t a g e en d e u x ; les 

„ , • ' „ , ? „ ' . l ? f 1 ' t c s f e , n f s ; <<• 'ogettes dont l'une a son opercule renversé; c, rf. e, masses pol-
mques isolées ou réunies par d e ! fllaments mucilagineux. 1 

Masse pollinique, amincie d 'ordinaire en une sorte de p r o l o n g e m e n t appe lé 
Caudicule, qui se termine par un c o r p s g landu leux , n o m m é rét inacle (Orch i -
dées , fig. 270). 

Chez les Asc l ép iadées , chaque m a s s e pol l in ique est en fouie dans une sorte do 
g a n g u e , c reusée d 'autant de cav i t és d i s t inc tes , q u e la masse ren ferme de 
g r a i n s de pol len ( f ig . 271). 

Pendant la format ion des gra ins de po l l en , le tissu s i tué entre d e u x l o g e l l c s 
j u x t a p o s é e s se r é s o r b e et l 'anthère ne cont ient p lus q u e d e u x l o g e s . P a r f o i s , 
mais p lus rarement , les quatre l o g e t l e s pers is tent : c ' es t a l o r s q u e l 'anthère 
est dite quadriloculaire. 

Constitution du Pollen. — Le pollen est essentiellement consti 
tué par une matière protoplasmique, appelée Fovilla, incluse dai.s 
une double enveloppe. L'enveloppe extérieure, nommée EXINE ou 

EXHYMÉNINE, est une membrane dure, résistante, 
inextensible, lisse ou rugueuse et marquée, soit 
d'amincissements arrondis (pores) ou linéaires 
repliés vers l'intérieur (plis), soit de saillies diversi-

FIG. 272. — Pollen du Lilium 
tigrinum, vu de face (Ai et do 
prodi (B), pour montrer son 
pli. 

Fia. 273. — Pollen do 
Furaeterre. montrant 

4 de ses grands porcs. 

Fio. 271. — Tollen de Chic, 
ree, vu de deux côtés. 

formes, disposées en réseaux, en rosaces, etc. Ces saillies, pores 
ou plis donnent parfois au pollen une forme ou un aspect suffi-
samment caractéristiques, pour qu'on ait pu les employer à la 

distinction des plantes d'un même genre ou d'une même famille 
(fig. 272, 273, 274, 275, 276). 

L'enveloppe interne, nommée INTINE OU ENDHYMÉNINE; est une 
membrane molle, mince, très extensible. 

Fio 270. — Grain de pollen du 
Pyrelhrum roseum. 

Fie. 275. — Pollen du Picea vulgaris. 
— a. cellule moyenne; ee, ses deux 
ampoules latérales, formées par 
l'exine (d'après Scliacht). 



Lorsque le grain de pollen est placé au contact de l'eau, celle-ci 
y pénètre, par les amincissements de l'extine et se mêle au proto-
plasma, qui augmente de volume. Sous la poussée du liquide inté-

rieur, les plis de 
l'exine disparais-

ifk J v • ^ r ^ v sent, puis se dé-
a chirent, ou bien 

/ j f ; \ 0 \ les pores s'ou-
jft""5 \ vrent par le sou-

f % . f " o o Ç è l \ lèvement d'un 
À % J Ë ^ \%Ç r>ô7| ^ « « « 1 6 . L'inti-

/ v i r ^ M / s e montre 
~ c alors au dehors, 

sous forme d'une 
hernie qui s'al-
longe de plus en 
plus en un tube 
grêle, transpa-
rent, rempli par 

la fovilla et appelé (Boyau ou Tube pollinique, fig. 277,278,279). 
La Fovilla est un liquide albumineux et sucré, tenant en sus-

/'/' tfâ&ggfo pension de nombreux granules formés de 
matières grasses et féculentes, et soumis à 
des mouvements particuliers, dits Broic-
niens. 

Les grains de pollen des Asclépiadées 
sont pourvus d'une seule enveloppe, qui 
fait saillie au dehors, par les pores de 
la masse générale, lorsque celle-ci est 
placée dans des conditions convenables 
d'humidité. La gangue constitutive de cha-
cune de ces masses peut donc être re-
gardée comme formée par la soudure de 
l'exine de tous les grains d'une même loge. 

Fia.277. — Pollen du Clarkia élégant 
vu dans l 'eau et montrant les cou-
ches de l 'exine (a) at do rintincfa'J. 
Cette derniûre commence à faire 
saillie par les trois porc>, 

Fio.278. — Pollen du Cupr, s . 
sus sempervirtï.s, émet-
tant son boyau pollinique 
(Ip). — e, exine rompue et 
exfol iée; i, intinc traver-
sée par le boyau (d'après 
Schacht). 

F i o . 279. — Coupe longitu-
dinale d'un f ragment du 

stigmate du Mattinola an-
nua, montrant les grains 
du pollen (p) arrêtés au 
sommet des papil les sii g— 
matiques (pp), ou qui ont 
pénétré entre elles et qui 
ont émis leur boyau pol-
linique (tp) (d'après T u -
lasne). 

P I S T I L OU G Y N É C É E 

Le pistil est l'appareil femelle de la 
fleur. Dans son état le plus simple, il est 
formé par une seule feuille modifiée (fig. 
280) ; mais, habituellement, il est composé 

de plusieurs feuilles distinctes ou soudées (fig. 281, 282). Comme 
le pistil se transforme en un fruit (xaprcôç), chacune des feuilles 

qui le constituent a reçu le nom de Feuille carpellaire ou plus 
simplement de Carpelle. Le verticillc formé au centre de la fleur, 
par un ou plusieurs carpelles, a été nommé Gynécée. 

Selon que le pistil est composé de 1-2-3-so carpelles, il est dit: 
mono-di-tri-polycarpellé. 

Les carpelles'sont, le plus souvent, portés directement sur le 
réceptacle; mais, parfois, ils sont placés sur un prolongement de 
ce dernier, prolongement qu'on a appelé Gynophore (v. p. 164, 
fig. 160). 

Quand un pistil comprend plusieurs carpelles, il peut se présenter 
trois cas : ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

s'unissent par les 
côtés de la face 
externe de leur 
paroi, de manière 
à constituer un pistil creusé d'autant de cavités distinctes ou loges, 
qu'il y a de carpelles soudés (fig. 282). 

3° Chaque carpelle se soude par ses bords au bord correspon-
dant du carpelle voisin ; il se forme ainsi une cavité générale ou 
loge simple (fig. 284, 285, 287). 

F i o . 283. — F r u i t du ( ¡evm 
urbimum, formé de carpelles 
distincts. 

F;G.284 — Fruit m û r du IAjsi-
machia vulgaris formé de 
carpelles soudés par leurs 
bords. 

A 
FIG. 280. — Pisti l de Lathyrus 

entier. 

FIG. 281 .—Pis t i l du F i a . 2S2. — Coupe transversale 
Spirœa Fortunci. d'un ovairo de Poir ier , mon-

trant ses carpelles soudés par 
les côtés de la face externe de 
leur paroi. 



Lorsque le grain de pollen est placé au contact de l 'eau, celle-ci 
y pénètre, par les amincissements de l'extine et se mêle au proto-
plasma, qui augmente de volume. Sous la poussée du liquide inté-

rieur, les plis de 
l 'exine disparais-

ifk J v • ^ r ^ v sent, puis se dé-
a durent , ou bien 

/ j f ; \ 0 \ les pores s 'ou-
jft""5 \ vrent par le sou-

f % . f " o o Ç è l \ lèvement d'un 
À % J Ë ^ \%Ç r > ô7| ° P e r c u ^ e - L'inti-

/ v i r ^ M / ne s e montre 
~ c alors au dehors, 

sous forme d'une 
hernie qui s'al-
longe de plus en 
plus en un tube 
grêle, transpa-
rent, rempli par 

la fovilla et appelé (Boyau ou Tube pollinique, fig. 277 ,278 ,279 ) . 
La Fovilla est un liquide albumineux et sucré, tenant en sus-

/'/ ' tfâ&ggfo pension de nombreux granules formés de 
matières grasses et féculentes, et soumis à 
des mouvements particuliers, dits Broic-
niens. 

Les grains de pollen des Asclépiadées 
sont pourvus d'une seule enveloppe, qui 
fait saillie au dehors, par les pores de 
la masse générale, lorsque cel le-c i est 
placée dans des conditions convenables 
d'humidité. La gangue constitutive de cha-
cune de ces masses peut donc être re-
gardée comme formée par la soudure de 
l'exine de tous les grains d'une même loge. 

Fia.277. — Pollen du Clarkia élégant 
vu dans l 'eau et montrant les cou-
ches de l 'exine (a) at do rintincfa'J. 
Cette dernière commence à faire 
saillie par les trois porc>, 

Fio.278. — Pollen du Cupr, s . 
sus semperviriï.s, émet-
tant son boyau pollinique 
(Ip). — e, exine rompue et 
exfol iée; i, intinc traver-
sée par le boyau (d'après 
Schacht). 

F i o . 279. — Coupe longitu-
dinale d'un f ragment du 

stigmate du Mattinola an-
nua, montrant les grains 
du pollen (p) arrêtés au 
sommet des papil les sii g— 
matiques (pp), ou qui ont 
pénétré entre elles et qui 
ont émis leur boyau pol-
linique (tp) (d'après T u -
lasne). 

P I S T I L OU G Y N É C É E 

Le pistil est l'appareil femelle de la 
fleur. Dans son état le plus simple, il est 
formé par une seule feuille modifiée (fig. 
280 ) ; mais, habituellement, il est composé 

de plusieurs feuilles distinctes ou soudées (fig. 281, 282) . Comme 
le pistil se transforme en un fruit (v.apuó;), chacune des feuilles 

qui le constituent a reçu le nom de Feuille carpelluire ou plus 
simplement de Carpelle. Le verticille formé au centre de la fieur, 
par un ou plusieurs carpelles, a été nommé Gynécée. 

Selon que le pistil est composé de 1 - 2 - 3 - c o carpelles, il est dit: 
mono-di-lri-polycarpelle. 

Les carpelles 'sont, le plus souvent, portés directement sur le 
réceptacle; mais, parfois, ils sont placés sur uu prolongement de 
ce dernier, prolongement qu'on a appelé Gynophore (v. p. 164, 
fig. 160). 

Quand un pistil comprend plusieurs carpelles, il peut se présenter 
trois cas : ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

s'unissent par les 
côtés de la face 
externe de leur 
paroi, de manière 
à constituer un pistil creusé d'autant de cavités distinctes ou loges, 
qu'il y a de carpelles soudés (fig. 282). 

3° Chaque carpelle se soude par ses bords au bord correspon-
dant du carpelle voisin ; il se forme ainsi une cavité générale ou 
loge simple (fig. 284, 285, 287). 

F i o . 2S3. — F r u i t du OeUin 
urbanum, formé de carpelles 
distincts. 

F;G.284 — Fruit m û r du IAjsi-
machia vulgaris formé de 
carpelles soudés par leurs 
bords. 

A 
FIG. 280. — Pisti l de Lathyrus 

entier. 

FIG. 281 .—Pis t i l du F i a . 2S2. — Coupe transversale 
Spirsca Fortunei. d'un ovaire de Poir ier , mon-

trant ses carpelles soudés par 
les côtés de la face externe de 
leur paroi. 



Dans le deuxième cas, le pistil polycarpellé est dit plurilocu-
laire; il est dit uniloculaire dans le troisième cas. 

Le nombre des carpelles d'un ovaire composé se déduit du nom-
bre des styles, quand ceux-ci sont libres, ou de celui des stigmates 
ou de celui des cloisons. Quand les cloisons manquent, on détermine 
ce nombre par celui des placentaires, qui sont alors habituellement 
disposés en séries longitudinales géminées. 

Lorsque lé n o m b r e des carpe l les e s t é g a l à celui des sépa les , la fleur e s t dite 
isogyne (ÏTOÎ, é g a l ; YV/Ï), f e m m e ) ; on la dit anisogyne(vnr¡n^ inégal ) , quand 
ce n o m b r e e s t m o i n d r e , polygyne, quand il est supér ieur . 

Presque toujours, dans les carpelles Lbrcs, on vcit apparaître, 
sur les bords soudés de la feuille carpellaire, un ou plusieurs corps 

arrondis (Ovules), d'abord sessiles, 
„ puis supportés par une sorte de 

0 cordon nommé Funicule (fig. 285, 
286) : la portion de la surface du 
carpelle,qui donne attache au funi-
cule est appelée Placenta, 

La partie du carpelle qui s'est 
transformée en une cavité, dans 

a laquelle sont enfermés les ovules, a 
F . o . K G . - C o u p e r e ç U ] e n o m d'Ovaire. 

transversale de r . . , , 
l'ovaire du La- L-es ovules sont insérés d ordinai-
thyrus laiifo- r e S U r le bord interne des carpelles, 

quand le pistil est pluriloculaire. 
Lorsque le pistil est uniloculaire, 

ils sont généralement insérés aussi sur 
les bords des carpelles et forment, sur la 
paroi interne de la cavité générale, autant 
de séries doubles qu'il y a de carpelles 
soudés (v. p. 208, fig. 309). Mais, parfois, 
les placentaires se diffusent sur la paroi, 
de manière à la couvrir entièrement, ou 
bien ils se réunissent au centre de l'ovaire, 
pour former une sorte de colonne. Nous 
reviendrons plus loin sur ces différences. 

Cependant, l'extrémité supérieure du 
carpelle s'est transformée en un organe 
spécial, appelé Stigmate, tantôt porté 
directement sur l'ovaire, tantôt séparé de 
lui par un prolongement appelé Style. 

Le pistil offre donc plusieurs parties: 
1 Ovaire et les Ovules, le Style, le Stigmate (fig. 287). 

Fio. 285. — Coupe 
longitudinale de 
l'ovaire de l 'Arme-
ria marítima, mon-
trant son ovule porté 
surunlongfunieule 

süKr 
l ' io. 287 — Pistil du Tama-

rix africana, dont l'ovaire 
a été coupe longitudinale-
ment, pour montrer les 
ovules (oo'J ; l'un des trois 
styles (si) a été coupé aussi. 
— si1, stigmates. 

STIGMATE 

Le stigmate est la portion terminale du carpelle. Il se compose de 
cellules allongées, laissant entre elles de nombreux méats et qui 
forment, à sa surface, des saillies plus ou moins développées 
nommées Papil'es stigmatiques (v. fig-, 279, 
p. 200). Sa surface, toujours dépourvue d'épi-
derme, est lubrifiée par un liquide visqueux, 
destiné à retenir le pollen et à déterminer la pro-
duction du boyau pollinique. 

Le stigmate est simple ou composé ; on le dit 
sessile (fig. 288), quand il surmonte immédiate-
ment l'ovaire. Il manque, lorsque l'ovaire n'est 
pas clos (Pins, Cyprès). 

Selon sa forme, on le dit : 
Globuleux (Daphné) , hémisphérique ( P r i m e v è r e ) , ar-

rondi,(Tabac),fourchu (G i ro f l ée ) , bilamellé (Strainoine) 
lobé (Melon) , lacinié (Sa f ran) , pénicilié (Par iéta ire ) , plu-
meux (Blé) , discoïde, conique, cylindrique, en massue, en alêne, e t c . 

Fi g .288—Pist i l du 
PapaverRhaeas, 
ii stigmate sessile 
et rayonné. 

Il peut aussi être terminal ou ¿aíerít/íRenoncules,Fraisier,fig. 290). 

STYLE 
Le style est la partie du carpelle située entre l'ovaire et le stig-

mate. 11 est formé d'un tissu cellulaire, que parcourent quelques vais-
seaux, et recouvert d'un mince 
épiderme. Son centre est occupé 
par une sorte de canal (Canal du 
style), qui doit être considéré 
comme la continuation très-
rétrécie de la cavité ovarique, et 
dont les parois sont garnies de 
cellules lâchement unies, dans 
le sens longitudinal, molles et 
souvent pourvues de papilles fa-
cilement dépressibles. Ces cel-
lules constituent donc un tissu 
spécial, appelé Tissu conduc-
teur, qui s'étend d'une part jus -
qu'aux ovules, dont il facilite la 

. u „ i , - i , 'J . F io .289.—Coupe longitudinale d'une Heur de 

fécondation et, d autre part, s e - Bai|,onc(, do;,t le 5tyle po , l e des poils coi-
panouit au sommet du style, pour lecteurs. 

former le stigmate. 
Chez un certain nombre de plantes, surtout chez les Svnanthérées. 



et les Gampanulacées, le style est hérissé de poils, généralement 
dirigés de bas en haut, et qui sont chargés de recueillir le pollen : 
on les a nommés Poils collecteurs (fig. 289). 

La fonction de ces poils s'effectue de la manière suivante : 
D'abord plus court que les étamines, le style s'allonge rapidement, lorsque 

la fleur s'épanouit, et il pénétre dans le tube formé par la soudure des anthères; 
ses poils frottent alors contre les parois des loges anthériques, déterminent 
leur dèhiscence et se couvrent de pollen. 

Le style est toujours terminal, c'est-à-dire, inséré sur le som-
met réel de l'ovaire. Mais, parfois, la portion de l'ovaire qui cor-

f> respond à la nervure dorsale de la feuille car-
I ] pellaire se développe à peine ou pas. Le sommet 
II réel de l'ovaire est alors plus ou moins déjeté sur 

le côté et le style semble latéral (fig. 290), ou 
¡Ü W bien il parait naître directement de la base de l ' o -
I » ïï) vaire et on le dit basilaire. 

Dans ce dernier cas, si le gynécée est formé 
¡'¡o. 200. - coupe de plusieurs carpelles, distincts ou soudés, on voit 

p¡"m de'rraisier"'' fréquemment les différents styles se réunir en une 
colonne centrale, qui semble naître du réceptacle: 

un style ainsi constituée est dit Gynobasique (fig. 291). 
Le style est dit simple, quand il provient d'un seul carpelle ; il 

est composé, s'il résulte de la soudure de plusieurs styles prove-
nant de plusieurs carpelles (fig. 291). Toutefois, il arrive souvent 

Fis . 291. — Pistil de 1 -Hélio- l " ia . 292. — Pisti l de l ' A m e r i o Fie. S93. — Pisti l 
tropium pei-uviaintm. maritima. de Tul ipe . 

que les styles restent distincts, quand ils naissent de carpelles 
soudés (fig. 292). 

Il est rare que la soudure des styles atteigne le stigmate ; d 'ordi-
naire, celui-ci présente autant de divisions que le gynécée a de 
carpelles (fig. 293). La soudure des styles est, d'ailleurs, rarement 
complète ; en général, au contraire, les styles soudés se séparent 

avant d'atteindre le stigmate : le style est dit alors fide ou partit 
(bi-tri-..fide, bi-tri-..partit), suivant la profondeur des divisions 
qu'il présente. 

Le style est le plus souvent cjlin h-ique ; mais il peut être aussi prisma-
tique, pétaloïde, e t c . 11 e s t d ' o r d i n a i r e caduc ; r a r e m e n t il e s t persistant; p l u s 
rarement encore il est accrescent. Il est parfois nul ou bien il reste très-court ; 
chez les Pavots, il s'étale en un disque pelté, dont la face supérieure porte un 
stigmate radié (v. lig. 2S8). 

OVAIRE 
L'ovaire est la portion limbaire inférieure du carpelle. 
Comme, à l'exception de cas très-rares (Pins),les bords de la feuille 

carpellaire sont soudés, on conçoit que l'ovaire présente deux ner-
vures : l'une dorsale, faisant face aux vei'ticilles ^ 
extérieurs et correspondant à la nervure médiane de 
la feuille ; l'autre, toujours tournée vers le centre 
de la fleur ou du côté de la tige, quand le carpelle 
est solitaire : celle-ci résulte de la soudure des bords 
de la feuille carpellaire et la portion interne de son 
bord donne généralement attache aux ovules ; on 
l'a nommée Nervure ou Suture ventrale (fig. 294 
et v. fig. 286). 

L'ovaire formé par un seul carpelle est dit simple. 
Il est dit composé, lorsqu'il résulte de la soudure de 
plusieurs carpelles. Quand les feuilles carpellaires 
restent étalées et se soudent les unes aux autres par 
leurs bords, de manière à circonscrire une cavité 
générale simple, l'ovaire est dit uniloculairefûg.2'J5). 
Quand, après s'être soudés isolément par leurs bords, 
de manière à constituer autant d'ovaires simples, 
les carpelles se sont rapprochés au centre de la fleur, 
en une sorte de couron-
ne, dont les différents 
membres se sont soudés 
par leurs côtés, l'ovaire 
ainsi constitué offre au-
tant de loges qu'il pré-
sente de carpelles : on 
lo dit, selon le cas, bi-
tri-quadri-plurilocu-
laire (fig. 296, 282). 

Les cloisons qui sé-
parent ces. loges sont 
dites vraie s (fig. 2!^6). 

F IG .SH — Coup 
l o n g i t u d i n a l e , 
mais non m é -
diane d'un 
ovaire à'ih/-
(trastis, mon-
trant deux ovu-
les portés sur 
la nervure ven-
trale du c a r -
pelle et l 'un 
ascendant,l 'au-
tre pendant. 

11V 
F IG . -:!)3. — Coupe transversale 

de l 'ovaire du Lysiinachia 
vulyaris. — fr. paroi du 
f ru i t ; p i , p lacenta ;g , ovu les ; 
Hî\ nervures ventrales ou 
points de soudure des car -
pelles. 

FIG. 29G. — Coupe trans-
versale de l 'ovaire de 
VAntirrhinum nui jus • 
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Dans certains ovaires uniloculaires ou plurilocuiaires, on voit parfois se pro-
duire de fausses cloison-, tantôt transversales (lïg. 297), tantôt longitudinales. 
Quand elles sont transversales, les fausses c lo isons sont faciles à reconnaître, 

Fio. 533. — Coupe transvers; le 
d'un ovaire i'Erytliraea mon-
trant l'introflexion incomplete 
des bords des carpelles. 

Fio. 20.—Coupe transversale 
de l'ovaire de l'Astragalus gly-
cyphyllos, montrant l'intro-
flexion complèle des bords du 
carpelle. 

Fio. 392.— Coupe trans- Fio. 3j3.— Coupe transversale de 
versale de l'ovaire du l'ovaire du Nymphiea albi. 
Coquelicot. montrant les fausses eloisons 

unis au centre de l'ovaire. 

Fio. 301. — Diagramme d'une 
fleur de Cappella, montrant 
les ovules porté; sur la paroi 
de l'ovaire et non sur le mi-
lieu de la cloison, conîme on 
1J verrait si la cloison était 
vraie. 

par ce fait que les ovaires plurilocuiaires ne sont jamais formés de carpelles 
superposés. L e s fausses c lo isons longitudinales sont produites : i - par l 'intro-
flexion de la nervure dorsale ( v . Linées) ; 2 ' par l'introflexion des bords 
du carpelle ( f ig . 298, 299, 300,301,) ; 3- par l 'introflexion simultanée de la ner-
vure dorsale et des bords du carpelle (f ig. 305). 

Chez les Papavéracées ( f ig .302) , les Nymphteacées (lig. 303) et chez les Cru-
c i fères (fig. 304) l 'ovaire, normalement uniloculaire, est divisé en deux ou 

Fia, 297.— Portion 
d'un fruit duC«s-
siafisiula. mon-
trant les fausses 
cloisons transver-
sales, 

Fio. 300. — Coupe transversale 
do l'ovaire dç 1 Astragalus 
galegiformis. 

Fio. 301. — Coupo transversale 
d'un ovaire de Melon, montrant 
la réflexion complète des bords 
des 3 carpelles. 

plusieurs l oges complètes ou incomplètes, par suite de la prol i fération du tissu 
qui porte les ovules. Chez la Stramoine ( f ig . SOS), la cavité ovarique, réguliè-
rement biloculaire, est divisée en 4 l oges , par la prolifération du tissu qui 
porte les ovules , et qui se soude 
à une lame née de la nervure dor-
sale du carpelle. 

Le nombre des loges d'un 
ovaire pluriloculaire peut être 
augmenté ou diminué. Il esl 
augmenté toutes les fois qu'il 
se produit des cloisons fausses 
(v. ci-dessus). Il est diminué, 
soit par l'avortement ou la ré -
sorption des cloisons, soit par 
le développement exagéré 
d'une ou deux loges, tandis 
que les autres restent rudirnentaires. (fig. 306). 
Dans le premier cas, l'ovaire peut devenir uni-
loculaire ; dans le second, les loges avortées 
sont très-réduites, mais ne disparaissent jamais complètement. 

Placentation. — Nous avons vu que les ovules sont insérés sur 
un tissu particulier, nommé Placentaire ou plus simplement Pla-
centa, tissu qui, le plus souvent, occupe les bords des carpelles. 
Quand l'ovaire est simple, les ovules sont donc insérés sur sa ner-
vure ventrale (fig. 307). 11 en est de même, lorsque l'ovaire est 
pluriloculaire, c 'est -à-dire , formé de plusieurs carpelles soudés 
par leurs côté. Mais, dans ce cas. les sutures ventrales étant 

Fia. 305.—Coupe trans-
versale de l'ovaire du 
Datura Stramonium-

Fio 30G —Coupetrans 
versale d'un fruit 
de Chêne, montrant 
qu'il est devenu uni-
loculaire, par le dé-
veloppement exagé-
ré de l'une des 
graine--. 

Fia. 307. — Diagramme d'une fleur 
d'Amandier, montrant les ovules 
insérés sur la nervure ventrale 
du carpelle. 

Fio. 303. — Diagramme d'une fleur de 
Rue ; montrant son ovaire à placen-
tation axile. 

toutes situées sur le pourtour immédiat du centre de l'ovaire, les 
ovules semblent portés sur un prolongement spécial de l 'axe; on 
dit alors quela placentation est axile (fig. 308).Quand les carpelles 
d'un ovaire composé se soudent par leurs bords, de manière à circons-



crire une cavité générale simple, la disposition des ovules peut pré-
senter deux cas : tantôt les ovules sont insérés sur les parois de 
l'ovaire, de chaque côté de la ligne suturale, qui unit les carpelles 
juxtaposés et la placentation est dite pariétale (fig. 309) ; tantôt 
les ovules sont portés sur une sorte de colonne formée par la réunion 
des placentas et occupant le centre de la cavité ovarienne ; on dit 
alors que la placentation est centrale (fig. 310). Duchartre et 
Bâillon admettent que le placenta central est constitué par un pro -
longement de l'axe ; cette opinion semble justifiée. 

Dans certains cas, la placentation, d'abord axile, devient cen-
trale, par résorption des cloisons : on la dit alors centrale dérivée 
(Çaryophvllées, v. fig. 157, p. 163). Enfin, chez plusieurs ovaires 

Fio. 309; — Coupe trans-
versale de l'ovaire du 
Viola tricolor. 

FIG. 310. — Coupe longi-
tudinale de l'ovaire du 
lisimachia vulgaris : 
fr, paroi de l'ovaire \pl, 
1.. -e..».. ; g, ovules. 

Fio. 311. — Diagramme d'une 
fleur de Butomus, montrant la 
placentation pariétale diffuse de 
l'ovaire. 

uniloculaires à placentation pariétale, les placentas se déjettent 
latéralement, de manière à couvrir la presque totalité delà paroi: 
la placentation pariétale est alors dite diffuse (Butomus, fig. 311). 

Ovaire supère et Ovaire infère . — En traitant de l'insertion des 
verticilles floraux (v. p . 165), nous avons considéré exclusivement 
la situation de ces verticilles, par rapport au pistil, et distingué 
trois sortes d'insertion : hypogyne, périgync, épigyne. 11 reste à 
parler de la situation du pistil par rapport à ces verticilles. 

Quand l'insertion est hypogyne, l'ovaire est toujours libre au 
centre du réceptacle et situé au-dessus des autres organes floraux, 
on dit alors qu'il est supère (fig. 312). Quand l'insertion est épi-
gyne, l'ovaire est complètement invaginé dans la coupe récepta-
culaire. qui s'est refermée au-dessus de lui et on le dit infère 
(fig. 313). 

Si l'insertion est périgyne, l'ovaire, incomplètement invaginé 
dans la coupe réceptaculaire, reste plus ou moins libre au sein du 

réceptacle, et on le dit semi-infère (fig. 314). On a cru, pendant 
longtemps, que le tube réceptaculaire était une dépendance du 
calice ; l'on disait alors que l'ovaire est adhérent ou semi-adhérent 
au calice. Ces expressions sont ii peu près abandonnées aujourd'hui. 

Fig.31.'.— Coupe longitu- Fia.313.;—Coupe longi- Fia. 311. — Coupe longitudinale de 
dinale de la fleur du tudinale d'une fleur la fleur du Samolus Valerandi. 
.%iiianii£aiis,montrant de Melon à ovaire in- à ovaire semi-infère. 
son ovaire supère. fère. 

fa 
0 V U L E 

L'ovule est la graine non encore fécondée ou dont l'organisation 
est incomplète. 

Origine de l ' o v u l e . — L 'ovule est d'aliord constitué par un mamelon cel lu-
leux, formant sur le placenta une petite saillie appelée Nucelle ( f ig . 315, n). A sa 
hase, apparaît bientôt un bourre let circulaire, qui s 'é lève vers le sommet du nu-
cel le , grandit a v e c lui, puis l ' enve loppe presque entièrement et lui f o rme une 
enve loppe ur céo l ée , que ^ A Tl -j 
Mirbel a nommée Secon-
dine(s). Peu après l 'appa-
rition de la secondine e t un 
peu au-dessous d'elle, se 
montre un deuxième bour - r , o 3 1 3 _ _ 3 E t a t s s u c c e s s i f 4 du premier d é v e l o p p e n t 
relet circulaire, qui grandit ,i'un ovule ortliotrope de Polygonum. 
à son tour et se déve loppe 
en une nouvelle membrane entourant la première . Cette deuxième enve loppe 
a reçu le nom de Primiae ( f ig . 315, p et 316 pr). Le plus souvent , la se -
condine se déve loppe la première, selon le mode que nous venons d ' indiquer; 
chez les Papayacées , e l le n 'apparaît qu 'après la primine. 

Chacune de ces membranes laisse, au sommet du nucelle, une ouverture cir-
culaire. On a appelé Iindostomose (î 'vSov, en dedans, Tróp.a, b o u c h e ) , l 'ori f ice 
f o rmé par la secondine , et Exoslome (ë£to, en dehors) , celui que f o rme la pri -
mine (v . fig. 318). 

L 'endostome et l ' exos tome se superposent assez exactement, de manière à 
constituer une petite cavi té cylindrique ou é v a s é e en godet , correspondant 



a la pointe du nucelle et qu'on a nommée Micropyle (u.r/.ooc. petit : T..'/.r, 
ouverture), 

Les appellations de primine et de seeondine sont dues à ce que l'on pensa 
d'abord que ces membranes pré-
existaient à la saillie du nucelle 
et que celui-ci les traversait 
pour se développer. Le nucelle 
était alors nommé Terrine. 

Tandis que c e s formations 
s 'effectuaient, le nucel le s 'est 
é tranglé à sa b a s e ; puis, la por -
tion rétrécie s 'est a l l ongée et 
l ' ovu le a Uni par adhérera i ! p la-
centa par un pédicule cylin-
drique, n o m m é Funicule. Le 

F,o 3 1 0 . - Deux jeunes ovules du l>olygonum\orien- oinl par l e „ u é j funicul(, 
taie dans un état do développement plus avancé'. s . a t t a c £ e d l a p r i m i n e a reçu 

le nom de Bile ; l 'on a donné 
celui de Hile interne ou de Chalaze au point d 'attache du funicule sur le 
nucel le (f ig. 315, 316, 318, ch.). 

Types du développement des ovules . — Dans un ovule normale-
ment développé, le liile et la chalaze sont superposés ; leur distance 

Fia. 317.- 4 étals successifs du développement d'un ovule anatrope". 

est à peu près nulle et ils occupent la base 
réelle de l'ovule, tandis que le micropyle 
en occupe le sommet. Le hile et le micro-
pyle sont donc alors situés ans extrémités 
d'un même axe longitudinal et l'ovule est 
dit orthotrope (ôp6ô;, droit; TOOTIO;, forme: 
v. fig. 315 et 316). 

Plus souvent, à mesure qu'il se déve-
loppe, l'ovule s'infléchit (fig. 317) sur le 
funicule, puis se renverse de manière à ce 

rio.^is.-coupelon^iud.na- 1 » e s o n sommet réel se rapproche de sa 
le d'un ovnie anatrope d i s - base apparente ou que le micropyle se rap-
chschollzia californica**-. p l . o c h c d u h i l e . M a j S j daQS , , ^ ja 

• A. ovule entier, dont la primine (pr) et la seeondine (se) commencent à envelopper le 
nucelle (ne) ; - B, ovule plus développé, coupé longitudinalement ; ne. nucelle ; pr, pri-
mine; se, seeondine; fn, funicule; fv, faisceau vaseulaire ; ch, chalaze 

" n. nucelle ; s, seeondine; p, primine ; f, funicule. 
••• pr primine ; se, seeondine ; ne, nucelle (tercine); se, sac embryonnaire ; e:c, exoslo-

me; cd, endostome , fn, funicule; A', faisceau vaseulaire; rp, raphé, ch, 'halaze 

f -
Fio. 318. — Coupe longitudina 

Fio. 319.— États successifs de l'ovule campylotrope du Cheiranthus Cheiri.— ne, nucelle 
tg, primine; tg', seeondine; m. micropyle ; fn, funicule. 

tance comprise entre le hile et la chalaze devient de plus en plus 
grande, jusqu'à ce qu'enfin le hile et le micropyle se trouvant à la 
base de l'ovule, la chalaze en occupe le sommet géométrique. On 
observe alors, sur l'un des côtés de l'ovule, un relief plus ou moins 
saillant, qu'on a nommé Raphé, relief du à la présence du tissu 
conducteur, intercalé entre le hile et 1a chalaze, et qui est la conti-
nuation du funicule. L'ovule ainsi renversé est dit anatrope 
(àvaxpowi, renversement: fig. 318). 

11 arrive parfois que, pendant le développement du nucelle, l'un 
de ses côtés s'accroît beaucoup, tandis que l'autre s'accroît à peine; 
l'ovule se recourbe alors en fer à cheval (fig. 319) et on le dit cam-

A. 
C D 

pylotrope ou campnlitrope (xa^KÙXos,courbé, tco-oc, forme). Quand 
la chalaze s'étant seulement un peu éloignée du hile, l'ovule s'est 
renversé en partie, Schleiden dit que l'ovule est hémitrope, »¡¡»TU;, 
demi, Tpôrco;.) ; il appelle camptotropes (-/.â|i--o>, j e plie,vpoîioç) les 
ovules très-allongés, brusquement courbés en fer à cheval dans le 
milieu de leur longueur, et lycotropes (Wxo:, frein, -rpôiro;) ceux 
dont les branches du fer à cheval ne sont pas adhérentes l'une à 
l'autre. 

Sac embryonnaire, — Pendant que s 'effectuaient c e s modif ications extér ieures 
du nucel le , une d e ses cs l lules , généra l ement s ituée v e r s son centre , se dilate 
beaucoup, amène la résorpt ion du tissu ambiant et finit par constituer une 
grande cavité nommée Sac embryonnaire ( f i g . 3IS et v. fig. 333). Ce sac est 
f o r m é par une membrane mince , transparente , h o m o g è n e ; il est rempli d'un 
liquide a lbumineux, incolore , contenant une ou plusieurs vacuo les . 

Quand l'ovule est réduit au nucelle, on le dit nu (Santalacées, 
Conifères, fig. 320). Chez les Ombellifères (fig. 321), les Scrofula-
rinées, etc., l'ovule est pourvu d'un seul tégument. 



Le nombre et la position des ovules, dans les loges de l'ovaire, 
ont souvent une grande importance. Ainsi, l'ovaire peut être uni-
ovulé,bi-iri...pluriovulé ; l'ovule solitairepeutêtrerfresse (fig. 322), 

Fia. 320 —Coupe 
longitudinale 
d'une lleur fe-
melle de Gené-
vrier,montrant 
les ovules nus. 

Fia. 32t. — Coupe longitudinale 
d'une lleur de Fenouil, mon-
trant les ovules pendants et 
pourvus d'un seul tégument. 

Fia. 322. — Ovaire 
de Polygonum 
Fagopyrum, à 
ovule dressé. 

renversé (y. p. 202, fig. 285), pendant (fig. 323), ascendant (v.p. 204, 
fig. 290). Quand une loge renferme deux ovules, ceux-ci sont collate-

F I G . 3 2 3 . — Un pis-
ti I deSp irxa For-
tunei, à ovules 
pendants. 

Fig.324.—Coupe trans-
versale de l'ovaire du 
Balsamodendron Gi-
leadense, montrant les 
ovules collatéraux. 

Fia. 325. — Coupe 
longitudinale de 
l'ovaire d'un 

Hydrastis, con-
tenant 2ovules, 
l'un ascendant, 
l'autre pen-
dant. 

FI0.32C.— Coupe trans-
versale d'un fruit de 
Glaucium 

raux (fig. 324 ou superposés, ou bien l'un est ascendant, l'autre 
pendant (fig. 3 2 5 ) ; quand une loge renferme plusieurs ovules, 
ceux-ci sont généralement al'ernes et disposés sur deux séries 
(fig. 326). 

Nature morphologique de l 'ovule. — On n e para i t pas être hien d ' a c c o r d , 
sur la nature de ce t o rgane . Brongniart , Casparv , Cramer , Ce lakowki , e t c . , l e 

• Montrant l'alternance des graines, qui. dans co fruit, sont disposées en deux doubles 
séries. Dans chaque loge, une graine est entière, l'autre, plus élevée, a été divisée par la 
section. 

regardent comme formé par les lohules des feuilles carpellaires ou mémo 
par une feuille tout entière, dans les ovaires à placentation centrale. D'autre 
part, un certain nombre de botanistes allemands admettent que les ovules ter-
minaux, en général solitaires et dressés au sein du carpelle, résultent d'un 
prolongement de l'axe et sont de nature axile. 

« Cette partie de la question, relative à la nature de l'ovule, n'a pas encore 
été assez profondément étudiée, pour qu'on soit autorisé à la regarder 
comme parvenue à sa solution définitive ; cependant, puisqu'il parait incon-
testable que, dans les ovaires à placenta central libre, un prolongement de 
l'axe se charge d'ovules, dus chacun à la transformation d'une feuille, il ne 
semble pas trop hardi d'admettre que, dans les cas plus simples d'ovaires à un 
seul ovule isolé des parois, un prolongement analogue puisse donner nais-
sance à cet ovule, en produisant, sur ses côtés, un ou deux téguments de 
nature foliaire (Duchartre). » 
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Outre les quatre verticilles, dont nous venons d'étudier les carac-
tères, les fleurs offrent souvent des formations de nature variable, 
dues à la modification des organes ou à une production nouvelle et 
qui s'intercalent entre les parties normales ou les remplacent. Ce 
sont le Disque, les Nectaires, les Staminodes. 

B i s q u e . — Le disque ou Torus (fig. 327) est un corps glanduleux, 
situé sur le réceptacle, dont il est une dé-
pendance. Tantôt il est plan et donne attache 
aux verticilles floraux, tantôt il s'étale sur 
cette portion du réceptacle qu'on a nommée 
tube calicinal ; tantôt, enfin, il recouvre la 
partie supérieure de l'ovaire et c'est à cette 
superposition ou au développement du disque 
qu'est due sans doute, le plus souvent, la si -
tuation infère et la disparition de l'ovaire dans 
la cavité du réceptacle. Sa forme varie ; il peut 
être simple ou lobé. Sa présence amène des 
changements dans la disposition relative des 
verticilles superposés, dont l'alternance dispa-
raît et qui deviennent opposés (v. p. 185, 
fig. 219). Il ne doit pas cependant être compris 
au nombre des verticilles floraux. Au reste, 
sa position est en rapport avec la constitution 
du réceptacle. Il est situé au-dessous du gynécée, 
dans les fleurs hypogynes; au-dessus de lui, 
dans les fleurs périgynes ou épigynes. Chez les 
Ombellifères, le disque épigynique donne in-
sertion aux styles, qui semblent en naître; et 
il prend, pour cette raison, le nom de Stylopode 
(fig. 328). 

Fio.327. —Pistilde Ta-
marix, entouré à sa 
base par un disque. 

Fia. 32S. — Fruit de 
l'Hydrocolyle vidga-
ris grossi et montrant 
les styles supportés 
par un stylopode. 



N e c t a i r e s . — Le nom de nectaire a été appliqué primitivement, 
par Linné, aux seuls appareils glandulaires producteurs du nectar. 
Plus tard, on donna le même nom à tout organe floral de configu-
ration bizarre, qui n'est pas un calice, ni une Corolle, ni une 
etamine, ni un pistil. Payer regarda même les nectaires, comme 
parties constitutives du disque : « l'ensemble de ces nectaires porto 
le nom de disque, comme l'ensemble des étamines porte le nom d 'an-
drocée. » D'autre part, Aug. Saint-Hilaire dit que « tous les organes 
appendiculaires, libres ou soudés, qui se trouvent entre les étamines, 
et l'ovaire, forment le disque. » Ainsi, un même organe pouvait 
être considéré comme un disque ou comme un nectaire, selon que 
l'on adoptait l'opinion d'un morphologiste ou celle d'un autre, et l'on 
conçoit quelle confusion il en dut résulter. 

On n'appelle généralement nectaire, aujourd'hui, que l'organe 
qui sécrète du nectar, quelle que soit sa position dans la fleur. 

S t a m i n o d e s . — On donne ce nom aux étamines imparfaites ou 
transformées, mais toujours stériles. 

Nous ne nous étendrons pas pluslonguementsur ces divers organes. 
On trouvera, dans l'étude des familles, de nombreux exemples de 
disques, de nectaires et de staminodes, et l'on se rendra compte de 
la variété de formes et de positions que présentent ces organes. 

F É C O N D A T I O N 

Les anciens avaient des idées assez vagues sur la fécondation des 
plantes. Ils avaient remarqué, toutefois, que les pieds femelles des 
arbres à fleurs dioïques ne portent des fruits, que s'ils sont placés 
au voisinage des pieds mâles. De cette observation, naquit la pra-
tique, encore usitée chez les Orientaux et chez les Arabes, de secouer 
des panicules de fleurs mâles, au-dessus des inflorescences femelles 
des Dattiers. 

Vers la fin du dix-septième siècle, Bobart, Grew et Camerarius 
démontrèrent l'existence de deux sexes, dans les plantes hermaphro-
dites, et la nécessité du pollen, pour assurer la fécondation'du pis-
til. Vaillant, le premier, précisa le rôle de chacun des organes flo-
raux. Lmne popularisa cette découverte et l'établit d'une manière 
indiscutable. Mais la marche de la fécondation fut connue beaucoup 
plus tard. 

Samuel Morland pensait que les grains de pollen arrivaient jus-
qu'à l'ovaire, en traversant le style. A cette théorie, repoussée par 
1 observation directe et que les dimensions relatives des parties ren-
daient inadmissible, Vaillant en substitua une autre plus plausible 

mais aussi erronée. Il supposa que le pollen dégage un principe 
volatii (Aura seminalis), qui parvient jusqu'à l'ovule, au moyen du 
style. La théorie de l 'A»?-« seminalis fut acceptée par les physio-
logistes, même en ce qui concerne la fécondation animale et donna 
lieu à plus d'une erreur judiciaire. 

Bernard de -Jussieu et Needham admirent ensuite, que la fovilla 
expulsée du pollen arrive à l'ovule, à travers le pistil. En 1822, 
seulement, Amici découvrit la production du boyau pollinique et 
Brongniart (1826) vit ce boyau s'enfoncer dans les interstices du 
stigmate, jusqu'à une assez grande profondeur. Enfin, Amici (1830-
1839) suivit le boyau pollinique jusqu'au micropyle de l'ovule. Les 
recherches ultérieures ont justifié cette découverte et complété nos 
connaissances sur la marche de la fécondation. Voici ce que l'on sait 
à ce sujet : 

Marche de la féCDndation. — Quand le pollen est arrivé sur le stigmate, la 
liqueur visqueuse sécrétée par cet organe détermine la production du boyau 
pollinique (lig. 32'). Ce tube s'ouvre un passage à travers les méats des cel-

Fig. 320. —Coupe longitudi-
nale d'un fragment de stig-

mate du Multinola annua •. 

Fio. 330. — Coupe longitudinale 
d'un ovuie de VAllium odorans, 
dont on a enlevé la priuiine*« 

Iules stigmatiques, pénètre dans le canal conducteur du style, qu'il parcourt en 
refoulant les cellules lâches qui en garnissent les parois, pénètre dans l 'ovaire 
et se met en rapport avec l 'ovule (lig. 330). Il s 'enfonce alors dans le canal du 
micropyle, s'insinue entre les cellules du sommet du nucelle et arrive jusqu'à 
la face externe du sac embryonnaire, avec lequel il contracte une adhérence 

• ;>, grains de pollen ayant émis leur boyau pollinique ftp), qui a pénétré entre les pa-
pilles stigmatiques (pp). 

"" se. secondine; ne, restes do nucelle; se, sac embryonnaire; tp, extrémité inférieure 
du tube pollinique; ve, véhicule embryonnaire fécondée et déjà dédoublée ; ve', vésicule non 
fécondée; va. cellules antipodes (d'après Itifmeisler) 
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Plus tard, on donna le même nom à tout organe floral de configu-
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refoulant les cellules lâches qui en garnissent les parois, pénètre dans l 'ovaire 
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intime. Ilorkel et Schleiden avaient (lit que le boyau pollinique perce le sac 
embryonnaire ou le refoule, comme un doigt de gant et que l'extrémité ainsi 
invaginée devient l 'embryon. T o u t e f o i s , personne n'a vu cette invagination 
du boyau pollinique; fréquemment, au contraire, la vésicule embryonnaire 
apparaît avant l'arrivée du boyau o u se montre assez éloignée du point d'ad-
hérence de celui-ci. On voit souvent , d'ailleurs, deux vésicules au moins se 
former dans la cavité du sac, tandis que , en général, chaque ovule ne reçoit 
l 'imprégnation que d'un seul boyau pollinique. L'observation a montré que le 
boyau s'épate et s'épaissit ii son extrémité , mais qu'il ne traverse pas la paroi 
du sac embryonnaire. 11 se produit sans doute alors, par endosmose, un échange 
de principes entre la fovi l la et le liquide du sac. II. Schacht a même signalé 
l'existence d'un tissu spécial, qu'il cro i t chargé d'assurer cet échange, et qu'il 
a nommé Appareil filamenteux (Fadenapparat). Selon II. Schacht, cet ap-
pareil se présente sous forme d'une coitfe striée longitudinalement, située à 
la partie supérieure de la vésicule embryonnaire et paraissant composée de 
lilaments nombreux, qui se fondent en une masse brillante, d'apparence mu-
queuse. 

Vésicules embryonnaires et Cellules antipodes. — Un peu avant l'arrivée du 
boyau pollinique ou immédiatement après, il se forme deux sortes de produc-
tions au sein du sac embryonnaire : 

1 ' Au voisinage du micropyle, se développent deux, rarement plusieurs cel-
lules, ordinairement piriformes,nommées Vésicules embryonnaires(\. fig.330). 
La pointe de ces vésicules est dirigée vers le micropyle et attachée à l ' e x -
trémité supérieure du sac embryonnaire. Elles sont formées d'un amas de 
protoplasma entouré d'une membrane très-mince, qui semble ne pas être de 
nature cellulosique. 

2° Dans le bas de la cavité du sac embryonnaire, par conséquent, en un 
point voisin de la chalaze, se montrent une, deux, trois ou plusieurs vésicules 
à parois très-délicates, pourvues chacune d'un nucléus et qu'on a appelées 
Vésicules ou Cellules antipodes (Gegenfusslcrzellen). Le rôle de ces cellules 
est inconnu et elles disparaissent de bonne heure. 

Formation de l'embryon. — D'ordinaire, une seule vésicule embryonnaire 
est fécondée, tandis que les autres se résorbent. La vésicule fécondée s'en-
toure d'une enveloppe de cellulose ; puis, à l'aide d'une cloison, sa partie 
inférieure se sépare de l'appareil filamenteux, qui se dessèche et disparaît. 
La sphère protoplasmique ainsi constituée se divise, par cloisonnement trans-
versal, en deux cellules, dont la supérieure s'attache à la paroi du sac e m -
bryonnaire, s'allonge et se segmente, par des cloisons transverses, en une 
série de cellules placées bout à bout ; il se produit de cette manière, une 
sorte de filament, qui a reçu le nom de Filament suspenseur de l'embryon 
ou simplement de Suspenseur (fig. 331-332). 

La cellule inférieure, issue de la segmentation de la masse protoplasmique 
primitive et située à l'extrémité du suspenseur, se renfle, puis se divise par 
une cloison longitudinale. Le nucléus des deux jeunes cellules se dédouble et 
une cloison transversale se forme entre les deux nouveaux nucléus. Chacune 
de ces quatre cellules se divise par une cloison parallèle a sa surface externe, 
et la masse cellulaire ainsi produite se compose de huit cellules : 4 centrales, 
4 périphériques. Par la production de cloisons radiales, les cellules péri-
phériques se trausforment en une membrane épidennique ou dermatogène 
(oÉp|xa, peau, yivoi im , produire). D'autre part, les quatre cellules centrales 
se multiplient et se différencient en deux groupes .' un interne, axile d'où 
naîtront les faisceaux tibro-vasculaires : c'est le plérome i d^pwi ta , remplis-
sage) ; un externe ou enveloppant, origine du parenchyme cort ica l ; c 'est le 
périblème, 7t£pt'ë),Y)p.a, manteau). Le jeune embryon est alors ovoïde ou g l o -
buleux. Celle de ses partie; , qui est voisine du suspenseur, s'amincit d'ordi-

naire et devient la Radicule. Sur la partie opposée, située vers sou extrémité 
libre, apparaissent un ou deux mamelons, qui .. 
grossissent, s 'allongent plus ou moins et f or - ' T[ 
ment 2eou les Cotylédons (rig. 330,331,332). Enfin, ¿t>> 
à la base du cotylédon unique ou entre les " \ 
deux cotylédons, se montre un mamelon, tantôt n-JPt. F W I 
uniquement cellulaire, tantôt constitué comme 
un bourgeon et pourvu de petits appendices fo -
liacés : c'est la Gemmule. 

11 arrive parfois que la gemmule est à peine 
apparente ou presque nulle ou même se forme 
tardivement. 

Dans un embryon normalement développé, la 
radicule est donc toujours tournée vers le mi-
cropyle, tandis que le corps cotylèdonaire est 
dirigé vers la chalaze. 

Périsperme. — L'embryon grossit parfois, de 
manière à remplir la totalité du sac embryon-
naire (Haricot) ; mais souvent il reste plus petit 
que cette cavité (v. ftg. 333,337, 339, p. 21S, 210) 
et cette dernière se remplit peu à peu d'un tissu 
cellulaire particulier, qu'on a nommé Albumen 
(Grew, Grertner), Périsperme (Jussieu), Endo- Jf&\ I , \ / 
sperme (L.-C. Richard). / j >, | 

La formation du périsperme s'effectue par di- W g y h l \ 1 
vision ou par formation endogénique. Dans le c j e J ; ' j 
premier cas, la division primitive affecte la tota- «# ' / | 
lité du sac embryonnaire et c 'est le sac tout entier C ^ l S f 1 
qui se cellularise, ou bien c 'est l'une des pre - x^-Vj 
mières cellules formées qui devient plus grande F l 0 , 3 3 o b i s _ D é v e l 0 p p e . 
que les autres, et dont la subdivision fournit le ment de l'embryon. 

FIG. 331. — Jeune embryon 
de VIberis umbellata'*. 

IFlG. 332. —Étalssuccessifedu développement de l'embryon 
du Zannicltellia palustris*'*. 

' A, premier état observé chez le Pastel ; I), élat plus avancé chez le Uatthiola tricus-
pidata;e, embryon; sp, suspenseur 4 ti.son point d'insertion sur le sac embryonnaire (se): 
tp, tube pollinique 

" se, sac embryonnaire ; sp, suspenseur ; c, embryon ; la partie voisine du suspenseur 
devient la radicule. 

•*« A, embryon trés-jeune, k cotylédon (et) encore court, embrassant la gemmulc/pmj 

C A C V E T , B o t a n i q u e , 2 e ¿ ' U t . 



périsperme ; la cellule ainsi accrue occupe, soit le sommet du sac embryon-
naire (Santalacées), soit son milieu (Véronique), soit sa base (Loranthacèes), 

Dans le deuxième cas , qui est le plus fréquent, des nucléus de nouvelle f o r -
mation apparaissent au sein de la masse protoplasmique (Aroïdées' , ou dans sa 
portion pariétale. Puis, chaque nucléus attire à lui le protoplasma ambiant, 
et les petits amas ainsi produits s'entourent d'une enveloppe de cellulose. Le* 
jeunes cel lules se multiplient ensuite, par division, et tinissent par remplir la 
cavité du sac, ou bien il s'en forme de nouvelles, qui s'ajoutent aux pre -
mières. Chez quelques plantes, la formation cellulaire n'atteint pas le centre 
du sac, qui est alors occupé par le reste du liquide cavitaire primitif . Chez le 
Cocotier, ce liquide est connu sous le nom de lait de Co:o. 

Le mode de formation du périsperme n'est pas toujours identique, dans deux 
familles voisines. Ainsi, selon Hofineister, les Labiées offrent le premier mode 
et les Borraginées le second ; la même différence s ' observe entre les Scro fu -
larinées et les Solanées, les Gentianées et les Orobanchèes, etc. 

Le périsperme ne procède pas toujours du sac embryonnaire. Il 
est quelquefois dû au nucelle. D'autres fois, il existe deux péris-
permes, l'un fourni par le nucelle, l'autre par le sac embryon-
naire ( N y m p h œ a , fig. 333). Enfin, Schleiden a décrit une troi -

sième sorte d'albumen, dit chala-
zique. Ce périsperme serait du à 
une prolifération de la chalaze, qui 
pullule à l'intérieur du sac em-
bryonnaire. 

Quand l'embryon remplit seul la 
cavité du sac embryonnaire, on le 
dit apérisperméla partie charnue 
de j ' embryon e.-t alors fournie par 

les cotylédons(fig. 
334) ou par la t i -
gelle ou enfin pal-
la radicule. 

D i r e c t i o n 
l 'embryon. 
Nous avons 
que le micropyle 
occupe une situa-
tion variable, par 

rapport au bile, selon que l'ovule est droit, courbe ou renversé. 
D autre part, la radicule étant toujours tournée vers le micropyle, 

ou,mieux collet; sp, suspenseur de l'embryon. _ B, embryon t l „ s avancé: la 
radicule (y) s est déjà montrée; la tigelle (t) s'est allongée, ainsi que le cotylédon (et) tandis 
que la lase de celui-ci s'est creusée en une gaine, qui embrasse la gemmule (gm). - C 
embryon adulte: le cotylédon (et) s'est coudé au niveau de la gemmule et s'est appliqué 
sur le dos de la tig lio; l'ouverture de sa gaine s'est changée en une fente (Fente gem-
mulaire, /q) non visible ici et située à la hauteur où le cotylédon s'est réfléchi. 
I • F. funicule; M, micropyle; E, embryon ; SE, sac embryonnaire; A, arille K 
t ln.'n.ltti • v (on rmvn...^^.:— . i < 

F:o. 333. — Coupe verticale d'une jeune 
graine de Nymplitca alba, montrant 
le périsperme double*. 

Fia. 334. — Graine de 
Haricot privée de son 
èpisperme, pour mon-
trer qu'elle est dépou r-
vued'albumen :r radi-
cule; <t cotylédons. 

de 

vu 

T. tegmen : X. sac embryonnaire externe ; CH, ebalaze i raphé: 

en conçoit qu'elle suive ce dernier, dans les positions diverses que 
le développement de l'ovule fait prendre à cette partie de la jeune 
graine. D'un autre côté, comme la radicule se dirige vers le sol, 
pendant la germination, on doit la considérer comme formant la 
base de l 'embryon, dont le sommet est ainsi constitué par la 
gemmule. Ces considérations permettent 
de comprendre la signification réelle des 
appellations appliquées à la direction de 
l'embryon, dans l 'ovule fécondé : 

1° Dans un ovule orthotrope, l ' em-
bryon a sa radicule tournée vers le micro-
pyle et sa gemmule tournée vers le bile; il 
semble donc avoir les pieds en l'air et la 
tète en bas : on le dit alors antitrope 
(àvri, à l'opposé ; rpoTtr,, action de se tour-
ner, fig. 335). 

2° Dans un ovule anatrope, l 'embryon a 
sa radicule tournée vers la base apparente 
et sa gemmule vers le sommet appparent de la jeune graine ; il 
est dit homotrope (op/jç, semblable, fig. 336), 
^ 3° Dans un ovule cainpulitrope, l 'embryon s'est recourbé comme 

l'ovule ; il prend le nom d ' amphi t rope , àp.çi, autour (fig. 337). 
4° Enfin, chez les Primulacées, le Plantain, etc., l 'axe de l'embryon 

se dirige transversalement, par rapport à l'axe de la graine ; l ' em-
bryon ainsi disposé est dit hétérotrope (ixzpo:, dilférent; fig. 338). 
Chez quelques plantes, l'axe de l 'embryon est oblique (fig. 339). 

Fio. 335. — Aliène de l'Ortie 
coupé longitudinalement. 
pour montrer l'embryon 
antitrope. 

Fia. 330.— Coupe Fia. 337. — Coupe 
verticale de l'a- verticale d'une 
kène de la Chico-
rée pour montrer 
l'embryon homo-
trofe. 

graine deLychnis 
pour montrer 
l'embryon am-
phitrope. 

Fia.338.— Coupe ver-
ticale d'une graine 
de Plantain, pour 
montrer l'embryon 
hétérotrope. 

Fia. 339. - Coupe 
verticale d'une grai-
nède Pnlmier.mon-
trant la direction 
oblique de l'em-
bryon. 

Arille, Aril lode, Strophiole , Caroncule. — Tandis que s'effectue 
l'évolution des parties de l'ovule fécondé, il se produit souvent, en 
dehors de lui, des formations variables, d'importance parfois assez 
grande pour fournir des caractères distinctifs. 

Ainsi, tantôt il liait du fumcule une sorte de tégument accès-



soire, qui enveloppe plus ou moins la jeune graine et qu'on a 
nommé Arille ; tantôt ce tégument accessoire résulte d'une expan-
sion des bords du micropyle et prend alors le nom à'Arillode 
(fig. 340) ou de faux-arille. 

Chez les Euphorbes, le bord de l 'exostome se renfle en un bour 

Fia. 345 — Arillode de la Fia.3il. — Caroncule de la Fia.342 — Strophiole delà 
noix muscade. graine du Ricin. graine de Chélidoine. 

relet, que l 'on a appelé Caroncule (fig. 341). Par sa situation, la 
caroncule des Euphorbes est un arillode : elle se d is -

f lingue des arillodes vrais, par sa consistance charnue 
et aussi parcequ'elle ne se renverse pas sur l 'ovule. 
Enfin, on nomme Strophiole, une excroissance cellu-
laire, due à la prolifération du raphé, qui sépare le 

\j bile de la chalaze ( A s a r u m , Chélidoine, f ig . 342). 
On observe un arille, dans le Nymphxa (v . f ig . 333), 

lia. 343.-Cou- j e s Passiflores: c'est un arille qui constitue la touffe pe verticale du > . n i 
fruit de i if. laineuse ascendante des graines des Saules et la c u -

cefruitentouré P u l e c h a r n U e d e H f (fig- 343). 
do sa curulc Dans le Fusain, le Muscadier, l'enveloppe accessoire 
(ArMe). c|e ] a graine est un arillode. 

C I R C O N S T A N C E S QUI F A V O R I S E N T LA F É C O N D A T I O N 

La fécondation des organes femelles n'est pas toujours facile, même 
dans les fleurs hermaphrodites, et Darwin a montré que, chez ces 
dernières, Y auto-fécondation est rare. 

La fécondation est le plus souvent aidée par le concours d'une ou 
de plusieurs conditions. 

1° La Pesanteur( qui détermine la chute du pollen. Cette con-
dition a sa raison d'être, dans la position des fleurs, qui sont, en 
général, dressées, quand les étamines dépassent le pistil, e l pen-
chées, quand le pistil est plus long que les étamines. 

2° Le Mouvement des organes reproducteurs : dans la Rue, les 
Berberis, les étamines se replient vers le stigmate; dans l'Ortie, les 
filets staminaux,d'abord enroulés, se déroulent et s'étendent brusque-
ment, comme un ressort, eu même temps que l'anthère s'ouvre et 

projette son pollen ; dans les Onagraires, les Passiflores, les styles 
se recourbent vers les anthères. 

3o Le Vent. L'action du vent, comme agent de transport, est dé -
montrée par l'observation : 1° à Paris,un Pistachier femelle n'a donné 
des fruits qu'après la floraison d'un pied mâle, situé dans un quartier 
éloigné de celui où vivait le pied femelle; 2 °à Otrante, un Dattier 
fructifia seulement, lorsqu'un pied mâle situé à Brindes (30 milles 
de distance), fut assez grand pour élever ses fleurs au-dessus des 
arbres voisins ; 3° en général, les fleurs mâles des plantes dioïques sont 
beaucoup plus nombreuses que les fleurs femelles et produisent un 
pollen très-abondant ; 4° chez les plantes monoïques, les fleurs mâles 
sont ordinairement très-nombreuses et pendantes ou disposées en 
panicules étalées : 5° on sait, d'ailleurs, par l'exemple si fréquemment 
cité des pluies de soufre, à quelle distance le vent peut entraîner le 
pollen des Conifères. 

4° Les Insectes sont l'une des causes les plus efficaces de dissé-
mination du pollen. Attirés par le nectar sécrété par beaucoup de 
fleurs, les Insectes pénètrent dans la corolle ou y introduisent leur 
trompe, quand l'étroitesse du tube corollin ne permet pas leur pas-
sage. De toute façon, ils se chargent plus ou moins de pollen, qu'ils 
transportent de fleur en fleur. Darwin a montré que leur intervention 
est indispensable, pour assurer la fécondation de beaucoup déplantés 
et que, dans certaines circonstances, leur disparition est une cause 
de calamité publique. Les observations de Darwin ont porté à la fois 
sur les plantes à fleurs unisexuées (Palmiers) et sur des plantes à 
fleurs hermaphrodites (Trèfle rouge). Mais l'intervention des In-
sectes est nécessaire, pour les plantes à fleurs dites Dichogames, 
Dimorphes et Trimorphes, Gynandres et, fréquemment aussi, chez 
les Synanthérées. 

En ce qui concerne les plantes à fleurs gynandres, on conçoit que 
l'autofécondation soit impossible, la soudure des étamines au pistil, 
ne permettant pas au pollen d'arriver au stigmate, sans le secours 
des Insectes. 

Il en est à peu près de même chez les Synanthérées, où les an-
thères soudées ensemble forment un canal que traverse le style. Ici, 
pourtant, la présence des poils collecteurs peut favoriser l 'autofécon-
dation, dans une certaine mesure, quand la déhiscence des anthères 
s'effectue avant l'épanouissement de la corolle. Mais le plus souvent, 
sans doute, les poils collecteurs ne jouent guère qu'un rôle de dissé-
mination. qui fait arriver, sur le stigmate d'une fleur, le pollen p r o -
venant des anthères d'une autre. 

C'est aux seuls Insectes, que semble devoir être attribuée la fécon-
dation des plantes des trois autres catégories. 



En effet, chez beaucoup de plantes, les étamines et les pistils ne se 
développent pas en même temps ou, du moins, ne deviennent pas 
adultes à la même époque. 

Dans ces conditions, le pistil d'une fleur 11e peut être fécondé par 
l e pollen de ses étamines, et la fécondation de ce pistil ne peut être 
faite que par le pollen provenant d'une autre fleur, soit hâtive, soit 
retardataire, selon le cas. Cette fécondation, en quelque soi te 
croisée, a reçu le nom de Dichogamie et les plantes qui l'offrent 
sont dites Dichogames (0!-/a, séparément; •¡•c.p.îto, je nie marie). 
Tantôt le développement des étamines précède celui du pistil, et 
tantôt ce dernier se forme avant les étamines : les plantes qui 
possèdent le premier mode sont dites Bicliogames protandriques 
(TcpôTo;, premier; «vr,p, homme); celles de la deuxième catégorie 
sont dites Dichogames prologyniques ( « ? & T O Ç , premier; P V R „ 

femme). 
Dans le premier groupe, se placent les Ombellifcres, les Campa-

nulacées, beaucoup de Synanthérées, etc. Sprengel et Ilildebrandt 
mettent, dans le deuxième groupe, les Hellébores, VEuphorbia 
Cyparissias, plusieurs Plantains, des Graminées, etc. 

Ch. Darwin a montré que certaines plantes possèdent des fleurs 
de deux sortes (Dimorphisme), et même de trois sortes (Trimor-
phisme), ces fleurs différant par la longueur relative de leurs éta-
mines et de leurs pistils. 

Le Dimorphisme s'observe chez les Primevères, dont le style, 
tantôt élève le stigmate beaucoup au-dessus des anthères (fleurs 
longistyles), tantôt est assez court pour que le stigmate ne dépasse 
pas le milieu du tube corollin, tandis que les anthères en occupent 
le sommet (fleurs brévistyles). 11 se montre aussi chez les Lins et 
chez la Pulmonaire officinale. 

_ L e TrimorpJiisme se rencontre chez la Salicaire et chez beaucoup 
d'Oxalis. Dans les Oxalis, les anthères sont mouadelphes et portées 
sur des filets alternativement longs et courts. Les styles sont 
tantôt plus longs que les étamines les plus élevées, tantôt plus courts 
que toutes les étamines, tantôt enfin les stigmates occupent le milieu 
de l'intervalle compris entre les deux étages d'étamines. L'inégalité 
de longueur des styles a reçu le nom à'Hétérostylie (sispo;, 
différent). 

On a remarqué que jamais les deux sortes de fleurs des Prime-
vères 11e sont réunies sur un même individu et, qu'en outre, la fé-
condation de ces fleurs 11e peut être solitaire. En recouvrant d'un 
canevas des Primevères, les unes longistyles, les autres brévistyles, 
Darwin a vu, en effet, ces plantes fleurir sans porter de graines. 11 
en a conclu que la présence des Insectes est nécessaire, pour as-

surer leur fécondation. Comme, dès lors, l'Insecte agent du transport 
aura sa trompe chargée de pollen, pendant sa visite successive à 
des fleurs longistyles ou brévistyles, on devra admettre qu'il por-
tera en même temps à une seule fleur les deux sortes de pollen et 
qu'une fleur brévistyle recevra à la fois du pollen de fleur longistyle 
et de fleur brévistyle et réciproquement. Tout porte donc à croire 
que la fécondation des espèces dimorphiqucs s'effectue ou peut s'ef-
fectuer de quatre manières : 1° fleur longistyle fécondée par elle-
même ; 2° fleur brévistyle fécondée par elle-même ; 3° fleur bré-
vistyle fécondée par fleur longistyle ; 4° fleur longistyle fécondée 
par fleur brévistyle. 

Ch. Darwin a nommé liomomorphiques les deux premiers modes 
de fécondation, et hètèromorphiques les deux seconds. En prati-
quant ces diverses fécondations artificiellement, il a vu que les 
unions hètèromorphiques sont plus fécondes que les unions liomo-
morphiques : 011 en peut donc conclure, avec ce savant, que les deux 
formes de la Primevère sont vraiment dioïques et que les Insectes 
sont chargés d'assurer leur fécondation. 

La fécondation des plantes aquatiques ordinairement submergées 
se fait de plusieurs manières : 1° la plante perd ses racines, flotte 
dans l'eau et élève ses fleurs au-dessus (Aldrovanda resiculosu) ; 
2° elle flotte à la surface, à l'aide de sortes de vessies natatoires 
(Trapa); 3» ses pédoncules s'allongent jusqu'à ce que la fleur 
arrive à la surface du liquide (Nympheea; 4° chez le Ranunculvs 
aquatilis, une bulle d'air, retenue par le périanthe, forme une 
atmosphère aux organes reproducteurs ; 5° chez la Zostère, les ileui s 
sont incluses dans une gaine remplie d'air. Enfin, l'on a remarqué 
depuis longtemps, qu'au moment de la fécondation, les fleurs mâles 
de la Vallisnérie se détachent et viennent nager à la surface do 
l'eau, où elles rencontrent les fleurs femelles, qui flottent au bout 
de leur pédoncule. Quant aux plantes monoïques, c'est encore le 
vent ou les Insectes qui assurent la fécondation, lorsque les fleurs 
'femelles sont insérées au-dessus des mâles. Toutefois, le plus 
souvent, les fleurs mâles sont situées au sommet de l'axe floral et la 
fécondation est effectuée par la chute directe du pollen sur le pistil. 

P a r t h é n o g e n è s e . — La découverte faite, chez les animaux, d'in-
dividus capables de produire spontanément, par oviparitê (Abeille), 
des êtres semblables à eux-mêmes, avait porté les botanistes à re-
chercher si les végétaux pouvaient produire aussi des graines fer-
tiles, sans fécondation préalable. 

Spallanzani avait conclu de ses recherches, que les Epinards, le 
Chanvre, etc., pouvaient donner des graines indépendamment de 
l'action du pollen, et plusieurs expérimentateurs avaient partagé 



cette manière de voir. Toutefois, beaucoup d'autres ont vu, comme 
Spallanzani lui-même l'avait observé chez les Épinards, que les 
espèces dioïques ou monoïques possèdent parfois des fleurs mâles à 
côté des fleurs femelles. 

Une seule plante d'Australie, le Cœlobogyne Uicifolia, semblait 
faire exception et porter des fruits, sans l'intervention du pollen, 
lorsque H. Bâillon, en 1857, et puis Karsten, en 1860, montrèrent 
que la prétendue fleur femelle de cet arbrisseau est fréquemment 
hermaphrodite. Tout porte donc à penser que la parthénogénèsa 
n'existe pas chez les végétaux. 

H y b r i d e s e t M é t i s . — Nous avons vu que, chez les plantes à fleurs 
hermaphrodites, mais surtout chez les plantes dichogames et chez 
celles dont les fleurs sont dimorphes ou trimorpbes, la fécondation 
est rarement directe; que, le plus souvent, le pistil d'une fleur est 
fécondé par le pollen d'une autre. 

Le transport du pollen est alors effectué par le vent et surtout 
parles Insectes. Il semble donc que la fécondation d'une plante par 
une autre doive être assez fréquente et que, de ces unions, dussent 
naître des formes nouvelles. Toutefois, la nature ne se prête guère à 
ces croisements et, lorsqu'ils se produisent, il n'en résulte pas 
tl ordinaire, des formes persistantes. L'observation montre, en effet' 
que la plante issue de ce croisement a la plus grande tendance à 
revenir au type régulier de l'un de ses progéniteurs. 

Ainsi s'explique la perpétuation des espèces à travers les siècles 
et la permanence des formes végétales, lorsque les conditions exté-
rieures restent les mêmes. Nous verrons plus loin dans quelles cir-
constances ces formes peuvent être modifiées. 

La fécondation d'une plante par une autre a reçu le nom ^Hy-
bridation. L'hybridation ne s'effectue guère entre végétaux de 
meme famille, mais de genres différents; elle est plus facile entre 
especes d'un même genre et commune entre variétés d'une même 
espece. 

On appelle Hybrides, les individus qui résultent du croisement' 
de végétaux d'espèces différentes, et Métis, ceux qui résultent du 
croisement des variétés d'une même espèce. En règle générale les 
hybrides sont stériles ou leurs organes sexuels sont affaiblis et four-
nissent peu de bonnes graines tandis que les métis sont relativement 
fertiles et peuvent etre perpetués par la culture, lorsqu'on les en-
toure de soins convenables. 

Au reste, la fécondation croisée s'effectue avec une très grande 
facilite, chez certaines plantes; l'on sait combien il est difficile 
d obtenir de bonnes graines de Graminées d'espèces voisines, lorsque 
ces Graminées croissent côte à côte, et il en résulte parfois des es-

H Y B R I D E S E T METIS - F R U I T 2 2 5 

pèces apparentes d'une grande fixité relative. L'une des plus re-
marquables, sous ce rapport, est Y/Egilops triticoïdes, Req., que 
Esprit Fabre montra être un hybride du Froment et de Y/Egilops 
ocata ou ¿Egilops triaristata. 

L'on a observé que, d'ordinaire, l'hybride et le métis présentent 
à la fois les caractères du père et de la mère. Pour la dénomination 
de ces sortes de plantes, Schiede a proposé de les désigner par le 
nom du genre suivi du nom spécifique du père et du nom spécifique 
de la mère, celui du père étant inscrit le premier. 

Ainsi, le Viola alba, fécondé par le Viola hirta, fournit un hybride 
nommé Viola hirto-alba. Quand les deux espèces peuvent se fécon-
der réciproquement, comme les Biantlxus monspessulanus et 
D. sylvaticus, l'hybride est nommé D. syhatico-monspessidanus 
ou D. monspessulano-sylvaticus, selon le cas. 

En général, les caractères de l'un des progéniteurs dominent dans 
l'hybride. Godron a proposé de mentionner cette prédominance, en 
ajoutant le mot de super, quand les caractères du père sont pré-
dominants, et celui de sub, quand ce sont ceux de la mère : Gen-
tiana super-luteo-purpurea; G. sub-luteo-purpurea. Quand 
aucun des générateurs ne l'emporte sur l'autre, il écrit G. luteo-
purpurea. 

Les hybrides présentent souvent la disjonction des caractères de 
leurs parents. C'est ce qu'on observe chez le Cytisus Adami 
(hybride du C. Laburnum et du C. purpureus), dont les feuilles et 
les fleurs offrent, non seulement, sur le même pied, mais encore sur 
le même rameau, les caractères de coloration ou de forme de l'une 
ou de l'autre espèce, tantôt confondus, tantôt distincts. 

Les soins que nécessite l'hybridation artificielle sont nombreux 
et délicats ; ils portent sur la castration de la fleur à féconder, sur 
l'époque où doit se faire l'imprégnation du pollen étranger, la claus-
tration absolue de cette fleur, avant et après le transport de ce 
pollen, etc. 

F R U I T 

Lorsque la fécondation s'est accomplie, la corolle et les étamines 
se dessèchent et tombent d'ordinaire ; le stigmate se flétrit et le 
style disparaît le plus souvent. L'ovaire grossit, se noue, et se 
transforme peu à peu en un fruit, que le calice accompagne géné-
ralement. Chez les plantes inférovariées, le réceptacle suit le dé-
veloppement de l'ovaire et concourt ainsi à fournir le fruit. Dans ce 
cas, celui-ci est fréquemment couronné par le calice. 

Le fruit est donc constitué par l'ovaire fécondé et accru, tantôt 
seul, tantôt accompagné du réceptacle, dans lequel il était invaginé 



(fig. 344). Quand le réceptacle se change en un gynophore, celui-ci 
peut rester sec (Framboise) ou devenir charnu (Fraisier, fig. 345). 
Enfin, chez les plantes dont l'axe floral se transforme en une cupule 

F ig. 3ÍÍ. — Fruit du Rosier. .Fui. 345. — Fraise. F ig. 34RT — Fruit de l'Alkékcnge. 

charnue plus ou moins profonde (Figue), on est convenu de regar-
der comme un fruit l'ensemble des ovaires fécondés et du réceptacle 

commun. 
Le fruit de plusieurs végétaux 

est souvent accompagné de l'une 
des enveloppes florales, qui per-
siste autourdelui. Ces sortes d'en-
veloppes ont reçu le nom d ' / n -
d»rie-\ Tels sont : Vinvolucre du 
Noisetier et du Chêne, le calice 
de l'Alkékenge (fig. 346), la base 
du périanthepétaloïde de la Belle-
de-Nuit (fig. 347), la corolle des-
séchée de la Campanule, etc. 

Les fruits qui offrent des enve-
loppes de ce genre sont dits indu -
vu's. 

Nousavons déjàparlé(v. p.207), 
de la placentation, de la dis-
position et de l'origine des loges 
et des cloisons vraies ou fausses 

qui les séparent. Nous nous contenterons de rappeler : 1° que, dans 
une feuille carpellaire simple, la ligue indiquant la soudure de ses 
bords a reçu le nom de suture ventrale; 2" que celte suture est 

Fio. 3i7. — Coupe verticale d'une fleur du 
Mirabilis Jalapa : b, involue.ro ; s. ealiic 
pétalolde ; s' portion épaissie de la base 
de ce calice, qui constituera l'enveloppe 
du fruit ; e, étamines ; p, pistil. 

toujours tournée vers la tige, si le carpelle est solitaire dans la 
fleur, ou vers le centre de cette fleur, quand plusieurs carpelles y 
coexistent; 3° que la nervure dorsale de la feuille carpellaire, ap-
pelée improprement suture dorsale, regarde la périphérie de la 
fleur ou son point le plus déclive, quand la fleur est latérale: 
4Q qu'on appelle cloison vraie, celle qui résulte de la juxtaposition 
de deux carpelles soudés par leurs côtés, et cloison fausse, toute 
cloison due à une autre cause ; 5° qu'enfin, il existe plusieurs sortes 
de placentations : axile, centrale, pariétale, centrale dérivée et 
pariétale diffuse. 

Outre les organes accessoires, dont nous avons signalé l'exis-
tence, sous le nom d ' indudes, le fruit présente parfois à son som-
met, soit le calice plus ou moins modifié, soit le style persistant et 
même accru (Benoîte, v. fig. 262, p. 232), ou transformé en un 
appendice velu, figurant une sorte de queue plumeuse. 

Le calice ne se montre au sommet du fruit, on le conçoit, que 
lorsque l'ovaire est inféré. Dans ce cas, il peut être à peu près normal 
(Pomme) ou bien transformé, tantôt en une collerette membraneuse 
(Camomille des champs), tantôt en une aigrette, soit sessile (Valé-
riane), soit stipitée (Pissenlit), et simple ou plumeuse (Salsifis, etc). 

Un fruit normalement organisé se compose : 1° de la grahie, 
qui est l'ovule fécondé et 
accru ; 2° de Y ovaire, tan-
tôt libre, tantôt invaginé 
dans le réceptacle, et qui a 
pi'is un certain développe-
ment: celte partie du fruit 
a reçu le nom de Péri-
carpe. 

- V - > 

P E R I C A R P E 
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Fin. 343. — Coupe d'une pêche. — épc, épi carpe; 
inè, méio arpe; end, endocnr.ie; ¡7, g-ai i :c ; / » 
funbule. 

Le péricarpe (aspi, au-
tour; y.apnô:, fruit, fig. 
348) est la partie la plus 
extérieure du fruit. Puis-
qu'il est dû à la transfor-
mation de la feuille carpellaire, il doit être form : de trois parties : 
1° une interne, correspondant à l'épiderme de la face supérieure de 
la feuille et nommée Endocarpe (É'vSov, en dedans) ; 2o une externe, 
correspondant àl'épidermedelaface inférieure de la feuille et nommée 
Epicarpe (km, au-dessus) ; 3» une intermédiaire aux deux autres, 
correspondant au parenchyme de la feuille et nommée Sarcnc.ar/.e 



(fig. 344). Quand le réceptacle se change en un gynophore, celui-ci 
peut rester sec (Framboise) ou devenir charnu (Fraisier, fig. 345). 
Enfin, chez les plantes dont l'axe floral se transforme en une cupule 

F ig. 3ÍÍ. — Fruit du Rosier. F ig. 345. — Fraise. F ig . — Fruit de l'Alkékenge. 

charnue plus ou moins profonde (Figue), on est convenu de regar-
der comme un fruit l'ensemble des ovaires fécondés et du réceptacle 

commun. 
Le fruit de plusieurs végétaux 

est souvent accompagné de l'une 
des enveloppes florales, qui per-
siste autourdelui. Ces sortes d'en-
veloppes ont reçu le nom d ' / n -
d-rie-'. Tels sont : Yinvolucre du 
Noisetier et du Chêne, le calice 
de l'Alkékenge (fig. 346), la base 
du périanthe pétaloïde de la Belle-
de-Nuit (fig. 347), la corolle des-
séchée de la Campanule, etc. 

Les fruits qui offrent des enve-
loppes de ce genre sont dits indu -
viés. 

Nousavons déjàparlé(v. p.207), 
de la placentation, de la dis-
position et de l'origine des loges 
et des cloisons vraies ou fausses 

qui les séparent. Nous nous contenterons de rappeler : 1° que, dans 
une feuille carpellaire simple, la ligue indiquant la soudure de ses 
bords a reçu le nom de suture ventrale; 2" que celte suture est 

Fio. 3i7. — Coupe verticale d'une fleur du 
Mirabilis Jatapa : b, involue.ro ; s. ealiic 
pétalolde ; s' portion épaissie de la base 
de ce calice, qui constituera l'enveloppe 
du fruit ; e, étamine, ; p, pistil. 

toujours tournée vers la tige, si le carpelle est solitaire dans la 
fleur, ou vers le centre de cette fleur, quand plusieurs carpelles y 
coexistent; 3° que la nervure dorsale de la feuille carpellaire, ap-
pelée improprement suture dorsale, regarde la périphérie de la 
fleur ou son point le plus déclive, quand la fleur est latérale: 
4Q qu'on appelle cloison vraie, celle qui résulte de la juxtaposition 
de deux carpelles soudés par leurs côtés, et cloison fausse, toute 
cloison due à une autre cause ; 5° qu'enfin, il existe plusieurs sortes 
de placentations : axile, centrale, pariétale, centrale dérivée et 
pariétale diffuse. 

Outre les organes accessoires, dont nous avons signalé l'exis-
tence, sous le nom d'induvies, le fruit présente parfois à son som-
met, soit le calice plus ou moins modifié, soit le style persistant et 
même accru (Benoîte, v. fig. 262, p. 232), ou transformé en un 
appendice velu, figurant une sorte de queue plumeuse. 

Le calice ne se montre au sommet du fruit, on le conçoit, que 
lorsque l'ovaire est inféré. Dans ce cas, il peut être à peu près normal 
(Pomme) ou bien transformé, tantôt en une collerette membraneuse 
(Camomille des champs), tantôt en une aigrette, soit sessile (Valé-
riane), soit stipitée (Pissenlit), elsimpleou plumeuse (Salsifis, etc). 

Un fruit normalement organisé se compose : 1° de la graine, 
qui est l'ovule fécondé et 
accru ; 2° de Y ovaire, tan-
tôt libre, tantôt invaginé 
dans le réceptacle, et qui a 
pris un certain développe-
ment: celte partie du fruit 
a reçu le nom de Péri-
carpe. 

- V - > 

P E R I C A R P E 

, ...7 

Fig. 34S. — Coupe d'une pêche. — épe, épi carpe; 
inè, mé-o arpe; end, endocnr.ie; ¡7, g -a iuc ; / » 
funbule. 

Le péricarpe (aspi, au-
tour; y.apnô:, fruit, fig. 
348) est la partie la plus 
extérieure du fruit. Puis-
qu'il est dû à la transfor-
mation de la feuille carpellaire, il doit être formé de trois parties : 
1° une interne, correspondant à l'épiderme de la face supérieure de 
la feuille et nommée Endocarpe (É'vSov, en dedans) ; 2o une externe, 
correspondant àl'épidennedelaface inférieure de la feuille et nommée 
Epicarpe (km, au-dessus) ; 3» une intermédiaire aux deux autres, 
correspondant au parenchyme de la feuille et nommée Sarcncar/.e 



(sapS, chair), ou Mésocarpe ( ¡ J Í ÍTOV, ie milieu). En général, l 'endo-
carpe est formé par une membrane dure, parcheminée, devenant 
même parfois ligneuse. Cette constitution s'explique assez bien, si 
l'on considère la feuille comme un segment de la tige, qui s'est 
étalé en une membrane et dont la face supérieure, correspondant au 
cœur du bois, est naturellement plus dure, plus résistante que la 
face inférieure, qui répond à l'écorce. 

La différenciation des trois parties du péricarpe est facile, quand 
le fruit provient d'un ovaire supère. Lorsque le fruit provient d'un 

ovaire infère, il est parfois dif-
ficile de distinguer ce qui ap-
partient à l'ovaire de ce qui 
appartient au réceptacle II 
semble, néanmoins, que la 
partie charnue est due f ré -
quemment au réceptacle seul. 
Au reste, même dans les fruits 
résultant d'un ovaire infère, 

KIG. 349. - Coupe n o . 330. - F.uii du c e t t e p a r t i e n ' e s t p a s t o u j o u r s 
dune groseille. Morus niara. ,. . , . 

lourme par le receptacle, m 
par le sarcocarpe. Ainsi la pulpe des grenades et des groseilles 
(fig. 349) provient du testa ; celle de quelques Cactées est due aux 
trophospermes. Dans certains fruits, la matière pulpeuse est produite 
par d'autres parties : c'est le placentaire, dans la tomate ; ce sont des 
cellules fusiformes, issues de la paroi interne do l'endocarpe, dans 
l'orange ; les écailles, dans le Genévrier ; le calice, dans les Blitum 
etles Mor us (fig. 350) ; l'arille cupuliforme, dans l'If, (v.fig.3S3)etc. 

D É H I S C E N C E 

Les fruits arrivés à maturité s'ouvrent généralement, pour lais-
ser sortir les graines et permettre leur dissémination. Ce phénomène 

a reçu le nom de Déhiscence et les fruits qui le 
présentent sont dits déhiscents. On les dits indé-
hiscents{fig. 351), lorsqu'ils restent clos :1agraine 
devient alors libre, parla destruction du péricarpe; 
ou bien elle reste dans son enveloppe, jusqu'à 
l'époque de la germination, qui détermine, soit la 

Fio. 331. - Fruit ¡n- rupture du péricarpe, soit celle du point voisin de 
l a ra<ficule. Au reste, la sortie de la jeune plante, 
au moment de la germination des graines, s'effec-

tue par divers procédés, qui seront étudiés plus loin. 
Les fruits charnus sont d'ordinaire indéhiscents ; les fruits secs 

sont tantôt déhiscents, tantôt indéhiscents. 

La déhiscence s'effectue de plusieurs manières, mais surtout à 
l'aide de Valves, qui s'écartent plus ou moins les unes des autres. 
On la dit complète, si les valves se séparent jusqu'à la base du 
fruit (fig. 352) ; elle est incomplète, si l'écartement se produit seu-
lement sur une partie du fruit, de sorte qu'il 
ne dépasse pas le milieu ou le quart de leur 
longueur, ou même se borne à leur extrémité su-
périeure (fig.353). En général, l'écartement des 
valves s'effectue 

Fio. 353.— Fruit de Lysi-
machia vulgaris, Cou-
vrant en 5 valves au 
sommet. 

par le sommet 
(fig, 352); chez les 
Cinchona ( fig. 
354), au contrai-
re, ies carpelles se 
séparent par la 
base du fruit. 

Quand la déhis-
cence ne dépasse 
pas le sommet du 
fruit, les portions 
devenues libres 
portent le nom de 
dents. 

Selon le nombre 
de valves ou de 
dents qu'il présente, le fruit est dit : uni-bi-tri- ...midtivalve, uni-
bi-tri-...multidenté. 

Quand les carpelles sont solitaires ou distincts, la déhiscence 
s'effectue, tantôt par la suture ventrale (Ancolie), tantôt par la 
suture dorsale (Magnolia), tantôt à la fois par la nervure dorsale 
et par la suture ventrale (Haricot): le carpelle est alors dit 
bivalve. 

Quand les carpelles sont soudés, de manière à constituer un fruit 
pluriloculaire. la déhiscence se fait selon plusieurs modes, dont 
chacun a reçu un nom spécial. 

FIG. 35Î — Fruit d'un Cascarilla- FIG. 354. — Fruit do 
Cinchona. 

i' Déhiscence septicide (septurn, c l o i s o n ; scindere, d i v i s e r ) : les c l o i sons se 
dédoublent , pu i s c h a c u n des c a r p e l l e s ainsi i so lés s ' o u v r e par sa suture v e n -
trale (Colchique, N i g e l l e , fig. 355). 

2° Déhisc. loculicide (loculo, l o g e ; scindere, d iv iser) : les l o g e s s ' ouvrent 
p a r la nervure dorsa le et le fruit e s t d iv isé en autant de v a l v e s qu' i l offrait d e 
l o g e s ; mais c h a q u e v a l v e est f o r m é e de deux moit iés de carpe l l e s s o u d é e s p a r 
l eur c l o i son et . en s 'étalant au d e h o r s , e l le entraine a v e c e l le la c l o i s o n c o r -
respondante , qui o c c u p e le milieu de sa f a c e interne (L is , e t c . , fig. 356). 



O R G A N E S D E R E P R O D U C T I O N - F R U I T 

3 ' Déhisc. sept i frage (septum, c l o i s o n ; frangere, b r i s e r ) : les parois e x t é -
r i eures des l o g e s se séparent des c l o i sons , qui persistent au centre du fruit 
et y f o r m e n t une sorte de co lonne a i lée (Patura, fig. 357). 

• Ce fruit étant uniloculare, ses valvni ne peuvent porter de cloison sur leur milieu, 
mais il s'ouvre par les nervures dorsales, comme les fruits pluriloculaires à déhiscence 
loculicide; chacune de se* valves porle les graines sur .'on milieu et est formée de deux 
demi-carpelles unis par leur suture ventrale. Nous avons choisi cet exemple à de-sein, 
pour montrer la relation entre lescapsul- s unilo'ulaireset pluriculaires, quant il leur mode 
de déhisrenre 

Fio 355. — Fruit à Fio. 356. — Déhiscence locu- Fio. 357. — Déhiscence seplifrage, 
déhiscence septi- licide du fruit du Viola (lu fruit du Datura Stramo-
cide du JYigeila tritolar'. ninni, 
nrvenstî. 

Déhisc. pyxidaire . (uuEiòtov, pet i te bo i te ) : l e fruit s ' ouvre par une l igne 
t ransversa le c i rcula ire , qui le d iv ise en deux por t i ons : une supérieure ou oper-

rulaire, une in fér ieure ou capsulaire. Cette dé -
l . iscence e s t appe lée aussi Déhisc. circumscisse 
( l u s q u i a m e , Plantain, AnagalUs, v . fig. 360). 

">' Déhisc. poric ide : l a capsu le s ' ouvre p a r des 
pertuis ou des sor tes de s o u p a p e s , qui se m o n -
trent , so i t au s o m m e t du f ru i t (Mufl ier , l ig . 35S) 
so i t à sa b a s e (Campanule car i l lon) . 

G° Déhisc . denticide : I .es v a l v e s de la capsu le 
se séparent seu lement par leur s o m m e t et f o r -
ment, à l ' extrémité supér ieure du fruit , des dents 
généra l ement ré f léchies , dont le n o m b r e est 
tantôt é g a l à ce lui des carpe l les (Lychnide) , 
la . i tôt d o u b l e (Cerosliurr.). Ce dernier m o d e de 
déh iscence est surtout propre aux fruits un i l o cu -
laires a placentat ion centrale (v . fie. 353'. 

P 
Quand les carpelles sont soudés pal-

leurs bords, de manière à former un fruit 
uniloculaire, la déhiscence de ce fruit peut s'effectuer : 

I'IG. 35S. — 1)1 h.scen-e pori-
cide d'un fiuit de l\A))/i>-
rhinum mojus. 

Fi.300. — Déhiscene.epyxidaire 
du fruit (1e VAnagaltis ar-
rniiit; 

1° par l e s sutures des carpe l l e s : les g ra ines sont a lors p o r t é e s sur les bords 
des v a l v e s (Gentiane) ; 

2° par les n e r v u r e s d o r s a l e s des carpe l l e s : l e s g ra ines sont a lors por tées 
sur le mil ieu des v a l v e s ( P e n s é e , v . fig. 356) ; 

3° p a r la format ion de pertuis au s o m m e t du fruit ( P a c o t ) . 

Chez les Crucifères (fig. 359) et chez les Pàpave'racées à silique, 
le fruit s'ouvre en deux valves formées par toute la portion du car-
pelle, moins les deux 
sutures ventrales, qui 
persistent et forment 
un cadre placenti-
fère , sur les bords 
duquel sont attachées 
les graines. Chez les 
Orchidées, au con-
traire, la déhiscence 
s'effectue par trois 
valves formées cha-
cune de deux demi-
carpelles et portant 
les graines sur leur 
milieu, tandis que les 
nervures dorsales res -
tent en place et sont 
réunies par leur base 
et par leur sommet. 

Enfin, la déhis-
cence pyxidaire se 
montre assez f r é -
quemment, chez les 
fruits uniloculaires à 
placentation centrale 
(Anagallis, fig. 360) 
et. parfois même, chez 
ceux qui sont formés 
d'un seul carpelle (Amarantacées). 

Plusieurs fruits s'ouvrent avec élasticité et, tantôt lancent leurs 
graines au loin; tels sont ceux des Euphorbes, de la Balsamine des 
jardins (fig. 3 3 ! ) , du Concombre d 'Ane, etc. : la déhiscence est 
alors dite ruplile ; tantôt les parties détachées s'enroulent en tire-
bouchon et emportent les graines avec elles (Géranium). Enfin, 
certains fruits indéhiscents se divisent, par des sections transver-
sales, en autant d'articles qu'il v a de graines: on les dit lomentacés. 

A 

F I G . 

1 
359 — Silique de 
Moricar dia. 

I io. 3J1. — l'Vuil de la liai -
samine, après sa dehiscenee 
— aa. valves enroulées. 
qr. graines. 



O R G A N E S DE R E P R O D U C T I O N - F R U I T 

C l a s s i f i c a t i o n d e s f r u i t s 

Les fruits peuvent être réunis en deux catégories : 1° ceux qui 
proviennent d'une seule fleur ; 2° ceux qui proviennent de plusieurs 
fleurs très rapprochées ou d'une inflorescence. 

F R U I T S P R O V E N A N T D ' U N E S E U L E F L E U R 

Les fruits de cette catégorie sont formés, soit de carpelles simples, 
distincts et solitaires, ou réunis plusieurs ensemble : fruits apo-
carpés (iito, marquant séparation; y.ap«è:, fruit), soit de carpelles 
soudés provenant d'un ovaire uniloculaire ou pluriloculaire : fruits 
syncarpés (<rôv, marquant union). 

Fruits ap ocarpé s 

Ces fruits peuvent être distingués en deux- groupes, selon qu'ils 
sont simples, c'est-à-dire, solitaires sur le réceptacle (Haricot), ou 

selon qu'ils se trou-
vent réunis en plus 
ou moins grand 
nombre, sur un ré-
ceptacle saillant ou 
creux(Geitm,etc., 
fig. 271) . Les 
fruits de ce der-
nier groupe sont 
dits a p ocarpé s 
multiples ou 
agrégés. 

F r u i t s a p o c a r p é s 
s i m p l e s 

Fio. 302. — Fruit du Genm 
vrbunv.m. 

Fia. 363 Coupe longitudi-
nale d'une drupe (cerise) 
montrant le sarcocarpe 
charnu et l'endocarpe os-
seux ou noyau. 

Ce groupe com-
prend des fruits de 
deux sortes: secs, 
charnus. 

A. F r u i t s a p o c a r p é s c h a r n u s . — On leur rapporte deux espèces 
de fruits : 

1° La Drupe, fruit à s a r c o c a r p e charnu , d o n t l ' e n d o c a r p e e s t const i tué par un 
n o y a u o s s e u x (Prune, Cerise, f i g . 363, Pêche, v . fig. 348 p . 227). 

2° L a Baie simple, f ruit succu lent , d é p o u r v u de noyau (Arum, Berberis . 

B. Fruits apocarpés secs . — On les divise en deux groupes, 
selon qu'ils sont monospermes et indéhiscents, ou polyspermes et 
déhiscents. 

«• F R U I T S APOCARPÉS SECS, MONOSPERMES ET INDÉHISCENTS. — 
On leur rapporte trois sortes, de fruits : 

1° I . ' i c h a i n e ou Akène ( à pr iv . ; y a i v j ' . v . s ' ouvr ir ) , f ru i t à g r a i n e non s o u d é e 
au p é r i c a r p e (Bleuet, Anémone, P o l y g o n é e s , etc . fig. 364). 

L e Caryopse, f ru i t -à gra ine s o u d é e au pér i carpe (Blé, Avoine, fig. £65). 
3S La Samare, akène à pér i carpe pourvu d'uni? aile m e m b r a n e u s e ( O r m e 

fig. 3c"C'. i l ! S M . 

O» F R U I T S A P O -

CARPÉS SECS P O -

I .YSPERMES ET D É -

HISCENTS. — C e 

groupe comprend 
trois espèces de 
fruits : 

l 1 L e F o l l i c u l e , ^ Q F ï p f f q i / 
f ruit g é n é r a l e m e n t 
m e m b r a n e u x , d o n t 
la dèh iscence s ' e f - p ' ° - 3 6 8 . - G o u s s e de VITip. Fig, T.G7. - Gousse de Haricot 
f e c t u e par la suture P°creP's multisiliquosa. ouverte, 
ventra le (Laurier-rose, etc . ; v . fig. 3",2, p . 2*1). 

2° L a Gousse ou Légnme. fruit m e m b r a n e u x , " dont la d è h i s c e n c e s ' e f f e c tue 
a la f o i s p a r l e s sutures dorsa le et ventra le , e t qui se d iv ise ainsi en d e u x 
v a l v e s (Ilancot, fig. 367). Chez q u e l q u e s p lantes , la g o u s s e e s t réduite d n e 
contenir q u une seu le g r a i n e et d e v i e n t indéhiscente (Dipterix oderata). 

Chez d 'autres l e s bords du carpe l l e se repl ient dans l ' intérieur du fruit 
qui parait b i l o cu la i re (Astragales, v . fig 293, 300 p . 205) ; chez d 'autres , enfin, 
c h a q u e gra ine e s t separée de sa vo i s ine p a r une c lo i son t r a n s v e r s a l e , qui 
co ïncide a v e c un é t r a n g l e m e n t c o n c o m i t a n t de la g o u s s e , qui dev ient lome,i-
tacee ( ba in l o in , Jlippoerepis, fig. 30S). 

3 ' L a Pyxide s imple, f ru i t uni locula ire et m o n o c a r p e l l é , à dèh iscence p v x i -
daire ( q u e l q u e s A m a r a n t a c è e s ) . 

Fio. 304. - Akène de Fio. 365. - Coupe vertí- Fio. 3C6. - Sa-
Fagopyrum. cale du caryopse de mare de l'Orme 

l'Avoine 

R - â Â . r P e ; T ' e n V e l 0 P P ° d C l a s r a i r , ê ; A, périsperme C, cotylédon; G. gemmule, 



F r u i t s a p o c n r p é s m u l t i p l e s 

Les formes diverses des fruits apccarpés multiples n'ont pas 
reçu de nom particulier ou, du moins, nous ne leur en donnons 

pas, ces formes étant identiques à celles des 
fruits apocarpés simples. Il est donc facile do 
les définir eu disant, par exemple, que le 
fruit multiple des Renoncules et des Geum 
est composé d'Akènes (fig. 362): que celui des 
Framboisiers est une réunion de petites drupes 
(fig. 369) ; que c< lui du Pied-d'Alouette et 
de la Nigelle (v. fig. 355) sont formés de fol-

Fio. 369 - l ;ruil de la l i c u ] e s e [ c . 
Bor.ro. ' 

Fio. 370. — Jeune silique 
de Glaucium. 

Fio. 371. — Capsule d> 
Tabae. 

Fruits syncarpés 

Comme les sortes précédentes, ces fruits 
sjnt divisés en secs et charnus. 

A. Fruits syncarpés secs. — On les divise 
e:i deux groupes, selon qu'ils sont déhiscents 
ou indéhiscents. 

a . FRUITS SYNCARPÉS SECS, D É H I S C E N T S . — 

Ce groupe comprend quatre espèces de fruits. 

r L a Silique vraie ( v . fig. 359, p . 2 3 0 , f ru i i à 
d e u x l o g e s , généra l ement p o l y s p e r m e et déhiscent 
/Chou), p a r f o i s indéhiscent et lome: .tacèf .Vaoi .« , / 

I.a si l ique est caractér isée : 1° par sa c lo i son p e r -
s istante, due au p r o l o n g e m e n t des t r o p h o s p e r m e s ; 
2° par s e s stigmates toujours superposés à la 
cloison e t non a l t e rnes à ce t te c lo ison ; 

I.a si l ique des Cruc i fères est s o u v e n t b e a u c o u p p lus 
l o n g u e q u e l a r g e : e l le c o n s e r v e a lors le n o m de 
Silique; on la n o m m e Silicule, quand el le n 'est p a s 
tro is ou quatre f o i s p lus l o n g u e que l a r g e . 

L a i éh i scence de la si l ique s 'e ftèctue par deux va l -
v e s , qui s ' écartent de b a s en haut (v . fig. 3"i9, B . ) . 

2 ' L a Silique fausse (fig- 370), capsu le s i l i qu i f o rme 
de p lus ieurs P a p a v è r a c é e s , qui se d ist ingue de la 
s i l ique vra ie , p a r s e s stigmates .alternes et non su-
p e r p o s é s à la c lo i son . 

3° La Pyxidie, pyx ide p lur i locula ire ( J u s q u i a m e ) ou 
w i l o c u l a i r e ( M o u r o n rouge), mais f o r m é e de p lu -
s i eurs carpe l l e s soudés bord à bord ( v . f i g . 3G0, 
p . 231). 

4 ' L a Capsule ( f ig . 3".l), f ruit sec , uni loculaire ou 
p lur i locula ire , g é n é r a l e m e n t p o l y s p e r m e et qui n 'es t 
ni une s i l ique, ni une pyxid ie (Tul ipe , Tabac ) . Quand 

el le est notab lement a l l o n g é e , on l 'appel le p a r f o i s Capsule silique.-se (Cory-

l ' i o . 373. — Cland du Cver-
ri's robur. 

¡3- F R U I T O S Y N C A R P É S S E C S , 

INDÉHISCENTS. — Ils c o m p r e n -
nent quatre sortes de fruits : 

1 L e Gland, fruit devenu uni lo -
cu la ire et m o n o s p e n n e , p a r a v o r -
tement ; il est f o r m é d'un pér i carpe 
o s s e u x ou cor iace et entouré à sa 
b a s e d'un invo lucre de nature va -
r iab le (Chêne, fig. 373). 

La Carcérule, c a p s u l e indé-
h i scente , qui dif fère du g land p a r 
l ' absence d ' invo lucre à sa base 
( Tilleul). 

L e fruit de la F u m e t e r r e (v . fig. 
351 ), cons idéré , tantôt c o m m e une 
s i l ique, tantôt c o m m e un a k è n e 
ou m ê m e une drupe s è c h e , parait 
d e v o i r é l r e rattaché à la c a r c é -
rule, car l ' ova ire e s t p o u r v u de 
d e u x p lacentas et dev ient uni-
o v u l é , p a r avcrte inent . 

3 ' L e Polakène ou Grémocarpe, 
fruit c o m p o s é de d e u x ou de p lu -
sieurs a k è n e s ou nucu les soudés 
(Capucine, Bourrache, Ombe'.V.-
fères, fig. 374). 

4° L a Saniaridie, fruit c o m p o s é de p lus ieurs s a m a r e s s o u d é e s p a r l e u r b a s e 
(hrable, fig. 375). ^ / 

/ <' 
B. Fruits syncar-

pés charnus. — On 
leur rapporte les 
fruits suivants : 

Fio. 372. — Cap-
sule siliquifor-
me du Coiycta-
lisochroleuca. Fn.371. - Fruit de l'Klhuse 

1° L a Baie composée, 
fruit uni loculaire ( G r o -
seille, fig. ¿70) ou pluri-
loculaire (Sureau), g é -
n é r a ' e m e n t p o u r v u de 
p lus ieurs g ra ines tou -
j o u r s inc luses dans une 
m a s s e p u l p e u s e , e t qui 
p r o v i e n t d'un ova i re su -
p è r e (Vigne) ou d'un 
ova i re in fère (Myrtile). 

2 ' L 'Hespéridie , f ruit 
d é p i c a r p e mince , c r i b l é 
de g landes aromat iques , à F l 0 ' 3 7 5 ' ~ F r u i t d c 1 ' E " o b ' 5 -
m é s o c a r p e s e c et s p o n g i e u x et dont l ' endocarpe e s t divisé en l o g e s rempl ies de 



Fio. 37û. — Grappe de FiG 378. — ,Coupe d'une pomme. — s, calice ; 
Groseillier. pédoncule; g, graine. 

e n d o c a r p e mince , d iv isant la c a v i t é g é -
néra l e en d e u x é t a g e s de l o g e s d i s s e m -
b l a b l e s , qui cont iennent d e s g r a i n e s à 
t é g u m e n t é p a i s et succulent (Grenade, 
f i g . 377). 

i ' La Péponide, fruit à 3-5 c a r p e l l e s 
s o u d é s a v e c le tube r é c e p t a c u l a i r e , e t à 
g ra ines p o r t é e s sur 3-5 p l a c e n t a s en 
a p p a r e n c e par ié taux ,qu i , tantôt s ' épa i s -
s i s sent et rempl i ssent le c e n t r e du p é -
r i carpe , t antô t s 'a trophient en par t i e et 
la issent un g r a n d v i d e médian (Ci-
trouille). 

5" L a Mélonide ou Pomme ( f ig . 378), 
f ru i t c o m p o s é de p lus ieurs c a r p e l l e s 
s o u d é s a v e c le tube r é c e p t a c u l a i r e , et 
o f frant g é n é r a l e m e n t c inq l o g e s à paro i s 
c a r t i l a g i n e u s e s (Pomme, Coing). 

G° La Nuculaine ou Drupe composée , sorte de mélon ide à l o g e s o s s e u s e s , 
soit s o u d é e s (Cornouiller), s o i t l i b r e s (Néflier, fig. 370). 

Fia. 379. — Coupe longitudinale d'une 
nèlle du Mespilus germanica. 

2 3 g O R G A N E S D E R E P R O D U C T I O N - F R U I T 

ce l lu les d 'abord p i l i f o rmes , puis s u c c u l e n t e s , qui en o c cupent toute la c a v i t é 
(Orange ) . 

3 ' La Balauste. f ru i t p r o v e n a n t d 'un [ova ire in fère , à m é s o c a r p e cor iace et a 

Fio. 377. — Grenade entière et coupée longitudinale-
ment, pour montrer ses fausses cloisons. 

F R U I T S P R O V E N A N T D E P L U S I E U R S F L I Ì L R S 

F R U I T S P R O V E N A N T DE P L U S I E U R S F L E U R S 

Les fruits de cette catégorie ont été appelés composés, agrégés 
anthocarpés, synantlxocarpés (avv, marquent union; ccvQo:, fleur; 
•/api™?, fruit). On ne doit pas les confondre avec les fruits apocar-
pés multiples, résultant de la réunion de plusieurs carpelles issus 
d'une seule fleur et portés sur un même réceptacle. Les fruits 
synanthocarpés comprennent un certain nombre de formes : 

1° L e Cône ou Strobile , réunion de g ra ines nues, p o r t é e s à la b a s e de c a r -
pe l l es , t antô t s e c s , ap lat i s et d i s p o s é s en une sor te d 'épi con ique (Pins), ou 
b ien é larg i s s u p é r i e u r e m e n t en tète de c l ou et d i sposés en une m a s s e o v o ï d e 
o u g l o b u l e u s e (Cyprès): l e c ô n e prend a l o r s le nom de Galbule ( l i g . 3 8 0 ) ; tantôt 
charnus et s imulant une baie (Genévrier). 

Fis. 381. — Figue mûre l ' io . 382. — Sommité 
réduite. l ' .inanasta salira. 

i ° Le Sycône , fruit, c o m p o s é d 'un i n v o l u c r e charnu , soit étalé (Dorslenia), 
so i t c o n c a v e et en f o r m e de tasse (Ambora), soit o v o ï d e et f ermé p a r q u e l -
q u e s é ca i l l e s (Figuier, fig. 381). A c e g r o u p e , se rapporte le Capitule ou 
Calathide, ainsi q u e le fruit d e s D i s p s a c é e s . 

3° La Sorose, f ruit c o m p o s é de c a r p e l l e s provenant de fleurs dist inctes , sou -
d é e s p a r l e u r s e n v e l o p p e s florales d e v e n u e s succu lentes , e t s imulant une 
baie m a m e l o n n é e (Ananas , fig. 382, M û r e , v . fig. 350, p . 22S). 

N o u s c r o y o n s b ien fa ire en présentant , sous f o r m e de tableau, la c lass i f i -
cat ion des f r u i t s . 

Fio. 380. — Fiuit du Cyprès. 

Fio. 382. — Sommité 
Ananasso «nitro. 



G R A I N E 

La graine est lovule fécondé et accru. Elle se compose de deux 
parties (fig. 383) : une externe ou enveloppante, nommée Épis-
perme (lut, sur; <j7rsP|xa, semence), ou Spermo-
derme (<nrép[xst, semence; osp|,xa, peau) ; une 
interne ou enveloppée, appelée Amande. 

É P I S P E R M E 

L'épisperrne est l'enveloppe de l'Amande. Sa *•'<>• 383.-Graine de 
nature varie, selon les modifications que les tégu- S * ? ' " " 
ments de l'ovule ont subies, après la fécondation. 

Nous avons vu que l'ovule est généralement entouré de deux 
membranes (p nmine, secondine) et que, parfois aussi, le nucelle 
devient membraneux ou testacéj soit qu'il se transforme et se déve-
loppe en même temps que les deux autres membranes, soit qu'il 
concoure seul à constituer le tégument de l'amande. Mais il peut 
arriver que les enveloppes primitives de l'ovule se modifient beau-
coup ; que la plus extérieure devienne fragile et se détache de 
bonne heure, tandis que l'enveloppe interne se dédouble. 

Dans ces divers cas, l'origine et le nombre des téguments de la 
graine changent avec l'organe ou les organes qui les ont fournis. 
L'on conçoit que, si tantôt le tégument est formé par le nucelle 
seul (Conifères) ou par la primine et la secondine (la plupart des 
plantes), ou par la secondine et la nucelle (Noyer), tantôt aussi ce 
tégument peut être formé par la primine, la secondine et le nu-
celle, et même quelquefois par une primine fugace, une secondine 
dédoublée et un nucelle membraneux (Ricin). 

Quoi qu'il en soit, l'épisperrne est généralement composé de deux 
enveloppes : une extérieure, nommée Testa ; une intérieure nom-
mée Tegmen [y. fig.383). Ces deux enveloppes peuvent, d'ailleuri, 
rester distinctes ou se souder. 

Le Testa est d'ordinaire dur, ligneux ou crustacé; parfois il 
devient charnu (Grenade, Groseille) ou spongieux et se recouvre de 
poils laineux, allongés (Cotonnier, fig. 385). C'est lui qui donne aux 
graines leur forme et leur aspect. 

Selon leur forme, les graines sont dites : 

Globuleuses, ovoïdes, réni formes, oblonyues, cylindriques, lui binées, 

* l'J< <g'. épisperme, comprenait le testa (t(j) et le tegmen fig'), dans lequel est incluse 
l'amande formée de l'albumen (al) et de l'embryon, qui se compose des cotylédons (cl), oe 
la tigellc I f ) et delà radicule (»•'). 
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aplaties, ( f ig . 3S4), scobi formes, i 
b o i s (Orchis) ; marginées, q u a n d 

L 'ROTUCTlON - G R A I N E 

[uan : l i es ressemblent à de la s c iure de 
e l l e s sont p lates et p o u r v u e s d'un bord 

saillant et épa is (Sabl ineJ; ailées,-

quand le bo rd s 'étale en une m e m -
brane l a r g e et mince (Bignouia ) . 

Selon l'aspect ou mieux l'état 
de leur surface (fig. 385. 386, 
387,388). les graines sont dites : 

Fia. 384. — Graine aplatie du Vomiquier. 
Lisses (Anco l ie , Har i co t , 3S6), r i d é e s 

( N i g e l l e ) , s t r i é e s ( T a b a c ) , côtelées 
( Dauphinel le ), réticulées ( C r e s s o n ) , 
ponctuées, alvéolées ( C o q u e l i c o t , 
l ig.3S7), tuberculeuses (Ste l la ire) , ai-
guillonnées (Mufl ier , fig. 388), glabres, 
poilues, ( f ig . 3S5) e t c . 

Les positions diverses qu'oc-
cupent, sur la graine, le Mie, 
le micropyle, la chalaze, ainsi 
que les saillies formées par le 
raphé, et par les productions 
diverses, soit du raphé (Stro-
phiole), soit de l'exostome (Ca-
roncule, Arillode), soit dufuni-
cule (Arille) ont été déjà étu-
diées (v. p. 220). 

^ Z s Z t i ï Z t i ï J 0 ^ ' est généralement 
constitue par une membrane 

mince et délicate, due à la secondine ou formée par la couche in-
terne de la secondine spontanément dédoublée. 

FIG. 386 Graille l ' io . 3S7. — Graine de I'apacer Fis. 3SS. — Graine de 
de Haricot. Rhœas. Muflier. 

Quand le nucelle concourt à la production de l'épisperme, en 
même temps que le testa et le tegmen, il forme à la graine une 
troisième enveloppe, que de Mirbel appelait Tercine. 

A M A N D E - l'Élu S P E R M E ^ j 

A M A N D E 

L'amande est celte partie de la graine qui est incluse dans l'épi-
sperme. Elle résulte du développement des formations qui se mon-
trent dans le sac embryonnaire, après la fécondation, et se com-
pose essentiellement de deux parties : le Périsperme, Y Embryon. 
Dans beaucoup de cas, le périsperme ne se développe pas ou se 
résorbe : l'amande est alors constituée par l'embryon seul. 

l ' É R I S P E U M E 

Eli étudiant l'évolution de l'embryon, après la fécondation, nous 
avons fait connaître l'origine du périsperme et nous avons dit que 
cette partie de la graine, souvent simple, parfois double, manque 
chez un certain nombre de plantes (v. p. 217). 

Il nous reste à traiter de sa constitution et de sa nature. 
Par son origine, on comprend que le périsperme soit un corps pa~ 

renchymateux et libre de toute union. Sa consistance est variable ; 
il peut être farineux (Froment) ou charnu (Berberis) ; mucilagi-
neux (Liseron) ou corné (Café) ; quelquefois, 
il acquiert la dureté de l'ivoire (Phytelephas). 
Dans un certain nombre de graines, la fécule 
y est plus ou moins remplacée par de l'huile : 
on le dit alors oléagineux (Moutarde). Par-
fois réduit à une mince pellicule, il est plus 
souvent volumineux et, tantôt il entoure l'em-
bryon (fig. 389), tantôt il est latéral par rap-
port à cette partie de l'amande, ou même plus 
ou moins enveloppé par elle (v. fig. 337, p. 219). 

La présence ou l'absence du périsperme fournissent un caractère 
important, pour la classification des végétaux, qui sont dits, selon 
le cas, périspermés ou apérispermés. 

Enfin, le périsperme est d'ordinaire lisse à sa surface ; parfois, 
néanmoins, il est plus ou moins garni de fentes, dans les inter-
valles desquelles pénètrent les téguments de la graine : on le dit 
alors ruminé (Lierre). 

E M B H v O N 

Eu étudiant la formation de l'embryon, nous avons fait connaître 
les diverses parties qui le constituent : Gemmule, Corps cotylé-
donaire, Radicule. 

FIG. 380. — Coupe lon-
gitudinale d'une grai-
ne de Tabac'. 

'tg, tégument; al, périsperme ; cm. embryon; fn, funiculo. 

CAUVET, Botanique , 2e édit . 14 
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aplaties, ( f ig . 3S4), scobiformes, i 
b o i s (Orchis) ; marginées, q u a n d 

T ' R O T U C T L O N - G R A I N E 

[uan : l i es ressemblent à de la s c iure de 
e l l e s sont p lates et p o u r v u e s d'un bord 

saillant et épa is (Sabl ineJ; ailées,-

quand le bo rd s 'étale en une m e m -
brane l a r g e et mince (Bignouia ) . 

Selon l'aspect ou mieux l'état 
de leur surface (fig. 385. 336, 
387,388), les graines sont dites : 

Fia. 384. — Graine aplatie du Vomiquier. 
Lisses (Anco l ie , Har i co t , 3S6), r i d é e s 

( N i g e l l e ) , s t r i é e s ( T a b a c ) , côtelées 
( Dauphinel le ), réticulées ( C r e s s o n ) , 
ponctuées, alvéolées ( C o q u e l i c o t , 
l ig.3S7), tuberculeuses (Ste l la ire) , ai-
guillonnées (Mufl ier , fig. 388), glabres, 
poilues, ( f ig . 3S5) e t c . 

Les positions diverses qu'oc-
cupent, sur la graine, le Mie, 
le micropyle, la chalaze, ainsi 
que les saillies formées par le 
raphé, et par les productions 
diverses, soit du raphé (Stro-
phiole), soit de l'exostome (Ca-
roncule, Arillode), soit dufuni-
cule (Arille) ont été déjà étu-
diées (v. p. 2^0). 

^ Z s Z t i ï Z t i ï J 0 ^ ' est généralement 
constitue par une membrane 

mince et délicate, due à la secondine ou formée par la couche in-
terne de la secondine spontanément dédoublée. 

Fio. 386 Graine Kio. 3S7. — Graine de I'apacee Fia. 3SS. — Graine de 
de Haricot. Rhœas. Muflier. 

Quand le nucelle concourt à la production de l'épisperme, en 
même temps que le testa et le tegmen, il forme à la graine une 
troisième enveloppe, que de Mirbel appelait Tercine. 

A M A N D E - 1<KRISPER.\ÎE - ^ j 

A M A N D E 

L'amaude est cette partie de la graine qui est incluse dans l'épi-
sperme. Elle résulte du développement des formations qui se mon-
trent dans le sac embryonnaire, après la fécondation, et se com-
pose essentiellement de deux parties : le Périsperme, Y Embryon. 
Dans beaucoup de cas, le périsperme ne se développe pas ou se 
résorbe : l'amande est alors constituée par l'embryon seul. 

l ' É R I S P E U M E 

Eu étudiant l'évolution de l'embryon, après la fécondation, nous 
avons fait connaître l'origine du périsperme et nous avons dit que 
cette partie de la graine, souvent simple, parfois double, manque 
chez un certain nombre de plantes (v. p. 217). 

Il nous reste à traiter de sa constitution et de sa nature. 
Par son origine, on comprend que le périsperme soit un corps pa~ 

renchymateux et libre de toute union. Sa consistance est variable ; 
il peut être farineux (Froment) ou charnu (Berberis) ; mutila g.-
neux (Liseron) ou conté (Café) ; quelquefois, 
il acquiert la dureté de l'ivoire (Phytelephas). 
Dans un certain nombre de graines, la fécule 
y est plus ou moins remplacée par de l'huile : 
on le dit alors oléagineux (Moutarde). Par-
fois réduit à une mince pellicule, il est plus 
souvent volumineux et, tantôt il entoure l'em-
bryon (fig. 389), tantôt il est latéral par rap-
port à cette partie de l'amande, ou même plus 
ou moins enveloppé par elle (v. fig. 337, p. 219). 

La présence ou l'absence du périsperme fournissent un caractère 
important, pour la classification des végétaux, qui sont dits, selon 
le cas, périspermès ou apérispermés. 

Enfin, le périsperme est d'ordinaire lisse à sa surface ; parfois, 
néanmoins, il est plus ou moins garni de fentes, dans les inter-
valles desquelles pénètrent les téguments de la graine : on le dit 
alors ruminé (Lierre). 

E M b h v o N 

En étudiant la formation de l'embryon, nous avons fait connaître 
les diverses parties qui le constituent : Gemmule, Corps colylé-
donaire, Radicule. 

I'IG. 380. — Coupe lon-
gitudinale d'une grai-
ne de Tabac'. 

'tg, tégument; al, périsperme ; cm. embryon; fn, funiculc. 
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La Gemmule est la partie de l'embryon qui, placée entre les 
cotylédons, se présente d'ordinaire comme un bourgeon très-petit. 
Quand l'embryon ne possède qu'un seul cotylédon (fig. 390), la 

gemmule est à peu près embrassée par le 
cotylédon, qui la coiffe, comme un capuchon, 
et -ne laisse entre ses bords qu'une fente 
étroite, nommée Fente gemmulaire (y. fig. 
332, p. 217). 

Le Corps cotylédonaire (xorj).r(SÙ)v,dexoTÙAr„ 
écuelle), se compose tantôt de deux parties 
opposées et l'embryon est dit dicotylédoné 
(S\;, deux fois), tantôt d'une seule partie et 

F ' ° l'embryon est dit monocotylédonè (ixôvo:, un 
seul). 

Le cotylédon unique des Monocotylédones est latéral par rapport 
à la gemmule, qu'il enveloppe plus ou moins ; il est le plus souvent 
formé par un pétiole sans limbe. 

Chez les Dicotylédones, les cotylédons sont fréquemment libres 
et égaux; mais, parfois, l'un d'eux est très-grand et l'autre si peu 
visible, que la graine semble appartenir à une Monocotylédonè 
(Trapa) ; ou bien ils se soudent dans le cours de leur développe-
ment (Capucine); enfin, quelques graines semblent en manquer et 
l'embryon parait réduit à son axe (Cuscute). 

Lorsque les coty lédons sont égaux , ils peuvent être : soit entiers (Haricot) 
et alors arrondis, allongés, linéaires, aigus, obtus; soit divisés et alors 
lobés (Noyer) , palmés (Til leul) ; parfois il offrent des divisions si pro fondes , 
qu'on a regardé l e Scliizopelalon comme pourvu de 4 cotylédons et que, 
chez les Abièt inées , l 'embryon a été dit polycotylédoné. 

La structure de l'épidermo des cotylédons varie, selon que ceux-
ci sont périspermés ou apérispermés. Dans le premier cas, l 'épi-
derme est privé de stomates, sur celles de ses faces qui est en 
contact avec le périsperme ; dans le deuxième cas, les stomates 
existent sur l'une de ses faces, au moins. Les cotylédons sont tou-
jours pourvus de vaisseaux ; le périsperme, au contraire, est exclu-
sivement constitué par de3 cellules. 

En règ le générale , l e s cotylédons sont épais et charnus ou féculents, quand 
la graine est apérispermèe. Selon leur nature, on les dit oléagineux (Aman-
dier) ou farineux (Fève ) . Quand la graine est périspermée, ils sont d'ordinaire 
minces et foliacés; ils peuvent alors ê t r e p l i é s en deux moitiés, roulés l'un 
sur l 'autre (Mauve) , circinés (Houblon), chiffonnés (Liseron), etc. 

La R a d i c u l e est la portion de l'embryon qui est tournée vers le 
micropyle et de laquelle naîtra la racine. Elle est très souvent 

sous la forme d'uu petit mamelon cylindrique, ou conique, ou ar-
rondi et, tantôt droite, tantôt recourbée, parfois repliée sur les 
cotylédons Sa position, dans ce dernier cas, mérite d'être exami-
née. 

Lorsqu'el le se replie sur le bord des coty lédons , ceux-c i sont d i tsaccombants 
(f ig. 391) et la radicule est dite commissurale ; on la dit dorsale ( f ig. 392), 
quand elle se replie sur la face externe ou le dos de l'un des coty lédons et 
ceux-c i sont dits incombants. Ces derniers peuvent alors être plans ou bien 
repliés sur la radicule, qu'ils embrassent et on les dit orthoplocés (fig. 393). 

d L 7 , T r l T 13 ''TliC"'e est SUpère 0,1 in''ere, centripète ou cenlri. 
fuge, vague. Ces termes doivent être expliqués 

La radicule est SUPÈBE, quand l 'ovule orlhotrope est dressé ou ascendant, 
et aussi quand l 'ovule analrope est pendant. 

Elle est iSFftnE, quand l 'ovule orllw.rcpe est pendant et quand l 'ovule 
analrope est dressé ou ascendant. 1 ' o \ u i e 

J ' ^ w Î r " ™ " ' " ™ ' , i ! U a n , d i ' 0 V , , l e C S t o M ' o r e et que la placentalion 
est p a n e aie, ou quand l 'ovule est analrope et que la placentatL est axi'e. 

Elle est CENTRIFUGE, quand l 'ovule est orlhotrope et la placentalion axi'e, 
ou quand 1 ovule est analrope et la placentation pariétale 

Elle est VAGUE ou EXCENTRIQUE, quand l 'ovule étant 'semi-analrope et 

l ' a x e ' d T l ' o v u î r e m h r - V O n 8 U n e d i r e c t i n n o b l i ï u e P " rapport à 

11 arrive parfois que la radicule est beaucoup plus développée 
que le reste de l'embryon (Potamot) : celui-ci est alors dît macro-

•pode (jiaxpo;, long; iroO;, pied). 
La radicule produit la racine, avons-nous dit. L.-C. Richard 

ayant remarqué que, chez les Dicotylédones, la racine naît du pro-
longement de la radicule, avait regardé cette dernière comme une 
racine nue, ce qu'il exprimait par le nom d'Exorhiz.es en 
dehors ; pt?a, racine) appliqué aux plantes de cet embranchement. 
Chez les Monocotylédones, au contraire, la jeune racine doit re-
pousser, puis traverser l'enveloppe extérieure de la radicule, qui 
forme ainsi, à sa base, une sorte de gaîne appelée par Mirbel Co-
leorhise (wXeô;, étui; pifr, racine). L.-C. Richard, regardant ce 
fait comme spécial aux Mo îocotylédones. donna aux plantes de cet 



embranchement le nom à'Endorhùes (;'voov, en dedans; piSa, ra-
cine). Enfin, dans certains végétaux, la radicule est soudée au 
périsperme et ces plantes sont dites Synorlùzes (cùv, marquant 
union). 

On a voulu distinguer, dans l 'embryon, une quatrième partie : 
la Tigelle. Mais la situation de cette partie est difficile à établir et 
est diversement interprétée. Les uns la placent au-dessous des cotylé-

dons, dans cette partie 
de l'embryon que l'on 
a nommée Collet ou 
Axe hypocotylé. D'au-
tres la placent entre 
la gemmule et les coty-
lédons. Dans le premier 
cas, la tigelle se diffé-
rencierait difficilement 
de la radicule; dans le 
deuxième cas, elle est 
le plus souvent si r é -
duite, qu'il ne semble 

pas nécessaire de la considérer comme organe distinct. Quelque-
fois, cependant, la tigelle prend un développement latéral consi-
dérable (Potamées, fig. 394) ou s'étale eu une sorte d'expansion 
nommée Écusson, Scutelle et Hypoblaste (Graminées, v. fig. 390). 

Considéré quant à sa manière d 'ê tre et à s a s i tuat ion, l ' e m b r y o n est dit : 
rectiligne ( f i g . 395), c o u r b e ( f ig . 39.)) ou arqué, roulé eu spirale et à t o u r s , soit 
d i sposés sur un m ê m e plan (BuniasJ, so i t è t a g è s l e s uns au-dessus d e s autres 
; Cuscute) ; il e s t tantôt intraire ou inc lus d a n s l e p é r i s p e r m e , tantôt extraire 
ou situé en dehors du p é r i s p e r m e ; s'il e s t a l o r s r e c o u r b é c o m m e un anneau 
autour du p é r i s p e r m e , on le d i t périphérique ( v . fig. 337, p. 219) ou annulaire. 
L ' e m b r y o n intraire e s t dit selon le c a s : axile, bas il aire ' f i g . 397), apicilaire, 
latéral, ( v . fig. 339, p . 219) 

FIG. 394 — Développement do l'embryon du 
du Zannichellia palustris. 

Fie. 395.—Embryon 
droit du Muflier. 

FIG. 300. —Embryon 
courbe de Rubia. 

FIG. 307. — Coupe d'une 
graine de Delphinium. 

L ' e m b r y o n est g é n é r a l e m e n t blanc ; il e s t jaune, c h e z p lus ieurs Cruc i f è res ; 
vert, dans l e s É r a b l e s ; rose, dans le Thalia ; bleu, dans le Salpiglossis. 

Chaque graine ne contient d'ordinaire qu'un seul embryon; tou-

tefois, celle de l'Oranger en offre souvent de deux à quatre, et 
celle de l'Amandier en contient fréquemment "deux, soit collatéraux, 
soit superposés. 

G E R M I N A T I O N 

On entend par germination la série de phénomènes que subit 
une graine, pour que l'embryon so fasse jour en dehors et se trans 
forme en une jeune plante. 

P n É N O M É N E S G É N É R A U X 

Quand une graine entre en germination, elle absorbe de l'eau, se 
gonfle et se fend ou se rompt, ou bien s'ouvre par un point particu-
lier, toujours le même, pour une graine donnée. 

La radicule apparaît la première; 
elle se dirige vers la profondeur du 
sol et son extrémité donne nais-
sance à une ou plusieurs racines. 
Chez un certain nombre de plantes, 
la partie de l'embryon comprise en-
tre le sommet de la radicule et les 
cotylédons s'allonge, de manière à 
porter ces derniers à la surface 
du sol et parfois même à les éle-
ver beaucoup au-dessus : les coty-
lédons sont alors dits épif/ës (fig. 
398 ) ; (sut, sur; yf,, terre). Chez 
d'autres, cette partie demeure cour-
te : les cotylédons ne se dégagent 
pas de la graine, restent avec elle 
sous le sol et sont dits hypogés 
(inrb, en-dessous; y?,, terre). Dans-
ce cas, les pétioles des feuilles c o -
tylédonairess'accroissent habituelle-
ment, de façon à faire saillie hors de 
lepisperme, et ils entraînent avec 
eux la gemmule, à laquelle ils for-
ment une sorte de gaine, que celle-
ci entr'ouvre, pour devenir libre (Marronnier d'Inde). 

Dans la majorité des Monocotylédones, l'axe hypocotylé et la 
base de la gaîne foliaire s'allongent et se dégagent des téguments, 
soit par rupture do ces derniers, soit au moyen d'un pertuis qui 
existait sur l'une des faces de la graine (Balisier). Le jeune axe, 

FIG. 308. — Três-jeuue pied de Frêne 



d'abord perpendiculaire à la graine, se recourbe bientôt à angle 
droit de manière à lui devenir tangent ou parallèle. Les bords des 
lèvres de la fente gemmulaire s'écartent alors, pour laisser passer 
la gemmule, qui grandit et arrive à la surface du sol, pendant que 
le cotylédon reste inclus dans la graine. 

La différence, entre la germination des graines monocotvlédonées 
et dicotylédonées à cotylédons hypogés, consiste en ce que, chez 
les premières, la gemmule sort par la fente formée par les bords 
de la gaîne cotylédonaire, tandis que, chez les secondes, le jeune 
axe se dégage, par l'écartement de la portion pétiolaire des coty-
lédons. 

Quelle que soit sa consistance, le périsperme se ramollit toujours, 
pendant la germination, et l'absorption des matériaux qu'il renferme 
s'effectue par endosmose, à travers la face externe de la feuille 
cotylédonaire. Toutefois, chez les Graminées, c'est par l'hypoblaste 
que se fait l'absorption des principes nourriciers du périsperme. 

De toute manière, l'embryon puise dans le périsperme les ali-
ments assimilables que celui-ci renferme, et c'est seulement après 
la complète résorption de ces aliments, que la jeune plante, ayant 
acquis des racines et des feuilles, tire du sol et de l'air ce qui lui est 
nécessaire pour se suffire à elle-même. 

. / ' 
I N F L U E N C E S D E T E R M I N A N T E S 

Une graine qui germe a besoin d'air, d'eau, de chaleur. 
L'Air est indispensable, pour que la germination s'accomplisse. 

On a reconnu qu'une graine ne germe pas, si elle est enfoncée trop 
profondément dans le sol, ou si elle est plongée complètement dans 
l'eau, surtout si cette eau est privée d'air par uneébullition préalable. 
Les graines commencent à germer, mais le développement s'arrête 
bientôt, si l'on n'a pas le soin de faire passer dans le liquide un cou-
rant constant d'oxygène, ou si l'eau n'est pas incessamment re-
nouvelée. 

On a constaté également que la germination ne s'effectue point, 
si la graine est mise dans une atmosphère d'hydrogène, d'azote ou 
d'acide carbonique. Enfin, si l'oxygène est nécessaire à la germi-
nation, ce gaz ne doit pas être soumis à une trop forte pression. 
Boehm a constaté que le développement s'effectue mieux, quand la 
tension de l'oxygène est égale ou même un peu inférieure à celle de 
ce gaz dans l'air atmosphérique et, d'autre part. P. Bert a vu que, 
si la germination s'arrête dans l'air comprimé, elle se ralentit dans 
l'air dilaté, quand cet air ne contient pas une proportion d'oxygène 
p'.us forte. 

La nécessité de la présence de l 'air expl ique pourquoi les graines germent 
ne J s m e U b I e ' q , ! e d i ! n S " n sol compact ¡pourquo i il est utilelde 
™ L , , ! ? g e S , t r ° P abondants, après un ensemencement, l'eau dé-

terminant a la surface du sol la formation d'une croûte qui empêche l 'accès 
de 1 a i r ; pourquoi le défr ichement d'une forêt fait naître, sur la place qu'elle 
occupa,t , des végétaux très-différents de ceux qui formaient l ' essence de ce l l e 
ore t ; pourquoi, enfin, des plantes étrangères à la localité se développent sur 

les déblais des chemins de fer. 

La conservation des grains dans les silos est due aussi à la même cause. 
Mais, ici, intervient un phenomène particulier : il a été constaté que le blé 
absorbe rapidement l ' oxygène de l 'air e t d é g a g e de l'acide carbonique. Ce 
dermer remplace donc l ' oxygène de l'air confiné dans le s i los : comme son 
poids spécifique est supérieur à celui de l 'air, il se maintient dans le silos et 
empeche ainsi la germination. 

Nous verrons plus loin la nature du rôle de l 'oxvgène, pendant 
la germination. 

L ' E a u pénètre d'ordinaire dans la graine, par foute la surface 
des teguments; parfois, cependant, elle semble n'y arriver que par 
le hile et le micropyle. Son action est multiple : 1° elle ramollit 
les enveloppes, ou dissout la matière qui retient les opercules, et 
permet à l'embryon de soulever ces derniers ou de déchirer les 
teguments ; 2« elle amène la dissolution des principes nourriciers 
ou celle des substances azotées (Diastase), qui doivent transformer 
les principes insolubles (Amidon) en principes alibiles (Dextrine 
Sucre). 

Toutefois, nous avons vu que son excès est nuisible, car elle 
determme alors l'altération des graines. 

La C h a l e u r est tout aussi nécessaire que les deux autres agents. 
Mais a température à laquelle peut s'effectuer la germination varie 
avec lespece de la graine. Ainsi, Alph. de Candolle a vu germer 
la Moutarde blanche à 0*; le Lin et le Lepidium sativum, en-
tre + 1»,3 et 4 - 1 ° , 9 ; le Collomia coccinea. à + 5" ,7 ; le Maïs, 
à - Î 1 7 ? ^ S e S U m U m o r i e n t a l e > à + 13o; le Melon cantaloup, 

D'autre part, un excès de chaleur est tout aussi nuisible qu'un 
exces de froid. Ainsi, le pouvoir germinatif de la Moutarde blanche 
et du Lepidium sativum s'affaiblit beaucoup à + 28° et cesse 
entre + 40»et + 4 1 » . Mais la nature delà graine influe beaucoup 
sur sa résistance à la chaleur : le Sesamum orientale, qui lève 
abondamment à + 28°, après vingt-cinq heures, donne encore plu-
sieurs germinations à + 40« et + 41«, après dix heures et demie. 

Au reste, les graines mûres et sèches peuvent supporter de basses 
températures, sans perdre leur faculté germinative. Il en est de 
meme pour leur résistance à des températures élevées. Si elles sont 
placees dans un air sec, elles peuvent atteindre + 75° : Dovère a 
même porté du Blé à + 100®, après l'avoir desséché dans le vide. 



Leur résistance diminue beaucoup, au contraire, lorsqu'on les 
place dans l'air humide et surtout dans l'eau. Selon Edwards et 
Colin, elles perdent la faculté de germer au bout de quinze minutes, 
dans l'eau à -1- 50°, et à 4 - 62° dans la vapeur d'eau ou dans l'air 
saturé d'humidité. Si la durée de l'exposition à la chaleur dépasse 
quinze minutes, la température ne peut s'élever au-dessus de -4- 35° 
dans l'eau, et de + 45" dans le sable humide. 

Il résulte des observations d'Alph. de Candolle, que la germination 
exige d'autant moins de temps que la température est plus élevée, 
à partir du degré inférieur. Cependant, à mesure qu'on se rapproche 
de la limite supérieure, elle semble se ralentir chez beaucoup de 
graines. 

On a voulu attribuer un certain rôle à l'action de Y Electricité et 
de la Lumière. Cette action est peut-être vraie, et quelques expé-
riences semblent justifier l'idée que l'électricité exerce une réelle 
influence sur la germination. Davv et Becquerel ont vu, en effet, 
que l'électricité négative hâte la germination, tandis que l'électricité 
positive l'empêche. 

Quant à la lumière, ses effets sont probablement dus surtout à 
la chaleur, qui est l'un des résultats de sa production. 

Enfin, il est démontré que le chlore, peut-être aussi l'iode et le 
brome, exercent une action favorable sur la germination. Au reste, 
ces substances ne doivent être employées qu'en très faible propoi -
tion. et le contact ne doit être maintenu que pendant quelques heures. 

M O D I F I C A T I O N S D E S P R I N C I P E S N O U R R I C I E R S 

Nous avons vu que le périsperme ou les cotylédons sont remplis 
de matières féculentes ou grasses, c'est-à-dire, de principes inso-
lubles, qui s'étaient emmagasinés dans la graine, pour fournir à 
l'alimentation de la jeune plante. Ces principes se modifient pen-
dant la germination et se dissolvent peu à peu. sous l'influence des 
substances azotées qui s'étaient amassées dans la graine, au fur et 
à mesure que celle- ci se développait. Ces éléments nourriciers et 
ces agents des modifications ultérieures proviennent des diverses 
parties de la plante, surtout des feuilles; ils se sont élevés en 
même temps que la végétation s'approchait de sa période ultime : 
la production et la maturation des graines. 

D i a s t a s e . — Lorsque la graine germe, les matières azotées ab-
sorbent de l'eau et, tandis que les téguments se gonflent, que les 
cellules s'élargissent, elles se transforment en cette substance molle, 
visqueuse, vivante, que l'on a appelée protoplasma. Au sein de ce 
protoplasma, surtout dans celui qui est situé au voisinage des parties 

qui doivent entrer les premières en mouvement (radicule), apparaît 
alors un principe mal défini, nommé Diastase. Ce principe agit avec 
une grande intensité, sur les matériaux insolubles delà graine, qu'il 
attaque et dissout de proche en proche, au fur et à mesure des 
besoins de la jeune plante et en quelque sorte à sa sollicitation. La 
diastase a pu être isolée et l'on a reconnu qu'une quantité presque 
impondérable de cette substance suffit, pour transformer l'amidon, 
d'abord en dextrine, puis on sucre; mais on ignore absolument 
comment elle agit. L'on admet que c'est là un de ces phénomènes 
de contact, aussi mystérieux que difficiles à comprendre, et qu'on 
a nommés catali/tiques. 

Fécule. — L'action de la diastase sur la fécule, tantôt se produit 
localement et tantôt elle s'effectue par toute la graine, qui semble 
se dissoudre uniformément. De toutes façons, pendant la période 
de germination, la graine se ramollit considérablement et son cou-
tenu se change, en tout ou en partie, en une matière semi-liquide et 
lactescente, surtout quand elle renferme des matières grasses. 

Cependant, la fécule dissoute dans le périsperme ou dans les 
cotylédons se reforme dans l 'embryon, qui grandit et se développe. 
On pense, mais sans preuves absolues, que les matières azotées 
peuvent concourir à la production d'une certaine quantité d'amidon 
et l'on observe qu'elles-mêmes passent, du moins en partie, à l'état 
d'asparagine. 

M a t i è r e s g r a s s e s . — Le rôle des matières grasses, pendant la 
germination des graines oléagineuses, est sans doute le même que 
celui de l'amidon des graines féculentes. 11 est évident qu'une partie 
de ces matières est dissoute ou transformée. Si l'on a vu lamannite 
se former dans les feuilles de l'Olivier, puis disparaître de ces 
feuilles pendant la maturation des fruits, alors que ceux-ci se gorgent 
d'huile, il est probable que, par un phénomène inverse, cello-ci 
peut à son tour reformer de la mannite ou quelque autre principe 
analogue. D'autre part, G. Fleury a montré qu'une certaine quantité 
de matière grasse disparaît, pendant la germination, et est rem-
placée par du sucre, de la dextrinft et de la cellulose. L'agent qui 
détermine ces transformations est inconnu. On le croit aussi d e na-
ture protéiquc, comme la diastase. 

L'Aleurone existe toujours dans les graines, avant la germination. 
Elle se présente d'abord sous forme de grains sphériques, qui gros-
sissent et se multiplient, en même temps que les grains de fécule et 
de chlorophylle, lille se montre indépendamment de ces dernières, 
soit dans les filets muqueux qui relient le nucléus à la paroi, soit dans 
ces filets et au pourtour du nucléus, au milieu des grains chloro-
amylacés. Les filets muqueux, d'abord très minces, grandissent et 



arrivent à remplir la cellule d'une formation granuleuse, au sein de 
laquelle apparaissent en grand nombre des corps libres ou juxta-
posés : l'un blanc, globuleux, l'autre plus grand, polyédrique, of-
frant quelques ponctuations et se transformant plus tard en de beaux 
cristaux très-éclatanls. Peu à peu, la gangue granuleuse générale 
disparaît et les cellules renferment alors des sortes de grains ovoï-
des ou polyédriques, incolores, très-éclatants, formés de deux par-
ties : l'une sphérique, terne, constituant la tête du grain ; l'autre 
d'un aspect argentin et qui en forme le corps. 

Quand une graine aleurique germe, les grains d'aleurone subis-
sent en sens inverse les phénomènes qu'ils ont offerts pendant leur 
formation. Ils redeviennent cristallins ; puis la masse aleurique se 
segmente et se résorbe d'ordinaire du centre à la circonférence. Les 
produits de leur dissolution se présentent, le plus souvent, sous 
forme de sphérules ou de gouttelettes. 11 paraît certain que l'aleurone 
peut, à elle seule, fournir à la production de l'amidon. 

Les phénomènes chimiques, qui accompagnent la germination, 
sont encore mal connus. On sait que l'oxygène est nécessaire pour 
l'accomplissement de ce phénomène et que son absorption s'accom-
pagne d'un dégagement d'acide carbonique; mais la quantité d'acide 
dégagé n'est pas équivalente à la quantité d'oxygène absorbé. Cette 
inégalité, dans l'émission de l'acide carbonique, par rapport à l 'ab-
sorption concomitante de l'oxygène, est nécessairement liée à la 
formation de nouveaux principes. 

Nous avons donné, à l 'article Assimilation |p. 136), une série de formules 
expl icat ives des phénomènes qui se passent dans la plante, à partir de l 'éclo-
sion du bourgeon . Nous allons reproduire ici celles de ces formules qui sont 
applicables au phénomène de la germination, et nous y en ajouterons quel-
ques autres qui semblent nécessaires. On a vu que si ces sortes de formules 
sont loin de répondre a la vérité, elles ont ,au moins, l 'avantagede faire com-
prendre comment peuvent s 'effectuer les diverses modifications qui se produi-
sent dans les plantes. C 'est en cela qu'el les sont utiles. 

Les graines peuvent contenir : de l'Amidon : C 1 ! H " > 0 ' 0 ; de l ' A l e u r o n e , 
sorte de matière protéique, réductible à la Protéine: C ' W A z ' O 1 0 ; une Ma-
tièregrasse: C ' H ' O ; de la Glycérine: C H ' O " . 

El les absorbent tou jours : de l'Eaii: IIO; de l'Oxygène: 0 , parfois aussi de 
l'Azote: Az. 

Il s 'y produit : du Glucose: C ' W O " ; de la Chlorophylle: C ' W A z O 3 ; de 
l 'A cide lactique : C«H608 . 

Chez les Légumineuses , il se forme de l'Asparagine: C"IPAz s 0 6 . Chez 
les semences o léagineuses, il apparaît de la Mannite: C ' i H " 0 , ï . 

Dans les graines féculentes, on a : 

1" C ' W O ' 0 + C a 6 H ! 5 A z ' 0 ' ° + 33 0 = 3 (C 'H 'O) + 4 A z H > + 2 1 1 0 + 2 1 CO5 . 

Ic i , la Protéine et l ' A m i d o n se sont combinés à l'Oxygène absorbé par 
la gra ine ; il s'est produit de la Graisse, de l'Ammoniaque et de l'Eau ; il 
s 'est dégagé de l'Acide carbonique. 

2- 3 (C 'H 'O) + A z H ' + 26 0 = C ' W A z O ' + 6 CO- + 14 H O . 
La combinaison de la Graisse et de l'Ammoniaque avec l ' O x v a è n e de l'air 

ont produit de la Chlorophylle et de l'Eau; il s 'est dégagé de l 'acide carbo-

3° C 'H 'O -1- AzII3 + 10 CO"- = C ' W A z O ' + 18 0 . 
La chlorophylle étant formée (formule iV 2), l Acide carbonique produit réa-

g i t sur la Graisse et sur l'Ammoniaque; il se f o rme de nouvelle Chloro-
phylle, et il se dégagé de l'Oxygène, 

D'autre part l 'hydratation de ' la Protéine donne naissance à d'autre Chlo-
rophylle et a de 1 Ammoniaque, qui, en se combinant à l ' A m i d o n , fournit 
encore de nouvelle Chlorophylle: 

4» C ' W A z ' O 1 0 + 110 = 2 ( C ' W A z O ' } + 2 AzH • + 5 0 
5° 3 ( C ' W O 1 0 ) + 2 AzI I ' = 2 ( C ' W A z O ' ) + 16 HO + 8 0 . 

Enfin, l'Amidon s 'hydrate et se transforme en g lucose : 
6- C ' W O " 1 + 2 HO = C ' W O " . 

On a remarqué que, pendant la germination, il se produit un acide, supposé 
iTohtcose m e ' 1 > a r B o u s s ' " g a u l t - Cet acide résulte du dédoublement 

7» C ' W O 1 5 = 2 ( C W O 5 ) . 
Boussingault et G. Ville ont montré que les Légumineuses absorbent de 

1 Azote, pendant la germination. Or à cette époque, les semences de ces plantes 
contiennent de 1 Asparagine, que l 'on peut supposer produite par la combi 
liaison de 1 Asotenvec la Protéine, qui absorberait en même temps de l'eau 
et de l o x y g e n e : * 

y C ' W A z ' O " + 4 A z + 7 HO + 15 0 = 4 <C'H"Az=0') + 4 C0= 
L'absorption de l'Oxygène est accompagnée d'un dégagement à'Acide car-

bonique produit aux dépens de la Protéine. 
Comme l'Asparagine disparait plus tard, on peut admettre qu'elle se 

transforme en Pro eine, en absorbant de l'Eau. 11 se produirait alors de l ' A » 

Z T J 2 1 u A C i t c a r b o n i 1 ^ ' q ^ . étant à l 'état naissant, entreraient 
dans de nouvel les combinaisons, tandis qu'il se dégagerait de l'Oxygène 

9' 5 ( C ' l F A z : 0 6 ) + 3 HO = C ' W A z ' O ' » + 6 AzH 3 + 4 C0= + 15 0 . 
Dans les graines o léagineuses, la Matière grosse disparait, tandis qu'il" sP 

forme du sucre et de la Cellulose. Assez habituellement alors, il se produit 
e a Mann,te. S, 1 on suppose que ces deux principes immédiats dérivent 

de la Glycerme, on a : 

10' 2 (C'IFO®) + 2 0 = C ' ; I I l 1 0 ' ! + 2 IIO, 
d'où : 

11» C ' W O 1 5 + 2 0 = C ' W O " + 2 IIO. 
Ou plus simplement : 

12» 2 (C 'H 'O 6 ) + 4 0 = C ' ! H ' ! 0 , ! + 4 HO : 

T e m p é r a t u r e d e s p l a n t e s 

D é g a g e m e n t d e c h a l e u r . — Nous savons qu'une production d'acide 
carbonique se fait, à toute époque, au sein des plantes. Cette pro-
duction s'accompagne d'un dégagement de chaleur, comme on l 'ob-
serve dans toutes les circonstances où deux corps se combinent 



Mais, tandis que, chez les animaux, ce dégagement est. en général, 
accusé par une élévation de la température, chez les végétaux, au 
contraire, la chaleur ainsi produite est d'habitude insensible. Cela 
tient, sans doute, à ce que la combustion y est moins énergique et 
que, d'ailleurs, cette combustion s'effectue dans un milieu aqueux 
toujours renouvelé, en rapport incessant avec les liquides du sol et 
perpétuellement refroidi par la transpiration des feuilles. 

On conçoit donc que les recherches faites, pour déterminer si les 
végétaux ont une température propre, n'aient amené aucun résultat 
satisfaisant. Comme celle que l'on y a constatée est à peu près 
identique à celle du sol, prise à un mètre de profondeur, on a pensé 
que, grâce à leur faible conductibilité, les plantes conservent la tem-
pérature qui leur est communiquée par la sève. Cette supposition 
explique pourquoi les arbres ont le plus souvent une température 
différente de celle de l'air ambiant, plus basse en été, plus élevée 
en hiver. 

Néanmoins, la combustion qui se produit dans la profondeur des 
tissus est parfois très manifeste. On l'observe surtout dans les vé-
gétaux, où les organes colorés sont réunis en grand nombre sur 1111 
point restreint. Telles sont les inflorescences mâles de beaucoup 
d'Aroïdées. 

P h o s p h o r e s c e n c e . — Plusieurs végétaux, soit phanérogames, 
soit cryptogames, deviennent lumineux pendant la nuit. Ce phéno-
mène ne se produit pas dans le vide et semble lié à une combustion, 
On observe, en effet, que les plantes phosphorescentes dégagent 
beaucoup d'acide carbonique. Celles qui le présentent avec le plus 
d'intensité sont le Rhizomor plia subterranea, V A garicus olearius 
et YAgaricus noctilucens. 

M o u v e m e n t s d e s p l a n t e s 

Les végétaux ou certains de leurs organes présentent, soit nor-
malement, soit sous certaines influences, des mouvements dont l 'ori-
gine a été souvent cherchée, mais n'est pas encore bien connue. 

10 M O U V E M E N T S E N S E N S I N V E R S E DES R A C I N E S UT I<ES TIGES 

Dans la généralité des cas, lorsqu'une graine germe, 011 voit sa 
radicule S'infléchir vers la terre, tandis que la lige se redresse vers 
le ciel. Si l'on renverse la jeune plante, la racine et la tige s'inflé-
chissent en sens contraire (v. p. 81), et reprennent leur direction 
primitive. Ce phénomème se produit aussi bien à l'obscurité qu'à la 
lumière. On l'a appelé Géotropisme. 

D'autre part, si l'on place, dans un endroit éclairé d'un seul côté, 

une plante dont les racines flottent librement dans un verre plein 
d eau, on verra généralement la tige s'incliner vers la lumière, 
tandis que la racine s'inclinera vers la partie du vase la moins 
eclairee. Cette action mystérieuse de la lumière a été nommée 
Heliotropisme. Elle paraît due à la partie réfrangible du spectre 
solaire, c est-à-dire aux rayons bleu, indigo, violet. On observe, en 
effet, que, sous 1 influence delà lumière rouge, orangée ou jaune, la 
racine et la tige ne présentent aucune déviation et se comportent 
comme à 1 obscurité. 

M O U V E M E N T S DES T I G E S E T 0 E S O R G A N E S V O L U B I L E S 

Fia. 394. — Fragmeut d'une tige 
de Houblon. 

Certaines plantes ont une tendance irrésistible à s'enrouler au-
tour des corps places à leur voisinage. Cet enroulement s'effectue 

Fio. 395. — Fragment d'une tige 
d'Igname de Chine. 

toujours d'un même côté, pour la même plante. Ainsi, le Houblon 
( % . 394) s'enroule de droite à gauche, tandis que le Liseron, le 
Haricot, l'Igname (fig, 395), s'enroulent de gauche à droite. Les 
vrilles offrent la même tendance. D'ordinaire, lorsque leur torsion 
s'est effectuée dans un sens, elle se continue indéfiniment selon la 
même direction; toutefois, chez quelques plantes, comme la Bryone, 
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par exemple, la torsion des vrilles s'effectue en plusieurs sens 
successifs et inverses. La torsion des vrilles et des tiges volubiles 
peut, en quelque sorte, être provoquée Tant qu'une vrille est isolée, 
elle s'allonge le plus souvent en ligne droite; mais, dès qu'elle arrive 
au contact d'un autre corps, elle s'applique sur lui et s'y enroule 
rapidement. Chez certains végétaux, qui portent des feuilles vrilli-
formes, les vraies feuilles sont douées d'un mouvement spontané 
d'involution et l'on voit qu'après avoir embrassé un support, leurs 
pétioles augmentent de grosseur, en même temps qu'ils s'allongent 
davantage. On a rapporté l'enroulement des organes volubiles à un 
accroissement plus considérable, effectué par le côté qui n'est pas 
en contact avec le support. 11 nous paraît que c'est là un phénomène 
exclusivement vital, dû à l'influence du protoplasma et que l'on 
pourrait comparer à ceux que l'on a nommés Géotropisme et 
Eéliotropisme. 

3 ° . M O U V E M E N T S D E S F E U I L L E S 

R e t o u r n e m e n t . — Lorsqu'une plante est mise dans une chambre 
éclairée d'un seul côté, on observe, au bout de quelque temps, que 
les feuilles se sont infléchies ou déjetées, de manière à tourner leur 
face supérieure vers la lumière. Cette tendance détermine, en gé -
néral, une direction vicieuse dans l'extrémité supérieure des plantes 
et, pour y obvier, l 'on est obligé de retourner fréquemment le3 pots 
qui les contiennent. 

Chez une plante exposée à la lumière, dans un lieu découvert, 
les feuilles sont ordinairement horizontales : leur face supérieure 
est tournée vers le ciel et leur face inférieure est tournée vers la 
terre. Si l'on renverse un rameau de cette plante et qu'on le main-
tienne dans cette position, on voit bientôt ses feuilles se retourner 
sur leur pétiole et reporter leur face supérieure vers le ciel. Ce 
phénomène se produit, du reste, aussi bien à l'obscurité qu'à la 
lumière ; il est comparable à celui que l'on observe dans la direction 
en sens inverse des racines et des tiges. 

S o m m e i l . — Si l 'on examine certaines plantes, aux approches de 
la nuit, on voit leurs feuilles prendre une position bien différente de 
celle qu'elles offraient dans la journée. Cette position est invariable 
pour les végétaux d'une même espèce.Linné,qui découvrit ce phéno-
mène et surtout l'étudia le premier avec soin, lui donna le nom de 
Sommeil. Encet état, les feuilles sont abaissées (fig. 395) ou relevées, 
appliquées contre la tige ou l'une contre l'autre, si elles sont oppo-
sées, et alors elles se touchent, soit par leur face supérieure, soit pat-
leur face inférieure, etc. Le sommeil des plantes n'est pas com-

Fie. 30G. — Rameau du Cassia floribunda. 
à l'état de sommeil. 

parable au sommeil des animaux ; cet état est caractérisé, au con-
traire, par une roideur assez considérable, pour que les pétioles se 
rompent, lorsqu'on veut 
replacer la feuille dans sa 
position diurne. 

Sensibil ité. — Les feuil-
les de quelques végétaux 
peuvent entrer à l'état de 
sommeil, sous l'influence 
d'une irritation quelcon-
que : un contact, une se-
cousse , un changement 
brusque de température, 
une brûlure, l'action des 
substances caustiques, etc. 

Les plantes qui présen-
tent ce phénomène sont 
dites sensibles. Telle est la Sensitive (fig. 397). 

L'irritation parait se propager au moyen des faisceaux fibro-vas-
culaires. Quant au siège des mouvements, il semble résider dans 
les renflements qui existent à la base des 
pétioles et despétiolules. L'on admet que la 
motilité de la feuille est due à la moitié in-
férieure du renflement, car la feuille con-
serve sa motilité, si l'on en enlève la moitié 
supérieure. Ce renflement se compose : 
1° d'un faisceau fibro-vasculaire central; 
2° d'une zone mince de parenchyme en-
tourant le faisceau, constituée par des 
cellules remplies d'amidon, qui laissent 
entre elles beaucoup de méats; 3° d'une 
épaisse zone parenchvmateuse extérieure, 
formée de cellules exactement accolées en 
général, contenant chacune de la chloro-
phylle, quelques grains d'amidon et sur-
toutun globule, que l'on croitdenature oléa-
gineuse, mais que Pfeffer dit être une dis-
solution de tannin entourée d'une membrane 
très-mince. Ce globule occupe la moitié 
ou même les deux tiers de la cavité cellulaire. 

Pfeffer explique les mouvements de la manière suivante : sous 
l'influence d'une excitation, les cellules de la moitié inférieure du 
renflement déversent, dans les méats voisins, l'eau qu'elles renfer-

Fio, 397. — Feuille de Sensitive 
a l'état de sommeil. 
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ment. L'air contenu dans les méats est alors refoulé en d'autres 
parties du pétiole et les tissus érectiles,ayant perdu leur turgescence, 
ne peuvent plus supporter la feuille, qui s'abaisse. Ces mouvements 
sont évidemment d'ordre exclusivement vital et placés sous la dé-
pendance du protoplasma. 

La famille des Légumineuses renferme un certain nombre de 
plantes sensibles, dont la plupart appartiennent au genre Mimosa. 
Quelques autres familles en possèdent aussi ; l'une des plus remar-

quables, parmi les plantes de cette 
sorte, est le Biophytun sensitivum. 

Plantes carn ivores . — On rap-
porte à la catégorie des mouve-
ments provoqués, ceux que présen-
tent les feuilles du Dionœa musci-
pula (fig. 398), du Drosera rotun-
difolia et du I) . longifolia. 

Dans le Dionœa, les deux moitiés 
de la portion supérieure du limbe 
foliaire se rapprochent brusque-
ment, au contact d'un Insecte, s 'ap-
pliquent l'une contre ¡'autre par 
leur face supérieure et restent en 
cet état, tant que dure l'agitation de 
l'Insecte pris au piège. Les Drosera 
présentent des phénomènes de même 
ordre. 

Ellis d'abord, puis Curtis, avaient pensé que la Dionée Attrape-
mouches se nourrit des Insectes saisis par ses feuilles. Cette opinion s 

depuis longtemps abandonnée, a été reprise par 
Darwin et parHooker, qui ont appelé Carnivores, 
les plantes dont les organes appendiculaires 
offrent des phénomènes de ce genre : Drosera, 
Sarracenia, Nepenthes, Utricularia (fig. 399). 
etc. Les Insectes saisis par ces plantes se trouvent 
rapidement enveloppés d'un liquide sécrété par 
des glandes spéciales et qui agirait sur eux, 
comme agit le suc gastrique sur les aliments. 
Mais J. Duval-Jouve a montré que des glandes 
de même nature existent sur beaucoup d'autres 

parties des plantes carnivores, et, d'autre part, un certain nombre 
d'observateurs ont dénié à ces plantes la faculté d'absorber les 
matières qu'elles ont happées. Nous avons mis de la viande dans 
des urnes de Nepenthes, pour nous rendre compte du prétendu 

FIG, 39,;. — Feuille de Dioiuxa 
mv.scipv.la• 

FIG. 399. — Coupe 
longitudinale d'une 
ascidie de l 'Utricu-
laria vvlgaris. 

carnivorisme de ces plantes, Au bout do 4-5 jours, la viande était 
putréfiée et dégageait une odeur repoussante. Extraite de l'urne, 
elle a paru lavée à l'extérieur, mais non dissoute et le liquide da 
l'urne n'a pas offert de traces de peptonesà l'analyse. 11 est donc à 
croire que les Nepenthes, du moins, ne sont pas carnivores, bien 
que l'on trouve toujours, au fond de leurs urnes, d'assez grandes 
quantités d'Insectes morts. Beaucoup d'autres observateurs profes-
sent la même opinion, en ce qui concerne plusieurs des plantes ré -
putées carnivores. La question soulevée ne semble donc pas résolue 
et restera douteuse, tant qu'on n'aura pas montré que les .peptones 
produits (?) pénétrent dans le végétal. 

M o u v e m e n t s s p o n t a n é s . — Parmi les plantes du genre Hedy-
sarum, trois ( i ï . gyrans (fig. 400), II. Vespertilionis, II. cuspi-
datum) offrent des mouve-
ments très-singuliers, mais 
ceux de la première sont plus 
rapides que ceux des deux 
autres. Les feuilles de Y H. 
gyrans sont trifoliolées et la 
terminale est plus longue que 
les latérales. La foliole termi-
nale se relève, sous l'influence 
de la lumière et s'abaisse sous 
l'influence de l'obscurité, com-
me les feuilles des plantes 
sommeillantes. Les folioles la -
térales se meuvent constam-
ment en sens inverse : l'une 
monte, tandis que l'autre des-
cend ; néanmoins, une seule se meut dans un temps déterminé : 
ainsi la foliole de gauche étant arrivée au terme de sa marche 
ascendante, la foliole de droite descend, tandis qne la première 
reste immobile; quand la seconde s'est arrêtée à son tour, la pre-
mière se meut en sens inverse et descend. 

Pendant le mouvement d'ascension, les folioles tournent leur face 
supérieure et leur sommet vers le haut de la tige ; dans le mouve-
ment contraire, leur face supérieure se tourne vers l'extérieur et 
leur sommet, tout en s'abaissant, s'éloigne de la tige. 

i " MOUVEMENTS DES ORGANES REPRODUCTEURS 

Lors de la fécondation, les anthères delà Rue, de l'Epine-vinette, 
etc., se rapprochent successivement du stigmate ; les stigmates des 
Passiflores, des Onagraires, etc., s'infléchissent vers les étamines. 

FIG. 430, — Feuille do X'Bedysarum gyrans. 



Ces mouvements peuvent être provoqués, tant que dure la florai-
son; mais ils sont d'autant plus lents que la fleur est épanouie 
depuis plus longtemps. Colin a comparé aux fibres musculaires des 
animaux, les cellules contractiles des filets staminaux des Cinarées. 
Unger n'admet pas que les cellules superficielles des filets se rident, 
pendant leur contraction. 11 pense que cette contraction est due à 
l'élasticité de la cuticule, qui revêt ces cellules, et que la force ac-
tive, qui amène leur dilatation, réside dans le protoplasma. La 
contraction serait un phénomène purement passif, résultant d'un 
défaut ou d'un arrêt de la force active. Unger croit donc qu'il 
existe une différence entre cette contraction et celle des fibres 
musculaires; nous ne discuterons pas la valeur de ces deux opi-
nions différentes 

5 ° M O U V E M E N T S D E S V E G E T A U X I N F E R I E U R S OU D E L E U R S 0 R G A N 1 T E S 

Quelques Algues, et entre autres les Oscillaires, offrent des mou-
vements dont l'origine est loin d'être connue. 

Fio. 401. — Didymium Leucopus Fi\, d'après Cienkowski'. 

' A. —Portion d'un plasmodo bien formé; cg, couranî de granules; a, rameau extrême-
ment délié (100/1). - B. Deux zoospores. « , b, avec leur cil. - C. Un myxoamibe ma 
résultant de la fusion de plusieurs zoospores, et auquel il vient s'en joindre deux ¡utres 
a, " — D. — Un myxoamibe, ma. beaucoup plus développé, auquel viennent se réunir 
beaucoup do zoospores sans cil?, mais dont une « , a conservé encore son cil. 

A certaines périodes de leur existence, les Champignons Myxo-
mycètes se meuvent à peu près comme les Amibes (fig. 401). 

"[.es spores de beaucoup d'Algues (fig. 402) et celles de plusieurs 

Fia. 403. — Zoospores d'Algues : — A, zoospores du Cladophora glomerata ; B, zoospores 
du Vaucheria Ungeri-, D, zoospores de VVlothrix rorida ; E, zoospores de 1 Œdo-
gonium vesication. 

Champignons (fig. 403) nagent dans le liquide ambiant au moyen 
de cils vibrátiles. Il en est de même pour les anthérozoïdes de la 
plupart des Cryptogames (fig. 404). 

Fio. 403. — Zoospore de FIG. 404. — Anthérozoïdes ; A, de Chara ; B, à'Equisetum. 

peronospora. 

Ces mouvements semblent être sous la dépendance d'une sorte de 
volonté intérieure ou, si l'on veut, d'un instinct. On voit parfois, en 
effet, les anthérozoïdes sortir de leur cellule-mère, par un pertuis 
souvent étroit, et pénétrer jusqu'à la spore, par un autre pertuis à 
peine en rapport avec leur grosseur. 

On avait remarqué que les mouvements des orgauites sont vive-
ment influencés par la lumière. Cohna fait, à ce sujet, des observa-
tions que nous allons résumer : I o la plupart des organites verts 
se dirigent en droite ligne vers la source lumineuse ; 2° leur partie 
antérieure, dépourvue de chlorophylle et portant le flagellum,^ est 
toujours tournée vers la lumière ; 3° le mouvement en avant s'ac-
compagne d'une rotation effectuée selon un axe longitudinal ; _ 4° le 
mouvement est déterminé par les rayons lumineux les plus refran-
gibles, surtout par les rayons bleus ; 5° ces phénomènes paraissent 
dus à des forces d'affinité chimique. Colin les a reproduits, en effet, 
avec des fragments fusiformes deealcaire enduits d'un vernis rési-
neux, sur une de leurs moitiés, et plongés dans de l'acide chlory-
drique étendu. Ces petits appareils, que Cohn appelle des Euglènes 
artificielles, produisant de l'acide carbonique à leur extrémité non 



vernissée, se trouvent poussés vers le côté opposé, par le gaz nais-
sant. et sont mis en rotation. 

P A L É O N T O L O G I E V E G E T A L E 

E x a m e n d e s flores q u i s e s o n t s u c c é d é p e n d a n t 
l e s p é r i o d e s g é o l o g i q u e s t 

1° Ce que furent les premiers habitants du g l o b e terrestre . — 
Lorsque la surface du sphéroïde terrestre se fut suffisamment re -
froidie, pour permettre à l'eau de se condenser en une enveloppe 
permanente, la vie organique apparut. Les premiers habitants do 
notre globe furent des êtres inférieurs, sans doute constitués par 
de petites masses protoplasmiques dépourvues d e membrane. Ce 
que nous savons de la résistance de ces êtres, dans la nature ac -
tuelle, permet de dire qu'ils étaient seuls capables de supporter la 
température relativement élevée des mers primitives, ainsi que l 'ac-
tion désorganisatrice des principes qu'elles tenaient en dissolution. 
Ces êtres n'ont laissé aucune trace de leur structure et de leur 
forme, et nous ignorons ce qu'ils furent. T o u t porte à croire, 
cependant, qu'ils étaient de nature végétale. Aux plantes seules, en 
effet, est dévolu le pouvoir d'emprunter aux combinaisons minérales 
le carbone et l'azote nécessaires à l'existence des corps animés, de 
se les assimiler et de produire les matières protéiques et hydrocar-
bonées, dont les animaux se nourrissent On comprend d'autant 
mieux leur absence, au sein des roches les p lus anciennes, que 
celles-ci ont été soumises à des remaniements plus multipliés, à des 
bouleversements plus considérables, à des érosions de toute espèce 
et surtout à l'action des agents du métamorphisme. Leur antique 
existence est démontrée par le charbon et par les matières bitumi-
neuses, que l'on trouve dans ces roches et tout p o r t e à croire qu'ils 
vécurent en nombre immense dans les mers primordiales. Mais il 
est facile de comprendre que, sans protection contre l'action dis-
solvante du milieu, leur dépouille ait été rapidement décomposée. 

Nous ne savons donc rien sur la nature de ces inconnus. On peut 
néanmoins rapporter à leur descendance les Protococcus, que 
Goeppert a signalés dans le diamant, et YEozoon de la période lau-
rentienne. 

2° R è g n e d e s T h a l a s s o p h y t e s . — Quoi qu'il en soit, les premiers 
végétaux, dont on retrouve la trace, furent des Algues marines. 

' Voyez pour più* de délails, Sehimper. Traiti de Paliontologie végétale ou la flore 
du mondeprtmU, f dansses rapports atee le* formations „co i,.0;qves lle ,„ fl0„ <lu 

monde actvel. Paris. 1S69-1S7Ì. 3 voi. avec alias de HO pianches. 

Rares dans les couches anciennes de l'Europe, ces plantes le sont 
beaucoup moins en Amérique. Selon Lesquereux, la végétation ma-
rine des âges palézoïques fut comparable à celle de l'époque houil-
lère, par la richesse de son développement. Certains schistes — (du 
Dévonien supérieur au Silurien inférieur) — sont remplis de débris 
d'Hydrophytes, sur plusieurs centaines de pieds de profondeur; 
Forchammer leur attribue le charbon, la potasse et le soufre des 
schistes siluriens de la Scandinavie; enfin le graphite, que l'on 
trouve dans le gneiss, et la couleur noire de quelques roches cam-
briennes ont sans doute la même origine. 

Les Algues de ces époques semblent avoir appartenu à des fa-
milles éteintes; leurs formes étaient peu variées et leurs espèces 
peu nombreuses; quelques-unes avaient des dimensions très-consi-
dérables et une structure presque ligneuse 

3° Règne des Crytogames vasculaires . — Les étages Cambrien 
et Silurien n'offrent pas de traces de plantes terrrestres. 11 est ce -
pendant probable qu'il en existait déjà, sur les parties alors émer-
gées, mais que, sans doutes délicates et soumises à l'action inces-
sante des agents destructeurs et des cataclysmes de ces époques, c e ; 
plantes devaient être rapidement décomposées après leur mort. Les 
végétaux terrestres se montrent, pour la première fois, dans le 
Dévonien supérieur : ce sont des espèces, soit lacustres ou de la-
gunes saumâtres, soit de terres nouvellement émergées 2. 

La période Paléanthracitique, détachée du Dévonien et qui com-
prend la Grauwacke supérieure, le Calcaire carbonifère et les 
Schistes à Posidonomyes, renferme quelques Equisétinées du groupe 
des Calamariées, beaucoup de Fougères, un assez grand nombre de 
Lycopodiacées et de Cvcadinées(?) et dix espèces de Conifères. Les 
traits principaux de cette époque furent déterminés d'abord par le 
Bornia radiata et, plus tard, par une autre Calamariée : le 
Calamités Cannœformis ; parde petites Fougères à feuillage fine-
ment découpé : Sphenopteris Gersdorfii, S. Kookeri, S. Schim-
peri, S. imbricata, mêlées de Cardiopteris à frondes simplement 
pinnées, acquérant des dimensions extraordinaires dans l'espèce la 
plus commune (C. frondosa), de Triphyllopteris et d 'Aneimites 
herbacés. Ces plantes étaient dominées parle Palieopteris liiber-

1 Les plus importantes, parmi celles que l'on a trouvées, furent les Oldhamia antiqua 
et radiata, du Cambrien ; le Dictyonema flabelliformis, du Silurien inférieur; l 'Halise-
rides Dechenianus, le Spirophyton canda-galli et le Tticlyophyton Xeicberryi, du Dévo-
nien inférieur. 

- C e sont: des Calamariées: Asterophytlites corontUus; des Fougères: Sphenopteris 
Sparganum, etc. ; des Lycopodinées: Psilophyton prineeps. Arctopodium insigne. Lepi-
ilodendron nothum, etc.; quelques Conifères douteuses: Prototaxis Ijigani, Cladoxy-
Ion mirabile, etc. 
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vernissée, se trouvent poussés vers le côté opposé , par le gaz nais-
sant. et sont mis en rotation. 

P A L É O N T O L O G I E V E G E T A L E 

E x a m e n d e s flores q u i s e s o n t s u c c é d é p e n d a n t 
l e s p é r i o d e s g é o l o g i q u e s t 

1° Ce que furent les premiers habitants da g l o b e terrestre . — 
Lorsque la surface du sphéroïde terrestre se fut suffisamment r e -
froidie, pour permettre à l'eau de se condenser e n une enveloppe 
permanente, la vie organique apparut. Les p r e m i e r s habitants do 
notre globe furent des êtres inférieurs, sans d o u t e constitués par 
de petites masses protoplasmiques dépourvues d e membrane. Ce 
que nous savons de la résistance de ces êtres, d a n s la nature a c -
tuelle, permet de dire qu'ils étaient seuls capables de supporter la 
température relativement élevée des mers primitives, ainsi que l 'ac -
tion désorganisatrice des principes qu'elles tenaient en dissolution. 
Ces êtres n'ont laissé aucune trace de leur structure et de leur 
forme, et nous ignorons ce qu'ils furent. T o u t porte à croire, 
cependant, qu'ils étaient de nature végétale. Aux plantes seules, en 
effet, est dévolu le pouvoir d'emprunter aux combinaisons minérales 
le carbone et l'azote nécessaires à l'existence des c o rps animés, de 
se les assimiler et de produire les matières proté iques et hydrocar-
bonées, dont les animaux se nourrissent On c o m p r e n d d'autant 
mieux leur absence, au sein des roches les p l u s anciennes, que 
celles-ci ont été soumises à des remaniements p lus multipliés, à des 
bouleversements plus considérables, à des éros ions de toute espèce 
et surtout à l'action des agents du métamorphisme. Leur antique 
existence est démontrée par le charbon et par les matières bitumi-
neuses, que l 'on trouve dans ces roches et tout p o r t e à croire qu'ils 
vécurent en nombre immense dans les mers primordiales . Mais il 
est facile de comprendre que, sans protection c o n t r e l'action dis-
solvante du milieu, leur dépouille ait été rapidement décomposée. 

Nous ne savons donc rien sur la nature de ces inconnus. On peut 
néanmoins rapporter à leur descendance les Protococcus, que 
Goeppert a signalés dans le diamant, et YEozoon de la période lau-
rentienne. 

2 0 R è g n e d e s T h a l a s s o p h y t e s . — Quoi qu'il en soit, les premiers 
v é g é t a u x , dont on retrouve la trace, furent des Algues marines. 

' Voyez pour più. de délails, Sehimper. Traiti de Paliontologie végétale ou la flore 
du mondeprinntif dansses rapports atee le* fonnations gòoi,.n;ques de la flore du 
monde aetvel. Paris. 1809-1874. 3 voi. avec alias de 110 pianches. 
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Rares dans les couches anciennes de l'Europe, ces plantes le sont 
beaucoup moins en Amérique. Selon Lesquereux, la végétation m a -
rine des âges palézoïques fut comparable à celle de l'époque houil-
lère, par la richesse de son développement. Certains schistes — (du 
Dévonien supérieur au Silurien inférieur) — sont remplis de débris 
d'Hydrophytes, sur plusieurs centaines de pieds de profondeur; 
Forchammer leur attribue le charbon, la potasse et le soufre des 
schistes siluriens de la Scandinavie; enfin le graphite, que l'on 
trouve dans le gneiss, et la couleur noire de quelques roches cam-
briennes ont sans doute la même origine. 

Les Algues de ces époques semblent avoir appartenu à des fa-
milles éteintes; leurs formes étaient peu variées et leurs espèces 
peu nombreuses; quelques-unes avaient des dimensions très-consi-
dérables et une structure presque ligneuse 

3° Règne des Crytogames vasculaires . — Les étages Cambrien 
et Silurien n'offrent pas de traces de plantes terrrestres. 11 est c e -
pendant probable qu'il en existait déjà, sur les parties alors émer-
gées, mais que, sans doutes délicates et soumises à l'action inces-
sante des agents destructeurs et des cataclysmes de ces époques, c e ; 
plantes devaient être rapidement décomposées après leur mort. Les 
végétaux terrestres se montrent, pour la première fois, dans le 
Dévonien supérieur : ce sont des espèces, soit lacustres ou de la-
gunes saumâtres, soit de terres nouvellement émergées 2. 

La période Paléanthracitique, détachée du Dévonien et qui c o m -
prend la Grauwacke supérieure, le Calcaire carbonifère et les 
Schistes à Posidonomyes, renferme quelques Equisétinées du groupe 
des Calamariées, beaucoup de Fougères, un assez grand nombre de 
Lycopodiacées et de Cvcadinées(?) et dix espèces de Conifères. Les 
traits principaux de cette époque furent déterminés d'abord par le 
Bornia radiata et, plus tard, par une autre Calamariée : le 
Calamités Cannœformis ; parde petites Fougères à feuillage fine-
ment découpé : Sphenopteris Gersdorfii, S. Kookeri, S. Schim-
peri, S. imbricata, mêlées de Cardiopteris à frondes simplement 
pinnées, acquérant des dimensions extraordinaires dans l'espèce la 
plus commune (C. frondosa), de Tripliyllopteris et d 'Ane imites 
herbacés. Ces plantes étaient dominées p a r l e Palieopteris hiber-

1 Les plus importantes, parmi celles que l'on a trouvées, furent les Oldhamia antique 
et radiata, du Cambrien ; le Dietyonema flabelliformis, du Silurien inférieur; l 'Halise-
rides Deehenianus, le Spirophyton canda-galli et le Ttielyophyton Netoberryi, du Dévo-
nien inférieur. 

- C e sont: des Calamariées: Aslerophyllites eoranatus; des Fougères: Sphenopteris 
Sparganum, elc. ; des Lyeopodinées: Psilophyton prineeps. Aretopodium insigne. Lepi-
dodendron nothum, Ole.; quelques Conifères douteuses: Prototaxis Jj^gani, Cladoxy-
lon mirnHle, etc. 



nica, que remplacèrent, vers la fin de l'époque, des Pecopteris et 
des Aletliopteris ayant le port élégant des Marattiacées et desCya-
thées actuelles. Du milieu de ces Fougères, s'élevaient les tiges 
simples de quelques Sigillaires, les couronnes en panache des Knor-
ria, les troncs bifurques des Ulodendron, à feuilles courtes et à 
cônes bisériés, ainsi que les Cordaites, qui avaient le port d'Yuccas 
arborescents. Les Conifères ne nous sont connues que par des troncs 
énormes. 

La flore de cette époque se rapproche beaucoup de celle du ter-
rain houiller et semble s'être développée sous l'influence de condi-
tions géographiques plus variées, comme si parfois les plantes 
avaient poussé sur des plateaux. 

A partir du Dévonien moyen, jusqu'à la partie inférieure de la 
série Permienne, la flore prend un caractère spécial, marqué par la 
prédominance et le grand développement des Cryptogames acro -
gènes, ainsi que par la constitution et l'aspect des Gymnospermes. 
Parmi ces dernières, les unes (Conifères) avaient à peuprèsle port des 
Lycopodinées arborescentes, tout en rappelant le type de nos Arau-
cariées, tandis que les autres (Cvcadées) n'ont qu'une lointaine 
ressemblance avec les Cycadées actuelles et semblent plus voisines 
des Fougères. Bien que les végétaux alors existants appartinssent à 
un grand nombre d'espèces, la flore de cette période offre une e x -
trême monotonie. Leurs empreintes ont les mêmes formes et 
témoignent de l 'existence, sur toutes les parties émergées du globe, 
d'espèces sinon identiques, du moins appartenant aux mêmesgenres. 

Les terres de cette époque semblent avoir été formées, en général, 
d'iles parfois très-étendues, basses, marécageuses, coupées de lacs, 
sur lesquels flottaient des Sphenophyllum et des Annularia, et 
dont les bords étaient garnis de Calamariées. Elles devaient être 
enveloppées d'une atmosphère nuageuse et humide, ayant une tem-
pérature moyenne de 22° à 25°, comme celle des tropiques. 

Il est à croire que ces îles étaient soumises à des mouvements 
lents ou périodiques, qui les soulevaient parfois, les abaissaient plus 
souvent encore et les laissaient inondées, jusqu'à ce que la dépres-
sion étant comblée par les détritus, une forêt nouvelle se fût su-
perposée à la forêt primitive. 

Parmi les plantes marécageuses, que l'on trouve dans les dépôts 
de houille, certaines sont tout à fait caractéristiques d'une forma-
tion. Celles-ci sont, en général, plus communes sur un point, mai s 

se montrent fréquemment aussi sur les autres. Quelques-unes exis-
tent exclusivement dans un étage. Telles sont : le Calamités radia-
tus, des étages inférieurs de la houille, dont il indique le début; le 
Cal. aigus, qui en indique la fin ou plutôt annonce le commonce-

ment de la période permienne, tandis que les Cal. Suckowii et Cal. 
Cistii indiquent l'assise moyenne ou la plus riche de l'époque houil-
lère. 

Les Êquisétacées sont surtout caractérisées par les deux genres 
Equisetites et Calamités. Les premières sont peu nombreuses. Les 
secondes étaient alliées aux Prêles actuelles, dont elles différaient 
par leurs grandes dimensions, leurs articulations dépourvues de 
gaine et leur zone ligneuse à structure plus complexe. Leur tige 
pouvait acquérir, en une année, une hauteur de 8 à 10 mètres. On 
leur rapporte, en général aujourd'hui, les fossiles dont on avait fait 
le genre Asterophyllites, et Carruthers regarde les feuilles de 
VAnnularia et du Sphenophyllum comme des feuilles de Cala-
mites. 

Les forêts de cette période étaient remplies de Fougères herba-
cées ou ligneuses. Ces dernières étaient pourvues de troncs élan-
cés, nus ou couverts de racines adventives, parfois charnus, comme 
ceux de nos Marattiacées, avec des frondes longues de 5 à 6 mètres 
et des pétioles de 30 à 40 centimètres d'épaisseur ; quelques-unes 
(Megaphyton), avaient des frondes bisériées, ce qui ne se voit plus 
aujourd'hui. 

Les frondes de ces grands végétaux (Neuropteris, Odonlop-
teris, Pecopteris, Dictijopteris) offraient, sur le pétiole et à la partie 
inférieure des rachis secondaires, des folioles arrondies, entières 
ou frangées et caduques, regardées longtemps comme des types 
spéciaux (Cyclopteris et Nephropteris). 

Les Lycopodiacées étaient des arbres comparables à nos grandes 
Conifères, dont elles avaient les feuilles et les cônes; elles s'en dis-
tinguaient par la dichotomie répétée de la portion supérieure de 
lerr tronc 1 . 

• Les diverses Lycopodinées de cette période c éprena ient un grand nombre d'espèces 
réparties dans peu de genres, savoir : 8 I^oopodium, dont le type est le 
7-S Ulodendron, parmi lesquels VU. commutaU.m caracténse le terram bou lier w f é -
rieur ainsi que 1 e Knorria imbricata. Parmi les autres genres, les plus.«.portants sont 
ES, iUaria et les Lepidodendron. Ces derniers avaient des i r o n e s ey mdnque ou-
verts de cicatrices de feuilles, et pouvaient atteindre une hauteur de 10D pieds, avec un 
diamètre de 10 à 12 mètres. Leur fruit était formé par ces stroblles qu'on a nommes J.ept-
doUrobus. et dont les spores étaient aussi petites que celtes de nos Lycopodes. b « ^ » « 

K commune est le Lep. Sternbergii. Les Sigillariées étaient des arbres de « à 2 mè-
res de hauteur, avec un diamètre de 0 m.. 30. à i m.,50, et une tige c.nnelée . , 1 on 

t r o u v e d'ordinaire très-aplatie. On leur rapporte les fruits nommés S.gManostrobus 
les racines qu'on a appelées Stigmaria. Mais ces dernières rae.nes semblent avoir appar-
tenu à divers arbres \V. Schimper a vu, en effet, un Stigmaria supportant un tronc, qu. 
mt « IZistrophyUnm par sa base conique, un Didy.nophyllum SchotUm. dans sa 
part e moyenne, e f dont le sommet présentait les caractères d'un K«orrialongifoha.Ui 
radicules des Stigmaria étaient d'apparence foliacée, grasses et disposées en .p.ra 
articulées sur l'axe. Le Stig. ficoides. type des Stigmariées, est très-commun dans les 
«trate» argileuses de» couches houillères: 



Les Conifères ne sont connus que par des bois 1 . 
Enfin, il parait certain que le Pothocites Grantonii, des houil-

lères de Granton (Ecosse), était une Monocotylédone de l 'ordre des 
Aroïdées. 

4° Règne des Gymnospermes. Apparition des Monocotylédones. 
— La flore I'ermienne et la flore Triasique semblent avoir été 
soumises à des conditions climatériques peu différentes de celles qui 
ont exercé leur influence sur la période houillère. Au début de 
l'époque permienne, les Fougères offrent les mêmes formes. Plus 
tard, les espèces arborescentes paraissent avoir acquis leur évolu-
tion la plus élevée. Les Calamités du Permien sont remplacées, 
dans le Trias, par des Prêles géantes. Dès lors, les anciens types, 
aujourd'hui sans analogues, ou de dimensions gigantesques (Siyilla-
ria, Knorria, Lepidodendron, Megaphytum, Cordaites, etc.). 
ont disparu. Le règne des Cryptogames vasculaires a fini; il est 
remplacé par celui des Gymnospermes, qui durera jusqu'à la fin du 
Jurassique. 

Les flores permienne et triasique 8 indiquent encore un climat 
chaud ; mais les îles basses de l'époque houillère ont été remplacées 
par des îles montueuses, sur les collines desquelles prospéraient les 
Fougères arborescentes, les Cycadées et les Conifères. 

Pendant la période Jurassique, la température de l'Europe semble 
avoir subi un abaissement progressif; la flore de marécage ne se 

1 On cite lo Cedroxylon Withami, d'Angleterre, 5-7 Arauearioxylon (Ex., Ar. carbo-
naceum), auxquels on rapporte les Da.doxylon ambiguum et vogesianum. On attribue 
nu groupe des Cyeadinées, les feuilles pennées-coriaces, nommées Xœggerathia, et les 
Irults nombreux (Rhabdocarpus) trouvés au voisinage de ces feuilles. 

La place du Cordaites borassifolius n'est pas encoro connue. Ce fossile, d'abord pris 
pour une feuille de Palmier (Flabellavia borassifolia), puis pour un Draexna ou un 
Yucca, semble plutôt devoir être rangé parmi les Gymnospermes, comme forme inter-
médiaire entro les Conifères et les Cycadées. 

Schimper dit que leur inflorescence est représentée par les Antkolithus, leur graine 
par les Cardiocarpus, et peut-être par les Cyclocarpus et les Trigonocarpus 

Les Cordaites. qui forment d'ailleurs une famille à part absolument éteinte consti-
tuaient de grandes forets, en Europe et en Amérique, et leurs restes ont fourni dos dé-
pôts de houille exploitables. 

= Les plantes les plus importantes du Permien furent le Calamités gigas, les Sphe-
nopter» erosa et obata, le Neuropteris Loshii. les Peeopteris arborescent et simili le 
Lepidodendron elongatum, le Wolchia piniformis. des Cardiocarpon, Asterophyllites, 
Annularia, le Noeggerathia cuneifolia, des Psaronius, etc opnyuues, 

Les Fougères entre autres VAnomopterU Mougeolii, du Grés bigarré, sont assez corn 
munes dans le Trias; les Equisétacées y sont plus rares, mais VEguiseum arenaceZ' 
qui persiste ;usque dans rOoli.be, est assez fréquent dans la f l n . i o a ; ' 
Keuper, pour faire donner a cette couche le nom de gré, à joncs (Schmandstein| r t 
Conifères les plus importantes sont le Volt-.ia heterophylla, qui rippe l e T g t n r e C r ^ 

tiomerxa actuel du Japon ; le Glyptolepis Keuperiana. les Âlbertia, qui rapw lent , « 
•TM.nmara de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle-Calédonie 'appellent les 

L-és'Cycadées y sont représentes par des Pterophyllum et quelques ZavUtes Fnfln les 
. , f y é 7 p ? q u e < m 5 " - * * » • < > « ' » » ' d - s Monocotylédones, apparai^nt a 

montre plus que par places ; les Fougères deviennent plus rares et 
leurs espèces arborescentes, d'un caractère tropical, disparaissent ou 
s'éloignent du voisinage des eaux ; les Prêles se rapetissent beau-
coup. Enfin, les Conifères appartiennent aux types actuels des 
montagnes de moyenne hauteur, et les Cycadées de genres voisins 
des Cycas, Dioon, Encephalartos, c 'est-à-dire, correspondant à 
des plantes de régions tempérées subtropicales, arrivent à un déve-
loppement relatif qu'elles n'avaient pas encore atteint et qu'elles 
n'ont plus acquis depuis. Seule, une Pandanée, le Podocaria 
Bucklandi, de l'Oolithe inférieure, semble annoncer un climat 
torride. Quelques Zostera et Chara vivaient dans les étangs. Il 
semble donc que les parties de l 'Europe alors émergées étaient sur-
tout formées de montagnes assez élevées, avec un ciel pur et un 
climat analogue à celui des régions tropicales tempérées. 

Cette longue époque jurassique comprend cinq périodes bien 
distinctes: Rhêtique. Lias, Oolitlie, Corallien, Wealdien1. 

1 L'étage Rhétique, intercalé entre les Marnes irisées et le Lias, offre une flore de trausi-
tion. Les Equisétacées y sont représentées par 4 espèces i'Equisetum et 1 espèce de Schi-
zonev.ra (Sch. hœrensii). Les Fougères y comptent 39 espèces réparties en 24 genres, les 
uns (Raiera, Nilssonia. Thinnfeldia, Selenocarpus), sans analogues actuels; les autres 
rappelant nos Polypodiacées, Cyathées, Marattiacées. Acrostichées. 

Les Cycadées se modifient et prennent de l'importance: S nouveaux genres apparaissent, 
dont 4 sans analogues et 4 (Dioonites, Podozamites, Otozamites, Cycadites) assez sem-
blables à des formes actuolles. Enfin, les Conifères offrent le port des Taxodiées; mais le 
seul genre Palissya est assez connu, pour qu'on se fasse une idée de sa physionomie. 

Avec la flore rhétiqnc, se montrent les Fougères à fronde réticulée, dont le genre 
Xilssonia, longtemps pris pour une Cycadée. établit le passage entre ces deux groupes et 
disparaît dons l'Infra-Lias. Les feuilles des Tœr.iopteris et Dan.vopsis n'ont, avec celles 
des yilssonia, qu'une ressemblance apparente. 

L'énorme développement de la faune des mers iiasiques indique la nécessité d'une nourri-
ture abondante, pour les animaux phytophages.Aussi trouve-t-on des dépôts Iiasiques pétris 
d'Algues, telles que Pliymatodenna liasicum, Cliondrites bollensis et flabellaris, Tœnio-
phycus liasicus, Taonurus et CanceUophycus liasinus. Zoophycus procerus, etc. Les 
végétaux terrestres y sont plus rares. On les trouve surtout dans l'Infra-Lias, où ils sont 
représentés par 3 Prèles, un petit nombre de F'ougères et quelques Cycadées et Conifères, 
dont les bois forment parfois des dépôts de jais. Schimper y signale 5 genres do Monocoty-
lédones. dont un seul (Xajadita) comprend 3 espèces. 

L'étage Oolithique inférieur ne fournit guère que des Algues voisines des précédentes; 
sa portion moyenne est, au contraire, fort riche, surtout le groupe Bathonien, qui est con-
stitué par des formations littorales ou d'eau douce. 

La première espèce authentique de Chara (Ch. Rleiclieri) se montre dans l'Oxfordien ; 
des Equisétacées analogues à celles des espèces intertropicales s'y voient, en même temps que 
le genre nouveau Phyllotheca, qui apparaît et s'éleint dans la même époque. Les Fou-
gères y acquièrent un grand développement ; les unes (Aletliopteris, Marattiopsis, Sageno-
pteris, etc.), analo gues à celles des Marnes irisées et de l'étage ïthètique; d'autres [Loma~ 
topteris, Dichopteris. etc.),sont nouvelles, surtout le genre Gleichenia.qui vit encore, tandis 
que les SphénoptèriJées redeviennent très-nombreuses et que les Macrotœniopteris, du 
Lias, arrivent à leur point culminant. 

Les Cycadées semblent jouer le principal rôle dans l'étage Bathonien, par leur nombre et 
leurs formes variées, dont 1 une des plus intéressantes est le Zamia gigas, sur la nature 
duquel Schimper émet beaucoup de réserves. 

Les Conifères sont beaucoup moins importantes. Les Pachyphyllum et Thuytes, du Lias, 
persistent; on y rencontre les Echinostrobus et Brachyphyllum, actuellement sans ana-
logues: lo genre Araucaria fait 8a première oppaiition. avec l'A. tphvrncarpn. 
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R è g n e d e s A g i o s p e r m e s . — L'époque Crétacée s'unit à l'époque 
Jurassique, au moyen de la période Wealdienne. Bien que le Néo-
comien ne nous ait encore rien appris sur sa végétation, on peut 
rapprocher ces deux grandes époques, à l'aide de la flore Urgo-
nienne des Carpathes et du Groenland, si peu différente de celle du 
Wealdien. Les Cycadées et les Conifères dominent dans l'une et 
l'autre période et les Fougères sont presque de mêmes types. 

Les Dicotylédones manquent presque entièrement. 11 paraît donc 
probable que ces dernières ont paru pendant la période Néoco-
mienne. Mais les Cycadées et les Conifères se rapprochent des 
formes actuelles et l'on y voit paraître des Pinus et des A bies mé-
langés à des genres exotiques. 

Les Dicotylédones se montrent au début de la période Cénoma-
nienne; elles offrent une série de types, dont quelques-uns sont pourvus 
d'un feuillage magnifique : Figuiers, Noyers, Gredneria, Laurinées, 
Magnoliacées, Araliacées. Les Conifères occupent dès lors le second 
plan; les Cycadées deviennent plus rares. Les Fougères sont de 
formes tropicales délicates : Gleichéniées, Lygodiées, Adiantées ; les 
espèces arborescentes sont surtout des Alsophiles et des Cvathées. 

Le Gault du Hainaut renferme cinq espèces de Pins, dont l'une 
est intermédiaire entre le Strobus et le Cerabra, et trois forment 
un passage des Cembra aux Cedrus. 

Les Araucaria apparaissent dans le Grès vert; les Sequoia, dans 
le Quadersandstein 

Enfin, dans les étages supérieurs du Crétacé, les Dicotylédones 

Enfin, les schistes de Stonesfield offrent quelques Monocotylêdones : Aroides Slutterdi, 
'podocarya Bucklandi. Leyll cite aussi, dans la Grande Oolithe, un fruit voisin des Pati-
danus, le Kaidacarpum oolilhicum, tandis que Schimper y indique des Liliacées du genre 
Yuccites. 

A part le lit de boue du Purbeck, les dépôts du Corallien sont d'origine marine; aussi 
n'y trouve-t-on guère que des Hydrophytes et encore mal conservées. 

Dans le Purbeck. nu contraire, se montrent un assez grand nombre de végétaux terrestres, 
parmi lesquels deux genres nouveaux de Fougères (Marzaria et Stachypteris), des Zamites. 
et quelques Conifères des genres Pachyphyllum. Echinostrobus, Brachyphyllum et Fi-
nîtes Le lit de bo-ia du Purbeck renferme les restes d'une forêt formée d'arbres silicifiés, 
1, s uns debout, les autres couchés, quelques-uns ayant jusqu'à 1 m. de diamètre et plus de 
7 m. de longueur. Ces arbres sont surtout des Cycadées, dont certaines, appartenant à l 'an-
cien genre Mantellia, ont pris la forme de nids d'oiseaux, sous la pression des couches 
supérieures, d'où le nom de nidiformis donné au plus commun d'entre eux, le Cycadoidea 
megalophylla. 

L'étage Wealdien est exclusivement d'eau douce : une grande partie des terres de cette 
époque était formée de marécages analogues à ceux de la Floride et de la Louisiane, au sein 
desquels croissaient des Conifères du genre Sphelonepis, des Fougères herbacées, soit para-
sites (Sphenopteris), soit terrestres (Matonidium, Aneimidium, Dictyophyllum): trois 
Prèles : VEquisetum Philtipsii, encore plus grande que celles des tropiques, et les Eq. 
Lyclli, E. Burchardti, de la taille de ces dernières. Des Marsilidium et Jeanpaulia cou-
vraient les daques d'eau. Cependant, des Fougères arborescentes s'élevaient dans les vallées 
et les ravins,tandis que les montagnes étaient garnies de Cycadées herbacées et arborescen-
tes et de Conifè-es : Araucaria pippingfortensis, Pachyphyllum, Abietites, etc. Enfin, 
le genre Spirangium, qui parut avec le Permien. finit avec l'époque du "Weald. 
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augmentent. Aux arbres déjà cités se joignent des Protéacées, 
Myrieacées, Saules, Peupliers, Myrtes, etc. Debeyen a trouvé deux 
cents espèces à Aix-la-Chapelle ; de Saporta et Maiïon ont ren 
contré, dans deux assises des environs de Bruxelles, les matériaux de 
dix-neuf familles : Myrieacées, Quercinées, Araliacées, Magnoliées, 
Protéacées, Salicinées, Laurinées, Ampélidées, Ménispermées, 
Célastrinées, Myrtacées, etc. 

La flore Crétacée inférieure et moyenne se retrouve, avec sa 
physionomie, Idans le Groenland, le Spitzberg et le Far -West 1 , 
L'ensemble de cette végétation montre que, dans le cours de 
l'époque crétacée, la température générale du globe s'est progres-
sivement abaissée. Les Dicotylédones Angiospermes ont apparu ; 
les Cycadées diminuent; les Conifères se rapprochent de ceux des 
zones tempérées. Si les Fougères, les Palmiers et les Pandanées 
indiquent un climat chaud, les formes australiennes (Myricacées, 
Protéacées, etc.) indiquent une chaleur à peine plus élevée que 
celle de nos régions actuelles. Au reste, les espèces tropicales de 
cette époque doivent avoir vécu dans des bas-fonds abrités, ou dans 
des îles humides du genre des îles Chiloé, qui, situées au 42e degré 
de latitude Sud, offrent néanmoins une végétation analogue à celle 
du Brésil. Un fait peu différent se montre dans certaines parties du 
Chili, et l'on voit aussi, dans les forêts de Port-Famine, se déve-
lopper des Drimys à peine différents de ceux du Brésil et de la 
Nouvelle-Grenade. 

La flore des couches Eocènes est la suite directe de celle du Cré-
tacé supérieur. Les formes tropicales y existent dans la même 
proportion que les formes extra-tropicales; mais les premières 
sont toujours des espèces de climats humides : Nipadites, Sabal, 
Musa, Sterculia, Aralia; des Fougères des genres Cyathea et 
Lindsœa. Tout porte à croire, cependant, que, jusqu'à la fin du 
Miocène, la température de l'Europe centrale ne devait pas être 
inférieure à + 18°. Pendant cette dernière époque, les plantes des 

1 Pour l'étage inférieur (Xéocomien et Urgonien) nous citerons : Algues : Chondrites 
serpentinus: Fougères ; Pecopteris arctica, Gleichenia GieseXiana, Danaites firmus; 
Cycadinées ; Zamites Schenkii, Podozamites ovatus, Cycadites affinis ; Conifères : Pimis 
Peterseni, Abies Crumeri, Cedrus Leckenbyi, Séquoia Reichenbachi ; une Monocotylé-
done, le Eolirion primigenium. 

Pour les étages moyen et supérieur (Aptien et Danien inclus), nous citerons : Algues: 
Chondriteselegans, Munsteria annulata: Kquisètinées ; Equisetum Konigi-, Fougères : 
Adiantite.t Decaisneanus, Pecopteris Zippei, Gleichenia Kurriana, Pleridoleimma Eli-
sabethœ : Cycadinées : Diojnites cretosus, Zamiostrobus gibbus, Cjnifères : Araucaria 
cretacça. Pinus Quenstedti, Abies Omalii, Cedrus Borneti. Taxodium occidentale. 
Séquoia Reichenbachi ; Monocotylêdones : Zosterites Brongniarti, Pandanus austriacus, 
Flabellarialongirachis-, Dicjlylédones: Myricacretacea. Fagusprisca, Ficus Mohliana, 
llanhsi : prototypus, Laurus cretacea. Sassafras mirabile, Magnolia speciosa, Lirio• 
dendron Mtehii, An-r priftinum, Juglans ervstipti, Quereus ¿enrichit. 



zones tempérées jouaient un rôle secondaire. Elles prennent le 
dessus, au contraire, avec le Pliocène, et dominent jusqu'à l'époque 
Glaciaire. 

Le froid intense, qui régna pendant de longs siècles et couvrit 
toutes nos montagnes d'immenses glaciers, fit disparaître la riche 
végétation de la période précédente et la remplaça par la flore 
boréale, qui s'est conservée au sommet des Alpes. Lorsque la tem-
pérature se fut élevée de nouveau et que la mer qui séparait l'Asie 
de l'Europe eut disparu, les terres, européennes furent peuplées 
par les migrations des plantes asiatiques. 

Pendant les âges Eocène et Miocène, la végétation des zones gla-
ciaires actuelles offrait une grande richesse; les plantes qu'on y 
trouve sont celles des zones tempérées; c'étaient des arbres à 
feuilles caduques, appropriés à des hivers neigeux. L'Islande possé-
dait des Erables, des Bouleaux, une Vigne, un Tulipier, un Noyer; 
le Groenland avait des Pins, des Séquoias, des Peupliers, des Chênes, 
des Hêtres, un Cerisier, un Laurier-cerise ; le Spitzberg était lui-
même couvert de forêts. 

On ne sait à quoi attribuer les modifications si intenses de la 
température, à la surface de la terre, pendant l'époque glaciaire. 
Si les régions boréales, aujourd'hui si froides, pouvaient produire 
des plantes de climats chauds, il semble que la température des 
régions tropicales dût alors être extrêmement élevée. Cependant les 
fossiles de ces dernières régions offrent les caractères de leur flore 
actuelle, et indiquent que, depuis l'époque tertiaire, les conditions 
climatériques de ces contrées sont restées les mêmes. 

Schimper divise la végétation de l'époque tertiaire en cinq 
groupes ou flores, reliées entre elles dans le temps, mais dont 
l'évolution indique un mouvement continu et progressif, qui donne 
à chacune une physionomie propre. 

1° La période Paléocèiie comprend les Sables de Bracheux, les 
Travertins anciens de Sézanne, les Lignites et Grès du Soissonnais, 
Elle offre, comme la flore Crétacée supérieure, des formes de Fou-
gères tropicales et subtropicales (Cyathea, Alsophila), mais il s'y 
trouve aussi des Blechnum, Asplenium et autres formes des cli-
mats tempérés. 

Dans cette flore i , d'ailleurs, les types actuels de l'hémisphère 
1 On y trouve entre autres plantes : Chara minima, Marchantia sezannensis ; Fou-

gères : Adianlum hapalophyllum. Rlechnum atavium, Alsophila Pomelii-, Graminées: 
Poacites protogxus: Smilacécs ; Smilax Leyllii : Palmiers : Sabal primœva; Amen-
tacées: Myrica incisa. Aima trinervis, Quercus Lamberti, Salix primseva; Urti-
cinées : Vlmus Retulacea ; Laurinées : Laurus assimilis, Persca vetusta, Sassafras 
primigenium : Dialypètaléos : Aralia crenata, lledera prisca, Cissus primai a. Ma-
gnolia ineequalis, Sterculia variàbilis, Rhamnus argutidens ; Gamopétalécs : Gardénia 
Meriani. Viburnum giganteum. Spmplocos lîureauamim. 

Nord sont très-nombreux, tandis que les types de l'hémisphère Sud 
dominaient dans la flore Crétacée. 

2» La période Eocène est moins luxuriante, mais renferme plu-
sieurs familles, et beaucoup de genres nouveaux. La végétation est 
formée principalement d'espèces ligneuses. Les Cryptogames aqua-
tiques, surtout les Characées, sont nombreuses et voisines des 
espèces actuelles. Il n'en est pas ainsi pour les plantes d'ordre plus 
élevé. Sauf les genres Juniperus, Cupressus et Pinus, les Coni-
fères Eocènes rappellent plutôt des formes exotiques. Les Arauca-
rites, Callitris, etc., n'habitent plus l 'Europe; les Solenostrobus 
ont disparu. 11 en est de même pour la majorité des Monocotvlé-
dones et des Dicotylédones. La plupart des genres importants de 
cette époque n'existent guère aujourd'hui que dans les contrées 
chaudes du globe ; quelques-uns seulement se trouvent encore dans 
la région méditerranéenne. La flore Eocène avait donc un caractère 
essentiellement tropical et subtropical. Au reste, cette flore a subi 
des modifications incessantes, à partir de son début, dans la 
période du Monte-Bolca, depuis le Calcaire grossier et l'Argile 
de Londres, jusqu'aux Gypses d'Aix en Provence, qui indiquent 
sa fin 

3° La flore de la période Oligocène, qui correspond au Miocène 
inférieur, paraît être une flore de passage à physionomie vague. 
Les Thalassophytes y sout rares et mélangées des débris d'une 
végétation littorale. Les Chara, les Potamogelon peuplent les 
eaux douces ; les Mousses y sont représentées par des Pleuroear-
pées; les Prêles (sauf une d'aspect tropical) ne dépassent pas la 
grandeur des espèces européennes actuelles ; les Fougères, bien 
que de caractère tropical et subtropical, se rapprochent des formes 
de climats tempérés ; les Marsiliacées, sont décidément représen-
tées par un Marsilia, que les dimensions de ses spores rapprochent 
d'une espèce australienne. Les Pinus, Séquoia, Taxodium sont 
analogues aux formes actuelles d'Europe et de Nord-Amérique, 
ainsi que les Thuya et les Juniperus, tandis que le Glyplostrobus 

' Au Monte-Bolca, la flore a un caractère austro-indien. On y trouve des végétaux \ 
feuilles coriaces, surtout petites, entremêlées fréquemment de Buttnériacées ( DombeyopsisJ, 
de Légumineuses arb jrescentes (Dalbergia, Cxsalpinia, Cassia, Mimosa. AcaciaJ, avec 
quelques lianes (Rignonia, Jacaranda), des spathes et fruits rappelant ceux des Cocotiers, 
ainsi que de petites feuilles en éventail de Palmiers, soit nains, soit h tige grêle et élancée. 
Toutefois, les Nipadites, si communs dans i'Éocène de Wight, de Sheppy et du Calcaire 
grossier, y font défaut. 

La flore d'Aix a encore le caractère austro-indien et contient beaucoup de Protéacées; 
mais les formes subtropicales y sont plus abondantes. Le genre Pinus a beaucoup d'es-
pèces ; les Palmiers à feuilles flabellées sont nombreux ; les Dracœna apparaissent et l'on 
voit augmenter la proportion des arbres à feuilles caduques, de genres de l'hémisphère 
Nord : Retula, Alnus, Ostrya, Quercus, T'imus, Acer, Colonensler. 



est de la Chine; le Widdringtonia, de l 'Afrique-Sud; le Callitris, 
de l 'Afrique-Nord; que les Libocedrus sont du Chili et de la 
Nouvelle-Zélande ; les Podocarpus, de l'Australie et des iles de la 
Sonde. 

Les Monoeotylédonées augmentent. Les plantes gazonnantes, 
terrestres, aquatiques et marécageuses, sont des Graminées et 
Cypéracées d'aspect européen, mêlées à des Rhizocaulées de 
l'Àfrique-Sud et de Madagascar et à des Centrolépidées de la Nou-
velle-Hollande. Une Dioscorée (Dioscorites resurgens) se joint à 
de nombreux Smilax. Une sorte d'Agave, plusieurs Bananiers 
font leur apparition, tandis que les Pandanées déclinent et dispa-
raissent. Les Palmiers arrivent alors à l'apogée de leur évolution 
européenne : les Fabellariées y comptent onze espèces, et six ou 
huit espèces de frondes à feuilles pennées rappellent le Dattier et le 
Cocotier. Les Myricacées ont acquis une prépondérance numérique; 
nées pendant l'époque de la Craie, ces Amentacées,à feuilles persis-
tantes et à formes voisines de celles des Protéacées, devaient cou-
vrir les tourbières et border les cours d'eau de la période Oligo-
cène. L'Europe n'en a conservé qu'uue espèce (Myrica Gale) 
reléguée dans les marais de la Hollande et du Nord de la France. 
Mais ces végétaux n'étaient, sans doute, que des arbustes et leur 
influence sur la physionomie de la flore devait être faible, à côté des 
nombreuses Amentacées à feuilles caduques, en voie de rapide 
évolution : les Betula, Alnus, Carpinus, Castanea, surtout les 
Quercus qui comptaient plus de trente espèces. Les Chênes et les 
Abiétacées, dont les analogues habitent actuellement l'Inde et le 
Mexique, devaient occuper les montagnes, et leur coexistence avec 
les plantes de climats chauds, qui couvraient les régions inférieures, 
s'explique par la différence d'altitude de la station des unes et des 
autres. Parmi les Dicotylédones d'ordre plus élevé, se montrent des 
essences tropicales et subtropicales1. 

4° La période Miocène montre une tendance marquée vers la 
végétation subtropicale et tempérée de l'hémisphère boréal. Les 
espèces tropicales disparaissent peu à peu et sont remplacées par 
celles qui occupaient les montagnes, pendant la période précédente, 
car l'abaissement progressif de la température ne permettait plus aux 

' Eucalyptus, Metrosideros, Ficus, Santalum, Fersea, Litsœa, Cinnamomum ; des 
Apocynées. Sapotacées, Araliacées. Malpighiacées, Sapindacées, Légumineuses. 

I.esTérébinthacèes sont représentées par plusieurs genres, surtout par les Engelhardtia, 
maintenant circonscrits à l'Inde et aux iles de la Sonde; les Anacardiécs offrent de nom-
breux Rlius-, les Zanthoxylon et les Ailantus s'accroissent et les Légumineuses sont 
essentiellement tropicales ; Dalbergia, Sophora, Cxsaplinia, Copaifera, Mimosa, 
Acacia, etc. 

premières de vivre dans les régions qu'elles occupaient jadis. 
Au début, on le conçoit, les formes tropicales et subtropicales 
existent encore (Myrica, Persea, Cinnamomum, Litsœa, Oreo-
daphne) et résistent à l'envahissement des formes tempérées. 

Les Champignons parasites de feuilles mortes se multiplient; les 
Algues d'eau douce et marines, les Chara, les Mousses et Hépati-
tiques, les Prêles prennent l'aspect de nos espèces européennes 
actuelles, dont elles diffèrent à peine. Les Fougères offrent des 
formes familières (Polypodium, Blechnum, Pteris, Asplenium, 
Osmunda), à côté de formes tropicales et subtropicales. 

Les Cycadées n'ont plus que quelques représentants. 
Les Abiétacées dominent, avec les genres Pinus, Abies et Picea. 

Les Taxodiacées atteignent leur apogée en Europe et la quittent, à 
la fin de la période, pour se confiner dans le Nord-Amérique : les 
Séquoia, en Californie ; le Taxodium distichum, dans les marais 
du sud des Etats-Unis. Les Cupressinées n'ont plus que quatre 
genres aujourd'hui étrangers à l'Europe : Callitris, de la Barbarie ; 
Glyptostrobus, de la Chine et du Japon ; Widdringtonia, de la Cali-
fornie, du Chili, de l'Australie ; Libocedrus, du Cap et de Madagascar. 

Les Monocotylêdones sont en progression. Les Graminées et 
Cypéracées sont nombreuses ; les Alismacées. Juneaginées, Buto-
mées, Juncacées, apparaissent; les Smilax ont plus de trente es-
pèces, les unes d'aspect méditerranéen et nord-américain, les 
autres plus voisines des formes de l'Inde et de l'Amérique tropi-
cale; enfin, des HydBOCharidées, des Najas, Potamogeton, Typha, 
Sparganium habitent les eaux. Les Palmiers n'ont plus que dix ou 
douze espèces des genres : Chamœrops, Sabal, Flabellaria, Dat-
tier (?), Geonoma, Manicaria, un Rotang (Calamopsis). 

Les Dicotylédones apétales prennent une évolution considérable, 
avec les genres : Myrica, Betula, Alnus, Carpinus, Quercus 
(cent espèces), Salix, Populus, Ulmus, Ficus, Nyssa et beaucoup 
de Laurinées. 

Dans les Polypétales, se trouvent des Ampélidées, des Cornus, 
Magnolia, Sterculia, surtout des Acer, Sapindus, Celastrus, 
Jlex, Zizyphus, Rhamnus, et principalement des Juglandées (Ju-
glans, Carya, Pterocarya, Engelhardtia), qui ont plus de quatre-
vingts. espèces. 

Les Légumineuses étaient surtout d'espèces ligneuses, comme 
on l'observe dans les pays chauds ; c'étaient des Robinia, Dalber-
gia. Machœrium,Piscidia, Andira, quelques Cassia, des Acacia 
et Mimosa, etc. La plupart de ces végétaux affectaient des formes 
non européennes, car, sur trente-sept genres de la flore miocène, 
cinq seulement ont persisté dans nos contrées. 



Les Gamopétales sont beaucoup moins nombreuses qu'aujour-
d'hui. A part les Cypselites, Viburnum, Fraxinus, Olea, Erica, 
Andromeda, Vaccinium, presque toutes les autres sont actuelle-
ment exotiques. 

La physionomie de la flore Miocène n'a pas de représentant 
actuel. Certaines formes qui lui étaient propres ont disparu ; d'autres 
sont maintenant dispersées sur presque toute la surface du globe. 
A peine pourrait-on comparer cette flore, à celle que l'on trouve 
entre le Canada et le Mexique, à la condition d'y ajouter des formes 
du Brésil, du Cap, de l'Australie, des terres baignées par les mers 
indiennes, ainsi que des formes des Canaries et de la région médi-
terranéenne. 

A mesure que les âges se sont succédé, cette flore s'est modifiée 
de telle sorte, qu'aux formes tropicales et subtropicales, sont venues 
se joindre des formes duNord, première ébauche de la flore pliocène. 

5° La flore de la période Pliocène se compose de types de la 
flore miocène et de formes nouvelles, dont les unes vivent encore 
en Europe ; les autres se trouvent aux Canaries, dans l'Amérique 
du Nord, au Japon et dans l'Asie-Mineure. Elle constitue une sorte 
de transition des formes miocènes aux espèces quaternaires ou 
vivantes. 

Un certain nombre d'espèces pliocènes diffèrent à peine des es-
pèces actuelles d'Europe. D'autres ont disparu et n'ont plus de 
représentants, que dans la flore nord-américaine. 11 semble que 
cette disparition coïncide avec le cataclysme, qui sépara notre 
continent de l'Amérique du Nord et produisit de si grandes modifi-
cations dans la flore européenne, surtout à la suite de la période 
glaciaire, qui en fut peut-être la conséquence. 

La flore Pliocène est d'ailleurs bien pauvre, si on la compare à 
la richesse de la flore Miocène et au nombre immense de plantes 
qu'elle offrait. 

Les végétaux fossiles de l'époque Quaternaire se trouvent géné-
ralement dans les tufs ou travertins déposés par des sources cal-
caires, parfois dans des lacs ou dans des lits de rivières. Aussi ces 
plantes sont-elles indiquées par des moules eu creux, résultant de 
la destruction ultérieure de l'objet enfoui. Cette flore se compose de 
types presque identiques à ceux de l'époque actuelle, mais non les 
mêmes que ceux qui vivent au voisinage de l'ancien dépôt. Tels 
sont les Myrica, Faya, Liquidambar, Laurus canariensis, qui 
n'habitent plus l'Europe, tandis que d'autres, (Quercus Mamouthi, 
Populus Fraasii) sont éteints. Dans les calcaires de la Provence, 
le comte de Saporta a trouvé réunis les Pinus Salsmanni, pyrc-
naica et Piimilio, actuellement réfugiés dans les montagnes, tandis 

qu'on n'y trouve pas le Chêne vert, le Pin d'Alep et l'Olivier, 
qui caractérisent aujourd'hui cette région. On y.observe, au con-
traire, la présence de la Vigne, du Figuier et du Noyer, supposés 
introduits en Europe par l 'Homme; le Cercis Siliquastrum, main-
tenant rare dans le Midi de la France, semble y avoir été commun. 
11 est probable que, pendant cette période, le Midi avait une tem-
pérature plus élevée et une humidité plus grande. 

A la suite des grandes perturbations, qui ont amené la formation 
des dépôts diluviens, des dénudations immenses qui les ont accom-. 
pagnées, et d'un abaissement de température suffisant pour per-
mettre l'existence d'énormes glaciers, dans presque toutes les val-
lées de l'Europe, les plantes délicates du climat tempéré de la fin 
du Pliocène périrent; d'autres changèrent de station, ou se réfu-
gièrent dans les plaines, dont les couches présentent les restes 
fossiles de certains animaux, hôtes habituels des montagnes (Bou-
quetins, Chamois, Marmottes). 

L'époque glaciaire fut coupée en deux, par l'interposition d'une 
période intermédiaire, plus chaude, pendant laquelle la majeure 
partie des îles Britanniques était submergée. Cette période corres-
pond à l'ensevelissement des forêts, et à la formation des lignites 
tourbeux qui, selon Heer, auraient nécessité, pour leur production, 
une durée d'au moins six cents ans. L'adoucissement de la tempéra-
ture de cette époque semble s'être étendue jusqu'au Spitzberg. 

Quand, enfin, les glaciers eurent disparu pour la deuxième fois, 
la flore nord-américaine avait quitté l 'Europe; les plantes boréales 
se réfugièrent sur les montagnes, et l'Europe se peupla peu à peu 
de végétaux venant sans doute de l'Asie. 

H i s t o i r e d e l ' é v o l u t i o n d e s v é g é t a n t , 

d è p u i s l e u r a p p a r i t i o n j u s q u ' à n o s j o u r s . 

L'étude de l'évolution des animaux tend à montrer que ces êtres 
résultent de l'incessante modification d'un certain nombre de tvpes, 
successivement dérivés les uns des autres et tous issus d'un type 
primitif très-simple. On peut supposer qu'il doit en être de même 
pour les végétaux. 

Si l'on jette un coup d'œil d'ensemble sur les végétâtions, qui se 
sont succédé à la surface du globe, on voit les formes successive-
ment produites suivre un mouvément général ascensionnel. 

Admettre que les flores des diverses périodes géologiques ont 
apparu spontanément ou à la suite de créations nouvelles, est chose 
difficile, alors que tant de preuves s'accumulent contre cette 
croyance. Comme, cependant, on est loin de posséder tous les chaî-
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lions de la série végétale, depuis sa première apparition, 011 11e 
peut expliquer la filiation des plantes que par des hypothèses, 
plausibles sans do'ute, mais en tous cas non prouvées. Ce que nous 
allons dire n'est donc pas démontré et ne le sera peut-être jamais. 
Si nous croyons devoir exposer une théorie de l'évolution végétale, 
c'est uniquement pour rendre ce livre aussi complet que possible, 
non pour ériger cette théorie en principe, et pour expliquer de 
quelle manière on peut concevoir une telle évolution. D'autres théo-
ries ont été émises a ce sujet ; elles 11e semblent pas plus naturelles 
que la nôtre, pour si forcée qu'elle paraisse. Mais, comme cette 
dernière ne s'appuie que sur des probabilités ou sur de simples vues 
de l'esprit, nous prions qu'on n'y attache d'autre importance que 
celle qui peut-être attribuée aux conceptions de ce genre. Aussi, 
quoique nous en acceptions la paternité, nous prévenons que nous 
ne sommes nullement disposé à la défendre. 

T h é o r i e d e l ' é v o l u t i o n — Tout porte à croire que les premiers 
êtres vivants furent constitués par un petit amas de matière proto-
plasmiquenue et dépourvue de noyau. 

Quand 011 cherche à comprendre comment, de cette souche si 
modeste, sortirent les plantes actuelles, on arrive à penser que leur 
évolution fut d'abord plutôt latérale qu'ascendante. 11 semble que 
ce développement s'effectua comme celui des végétaux à accroisse-
ment périphérique, qui émettent des pousses rampantes, capables 
de s'enraciner et s'étendent peu à peu à la surface de la terre, en y 
formant un tapis d'individus issus les uns des autres. De même que 
la nature du sol influe sur l'accroissement relatif des membres 
d'une colonie de ce genre, ainsi les êtres issus de la souche primi-
tive conservèrent sans doute leur forme, tant que les conditions 
extérieures ne furent pas modifiées, ou prirent des formes nouvelles, 
en rapport avec les modifications" du milieu. 

11 est probab le que l es ê tres p r i m i t i f s étai . nt doués de m o u v e m e n t s ; qu ' i ls 
se nourrissaient de subs tances i n o r g a n i q u e s ; qu ' i ls se perpétuaient par 
division. 

Le caractère de l 'animalité a p p a r u t le j o u r « ù l 'un d 'eux put , à l 'aide de 
ses pseudopodes , saisir l'un de s e s c o n g é n è r e s , l ' enfouir dans sa masse et le 
d igérer . 

Le Végétal se dist ingua, dès l o r s , par sa propriété de fabr iquer de la m a -
tière organique , a v e c des é l é m e n t s empruntés au r è g n e minéral ; VAnimal 
fut caractérisé par son aptitude a se nourr i r exc lus ivement de matière o r g a n i s é e . 

Il es t des v é g é t a u x pourvus de ce t t e propr ié té t oute animale : ce sont l es 
Champignons et l es P h a n é r o g a m e s paras i tes . Certains observateurs y a jou -
tent m ê m e q u e l q u e s plantes s p é c i a l e s , capables (î) de d igérer l es animaux 
qu 'e l les ont saisis, d 'où le n o m d o Plantes carnivores, qu 'on leur a donné. 

Mais les Champignons sont- i ls b ien d e s plantes? La qualité de leurs al iments 
et leur respiration l es r a p p r o c h e n t des animaux ; ils s ont pr ivés de c h l o r o -
phyl le et leur trame est f o r m é e p a r une substance Œongine), qui n 'est p a s 
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de la ce l lu lose proprement dite. Ceux qui c onservent au p lus haut degré les 
caractères de l 'animalité fMyxomycètes) ne produisent de la ce l lu lose que 
pendant la dernière pér iode de leur ex is tence e t , c o m m e une matière analogue 
à la ce l lu lose ex i s t e c h e z l es Tunic iers , 011 ne peut se baser exc lus ivement 
sur la présence de cette ce l lulose , pour rattacher les M y x o m y c è t e s aux v é g é -
taux. C'est pourquoi de Bary l es appelait , a v e c toute apparence d e raison, des 
Mycétozoaires (u . - z r , : . Champignon ; Çùov , animal. ) 

Quant aux v é g é t a u x paras i t es , ils do ivent être regardés c o m m e une bran -
che douée d'instincts animaux, branche qui se détacha de la souche -mère , 
l o n g t e m p s après la dif férenciation des d e u x r è g n e s et qui c onserva la majeure 
partie des caractères de son générateur v é g é t a l . 

Enfin, la carnivor i té des Dionea, Drosera, e tc . , ne s e m b l e pas ac ceptée 
par tous l es botanistes . Si el le était pérempto i rement démontrée , el le devien-
drait une p r e u v e de plus, en f a v e u r de la c o m m u n e or ig ine des animaux et des 
p lantes . 

N o u s avons dit que l es v é g é t a u x primitifs étaient nus, sans nuc léus et se 
multipliaient par div is ion. L e premier p h é n o m è n e , qui se produisit dans la 
v o i e du p r o g r è s , f u t un p h é n o m è n e d e condensation : 1° une partie du p r o t o -
p lasma central se concentra en Nucléus ; 2° la matière qui l imitait au dehors 
la masse pro top lasmique s 'épaissit et se t ransforma en une Membrane enve-
loppante. 

Plus tard, d e u x individus se soudèrent , sans se fus i onner ; ou b ien , les deux 
individus nés du sect ionnement d 'une niasse initiale restèrent acco lés . 

P a r l 'un ou l 'autre mode , un individu binaire s 'était produit . 
L ' individu c o m p o s é naquit par la juxtapos i t i on de plusieurs individus 

s imples , ou par le sec t ionnement , sans séparation, des parties de l ' individu 
binaire. L'individu ainsi const i tué fut , à l ' or ig ine , f o r m é de parties s implement 
a g r é g é e s et dont chacune v ivait de sa vie propre . 

Le g r o u p e m e n t de c e s parties dut se faire de trois manières : l o par juxtapo-
sition, 2" par superposition, 3 " à la f o i s par juxlapositionet superposition. 

Dans ce dernier cas , il es t év ident que l es individus, non en contact i m m é -
diat a v e c le mi l ieu ambiant , empruntaient à leurs vo i s ins les matériaux de 
leur nutrition. 

Se lon l 'ordre dans lequel se fit le g roupement des individus, trois f o r m e s 
prirent donc naissance : 

1° L a f o r m e aplatie, c o m p o s é e d ' individus j u x t a p o s é e s : Amphigènes : 
2° La f o rme coloninaire s imple ou rameuse , due à la superposit ion des indi-

vididus : Acrogènes ; 
3° La f o r m e coloninaire c o m p o s é e , due à la juxtapos i t i on et à la s u p e r p o -

sition des individus, ou à la divis ion cont inuée de l ' individu en deux sens ; 
l 'un hor izonta l , l 'autre perpendiculaire : Acrampkigènes ; 

Ces trois f o r m e s caractérisent aujourd'hui les modes é lémenta ires de p r o -
duction des plantes ou de leurs tissus. 11 est à croire que la trois ième, p lus 
c ompl iquée , apparut la dernière. 

L' individu c o m p o s é ou pluricel lulè dut, à l ' o r ig ine , se multipl ier de p l u -
sieurs manières : 

1 ' par séparat ion de ses é léments , dont chacun reproduisait le type -mère , so i t 
par f ract ionnement endogénique du pro top lasma , soit par scission de la c e l l u l e ; 

2° par condensation du pro top lasma ce l lulaire , d 'où résulta une masse de 
mat ière p lus concentrée , suscept ib le de v i v r e par e l l e - m ê m e , et qui sorta i t de 
la ce l lu le génératr i ce par rupture d e la paroi : la Spore était f o r m é e . 

A mesure que la p lante grandit et se di f férencia, ses d iverses parties furent 
chargées de f onc t i ons mieux définies. 

Jusqu'à ce m o m e n t , chaque ce l lu le accompl i ssa i t tous l es ac tes d e la v ie 
organique . 



P A L É O N T O L O G I E V É G É T A L E 

A partir do la différenciation, la majorité des cellules l'ut préposée à l 'ab-
sorption des matières assimilables. Les autres, peu nombreuses, furent 
chargées de reproduire l'individu ; celles-ci, sans doute, apparurent les der-
nières : c 'est qu'avant de se reproduire, le végéta l dut acquérir toutes ses 
forces , e t voi là pourquoi les cel lules reproductrices naquirent à son sommet 
ou sur des rameaux particuliers, nés vers la tin de la végétation. 

La manière dont s'effectua la reproduction fut variable, mais se rapprocha 
sans doute beaucoup du deuxième mode signalé ci-dessus. 

Tantôt la cel lule reproductrice se dilata en un processus, renflé à sa partie 
libre et qui, après s'être étranglé à sa base, se changea en une sorte de bul -
bille caduc, emportant avec lui tout ou partie du protoplasma de la cel lule-mère. 

Tantôt l e protoplasma de deux cellules voisines, soit juxtaposées , soit 
accidentellement rapprochées, se fusionna par résorption delà paroi intercalée. 

Tantôt , enfin, deux cellules voisines, mais appartenant à des filaments 
distincts, émirent chacune un processus , qui marcha à la rencontre de son 
congénère et se souda à lui. Puis, la paroi séparatrice étant résorbée , les 
masses protoplasmiques se mélangèrent. 

Jusqu'à c e moment, on a vu la reproduction s'effectuer à la suite de la 
simple fus ion de masses protoplasmiques à peu près égales et l 'on ne pouvait 
dire laquel le jouait le rôle fécondateur. 

Mais bientôt les processus se différencièrent : 
L'un d 'eux grandit beaucoup et se changea en un organe renflé, l ibre, au 

sein duquels le protoplasma s'organisait en une ou plusieurs spores : ce 
fut VOrgane femelle. 

L'autre, plus grê le , se comporta de deux manières : ou bien il s 'allongea 
jusqu'à ce que son extrémité supérieure vint s'appliquer sur l 'organe femelle 
et le per forât , pour y déverser son contenu ; ou bien ce contenu se divisa en 
petits corpuscules , le plus souvent mobiles , qui, sortis de la cel lule-mère, 
furent portés par les vagues ou par les ci ls, dont ils étaient pourvus, 
vers l ' organe femel le , qui fut fécondé à leur contact : L'Organe mâle était 
f o rmé . 

Chez que lques plantes, d'ordre plus é levé et à tissu plus compact, l 'appa-
reil f emel le fut produit par le développement de l'une des cellules internes, 
qui, repoussant les cellules voisines, finit par se constituer en une cavité 
plus ou moins grande. L e Conceptacle était f ormé. Parfois, même, le concep-
tacle f emel le renferma en même temps les appareils mâles et celui-ci devint 
ondrogyne . 

Mais la formation de vrais organes reproducteurs, sur la plante adulte, 
fut év idemment tardive et il est à croire qu'elle se fit d'abord sur cette 
sorte de bulbi l le , que nous nVons vu se détacher de la plante-mère, sans 
fécondation préalable. 

Ce bulb i l le , improprement appelé Spore, fut , à l 'origine, un simple appareil 
de multiplication, qui, placé dans des conditions convenables , émit un pro-
longement c e l lu l eux (Pro f o «e 'ma , A f y c « i t m ) , ' c a p a b l e de reproduire la p l a n t a 
mére, soit par êlongation, soit par division répétée du processus initial. Plus 
tard, il ne fut qu'un organe transitoire, une sorte de bourgeon floral, suf le 
processus cel luleux duquel apparurent les organes Reproducteurs. 

De même que, sur la plante adulte, nous avons vu ces organës. tantôt 
fréunis sur lb même rameau et tantôt, au contraire, portés sur des rameaux 
distincts, ainsi les spores furent de deux sortes : chez quelques plantes, le 
processus dë la spore offrit la réunion des deux s e x e s ; cho3 d'autres, ce 
processus fut unisexué. 

Comme, d'autre part, la spore mâle ne devait avoir qu'une végétation 
fugi t ive , que sa seule fonction consistait dans la production des organites 
fécondateurs, on conçoit qn'elle dut être formée par une t r è s - p e t i t e m a s s e 
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de protoplasnia, tandis que la spore femel le , chargée de fournir aux pre -
miers développements de la nouvel le plante, fut relativement très-grosse. 

Les plantes se différencièrent donc par la nature de leurs spores . 
10 Les unes portaient des spores à peu près toutes de même grosseur et a 

processus b isexué : C'est c e qu'on a nommé depuis les Isosporées. 
2» Les autres offraient-des spores de grosseurs différentes : les plus grandes, 

à processus femel le ; les plus petites à processus mâle, spores tantôt réunies 
dans un même conceptacle, et tantôt situées sur des conceptacles distincts : 
on l e s a nommées des Hélérosporées. 

Au début de la production des sexes , les appareils reproducteurs furent 
donc toujours distincts, soit que ces appareils fussent réunis sur une même 
plante ou sur un même prothallium, soit qu'ils fussent portés sur des protlial-
liums séparés. 

On ne sàurait douter que les Phanérogames furent les descendants immé-
diats des Cryptogames. Comme celles-ci avaient les sexes séparés, celles-là 
durent les avoir également distincts. 

Les Phanérogames primitives furent donc Dicline.'. 
Ces plantes furent-e l les monoïques ou dioïquesf On ne saurait le dire. 
Tout porte à croire qu'el les furent dioïques, les Araucarièes, qui semblent 

avoir été les premières Phanérogames , appartenant à cette catégorie. 
Mais comment se f ó r m a l a fleuri 
11 est à Supposer qu'elle résulta du déve loppement immédiat des spores sul-

la plante-mère. 
Dans cette hypothèse, l 'appareil f emel le <Archégone ) devint un ovule et la 

niasse protoplasmique (Oosphère), qu'il contenait , se transforma en une vési-
cule embryonnaire, tandis que le processus (Prothallium), qui devait servir 
de gangue à cet appareil, s 'étalait en dehors de lui, en une sorte d'écaillé 
protectrice (Carpelle). De son-côté, le prothallium de la spore mâle se chan-
g e a aussi en une écaille (Anthère), au sein de laquelle se développèrent 
deux ou plusieurs c a v i t é s ( A n l h é r i d i e s , Loges) bientôt remplies de granu-
lations (Anthérozoïdes), qui furent le Pollen. 

Comme, désormais, la fécondation devait se faire à l 'air, ces granulations 
perdirent leur motilitè. Emportées par le vent ou par les Insectes, au voisi* 
nage de l'appareil femelle , e l les émirent un prolongement en forme de ccecum, 
qui, pénétrant dans le canal de l 'ovule en assura la fécondation. Cette pro-
duction d'un processus, fut évidemment un retour vers le protonéma ou le 
mycélium de la spore ancestralc . 

Gomme, d'autre part, les spores , soit mâles, soit femélles , soit androgynes, 
sont ordinairement réunies en nombre plus ou moins grand, sur l 'organe qui 
leur a donné naissance, ainsi les fleurs mâles ou femelles se groupèrent en 
chatons ou en cônes. 

L'intime ressemblance que présentent les Lépidodendrées e t les Conifères 
primitives, au double point de vue du port et de l ' inflorescence, tend à mon-
trer que ces dernières sortirent des Lépidodendrées. De même les Gycadées, 
d'abord, les Palmiers et les Y u c c é e s , ensuite, .semblent tirer leur origine des 
Fougères arborescentes; tandis que les Aroïdées et les Pandanéesparaissent 
être issues.du type qui devait ultérieurement donner naissance aux Ophioglosses . 

La séparation des organes sexuels , chez les plantes primitives, se pour-
suivit donc chez leurs descendants modifiés. 

Nous avons vu que, à l 'origine, l 'appareil femel le fut simplement pro tégé 
par le prothallium transformé en écaille, mais que c e prothallium n ' e n v e -
loppa point l ' ovule : celui-ci fut donc nu {Gymnospermes), 

Peu à peu cette écaille s 'enroula autour de l 'ovule et finit par l 'entourer 
complètement : YOoaire était formé (Angiospermes). 

D'un autre côté, l 'appareil mâle, constitué aussi par une écaille creusée de 
CAUVKT, Botanique, 2 ' édit. 1C3 



l o g e s , tendit à se modifier ; ses l o g e s se séparèrent, en s'isolant de p lus en 
plus, tandis que leur hase rétréeie s 'a l longeai t en un filet: l'Anthère èlait 
faite. 

Des organes issus de la spore devenue fleur, aucun n'était susceptible de s e 
transformer en un pèrianthe ; la fleur fut donc Apérianthée. Quand, p o u r la 
première fois , el le naquit à l 'aisselle d 'une écail le, cette écaille résulta sans 
doute du dédoublement du prothallium, qui s 'était changé , soit en è tamine , 
soit en carpelle ; peut-être provint -e l le aussi d'une modification de l ' o rgane , 
producteur de la spore . 

Lors donc que les Ainentacèes sortirent des Gymnospermes, chacune de leurs 
fleurs fut constituée par un organe s e x u e l , mâle ou femel le , solitaire à l ' a i s -
selle d'une bractée. 

Comme, chez les Amentacées, une m ô m e fleur possède parfo is p lus ieurs 
étamines, il semble naturel d'admettre que cel les-c i résultèrent du d é d o u b l e -
ment des loges multiples du prothallium initial, qui se divisa en autant d 'or-
ganes distincts. 

Sauf dans certains cas, pour les fleurs f eme l l e s , l ' axe floj'al porta un n o m -
bre plus ou moins grand de fleurs réunies en un chaton ou en un cône , par 
application des lois de l 'hérédité. 

Ce cône, c e chaton se raccourcirent p e u à peu et plusieurs fleurs vinrent se 
grouper autour d'un axe secondaire, chacune d'elles entraînant son éca i l l e 
protectrice. Les fleurs résultant de ce t te concentration furent donc Opposi-
lisépales. 

La production de l 'alternance des o r g a n e s sexuels e t de leurs écai l les p r o -
tectrices tira son origine, sans doute, de la nécessité de réunir le plus grand 
nombre d 'organes dans le plus petit e space . Comment se fit cette a l t e rnance ! 
Tout porte à croire qu'elle résulta d'un dédoublement col latéral de l ' o rgane 
transposé, avec soudure deux à deux des produits de ce dédoublement . 

Quant à la réunion des sexes , dans une m ê m e fleur, on peut l 'attribuer à 
deux causes : 

f ° La modification lente des organes s e x u e l s d'un prothall ium a n d r o g y n e ; 
2° L e raccourcissement d'une inf lorescence (en spadice ?) pourvue á la f o i s de 

fleurs mâles et de fleurs femelles . 
Toutefo is , si nous supposons ce raccourc issement ef fectué sur un spadice 

d'Aroïdée, oii les fleurs femelles occupent la base du spadice, tandis que l e s 
fleurs mâles sont situées au-dessus, il s e m b l e que l e s premières auraient dû 
être placées en dehors des secondes. C o m m e l e contraire arrive tou jours , on 
peut admettre que la projection des o r g a n e s mâles, v e r s la périphérie de la 
fleur, fut nécessitée par leur nombre plus considérable et par la di f f iculté de 
les l o g e r au centre du réceptacle, surtout a lors que, c h a r g é s de f é c o n d e r la 
fleur femelle , ils devaient l 'entourer p o u r rendre leur action plus e f f i ca ce . 

D'autre part, même chez les C r y p t o g a m e s et , plus tard, chez les p lantes à 
fleurs diclines, la proportion des fleurs f e m e l l e s fut toujours de b e a u c o u p 
inférieure â ce l les des fleurs mâles. Ceci é ta i t s implement un retour v e r s la 
formation initiale, qui, en multipliant l e s organites mâles , réduisait l e p l u s 
possible le nombre des organites f e m e l l e s . 

La tendance des fleurs femelles , v e r s l e mi l ieu de l 'axe floral, se montra de 
bonne heure, d'ailleurs. Les MyricaeèéSj (jui apparurent dans le Grès ver t 
olfrent souvent, en effet, des chatons b i s e x u e l s , à fleurs f emel les o ccupant le 
sommet de l ' inflorescence. 

On peut donc être porté à croire que l e s p lantes hermaphrodites (Magno-
liacees, Araliacées) de la période Cénomanienne , qui semblent avoir p r é c é d é 
les Myricées , eurent les mêmes ancêtres q u e ces dernières. On pourrait d ' a u -
tant mieux le supposer, que ces familles o f f r ent par fo is des fleurs un i sexuées 
(par avortement! par retour héréditaire v e r s la constitution pr imit ive !) e t , 

qu'au moment de leur apparition, elles croissaient à côté de plantes à fleurs 
unisexuées ou po lygames ( F i g u i e r s , Noyers. Laurinées). 

Quoi qu'il en soit, dès que les inflorescences se furent agrégées , pour cons-
tituer une fleur composée , l 'hérédité ex igea que les divers organes ainsi rap-
prochés restassent néanmoins isolés les uns des autres e t cet isolement des 
organes se fit aussi bien pour ceux d'une même catégorie, que pour ceux de 
catégories distinctes. 

Les premières fleurs hermaphrodites furent donc formées par des organes 
l ibres ; la force des choses disposa ces organes en vertici l les alternatifs, 
c o m m e l 'avaient été les parties des cônes ancestraux. 

En outre, ces organes provenaient de fleurs identiques ; ils furent donc 
égaux . 

L'inégalité des parties, leur soudure, l 'augmentation ou la diminution de 
leur nombre s 'opérèrent ultérieurement. 

Comment se fait-il , cependant, que, dès la première apparition des Dicoty -
lédones, on trouve, réunies aux Diclines, des plantes d'ordre aussi é levé que 
les Magnol iacêes? On ne saurait admettre que ces plantes se formèrent spon-
tanément. Si les couches jurassiques et cel les du Crétacé inférieur ne nous 
enseignent rien, cela tient à l 'énorme développement des mers de cette épo-
que, ri l'altitude variable, à la dispersion des parties alors émergées , parties 
f o rmées de marécages ou de montagnes é levées , que les révolutions ultérieures 
ont enfouies , pour la plupart, et dont il ne nous reste que quelques témoins 
sans importance, d'ailleurs très-disséminès. En de tel les conditions et vu la 
certitude où nous sommes de ne connaître qu'une très faible portion des terres 
de ces périodes, on ne saurait rien affirmer contre la théorie d'une évolution 
progressive . Ce que l'on sait des procédés réguliers de la formation des types 
ne permet pas de rapporter, â une création spéciale, les Dicotylédones herma-
phrodites du Cènomanien, surtout cel les déjà si nombreuses du Crétacé su-
périeur. 

Nous avons attribué la production des vertici l les floraux au raccourcisse-
ment de l ' inflorescence. La justification de cette hypothèse se trouve dans 
l 'apparition des Figuiers , au début de la période cénomanienne, c 'est-à-dire, 
dans les couches qui nous montrent les premières Dicotylédones authentiques 
Tout porte à croire que ces plantes, déjà si complètes , ne procédèrent pas 
directement des Coni fères ; qu 'e l les furent précédées, au contraire, par les 
Amentacées, dont quelques-unes, d'ordre déjà é levé (Noyers), se montrent en 
même temps qu'elles. Or, les Figuiers, qui offrent une condensation si 
curieuse de l ' inflorescence, furent évidemment produits par des Amentacées 
dèrivéès des Conifères et qui n'ont pas laissé de traces, de même que, de ces 
Amentacées primitives, étaient sortis les Noyers , dont l ' inflorescence femel le , 
déjà très réduite, est un premier pas v e r s la condensation des chatons ou des 
cônes . 

A v e c les Noyers , d'autre part , apparaît une modification nouvelle. 
La dépression du rameau floral, offerte par les Figuiers, s'est étendue à la 

fleur femel le et l 'on voit cel le-c i s ' iuvaginer dans le réceptacle, dont les cô tés 
seuls ont continué leur évolution : les plantes à Ovaire infère étaient créées. 

Enfin, les parties constitutives des vertici l les extérieurs s'étant soudées, les 
Gamopétales apparurent. 

Il est à croire que, chez les Gamopétales primitives, les étamines furent 
distinctes de la corol le . L e s Ericinées, les Symplocos, qui figurent parmi les 
premiers représentants de ce g roupe , ont, en effet, leurs étamines l ibres ou 
soudées seulement à la base de la corol le . 

La soudure des étamines, soit à la coro l l e , soit entre elles, fut évidemment 
postérieure. De même, les fleurs de ces plantes furent d'abord régulières . 



L'irrégularité de la corol le , l 'asymétrie des verticilles, la soudure de leurs 
parties, soit entre elles, soit avec les parties constitutives des vertici l les vo i -
sins, furent le résultat d'une évolution continuée dans un sens spécial. 

Lorsque, à toutes ces formes de l 'asymétrie, et de l 'é loignement progressif 
du type régulier initial, vint se joindre l 'invagination de l 'ovaire, les plantes 
qui oifrent ces anomalies au plus haut degré, parmi les Gamopétales, les 
Synanthérées apparurent. 

Dans l 'étude qui précède, on s'est exclusivement occupé des modifications 
de la fleur. On n'a point recherché les causes de la distinction des A n g i o s -
permes en deux g roupes : les Monocoty'.édones, les Dicotylédones. 

Si l'on examine la constitution de l 'embryon des Gymnospermes, ou voit 
que les Cycadées se rapprochent des Monocotylédones, par leurs cotylédon» 
très inégaux, toujours soudés, ou mêmes par la suppression, au moins appa-
rente, de l'un de ces cotylédons. 

.Comme l e s Cycadées procèdent évidemment des Fougères et se rapprochent 
beaucoup des Palmiers, par leur port, on peut admettre que les Palmiers en 
dérivent. On sait que, en dehors de la structure des tiges, ces deux familles 
différent surtout par la constitution de leur graine. 

D'autre part, on a vu que les Aroïdées naquirent, sans doute, de la branche 
des Fougères d'où, plus tard, devaient sortir les Ophioglosses ; qu'enfin, les 
Conifères tirèrent leur origine des Lépidodendrées. 

Or, après que se furent accomplies les modifications si importantes d'où 
résulta la fleur ; après que le pseudoembryon îles Cryptogames supérieures 
se fut transformé en un embryon, que fallut-il, pour que se montrât cette 
production nouvel le , qui fut le Cotylédon ? 

Bien peu de chose, en vérité , si l 'on compare cette dernière formation aux 
métamorphoses bien autrement importantes qui s'étaient faites. 

Il suffit, en effet, qu'à la base de la t igel le , se produisit un renflement ce l -
lulaire, s imple ou double, renflement qui se développa comme une coiffe 
autour de la plantule, ou l 'embrassa entre ses deux parties. 

Quant â la multiplicité des divisions cotylédonaires, chez les Conifères, il 
s'en faut qu'el le soit générale , beaucoup de ces végé taux étant pourvus do 
deux cotylédons seulement, et l'on doit rapporter la multiplicité de ces divi-
sions à une modification analogue à celle qui rend palmés les cotylédons du 
Tilleul, bilobés ceux du Liseron, multilobés ceux du Noyer. 

Tout porte donc à croire que les Conifères 'primitives furent simplement 
dicotylêes, comme les premières Cycadées furent monocotylées. Le section-
nement des cotylédons, se fit, sans doute, plus tard ; peut-être aussi fut-i l 
déterminé par une tendance au groupement des feuilles, autour d'un même 
cycle horizontal . 

Lorsqu'il se fut ef fectué, les Dicotylédones furent dono réparties en deux 
catégories , selon que leurs cotylédons étaient entiers ou divisés. Mais la 
multiplicité des divisions cotylédonaires parait avoir exercé une médiocre 
influence, sur les plantes qui en étaient affectées et qui, à peine différentes de 
leurs congénères dicotylêes , atteignirent presque d'emblée leur forme défi-
nitive. 

La théorie de l 'évolution des plantes, fait provenir les végé taux actuels, 
des infiniment petits de la matière protoplasmique, successivement modifiés 
sous l 'influence du milieu, par accentuation de plus en plus marquée de c h a -
cune des f o r m e s acquises, qui se transmettaient par hérédité àleurs descendants. 

Bien qu'elle laisse encore beaucoup de questions indécises et qui, peut-être, 
ne seront jamais complètement élucidées, cette théorie n'est pas exc lus ive-
ment hypothétique. 

R e v e n o n s un instaut, sur ce que nous avons dit en traitant de la Paléon-
tologie végéta le . 

Si, partant des terrains foss i l i fères les p lus anciens, où se montre YEozoon, 
ou des assises de roches qu'un métamorphisme incomplet a rendu noires et 
bitumineuses, on réunit en un ensemble le nombre toujours grossissant des 
faits acquis par les découvertes modernes, il devient incontestable que les 
premiers êtres furent de nature protoplasmique. Leur antique existence nous 
est révé lée , par des formes douteuses, ou simplement par les matières car-
bonées , dont ils ont imprégné les roches métamorphiques. 

L e s couches dans lesquel les on observe ces premières traces de la vie ont 
une épaisseur souvent très-considérable, qui dépasse parfois 7,000 mètres . 
La période qui présida â leur formation fut donc très- longue, et dura 
pendant bien des milliers d'années. 

C'est au sein de couches relativement récentes , par rapport à ce l les dont 
nous venons de parler, que l'on trouve les traces des premières A lgues . Ces 
A lgues étaient f o rmées de cel lules simples, a l longées ou raccourcies , d'abord 
isolées, plus tard agrégées . Nous ignorons si les g é o l o g u e s se sont mis 
d 'accord, sur la nature des êtres problématiques, qui vivaient au début de 
l 'époque camhrienne, et qui creusèrent les sortes de galeries observées au 
sein des grès , que l 'on a nommés Grès à Facoïdes. Les zoologistes avaient 
attribué ces empreintes à des Annélides. Mais il est démontré que certaines 
A lgues sont capables de creuser des sillons anologues et les impressions 
offertes par les grès â Fucoïdes, semblent devoir è t : e rapportées à des plantes 
de cette classe. 

De même, les antiques Oldliamia du Cambrien inférieur, que Forbes avait 
rangés parmi les Algues , ont été regardés c o m m o des Zoophytes . Mais 
Schimper, si bon j u g e en c e s matières, les replace parmi les végétaux . 

Si l'on examiue la liste des êtres, qui vivaient pendant ces époques lointaines, 
on est surpris, au premier abord, de n'y trouver presque que des animaux. Les 
plantes y sont de nature douteuse. On conçoit , pourtant que , si l 'épaisseur de 
la carapace, dont les premiers étaient pourvus, a permis la conservation de 
leurs formes , il ne pouvait en être ainsi pour l e s végé taux , qui, exc lus ive-
ment cellulaires, ne pouvaient guère laisser, de leur existence, que des traces 
assez mal définies. Néanmoins, la puissance de leur développement fut telle, 
que Lesquereux compare la végétat ion marine des âges paléozoïques, à celle de 
l 'époque carbonifère. On leur attribue la formation des premiers graphites 
et de certaines couches de houille. 

Les A l g u e s de ces époques furent d 'espèces peu nombreuses. Quelques-
unes avaient des dimensions considérables et une structure presque 
l igneuse. 

Il est à croire que les î les des époques cambrienne et silurienne possédaient 
des végé taux terrestres. Mais le peu d'étendue relative de ces î les et , sans 
doute, leur submersion ultérieure n'ont pas permis encore de savoir quelles 
pouvaient être ces plantes et de déterminer comment elles sortirent des 
A l g u e s . L o r s q u e , pour la première fo is , on en trouve , dans le Dévonien supé-
rieur, elles sont d'ordre relativement é levé : c e sont des Calamariées, des 
Fougères , des Lycopodiacèes et quelques Coni fères douteuses. 

Pendant la période paléanthracitique, qui précéda celle du terrain houiller. 
les A lgues cédèrent la place aux Cryptogames supérieures et cel les-c i furent 
prédominantes, durant toute la série carboni fère . 

A leur origine, les Gymnospermes ont la plus grande analogie avec leurs 
devancières, les Cryptogames, dont elles s 'écartent peu a peu. Les Conifères 
avaient le port des Lycopodinées arborescentes, tout en se rapprochant déjà 
de nos Araucariées, tandis que les Cycadées étaient encore plus voisines des 
F o u g è r e s , que des Cycadées actuelles. Enfin, tandis que se montrait u .e 
Aroïdée douteuse, le Pothociles Grantonii, une forme singulière, le Cordait es 
borassifolium, apparaissait ; cette plante, tour à tour prise pour un Palmier , 
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un Dracxna, un Yucca, semble , en effet, être une forme intermédiaire, qui 
s'intercale entre les Cycadèes et les Conifères. On dirait que la nature, encore 
indécise, hésitait dans le choix de la forme définitive. Peut-être aussi le 
Cordaites, fut-il l 'origine dos Palmiers, des Asparaginèes ou des Liliacées 
arborescentes. 

Pendant les périodes permienne et triasique, les Fougères continuent 
leur évolut ion ascendante, atteignent leur plus haut développement, puis 
décroissent ; les Prè les remplacent les Calamités, tandis que les Sigillaires 
et autres types anciens disparaissent pour toujours. 

C'est alors que le règne des Gymnospermes commence . Celles-ci devinrent 
prépondérantes à partir de cette époque et pendant toute la durée de la pé -
riode jurassique. Leurs représentants appartenaient déjà à nos types actuels. 

Ou trouve, à ce moment, une Pandanée, des Zostera et des Chara : la p r e -
mière due à une modification de la forme qui avait produit les Pothocites des 
couches houil lères ; les deux autres résultant d'une transformation de deux 
types d 'Algues restés inconnus. 

Les Monocotylédones se manifestaient donc pour la seconde fo is et, selon 
l 'ordre que nous avons indiqué, se manifestaient par des plantes diclines : 
l 'une dioïque ( P o d o c a r y a ) , l 'autre monoïque (Zostera). 

Jusqu'ici , nous n 'avions pas signalé l 'existence des Dicotylédones A n g i o -
spermes. El les apparaissent brusquement, au début de la période Cénoma-
nienne et, dès c e moment, elles offrent une série de types parfois remar-
quables par la beauté de leur feuil lage : Figuiers, Noyers. Laurinées, 
Maynoliacées, Araliacées. 

Cette apparition de plantes d'ordre é levé aurait lieu de nous surprendre, 
si l 'on admettait qu'el les furent les premiers représentants de l ' immense 
division, dont e l les f ont partie. 

Mais, tandis que nous avons vu , jusqu'à ce moment, les types se modifier 
a v e c lenteur et les Gymnospermes sortir des Cryptogames, "sous des formes 
intermédiaires, souvent de nature douteuse, on ne saurait comprendre que la 
nature eut franchi d'un seul coup une distance aussi grande, que cel le qui 
sépare des Conifères , les Magnioliacées, les Noyers et même les Ficus. 11 
faudrait admettre une génération spontanée de ces plantes, ce qui est abso-
lument irrationnel, ou recourir à l 'intervention d'une puissance créatrice 
supérieure, intervention très-contestable et dont la science n'a aucun besoin, 
pour expl iquer les faits observés . 

Si l'on réfléchit, en effet, à l 'énorme longueur de la période comprise, entre 
l'apparition des vraies Conifères , dans le terrain houiller, et l 'époque du 
Cenomanien, on est bien f o r cé de croire que, pendant ce laps de temps, qui 
compte sans doute beaucoup de millions d'années, les Conifères subirent des 
modifications en divers sens, les unes qui les rapprochaient des formes actuelles, 
les autres qui les transformaient en Angiospermes. 

En traitant de l 'évolution, nous avons montré par quelle lente gradation la 
fleur hermaphrodite dut se produire aux dépens de l ' inflorescence monoïque 
des premières Ang iospermes et comment on peut concevoir que celles-ci pro-
cédèrent des Gymnospermes . 

Bien n'autorise à penser que ces transformations furent brusques : une 
telle hypothese serait en opposition avec c e que nous savons de la fa ib lesse 
initiale des variations et de la tendance de cel les-ci à retourner à la forme 
ancestrale. 

Il est donc naturel de croire que la production des Dicotvlédones s'effectua 
peu a peu et que les v é g é t a u x des couches cénomaniennes étaient les des-
cendants tres-modifiés de f o r m e s éteintes. D'ailleurs, comme nous l 'avons dit 

enorme déve loppement des mers jurassiques et du débutde la période crétacée, 
le peu d étendue relative des terres de ces époques, ou, du moins, de cel le» 

que nous connaissons, enfin les révolutions dont notre g l obe fut le théâtre, sont 
évidemment les causes de notre ignorance à cet égard. 

D'un autre côté , les parties du sol que l'on a pu étudier sont encore bien 
faibles. Comme, cependant, malgré le petit nombre de savants qui s 'occupent 
de ces sortes de recherches , chaque j o u r ajoute une page nouvelle à l 'histoire 
du passé ; comme quelques années à peine nous séparent de l 'époque où la 
Géologie naquit, où l'on cessa de prendre les fossi les pour des j eux de la 
nature (lusus naturx), on peut, sans rougir , avouer qu'on ne sait pas et 
penser, a v e c toute apparence de raison, que les découvertes ultérieures vien-
dront confirmer ce que les théories ont encore d'hypothétique. 11 se peut 
aussi, d'ailleurs, que bien des témoins de l 'antique légende des siècles aient 
été anéantis, depuis que l 'homme est apparu sur la terre et en a bouleversé 
le sol, pour fonder des vi l les ou pour en extraire les matériaux nécessaires à 
ses besoins. 

Si, donc , nous sommes embarrassés pour expliquer l 'origine des Ang io -
spermes, cela tient à bien des causes, dont l ' importance tendra à s'amoindrir, 
à mesure que l'on pénétrera plus avant dans l 'étude des couches anciennes. 

Quoi qu'il en soit, les premières Dicotylédones Angiospermes furent apétales 
et diclines. Puis vinrent les plantes à fleurs hermaphrodites et pétalées, 
mais à pétales distincts. Enfin les Gamopétales apparurent. Chose singulière, 
les premières Gamopétales que l 'on trouve et qui appartiennent à la période 
paléocène, sont inférovariées. 

Mais, tandis que certaines d'entre el les, ( G a r d é n i a , Viburnum) ont une 
corol le rotacèe, les autres (Symplocos ) sont subpolvpètales. Il semble donc 
que l'intromission de l 'ovaire, dans le réceptacle, entraîna la soudure des 
enveloppes de la fleur. On sait, d'ailleurs, que le calice est gamosépale, chez 
beaucoup de plantes à pétales libres. 

Cependant, les Gamopétales, si tardivement produites, restèrent longtemps 
presque stationnaires. Mais, e l les prirent ensuite un essor tellement rapide 
que le nombre de leurs types arriva presque à éga ler celui des autres Dicotylé-
dones. 

On considère généralement les Gamopétales, comme celles dont 
l'organisation est la plus élevée. On s'explique ainsi pourquoi ces 
végétaux sont venus les derniers, le type qu'ils représentent 
paraissant être le terme ultime du développement évolutif. 

La proposition suivante semble se dégager aussi des faits observés. 
Si, à l'origine, les plantes ont montré une tendance énergique vers 
l'agglomération des individus, c'est-à-dire, vers la production des 
formes arborescentes, une tendance inverse semble se manifester 
aujourd'hui. En comparant, en effet, la flore actuelle avec les flores 
des temps passés, on voit les formes dominantes de ces dernières 
diminuer de nombre et de volume : les Cryptogames arborescentes 
sont devenues rares et n'atteignent plus l'énorme développement 
qu'elles offraient pendant les périodes Carbonifère et Permienne ; 
les Cycadées s'amoindrissent, les Conifères se réduisent de plus ea 
plus; il en est de même des Amentacées. Les Monocotylédones 
arborescentes sont remplacées peu à peu par des formes herbacées ; 
enfin, les Gamopétales, jadis si peu nombreuses et dont les espèces 
arborescentes sont relativement si rares, augmentent de telle sorte. 



que ce groupe arrive àse trouver, vis-à-vis des autres Dicotylédones 
Angiospermes, dans le rapport de 30 à 45 ou de 2 à 3. 

Si cette proposition est fondée, si la marche évolutive du règne 
végétal offre une tendance de plus eu plus inarquée vers la disso-
ciation ou mieux vers une individualisation de plus en plus parfaite, 
on conçoit que la végétation herbacée se substitue peu à peu à la 
végétation forestière et l'on en peut conclure qu'un temps viendra, 
sans doute, où les arbres disparaîtront complètement. 

Tout semble montrer que la végétation actuelle a acquis les 
formes qui la caractérisent, à la suite d'une série de modifications. 
Nous avons vu précédemment que ces modifications ont été en 
rapport avec les périodes successives de l'évolution terrestre ; on 
peut donc admettre qu'elles ont été déterminées par les change-
ments effectués dans les milieux (atmosphère, sol, climat). Mais, 
toutes les formes développées dans les périodes antérieures ne sont 
pas arrivées jusqu'à nous. De même qu'à l'époque actuelle, parmi 
les variations nées d'un type, les unes retournent peu à peu au type 
primitif, taudis que les autres conservent la forme acquise et que 
d'autres continuent leur marche ascensionnelle, ainsi l'on peut 
penser que les descendants d'un type originel, tantôt sont restés à 
peu près stationnaires, tantôt ont subi d'incessantes transformations 
et sont arrivés à ne plus ressembler à leurs premiers parents. Tous 
les individus nés d'une souche commune n'ont pas eu, d'ailleurs, une 
évolution progressive. Certains eurent un développement rétrograde, 
analogue à celui dont la nature actuelle nous offre des exemples, soit 
dans la sériation des individus successifs d'une espèce collective, soit 
dans l'évolution d'un même individu. On conçoit donc que, arrivés 
à la période évolutive ultime du type secondaire, dont ils étaient les 
représentants les plus élevés, ceux-ci durent fatalement périr, par 
suite de la modification la plus légère, dans les conditions extérieures 
de leur existence. C'est ainsi que, des diverses formes qui se sont 
succédé à la surface du globe, la plupart ont disparu avec la période 
qui les avait vu naître, tandis que d'autres se sont prolongées, puis 
éteintes dans les âges ultérieurs; bien peu ont persisté jusqu'à nous. 

En dehors des raisons de milieu, la disparition des types peut être 
attribuée à deux causes : 1° l 'excès d'un développement rétrograde; 
2» l'excès d'un développement ascensionnel. Il est incontestable, 
en effet, que si la mort de l'individu est le résultat d'une loi innée, 
il doit en être de même des espèces et de leur assemblage. Car, si 
l'individu meurt, lorsqu'il a usé toute la somme de vitalité dont il 
était doué, il est naturel d'admettre que le type auquel il appartient 
meurt à so:i tour, quand ce type a produit toute la somme de varia-
tions dont il était capable. 

D'un autre côté, la raison de milieu, celle d'une force de résis-
tance plus grande ou plus petite, dans le combat pour la vie, exer-
cent une influence décisive sur la perpétuation et la propagation 
des types Là où une plante ne peut plus vivre, une autre prospère, 
soit parce que cette dernière a plus de puissance d'expansion, soit 
parce que les conditions ont changé, ou par des causes encore peu 
connues. Ainsi, dans les forêts danoises, le Pin a été remplacé par 
le Chêne, que le Hêtre tend à remplacer de nos jours ; le Cembrot 
disparaît peu à peu des montagnes de la Suisse ; le Dragonnier 
s'éteint dans les Canaries, le Cèdre dans le Liban, le Séquoia dans 
la Californie ; taudis que des Chardons européens étouffent la végé-
tation primitive des Pampas, et que des espèces nord-américaines 
envahissent les champs de l'Europe. 

Autant que les faits actuels et la succession des types observés pen-
dant les périodes géologiques permettent de le supposer, on doit 
admettre que chaque forme nouvelle fut acquise à la suite de varia-
tions nombreuses, indéfiniment prolongées, s'effectuant avec len-
teur et en rapport avec les modifications du milieu. On ne peut 
supposer, comme beaucoup de savants le croient encore, que les 
modifications furent brusques ; encore moins, doit-on penser que 
chaque végétation nouvelle naquit de toutes pièces. Tout porte à 
croire, au contraire, que la végétation actuelle dérive de formes 
plus anciennes, successivement modifiées. Si l'on pouvait, par la 
pensée, reconstituer l'arbre généalogique des espèces actuelles, on 
verrait la série des générations évoluer en divers sens et composer 
un arbre à branches très-inégales, dont les divisions ultimes 
seraient formées par nos espèces actuelles. Cela ne se peut et voilà 
pourquoi il nous est souvent difficile de relier entre elles tant de 
plantes, tant de familles même, que rapprochent certaines affinités, 
qu'éloignent de nombreuses dissemblances. (V. Botanique systé-
matique). Si des genres, d'ailleurs voisins, se sont développés en 
des points très-éloignés, cela tient à ce que les membres d'un même 
type originel ont continué, chacun daus sa patrie nouvelle, la série 
de modifications dont ils étaient capables, mais que, selon la localité 
et les influences extérieures, certains de leurs descendants con-
tinuaient leur évolution, tandis que les autres succombaient et, en 
disparaissant, supprimaient les formes intermédiaires. 

La forme en apparence créée pour un point déterminé, n'est donc 
que le résultat d'une série de variations, qui ont produit un nombre 
plus ou moins grand de formes, mais dont la seule conservée 
fut celle qui était le mieux armée, c'est-à-dire, la plus capable de 
résister dans le combat pour la vie. 

Quelle que soit cette forme, que révolution qui l'a produite ait 



été ascendante ou rétrogradé, son apparition n'en est pas moins 
due à une qualité de résistance et d'adaptation plus grandes, de telle 
sorte qu'en définitive son maintien, dans le lieu où elle a été produite, 
constitue une marche en avant, dans la voie de la conservation du 
type, c'est-à-dire un progrès. 

G É O G R A P H I E B O T A N I Q U E 

O r i g i n e d e s e s p è c e s e t d e s f o r m e s a c t u e l l e s 

M o d i f i c a t i o n s d e s t y p e s . — L'étude des végétations antérieures 
a montré : 1° que les plantes ont acquis leurs formes actuelles, à la 
suite d'une série de modifications, dont la plupart n'ont plus de 
représentants; 2» que les types aujourd'hui vivants sont dérivés de 
types plus anciens, issus les uns des autres et qui ont disparu suc-
cessivement. 

L'ensemble des flores qui ont précédé la nôtre peut donc être 
comparé à un arbre immense, dont les racines, puis le tronc, enfin 
les branches se sont progressivement enfoncés dans le sol, à la 
surface duquel émergent seuls les rameaux les plus jeunes. 

Cette communauté d'origine explique : 1° les relations qui 
existent entre les divers membres de notre arbre hypothétique; 
2° l'unité de plan qui préside à l'organisation des groupes végétaux; 
3° les affinités offertes par des familles, que nos classifications 
humaines obligent parfois à séparer beaucoup les unes des autres. 

Conservation ou destruction des formes acquises. Combat 
p o u r la v i e . — On comprend que, si les descendants d'un même 
type se sont nettement différenciés, par évolution progressive en 
divers sens, ces descendants pourront n'avoir que de faibles ressem-
blances. En outre, bien que peut-être analogues au début, les va-
riétés ainsi produites auront eu des sorts bien différents. Parmi 
les formes nouvelles, celles-là seules, en effet, sont capables de se 
conserver, qui possèdent, soit les plus grandes propriétés d'adap-
tation au milieu qui les a vu naître ; soit la plus grande force de 
résistance, dans le combat à soutenir avec les plantes voisines et 
contre les animaux; soit enfin, les qualités qui leur permettent de 
tirer le plus de profit possible du voisinage des unes et de la visite 
des autres. La persistance des conditions, qui assurent leur vie ou 
les préservent contre les ennemis du dehors, tendent évidemment 
à augmenter les propriétés acquises, en ne permettant pas la con-
servation de formes moins bien douées. 

( 0 n s a i t qu'une plante, dont les racines se sont développées dans 
l'eau, ne peut toujours être mise en terre impunément. Une plante 

terrestre, accidentellement développée dans un lieu humide, suppor-
tera donc une submersion prolongée, beaucoup mieux qu'une autre 
habituée à la sécheresse, et il semble naturel d'admettre que, si la 
première vient à se reproduire dans son milieu accidentel, ses des-
cendants seront de plus en plus aptes à s'y propager. 

Si la forme a une tendance au parasitisme, ou a besoin d'un 
appui, ou ne peut se féconder elle-même et qu'elle possède des 
organes appropriés à ses besoins (suçoirs, appareils de soutien, 
nectaires), le voisinage des autres végétaux et la visite des Insectes 
seront, sans doute, nécessaires à son existence; mais les formes 
privées de tels moyens et cependant ayant les mêmes besoins ne 
pourront lutter avec elle. 

La résistance dans le combat pour la vie dépend encore d'autres 
conditions. Grisebach 1 rapporte que les végétaux pérennants des 
régions polaires, forcés de croître dans un sol, dont la glace fond 
seulement sur une faible profondeur, s'étalent en une souche sou-
terraine traçante et émettent des rameaux à peine longs de quel-
ques centimètres, qui fleurissent hâtivement. Une plante ainsi 
adaptée peut prospérer dans un tel milieu, tandis qu'elle ne pourrait 
s'y perpétuer; si elle avait une souche pivotante et une floraison tar-
dive. De même, parmi les Céréales, celles qui ont acquis et conser-
vent la propriété de mûrir leurs graines, dans le plus bref délai, 
peuvent s'élever vers le Nord, beaucoup plus que d'autres à végé-
tation moins rapide. 

Lorsque deux formes sont très-voisines, elles se nuisent récipro-
quement. Ainsi VAchillea atrata et l 'A . moschata vivent indiffé-
remment sur le schiste et sur le calcaire ; mais Y A. atrata préfère le 
schiste, tandis que l 'A. moschata aime mieux le calcaire, et ces deux 
plantes s'excluent réciproquement. Toutefois, quand l'une manque 
par hasard sur le terrain qu'elle affectionne, l'autre s'y montre. 11 est 
aisé de comprendre, cependant, que la nature du sol influe sur le 
développement de ces deux espèces, et que la plante, née sur un 
terrain qui ne lui convient guère, sera moins florissante que la plante 
spéciale à ce terrain. Si donc les deux plantes sont soumises à des 
conditions extérieures néfastes, la première résistera moins que la 
seconde et tendra à disparaître. Si, d'autre part, l'une est plus 
sensible à la gelée, l'autre à la sécheresse, il est évident que la 
persistance plus ou moins prolongée de l'une de ces deux influences 
sera favorable à l'une, défavorable à l'autre et fera prédominer 
celle-là aux dépens de celle-ci. 

1 Giisebacli. — L'i Végétation du Globe, d'après sa disposition, ses climats clc — 
Paris, 1877-1573, 2 vol. in-S". ' ' 



été ascendante ou rétrogradé, son apparition n'en est pas moins 
due à une qualité de résistance et d'adaptation plus grandes, de telle 
sorte qu'en définitive son maintien, dans le lieu où elle a été produite, 
constitue une marche en avant, dans la voie de la conservation du 
type, c'est-à-dire un progrès. 

G É O G R A P H I E B O T A N I Q U E 

O r i g i n e d e s e s p è c e s e t d e s f o r m e s a c t u e l l e s 

M o d i f i c a t i o n s d e s t y p e s . — L'étude des végétations antérieures 
a montré : 1° que les plantes ont acquis leurs formes actuelles, à la 
suite d'une série de modifications, dont la plupart n'ont plus de 
représentants; 2» que les types aujourd'hui vivants sont dérivés de 
types plus anciens, issus les uns des autres et qui ont disparu suc-
cessivement. 

L'ensemble des flores qui ont précédé la nôtre peut donc être 
comparé à un arbre immense, dont les racines, puis le tronc, enfin 
les branches se sont progressivement enfoncés dans le sol, à la 
surface duquel émergent seuls les rameaux les plus jeunes. 

Cette communauté d'origine explique : 1° les relations qui 
existent entre les divers membres de notre arbre hypothétique; 
2° l'unité de plan qui préside à l'organisation des groupes végétaux; 
3° les affinités offertes par des familles, que nos classifications 
humaines obligent parfois à séparer beaucoup les unes des autres. 

Conservation ou destruction des formes acquises. Combat 
p o u r la v i e . — On comprend que, si les descendants d'un mémo 
type se sont nettement différenciés, par évolution progressive en 
divers sens, ces descendants pourront n'avoir que de faibles ressem-
blances. En outre, bien que peut-être analogues au début, les va-
riétés ainsi produites auront eu des sorts bien différents. Parmi 
les formes nouvelles, celles-là seules, en effet, sont capables de se 
conserver, qui possèdent, soit les plus grandes propriétés d'adap-
tation au milieu qui les a vu naître ; soit la plus grande force de 
résistance, dans le combat à soutenir avec les plantes voisines et 
contre les animaux; soit enfin, les qualités qui leur permettent de 
tirer le plus de profit possible du voisinage des unes et de la visite 
des autres. La persistance des conditions, qui assurent leur vie ou 
les préservent contre les ennemis du dehors, tendent évidemment 
à augmenter les propriétés acquises, en ne permettant pas la con-
servation de formes moins bien douées. 

( 0 n s a i t qu'une plante, dont les racines se sont développées dans 
l'eau, ne peut toujours être mise en terre impunément. Une plante 

terrestre, accidentellement développée dans un lieu humide, suppor-
tera donc une submersion prolongée, beaucoup mieux qu'une autre 
habituée à la sécheresse, et il semble naturel d'admettre que, si la 
première vient à se reproduire dans son milieu accidentel, ses des-
cendants seront de plus en plus aptes à s'y propager. 

Si la forme a une tendance au parasitisme, ou a besoin d'un 
appui, ou ne peut se féconder elle-même et qu'elle possède des 
organes appropriés à ses besoins (suçoirs, appareils de soutien, 
nectaires), le voisinage des autres végétaux et la visite des Insectes 
seront, sans doute, nécessaires à son existence; mais les formes 
privées de tels moyens et cependant ayant les mêmes besoins ne 
pourront lutter avec elle. 

La résistance dans le combat pour la vie dépend encore d'autres 
conditions. Grisebach 1 rapporte que les végétaux pérennants des 
régions polaires, forcés de croître dans un sol, dont la glace fond 
seulement sur une faible profondeur, s'étalent en une souche sou-
terraine traçante et émettent des rameaux à peine longs de quel-
ques centimètres, qui fleurissent hâtivement. Une plante ainsi 
adaptée peut prospérer dans un tel milieu, tandis qu'elle ne pourrait 
s'y perpétuer,'si elle avait une souche pivotante et une floraison tar-
dive. De même, parmi les Céréales, celles qui ont acquis et conser-
vent la propriété de mûrir leurs graines, dans le plus bref délai, 
peuvent s'élever vers le Nord, beaucoup plus que d'autres à végé-
tation moins rapide. 

Lorsque deux formes sont très-voisines, elles se nuisent récipro-
quement. Ainsi VAchillea atrata et l 'A . moschata vivent indiffé-
remment sur le schiste et sur le calcaire; mais Y A. atrata préfère le 
schiste, tandis que l 'A. moschata aime mieux le calcaire, et ces deux 
plantes s'excluent réciproquement. Toutefois, quand l'une manque 
par hasard sur le terrain qu'elle affectionne, l'autre s'y montre. 11 est 
aisé de comprendre, cependant, que la nature du sol influe sur le 
développement de ces deux espèces, et que la plante, née sur un 
terrain qui ne lui convient guère, sera moins florissante que la plante 
spéciale à ce terrain. Si donc les deux plantes sont soumises à des 
conditions extérieures néfastes, la première résistera moins que la 
seconde et tendra à disparaître. Si, d'autre part, l'une est plus 
sensible à la gelée, l'autre à la sécheresse, il est évident que la 
persistance plus ou moins prolongée de l'une de ces deux influences 
sera favorable à l'une, défavorable à l'autre et fera prédominer 
celle-là aux dépens de celle-ci. 

1 Giisebacli. — L'i Végétation du Globe, d'après sa disposition, ses climats clr — 
Paris, 1877-1573, 2 vol. in-S". ' ' 



D i s p e r s i o n d e s f o r m e s . — Lorsqu'un type s'est répandu sur de 
larges espaces, en rayonnant autour d'un centre primitif, ou s'il est 
arrivé en des contrées lointaines, à la suit* d'un transport accidentel, 
et s'il a retrouvé, dans son nouveau milieu, des conditions à peu près 
identiques à celles de son point d'origine, il est évident qu'il doit 
avoir subi des modifications peu considérables et que ses descendants 
ont une grande analogie. Telle est sans doute la cause de l'existence 
d'espèces très-voisine3 ou même de variétés d'une même espèce, 
dans des localités très-distantes les unes des autres : de Hêtres en 
Europe, dans la Terre de Feu et dans l'Amérique-Nord ; de Liqui-
dambars et de Platanes dans l'Amérique du Nord et l 'Asie-
Mineure ; du Cèdre dans le Liban, le Taurus anatolique, l'Algérie 
et l'Himalaya. 

F l o r e s l o c a l e s . — Si, au contraire, le climat ou des obstacles 
matériels s'opposent à l'extension des plantes d'une contrée et à 
l'immigration d'espèces étrangères, la végétation prend un caractère 
particulier. Elle se distingue par la présence de formes analogues, 
de genres à espèces nombreuses ou même de genres monotypes 
exclusifs à une localité donnée. C'est ainsi que s'explique la perma-
nence de flores spéciales, soit dans certaines îles, soit dans des ré-
gions séparées des autres par la mer et par de hautes chaînes de 
montagnes. Mais, de la réunion de plantes particulières dans uu pays, 
on ne doit pas conclure : 1° que le pays était seul capable de les 
produire ; 2° que ces plantes seules pouvaient y naître et s'y dé-
velopper. 

Si îa première proposition était fondée, conçoit-on que les plantes 
typiques de la région donnée appartinssent presque toujours à des 
genres ou à des familles existant ailleurs et non plutôt à des groupes 
distincts ? 

La seconde proposition est démontrée fausse, par le fait que, si le 
climat et le sol leur conviennent, les végétaux qui s'introduisent 
accidentellement dans une localité, y prospèrent et même y étouffent 
les espèces endémiques. Ainsi, une plante méditerranéenne, YEri-
geron ambiguus, ayant été emportée aux Canaries par un ouragan, 
y a pris possession durable du sol, et les Chardons européens, 
transportés dans les Pampas, s'y développent aux dépens de la 
végétation autochtone de ces plaines. 

Les f lores rég ionales sont-el les dues à une création indépen-
d a n t e ? — Au lieu d'admettre la nécessité d'une connexion d'ori-
gine, entre les végétaux de régions différentes, Grisebach pense que 
toute flore est une création particulière, développée en un ensemble 
de régions, à la suite de centres de végétation et douée d'une 
existence indépendante. Il admet que le changement de la vie clima-

térique produit seulement des variétés et qu'on n'observe guère de 
transition entre les formes les plus éloignées. Là, dit-il, où s'opère 
un changement brusque de climat, des organismes à caractère bien 
prononcé disparaissent brusquement, ou s'éteignent à l'état d'une 
variété climatérique et sont immédiatement remplacés par d'autres 
formes, comme cela a lieu sur les limites des terrains géologiques, 
à l'égard des organismes appartenant à des époques plus anciennes. 
Il ajoute, néanmoins, que, même dans une série discontinue d'êtres, 
une connexion géologique est possible, probable même, mais que 
la réalité de cette connexion se trouve eu dehors de notre expérience 
personnelle. L'idée de Lyell d'expliquer la constitution du globe, par 
le seul emploi des forces actuelles agissantes, a servi, dit-il encore, 
de fil conducteur aux recherches faites en botanique ; de même, le 
principe d'un développement progressif et transformateur de la na-
ture organique s'est placé au premier rang. Mais, tout en admettant 
que l'acclimatation et autres influences peuvent produire des variations 
d'individus issus les uns des autres. Grisebach repousse, comme 
conjecture purement spéculative, la supposition que ces influences 
ont pu produire des formes moins similaires : espèces, genres, 
familles. Il ne pense pas que les formes actuelles soient les seules 
dont la nature a disposé, pour réaliser une œuvre fondée, dit-il, 
sur la multiplicité des actions réciproques. 

L'opinion d'un tel savant est, sans contredit, de très-grande va-
leur. Mais, outre les raisons énumérées plus haut, comment con-
cevoir l'apparition d'une espèce d'ordre élevé, si l'on n'admet pas 
que cette espèce résulte de la modification d'un type antérieur? 

Quand, au contraire, au lieu de considérer le point donné comme 
un centre de création, on admet que les végétaux y sont arrivés pal-
hasard, au fur et à mesure de l'émersion de la nouvelle terre, on com-
prend que ceux-ci y aient subi des modifications en rapport avec les 
nécessités de leur nouveau milieu, tout en conservant les caractères 
hérités de leurs ascendants. Ainsi s'expliquent, d'un côté, les res-
semblances qui lient entre elles les plantes d'un même groupe, pour 
si éloignés que soient leurs centres de végétation1 et, d'un autre 
côté, leurs différences dues aux conditions, parfois inverses, qui ont 
présidé à leur développement. 

Relations entre la flore actuelle et les flores antérieures . — Si, 
a u lieu de se borner à enregistrer les faits actuels et de regarder, 
Comme des centres de création, les points d'où une espèce semble 
rayonner, on veut, à l ' e x e m p l e de Ch. M a r t i n s , remonter dans le 

' Telle est, avons-noils dit, la cause de l'existence d'espèces voisines, en des lieux séparés 
par do larges espaces : des Hêtres en Europe, daiis la Terre-dc-fcu et l'Amérique du Nord : 
des Liquidambars et des Platanes dans l'Asie-Mineure et l'Amérique du Nord, etc. 
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passé et rechercher les relations de la ilore miocène avec celle de 
nos jours, on voit que le3 deux flores sont reliées l'une à l'autre, 
mais, que des raisons de climat ont empêché la plupart des végétaux 
delà première de se perpétuer, dans les lieux où ils croissaient jadis. 
Le Laurier-rose, le Myrte, le Grenadier, l 'Arbre de Judce, le Lau-
rier, le Palmier-nain, qui existaient déjà à la fin de l'époque 
tertiaire, vivent encore dans la région méditerranéenne. Ces plantes 
sont rares, toutefois, dans le Midi de la France et ne s'y rencontrent 
que dans les endroits abrités ; elles appartiennent à des familles 
réfugiées aujourd'hui clans les régions chaudes du globe, et sont 
évidemment les derniers représentants d'une flore éteinte. D'un autre 
côté, ces végétaux étaient accompagnés, en France, de familles 
exclusivement intertropicales : Protéacées, Ccesalpiniées, etc. 

D'où venaient ces plantes miocènes, maintenant reléguées si loin de 
nous? Sont-elles arrivées dans notre pays par extension progressive, 
et en sont-elles reparties à mesure que disparaissaient les conditions 
de climat qui avaient permis leur migration? Leur centre de végé-
tation actuel fut-il aussi leur centre de création? ou bien apparurent-
elles d'aboi'd dans les régions où sont enfouis leurs débris et en 
ont-elles été chassées par le refroidissement? ou encore des formes 
si voisines ont-elles pu se former pendant deux périodes distinctes, 
sous l'influence d'une analogie climatérique, et le centre de création 
de la flore actuelle est-il différent de celui de la flore passée ? 

Qui peut répondre à ces questions? 
Pour ceux qui admettent, comme seule rationnelle, la théorie 

de l'évolution végétale, par voie de filiation ininterrompue, la 
réponse est indifférente. Il semble, toutefois, que la région médi-
terranéenne est la patrie originelle d'un certain nombre de formes 
végétales actuellement vivantes. 

Le comte de Saportaa trouvé, en effet, dans les Gypses d 'Aix, un 
Pistachier intermédiaire entre le Pist. Lentisque et le P . Térébinthe. 
Il a découvert aussi, près de Marseille, un Smilax (S. Garguieri) 
presque identique avec le .S', mauritanica et à peine différent du 
5 . aspera, qui existe aussi à l'état fossile, dans les terrains ter-
tiaires. La présence, dans la même région, de végétaux si voisins, les 
uns vivants, les autres éteints, ne donne-t-elle pas de fortes p r é -
somptions en faveur de l'idée que ces derniers furent les aïeux de 
nos espèces actuelles ? 

Si l'on admet que tout nouveau type s'est développé spontané-
ment, dans le lieu où on le trouve, on devra admettre aussi que, 
lorsqu'elles sont séparées par des barrières infranchissables et lo-
calisées en des points très-éloignés les uns des autres, les variétés 
d'une même espèce ont punaitre spontanément en ces divers lieux. 

Car, si une espèce peut avoir une telle origine, aucune raison ne 
semble autoriser à penser le contraire, pour l'origine des variétés 
de cette espèce. 

Le Cèdre du Liban (Ccdrus Libani, Lond.), le Cèdre de l 'A l -
gérie (C. atlanlica, Endl ) et le Cèdre de l'Himalaya (C. Beodara, 
Roxb.) , rapportés aujourd'hui au Larix Cedrus, Mill. (Pinus 
Cedrus. L ) , auraient donc chacun un centre de création différent. 

Grisebach pense, il est vrai, que ces variétés ont une commune 
origine et sont arrivées dans leurs stations actuelles, à la suite de 
migrations ; mais il donne de ce fait, si peu en rapport avec sa 
théorie, des explications un peu embarrassées. 

L'idée d'une évolution successive, liée à une migration obliga-
toire et, sous l'influence du milieu, au maintien des formes acquises, 
rend, au contraire, aisément compte des modifications diverses que 
peut subir un même type. Elle explique surtout les' analogies de 
formes, que prennent des végétaux de familles différentes (Cactus 
et Euphorbes, Agaves et Aloès, arbustes épineux des déserts, etc.), 
lorsqu'ils sont soumis à des actions extérieures de même ordre. Ces 
analogies ont, au reste, une grande importance et sont utiles à 
consulter, lorsqu'il s'agit de rechercher par quels moyens est assurée 
la vie des plantes soumises à des conditions analogues. Elles mon-
trent que, dans ces circonstances, la nature revêt les végétaux d'une 
livrée commune. 

Aussi, Grisebach, étendant la classification physionomique de 
Humboldt, emploie-t-il heureusement ce caractère, pour grouper les 
végétaux sous un certain nombre de types morphologiques, qu'il 
nomme Formes de végétation. 

Théorie de l'origine des espèces . — Dans les pages précé-
dentes, nous avons parlé bien souvent de l'origine des espèces et 
des causes probables de leur production, sans nous occuper spé-
cialement des théories émises à ce sujet. Il importe de rempla-
ce vide. 

Ch. Darwin a supposé que la différenciation des êtres est due à la 
possession, par chacun d'eux, de la plus grande somme de qualités 
de résistance aux influences extérieures, dans le combat pour la vie, 
— qualités lentement acquises, pendant une suite ininterrompue de 
générations, par la série innombrable des individus issus les uns 
des autres. On comprend, d'ailleurs, que ces qualités soient 
variables et souvent inverses, selon les conditions dans lesquelles 
s'effectue le combat, et qu'elles soient héréditaires, parce qu'elles 
aifectent des êtres soumis à peu près aux mêmes besoins. Darwin 
admet, en outre, qu'elles sont accidentelles et non dues à une pro-
pension spéciale du type, se modifiant dans un sens particulier. 



Naegeli croit, au contraire, que la variation est une propriété 
innée, qui porte la plante à se modifier dans une direction déter-
minée, afin de rendre le type de plus en plus apte à s'adapter au 
milieu. 

J. Sachs pense que ces deux opinions se complètent, et il regarde 
la théorie de la descendance comme la seule capable d'expliquer 
tous les faits de morphologie et d'adaptation. Cette théorie présup-
pose seulement deux choses : 1° la variation avec hérédité ; 2° le 
combat pour la vie, qui ne laisse subsister que les formes suffisam-
ment pourvues de propriétés utiles, et anéantit les autres tôt ou 
tard. En réalité, elle renferme une seule hypothèse non immédiate-
ment démontrable : c'est que la somme des variations peut devenir 
aussi grande que l'on voudra, pourvu que le temps nécessaire à 
ces changements soit assez prolongé. 

S'il est prouvé que les variétés peuvent se produire et se perpé-
tuer, on devra admettre que la classification naturelle exprime les 
relations de parenté des plantes. Une espèce sera donc composée 
de toutes les variétés sorties d'une même forme originelle, mais de 
date relativement récente ; un genre comprendra les espèces issues 
d'une forme plus âgée et qui, dans le cours des temps, ont acquis 
de plus grandes différences ; enfin les genres d'une même famille 
devront leurs affinités à ce qu'ils sont sortis d'une souche encore plus 
ancienne ; leurs dissemblances seront dues à la variation et à l 'ac-
cumulation de propriétés nouvelles, pendant la série des généra-
tions. La théorie de la descendance, d'accord avec la paléontologie, 
veut que les diverses formes végétales soient nées à des époques 
différentes, et que les caractères typiques des groupes principaux 
aient apparu avant ceux des formes rapportées à ces groupes. 

11 en résulte : 1° que toute forme s'est montrée d'abord sur un 
point déterminé, puis s'est propagée à partir de ce point et a 
voyagé dans le cours des âges ; 2° que sa propagation a dépendu 
des modifications climatériques et de la concurrence de ses com-
pétiteurs ; 3° que sa migration a été empêchée par des obstacles 
matériels, ou favorisée par des moyens de transport, qui l'ont accé-
lérée. Comme, en dehors des preuves fournies par la paléontologie, la 
théorie de la descendance se base sur l'existence de variations, nous 
allons rapporter quelques-uns des faits sur lesquels elle s'appuifli 

Les seules variations intéressantes sont celles qui sont capables 
de se reproduire héréditairement. On en distingue deux sortes : 
les unes spontanées, les autres dues à l'intervention de l'homme. 
Ces variétés peuvent se montrer sur des plantes venues de graines, 
ou être fournies par dévolution d'un bourgeon. 

Les variétés issues de graines, sous l'influence de la culture, sont 

parfois très-nombreuses et elles naissent sans cause apparente. Dans 
des conditions identiques, on voit parfois, en effet, la même forme 
engendrer les variétés les plus diverses. Si quelques-unes se conser-
vent, c'est parce qu'elles répondent à un besoin spécial, soit à la loca-
lité, soit à l'homme ; la sélection, à la fois naturelle et artificielle, 
tend seulement à conserver et à accuser des modifications acquises. 

Telles sont, par Jexemple, les variétés de Céréales, qui auront 
la propriété de se développer et de mûrir leurs graines, dans le 
plus bref délai, lorsqu'elles ont à vivre en des lieux, où les phases 
delà végétation doivent s'accomplir avec une grande rapidité. Quel-
quefois, la multiplicité et la conservation héréditaire des variétés 
paraissent dues à l'influence de l 'homme seul ; souvent alors la 
somme des différences des variétés, entre elles et avec la plante-
mère, est devenue telle, qu'on ne peut dévoiler leur commune ori-
gine, que par l'examen de leurs formes de transition ou en remon-
tant'dans le passé. On cite, à cet égard, les nombreuses variétés de 
Poiriers, que Decaisne a montrées provenir du seul Pirus com-
munis, et les variétés de Choux issues probablement d'une même 
espèce ou des 2 -3 formes voisines, qui habitent la région méditer-
ranéenne. Mais, parfois, bien qu'on ne puisse douter de leur unité 
spécifique, on ne sait à quelle forme originelle les rapporter : ainsi, 
l'on ignore le type primitif du Maïs, et l'on ne sait de quelle espèce-
mère0 proviennent les variétés en quelque sorte innombrables des 
Courges, que Naudin attribue à trois formes, Cucurbita Pepo, 
C. moschata, C. maxima. Il en serait de même pour les variétés 
des Cinchona indiens, si leur production remontait à une époque 
très-éloignée. 

Si la commune descendance des variétés cultivées est souvent 
difficile à dévoiler, on conçoit combien plus difficile doit être celle 
des variétés sauvages, qui, étant moins de notre domaine immédiat, 
ne nous intéressent qu'au point de vue philosophique et, sans doute, 
remontent fréquemment à une époque déjà lointaine. Il semble na-
turel de les attribuer à des croisements déterminés par des causes 
souvent occultes, dont quelques-unes seulement ont été dévoilées 
dans ces derniers temps : la Dichogamie, l'Hétérostvlie, etc. 

Telle est probablement la raison de l'existence des formes si 
nombreuses, offertes par les genres Rosa, Rubus, Hieracium, 
formes considérées, selon le point do vue où l'on se place, soit 
comme variétés, soit comme espèces, celles-ci étant réunies eu 
sous-genres ou même en genres nouveaux et le genre primitif 
constituant alors un groupe d'ordre plus élevé. 

Les variétés fécondes de nos Hieracium indigènes peuvent être 
rapportées à trois groupes n'offrant pas de formes de transition 



entre elles, du moins en Europe. Si, comme on l'a fait pour les 
variétés de plusieurs plantes cultivées, on pouvait remonter dans 
leur passé, ou s'il était possible, à l'aide de croisements, de pro-
duire leurs formes de transition, on arriverait peut-être à retrouver 
leur espèce-mère. Mais les variétés initiales, d'où sont sortis les 
trois groupes actuels, ont sans doute disparu depuis longtemps. 
Toutefois, Naegeli est porté à admettre, que les diverses espèces 
d 'Hieracium sont issues de formes éteintes ou vivantes, et qu'il 
existe encore une grande partie des intermédiaires, qui ont accom-
pagné la division de l'espèce primitive; ou bien que ces espèces 
proviennent de la transformation d'une espèce vivante, en une es-
pèce nouvelle, qui s'en détache comme un rameau. Les espèces de 
ce genre ne seraient donc pas encore séparées, par l'extinction des 
formes intermédiaires, aussi nettement que le sont les espèces des 
autres genres. Ainsi, les formes intermédiaires de nos Hieracium 
peuvent être considérées comme des variétés en voie de développe-
ment progressif, et dont quelques descendants ont, plus que les 
autres, accumulé des propriétés nouvelles. 

Nous avons dit que la variation apparaît parfois sur les produits 
du développement d'un bourgeon. Sur un Campanulei média à 
fleurs bleues, nous avons vu un rameau produire des fleurs blan-
ches ou bleu très-pâle. Si l'une de ces fleurs a été fécondée par le 
pollen d'une variété à fleurs blanches, ou si seulement l'une de ces 
fleurs s'est fécondée elle-même, on conçoit que la variation acci-
dentelle de la Campanule à fleurs blanches pourra se perpétuer. 

Un phénomène de même ordre a été signalé par Bridgman, chez 
les Scolopendrium vu!gare laceratum, et S. vulg. Crista-galli. 
Cet observateur a observé, en effet, que les spores issues de la par-
tie normale delà fronde reproduisent la forme régulière, tandisque 
celles de la portion périphérique anormale fournissent la variété 
correspondante. 

Le rapport, qui existe entre les espèces d'un même genre, étant du 
à ce que les ressemblances sont plus nombreuses que leurs diffé-
rences, il est permis de regarder ces espèces comme des variétés 
— plus accusées et devenues constantes — d'une même forme or i -
ginelle, qui peut avoir disparu ou être devenue méconnaissable. 
Comme l'espèce et la variété ne sont pas nettement limitées, et ne 
se distinguent que par la somme et le degré de constance des carac-
tères différentiels, on conçoit combien il est difficile de décider si 
telle forme d'un groupe est une espèce ou une variété. 

Objet de la Géographie botanique. — Les considérations précé-
dentes, peut-être trop longues, mais à coup sûr utiles, vont nous 
permettre d'expliquer pourquoi les membres d'une même famille 

sont souvent répartis sur de vastes espaces ; pourquoi des genres 
très-voisins, des espèces presque identiques ou même seulement 
des formes analogues se retrouvent eu des lieux très-éloignés, 
lorsque les conditions extérieures sont semblables ; pourquoi enfin, 
des plantes, de caractère déterminé, offrant un faciès ou des quali-
tés do même ordre, se groupent en des points restreints et consti-
tuent des Flores régionales. 

La Géographie botanique a pour but d'étudier ces répartitions et 
leurs causes ; de rechercher le lieu d'oii certaines formes ont 
rayonné, ou quelles circonstances en ont arrêté l'expansion ; enfin, 
de déterminer comment les îles se sont peuplées et comment cer-
taines plantes introduites sur un sol nouveau, s'y sont multipliées 
au détriment des espèces indigènes. 

Tapis végétal et Flore. — Si l'on jette un coup d'ceil sur la vé-
gétation d'un pays, on voit que les plantes y sent tantôt très-nom-
breuses, tantôt plus ou moins espacées. L'ensemble de ces plantes 
a reçu de Thurmann le nom de Tapis végétal et l'on a appelé 
Flore l'ensemble des espèces constitutives de ce tapis. Assez habi-
tuellement, la richesse d'une flore est en raison inverse de celle du 
tapis végétal. Parmi les plantes qui composent ce dernier, les unes 
sont peu délicates, peu exigeantes, d'une multiplication facile, 
pourvu, toutefois, que les conditions de la localité leur conviennent ; 
celles-ci vivent d'ordinaire en société de leurs semblables et cou-
vrent de larges espaces : on les dit sociales. D'autres, bien que 
pourvues de qualités peu différentes, vivent isolées, en général, 
mais peuvent exister dans un grand nombre de régions distinctes : 
on les dit cosmopolites. Enfin, on appelle disjointes, les espèces 
qui croissent dans des pays très-éloignés, et endémiques, celles 
qui ne se trouvent que dans une région déterminée. 

A i r e d e s e s p è c e s . — La plupart des espèces occupent généra-
lement un certain espace, qui varie d'ailleurs pour chacune d'elles 
et qu'on a appelé Aire. Cette aire a d'habitude la forme d'une 
ellipse, dont le grand axe est dirigé de l'Est à l'Ouest ; la ligne qui 
limite son extension est dite, selon le cas, orientale, occidentale, 
tropicale, polaire. 

C e n t r e d e v é g é t a t i o n . — Dans l'aire qu'embrasse une espèce, se 
trouve, en général, un point plus ou moins restreint, où elle se 
montre avec des caractères mieux définis, plus typiques, en même 
temps qu'elle y est représentée par un nombre plus grand d'indi-
vidus : ce point est ce qu'on appelle son Centre de végétation ou, 
pour quelques auteurs, son Centre de création. 

H a b i t a t i o n s e t H a b i t a t . — Enfin, on conçoit que, selon ses besoins 
une espèce se rencontre surtout en de certaines localités réunissant 



les conditions de sol, de chaleur, de lumière, etc., nécessaires à son 
existence. Dans ces localités ou habitations, chaque plante occupe 
de préférence certains endroits particuliers, où elle trouve plus 
spécialement le substratum indispensable à son développement. Ces 
endroits, qu'on a nommés Stations ou Habitats, sont désignés par 
un adjectif, qui spécifie leur nature : habitat aquatique, habitat 
terrestre, calcaire, siliceux, etc. (Voir Station, p. 308). 

7 Influences qui réagissent sur la répartition des plantes . — On 
voit, par ce qui précède, que les plantes sont soumises à des in-
fluences diverses, dont le résultat immédiat est leur répartition à la 
surface d u globe. Ces influences sont de plusieurs sortes : tempé-
rature, lumière, sol, humidité, sécheresse, variation ascendante 
ou rétrograde, action des êtres organisés et surtout de Vhomme. 

Nous allons les examider rapidement. 
1° TEMPÉRATURE. — Parmi les influences ci-dessus nommées, 

la température est celle dont l'action est la plus considérable. Ses 
effets sont sous la dépendance de plusieurs causes. 

Altitude et latitude. — Si l'on s'avance des tropiques aux pôles, 
on voit les végétaux à feuilles persistantes disparaître peu à peu ; 
les arbres diminuent de hauteur, en même temps que le nombre 
des espèces de plantes vasculaires se réduit de plus en plus. Le 
Spitzberg, en effet, n'en contient que cent treize, selon Fries, et 
il en existe seulement cent cinq à la Nouvelle-Zemble, d'après 
Trautvetter. 

Les mêmes faits s'observent, lorsqu'on gravit une haute mon-
tagne située au milieu d'une contrée relativement chaude : à la vé-
gétation presque tropicale de la plaine, succèdent, à mesure que 
l'on s'élève, d'abord des espèces des régions tempérées, ensuite 
des plantes des pays froids, enfin, au voisinage du sommet, on ne 
trouve plus que des végétaux du Groenland ou de la Laponie. On 
conçoit, d'ailleurs, que l'altitude à laquelle peuvent vivre ces di-
verses catégories de plantes varie avec la latitude. F. Parlatore fait 
remarquer que, en Italie, les plantes alpines, communes aux mon-
tagnes de l'Europe, ne dépassent pas les Apennins des Abruzzes et 
du Samnium. 11 dit que la plupart dès espèces du Spitzberg et de 
la Nouvelle-Zemble, qui s'étendent au Fimmarck, en Laponie, en 
Suède, enNorwège, en Ecosse, en France, etc., trouvent leur li-
mite méridionale dans ces dernières montagnes. 

Le nombre des plantes d'origine polaire s'accroît à mesure 
qu'une montagne est plus voisine du pôle et, d'autre part, les 
plantes communes à deux régions inégalement rapprochées de 
l'équateur sont d'autant plus nombreuses, que la région la plus 
froide est plus éloignée de la zone glaciale 

Ainsi, selon Parlatore, l'Italie ne contient que seize espèces de 
plantes vasculaires du Spitzberg, tandis qu'on en trouve plus de 
trente dans les Alpes d'Italie et que les plantes de cette sorte, com-
munes à la fois aux Alpes, au Fimmarck et à la Laponie, sont 
presque au nombre de cent. 

Il semble donc, que les deux hémisphères du globe terrestre 
peuvent être comparés, comme l'a fait Mirbel, à deux montagnes 
accolées par leur base et dont les sommets occupent les pôles. Tou-
tefois, Grisebach et Tchiatchef font observer, avec raison, que 
cette comparaison n'est pas exacte. Car, si le froid des régions 
arctiques est du à l'obliquité des rayons solaires, c'est la raréfac-
tion de l'air qui détermine l'abaissement de la température, sur les 
liants sommets. L'air offre, d'ailleurs, la même composition aux 
pôles et dans une région quelconque du globe, tandis qu'on voit la 
proportion d'acide carbonique diminuer et celle de l'ammoniaque 
augmenter, à mesure que l'on s'élève dans l'atmosphère. Enfin, 
Mùhry a cru remarquer que l'intensité de l'électricité atmosphé-
rique "est en rapport avec la répartition de la température ou mieux 
de l'insolation, et qu'elle s'amoindrit graduellement de l'équateur 
aux pôles. 

Ces différences doivent entrer pour beaucoup, dans le dévelop-
pement relatif des plantes polaires et alpines. D'un autre ^té, à 
l'exception des lieux où les glaciers atteignent la mer, la neige ne 
persiste jamais pendant la belle saison, sur les parties basses des 
côtes, dans les plus hautes latitudes des régions glaciales. Aussi, 
voit-on les îles Parry, dont la moyenne annuelle est 16°, fournir, 
en été,, une nourriture suffisante au Renne et au Bœuf musqué, 
tandis que le Chamois se nourrit avec peine, au-dessus de la limite 
des neiges, à des altitudes ayant une température moyenne certai-
nement moins basse. 

Exposition. — Courants. — La latitude d'une contrée et, par 
suite, sa position relative par rapport au soleil ne sont pas les 
seules causes de l'abaissement ou de l'élévation de la température. 
Si la surface du globe était plane, homogène, continue, cette sur-
face pourrait être divisée en zones conventionnelles, passant do 
l'une à l'autre par des gradations insensibles. Mais l'inégale répar-
tition des terres et des mers, la différence de hauteur et d'étendue 
des continents ou des îles, la diversité de l'exposition de leurs par-
ties, la composition du sol et son degré de perméabilité, enfin, la 
direction des courants marins, avec les conditions de chaleur ou de 
froid qu'ils entraînent, établissent la différence dans la tempéra-
ture des terres situées sous une même latitude. 

Voici un exemple de l'action exercée par l'une de ces causes. 



Dans l'hémisphère boréal, les côtes occidentales sont moins 
froides que les côtes orientales des continents. Ceci tient à ce que, 
sous l'influence de la rotation terrestre, les courants qui se dirigent 
du pôle vers l'équateur et de l'équateur au pôle subissent une dé-
viation inverse, qui porte les premiers vers l'Ouest, les seconds 
vers l'Est. Ainsi, le Gulf-Stream, sorti du golfe du Mexique, par 
le canal de la Floride, se dirige vers les Bermudes et se divise en 
deux courants d'inégale importance : l'un pénètre dans le détroit 
de Davis et s'élève jusqu'à la mer de Baffin; c'est, grâce à lui. 
sans doute, que l'on a pu arriver, à travers le détroit de Smith, jus -
qu'à la mer de Lincoln. L'autre courant baigne le sud de l'Islande, 
les Iles Britanniques, contourne la Norvège, la Laponie et va so 
perdre entre la Nouvelle-Zemble et le Spitzberg. C'est à lui, autant 
qu'à la facilité de l'écoulement des glaces vers le Sud-Ouest, que 
es baleiniers doivent de pouvoir s'élever, dans ces parages, jus -
qu'au 81e degré de latitude. 

Le courant polaire, arrêté vers l'Est parles îles situées au Nord 
de l'Amérique et par le détroit de Behring, qui permettent diffici-
lement le transport do ses glaces, trouve, au contraire, un large 
débouché vers l'Ouest, où il peut pénétrer dans l'Atlantique, par 
les intervalles compris entre la Nouvelle-Zemble et le Spitzberg et 
entre le Spitzberg et le Groenland. Ce courant, qui rend l'île Jeac-
Mayen à peine accessible, refroidit le Nord de l'Islande et forme 
une ceinture de glaces à la côte orientale du Groenland. C'est au 
peu de profondeur du détroit de Behring et à l'accumulation des 
îles du Nord de l'Amérique, que les glaces de ces contrées doivent 
évidemment leur permanence : telle est la cause du climat si r igou-
reux de la mer d'Hudson, qui reçoit les courants froids du pôle 
et ne peut écouler ses glaces vers le Sud. Aussi voit-on la limite 
inférieure de la flore arctique descendre jusqu'au-dessous du 
60e degré de latitude, dans le Labrador, tandis que, sous le paral-
lèle du Spitzberg, elle remonte jusqu au-dessus du 70° degré. 

Lignes isothermes, isochimènes, isothères ; — Climats; — In-
fluence des maxima et des minima. — On a voulu établir une 
relation entre les diverses contrées du globe, qui présentent une 
concordance dans leur température moyenne annuelle, et l 'on a 
dressé, à cet effet, nne ligne des Isothermes. Comme on devait s'y 
attendre, celte ligne o.Tre de très-nombreuses inflexions en sens 
inverse ; mais elle ne peut donner aucune notion sérieuse sur la 
possibilité d'une culture identique, dans deux régions situées sur 
son tracé, et, par suite, sur le climat de ces régions. Les îles et les 
contrées littorales doivent, en général, à la masse des eaux qui les 
baignent, une température plus douce en hiver, moins élevée en été, 

tandis que le centre des continents est relativement plus froid en 
hiver, plus chaud en été. 

Doux climats, l'un continental ou excessif, l'autre maritime o i 
uniforme, peuvent avoir une égale moyenne annuelle, sans que 
les mêmes plantes puissent y prospérer. Il suffit, en effet, d'un 
abaissement ou d'une élévation de quelques degrés, dans les tem-
pératures hivernale o i estivale, pour empêcher |la végétation de 
certaines espèces. Aussi, Humboldt a-t-il joint, à sa ligne des iso-
thermes, deux nouvelles lignes indiquant la moyenne des temp -
ratures de l'hiver (Isochimènes) et de l'été (Isothères). 

Mais, encore ici, la moyenne hivernale ne fournit qu'une donnée 
relative, et il faut faire entrer le maximum du froid en ligne de 
compte, les minima thermométriques déterminant toujours u m 
grande mortalité chez les végétaux, même indigènes. C'est ainsi que 
les plantes miocènes de la Provence meurent jusqu'au pied, lors-
que cette région est soumise à un hiver rigoureux. 

Une plante peut vivre dans des pays diversement exposés, si le ; 
températures maxima et minima y sont indentiques, taudis qu'il 
n'eu sera pas ainsi dans d'autres, où, avec une températuremoyenne 
égale, les maxima et les minima seront différents. Le Myrte et 
le Laurier-rose supportent la pleine terre dans les lies Britanniques, 
et périssent dans des contrées situées à 3° ou plus au Sud. 

Somme de chaleur.— La notion des maxima et des minima 
de la température ne suffit pas, à elle seule, pour déterminer ri 
une plante pourra fructifier dans un lieu donné. Il faut encore, 
comme l'ont montré Boussingault, Quételet, de Gasparin et A . de 
Candolle, qu'elle y reçoive une somme de chaleur suffisante, pour 
mûrir ses graines, à partir de la germination. A . de Candolle a 
trouvé que l'Orge germe à + 5", le Blé à + 6 ° , le Maïs à + 13°, et 
que, pour fructifier, ces plantes doivent emmagasiner une somme 
de chaleur égale à 1,500° pour l 'Orge, à 2,000° pour le Blé, à 2,500° 
pour le Maïs. 

La nécessité d'une somme déterminée de chaleur, pour assurer l.i 
maturation des graines explique pourquoi, grâce à la permanence du 
soleil au-dessus de l'horizon, l 'Orge peut mûrir à Alten (Laponie, 
= 70° , L. N'.), bien que la température moyenne n'y soit que de 
4 - 10°, tandis qu'il n'en est pas ainsi dans certaines parties de la 
Sibérie, où l'été est plus chaud, mais moins durable; pourquoi cer-
tains arbres fleurissent sans fructifier ou fructifient sans que leurs 
fruits mûrissent, en des pays où cependant ces arbres semblent pros-
pérer; pourquoi les végétiux ligneux des régions glaciales dévelop-
pent hâtivement leurs fleurs,souvent même avant que les feuilles ne 
se soient épanouies. Au reste, les plantes annûelles de la flore polaire 



offrent, en outre, la propriété d'entrer eu germination à une tem-
pérature relativement très-basse, et d'avoir une croissance très-
rapide, la diminution de la chaleur du soleil étant compensée par 
l'accroissement de la durée du jour. De telles propriétés ont été 
acquises et se sont conservées héréditairement, chez les Céréales 
cultivées sous les latitudes les plus élevées, où la durée de la végé-
tation est extrêmement réduite. C'est ainsi que, sur le Fjord, on ne 
compte qu'une durée de six semaines, entre les semailles et les ré-
coltes, et que Schùbeler, ayant cultivé diverses variétés d'Orge à 
Christiania, observa, dans la période de végétation, des oscillations 
comprises entre 77 et 105 jours; dans un cas, même, la période ne 
fut que de 55 jours. 

2° LUMIÈRE. — Nous avons déjà vu que la lumière est indispen-
sable à la vie des plantes. Quelques-unes peuvent, toutefois, vivre 
au milieu d'une profonde obscurité; tels sont les Champignons qui 
croissent dans des cavernes. Dans les dragages exécutés en hiver, 
dans la Mossel-Bay (Spitzberg), les membres de l'expédition 
suédoise, recueillirent des Algues d'autant plus nombreuses et 
plus développées, que le froid et les ténèbres de la mer étaient 
plus iutenses. 

Les plantes, qui croissent sous le couvert des forêts tropicales, 
montrent aussi qu'il suffit parfois d'une lumière crépusculaire, pour 
que la végétation puisse accomplir toutes ses phases. Mais, en thèse 
générale, la lumière du soleil est nécessaire, pour en assurer le 
développement; lorsqu'elle est insuffisante, sa diminution est une 
cause incontestable de souffrance. Ch. Martins cite, à ce sujet, le 
Bougainmlloea du Brésil et le Nelumbium de l'Inde, qui fleuris 
sent à Montpellier et non, quoique dans des serres chaudes, sous 
le ciel brumeux de la Hollande et de l'Angleterre. On a remarqué 
encore que, dans les régions polaires, où la rapidité de la végétation 
empêche aux plantes de multiplier leurs feuilles, celles-ci acquièrent 
de très-grandes dimensions, et offrent ainsi à la lumière une surface 
suffisante, pour lui permettre de favoriser les phénomènes de la 
nutrition. 

3° SOL. — L'influence exercée par le sol, sur la répartition des 
plantes, a été diversement interprétée : les uns la rapportent à la 
composition chimique ; les autres à la constitution physique. La 
deuxième opinion semble la mieux fondée; mais ou ne saurait se 
refuser à admettre que la première a beaucoup d'arguments en sa 
faveur, et tout porte à croire que la vérité réside dans l'admission 
de l'une et de l'autre. 

Influence de la composition chimique. — On connaît des végé-
taux qui paraissent propres aux terrains calcaires (Buis, Hellé-

bores, Hêtre), d'autres aux terrains siliceux (Châtaignier, Digitale), 
d'autres aux terrains argileux (Tussilage, Chicorée). Cependant, 
comme il est bien difficile de trouver des terrains exclusivement 
argileux,ou calcaires, ou siliceux; que, presque toujours,ces terrains 
sont plus ou moins mélangés de substances étrangères, il est cvident 
que la présence d'un végétal, sur l'un de ces terrains, ne permet pas 
de rien préjuger sur ses aptitudes. Il existe, il est vrai, des plantes 
qui emmagasinent surtout de la chaux ou de la silice, de la potasse 
ou delà soude;mais ces divers éléments se retrouvent partout en 
plus ou en moins, et l'on sait que les végétaux1 peuvent tirer du 
sol les substances dont ils ont besoin et même, à la rigueur, rem-
placent une base par une autre. 

Le fait de la croyance à la répartition des plantes, selon la na-
ture chimique du terrain, avait été basé principalement sur l'examen 
de régions limitées. Ainsi, Wahlcnberg avait compté, dans les Car-
pathes et en Suède, 39 espèces qu'il croyait exclusives au calcaire et 
Martins avait vu, sur le calcaire des environs du fleuve San-Fran-
cisco, la flore prendre un caractère spécial, remarquable par la 
prédominance de certaines formes. Mais Wahlcnberg lui-même 
observa plus tard que 22 des plantes du calcaire des Carpathes 
croissaient sur le granité, en Suisse et en Laponic. 

Les terrains salifères seuls possèdent une végétation spéciale et 
sont caractérisés par la présence des Halophytes, surtout des Ché-
nopodées. ; , 

Tout cc que l'on peut dire à cet égard, c'est que, considérées par 
rapport à leur affinité pour un terrain déterminé, les plantes d'une 
même région peuvent être classées en trois groupes : 1» spéciales à 
cc terrain; 2° croissant sur ce terrain plutôt que sur un autre; 
3« croissant indifféremment sur tous les terrains. C'est .ce que 
Unger a exprimé, pour le territoire de Kitzbuhel (Tyrol), par les 
mots : Bodenstete-P flanzen, Bodenholde-Pflanzen^Bodenwagc-
Pflanzen. 

Tout en citant un certain nombre de végétaux, qui semblent 
caractériser les terrains calcaires, siliceux et argileux, P< Du-
chartre dit que, d'après de Gasparin, ceux que l'on rapporte à 
l'argile indiquent plutôt un sous-sol humide et imperméable. 

Selon Ch . Contejean, la flore terrestre se compose de trois 
ordres de plantes : Calcicoles, Ca'cifuges, Indifférentes; la silice 
serait un milieu inerte, servant de refuge aux plantes expulsées 
par la chaux; la potasse, la magnésie, les oxydes de fer n'auraient 

1 Nousavoni ditplus haut que le Salspla Tragus puise de la potasse et de la chaux, dans 
Un sol d'où les autres Salsola ne retlïent guère que de la soud» (v. p. 118). 



aucune influence sur la dispersion spontanée des végétaux. Nous 
sommes déjà loin, on le voit, de la répartition des plantes, selon que 
le terrain est calcaire, ou siliceux, ou argileux. Le seul carbonate de 
chaux posséderait la propriété de réagir sur leur distribution, et 
l'action chimique du sol se réduirait à l'exercice de deux propriétés 
inverses : 1° attirer ou repousser les plantes calcicoles ; 2° attirer ou 
repousser les plantes calcifuges, selon qu'il est riche ou non en 
calcaire. 

Nous savons que la chaux existe dans toutes les plantes terrestres ; 
que ce principe leur est indispensable, pour la transformation de 
l'amidon en glucose et son transport dans l'organisme. 11 est donc 
naturel de penser que, si certaines plantes semblent plus spéciales aux 
terrains calcaires, cela tient moins à des besoins chimiques, qu'à 
des causes encore inconnues, parmi lesquelles l'humidité relative 
du sol tient sans doute une large place. Toutefois, Malaguti et Duro-
cher ont comparé l'influence du sol calcaire à celle d'un terrain salin-
sodifère, et cette influence leur a été démontrée par l'analyse com-
parée des cendres de plantes venues sur divers terrains. Mais ils se 
hâtent d'ajouter que la rareté de la chaux n'empêche pas les végé-
taux de s'assimiler la quantité qui leur est nécessaire ; ils citent, à cet 
effet, le Sedum reflexum, dont les cendres ont fourni plus de 60 0 / 0 
de chaux, et le Malus communis, qui en a offert plus de 70 0 / 0 . 

Influence de la constitution physique. — L'influence de la c om-
position chimique n'est donc pas aussi considérable qu'on l'avait 
pensé. Il n'en est pas de même, pour celle qu'exerce la constitution 
physique. On comprend, en effet, qu'un sol peu perméable sera pré-
féré par les plantes qui ont besoin d'humidité, surtout si l'argile est. 
placée à une faible profondeur, à la condition, toutefois, que le ter-
rain observé ne se trouve pas dans les régions arctiques. Dans ce 
dernier cas, il se forme, pendant Tété, des surfaces humides ou ma-
récageuses, dont la température ne dépasse pas le point de congé-
lation, à cause de la proximité de h glace souterraine ; (elle est 
l'origine de ces Toundras de la Sibérie, inhabitables pour l'homme 
et même pour les animaux, qui n'y trouvent pas leur nourriture. Si 
a i contraire, le sol est perméable, la neige des plaines boréales fond', 
s'infiltre dans ses profondeurs et permet à la végétation de se déve-
lopper rapidement à la surface. Le même résultat s'observe dans les 
plaines sablonneuses des régions chaudes, pendant la période des 
pluies; mais, ici. le sol se dessèche vite dès que la chaleur reparaît. 
Il ne peut donc s'y développer et y persister que des végétaux 
particuliers. 

Ce qui semble devoir exercer l'influence la plus considérable sur 
la végétation, c'est moins le degré d'humidité relative du sol, que 

l'affinité relative des particules terreuses pour l'eau, et surtout la 
puissance avec laquelle s'effectue lu transpiration des plantes. Les 
expériences de Schumacher et celles de Sachs ont montré qu'une 
même plante se fane moins vite clans le sable que dans l'argile, et 
dans l'argile moins vite que dans un sol riche en humus. Il est donc 
naturel de penser que la répartition des végétaux à la surface du 
globe est due principalement à deux causes : 1° la nature physique 
du terrain, 2° le pouvoir évaporant de3 plantes. Il est évident qu'un 
f ol riche en humus, mais pauvrement arrosé, n'aura qu'une végétation 
ou chétive ou passagère, comme on l'observe dans certaines parties 
des steppes asiatiques, et que, si les plantes s'y maintiennent, ce sera 
seulement à la condition que ces plantes soient, par leur nature, 
moins aptes à transpirer. Ce sont précisément, en dehors des ques-
tions de température, les conditions de ce genre qui, s'étendant sui-
de larges espaces, déterminent la répartition des végétaux à formes 
identiques ou homologues, si bien étudiées par Grisebach. 

On en trouvera de nouvelles preuves dans la suite de ce chapitre. 
Ces considérations permettent de comprendre la présence de 

plantes analogues, partout où les conditions physiques, unies au 
climat, offrent les mêmes caractères et dont l'ensemble constitue ce 
que l'on a appelé des Domaines de végétation. 

4 ° H U M I D I T É E T S É C H E R E S S E . — Les plantes ne peuvent vivre 
sans eau, celle-ci étant nécessaire, pour que la dissolution et le 
transport des matériaux de nutrition soient effectués dans le sol et 
au sein de l'organisme. Mais elles se répartissent inégalement à la 
surface du globe, selon leurs aptitudes ou leurs besoins : les unes 
végètent dans l'eau, les autres en des lieux humides ou simplement 
frais, d'autres enfin en des points plus ou moins secs. En dehors de 
l'habitat aqueux exclusif, les conditions qui assurent la vie des 
plantes sont déterminées surtout par l'état physique du sol, comme 
nous l'avons dit, et par la nature du climat. Celui-ci peut, en effet, 
être sec ou humide ou bien soumis à des pluies périodiques, selon la 
latitude et l'altitude relatives de la contrée et la direction du courant 
atmosphérique prédominant. 

Perméabilité du sol. — Si une contrée possède un sol perméable 
jusqu'à une grande profondeur, si les vents qui la parcourent sont 
secs, si enfin flic ne reçoit de précipitations aqueuses que d'une ma-
nière irrégulière, à des époques souvent très-éloignées et pendant 
de courtes périodes, on conçoit qu'un tel pays soit astreint à une 
grande sécheresse et que la végétation y soit de courte durée. Tel 
est le cas du Sahara algérien, dont la pluie, toujours d'origine ora-
geuse, se produit dans les rares circonstances où le contre-alizé 
descend brusquement des hautes régions, c'est-à-dire, quand, à la 



suite d'un échauffement excessif du sol, l'air ascendant cause un vide 
dans l'atmosphère et rompt l'équilibre entre les alizés supérieur et 
inférieur. Le Kalahari est transformé en un désert pour les mêmes 
causes, bien que les averses y soient plus fréquentes. Toutefois, si 
la végétation y résiste davantage, parce que la pluie est de plus 
longue durée, la perméabilité plus grande du terrain y rend la cul-
ture impossible et y empêche l'établissement durable de l'Homme, 
qui ne trouve, dans cette contrée, aucun cours d'eau persistant. Dans 
le Sahara, au contraire, la permanence de l'eau souterraine l , en 
de certains points, a permis la formation d'oasis. 

Nature des vents. — La sécheresse d'une contrée peut tenir à 
d'autres causes qu'à une perméabilité plus grande du sol, unie à un 
défaut de pluies. Elle est due aussi à la persistance d'un vent sec, 
pendant de longues périodes, soit parce que les vents ont perdu la 
majeure partie de leurs vapeurs, en traversant de hautes chaînes de 
montagnes, soit parce que la température élevée de la contrée sèche 
reporte les courants humides dans les plus hautes régions. Dans les 
steppes de l'Asie, les courants secs, qui viennent du pôle et marchent 
vers le centre de chaleur, augmentent la sécheresse du sol, en 
Réchauffant à sa surface, tandis que les vents du Sud sont maintenus 
dans les hautes régions, par la température du steppe et, d'autre 
part, sont dépouillés de la majeure partie de leur humidité, par 
les montagnes qui bordent ces régions au Sud. 

Influence de Valtitude. — Dans certains cas, la sécheresse dé-
pend aussi d'un défaut d'altitude d'une contrée, par rapport à cellê 
qui l'entoure. Ainsi, l'on a remai'qué que le Nouveau-Mexique a 
une tendance marquée à devenir de plus en plus aride. Selon 
0 . Loew, ce fait est déterminé par l'abaissement continu de cette 
région, abaissement que cet observateur porte à cinquante-deux 
pieds par siècle. On comprend donc que cette contrée reçoive une 
proportion de plus en plus faible d'eau, à mesure que ses montagnes 
sont de moins en moins en contact avec les vents humides et chauds 
qui liassent au-dessus d'elle. La sécheresse d'une région élevée, 
peut tenir à des effets de même ordre, mais dus à d'autres causes. 
Telle est celle déterminée par le peu de hauteur relative du vent 
humide, avant son arrivée dans cette région. 

La vérité de cette opinion est démontrée par l'observation des 
zones climatériques du Mexique. Dans la région chaude, là où 
l'inclinaison est uniforme, l'élévation de la température du sol 
maintient en dissolution la vapeur aqueuse de l'alizé, qui glisse à 

1 La nappe souterraine du Sahara algérien parait tirer son origine des précipitations qui 
s'effectuent, au Nord, sur le versant saharien de l'Atlas, et, au Sud, sur le versant septen-
trional d'une chaîne montagneuse (Ahaggur) située dans le pays des Touaregs. 

sa surface sans y rien déposer : aussi la période de végétation, 
limitée à l'époque humide, y est-elle de courte durée. A une alti-
tude de 1,000 à 1,900 mètres, l'alizé vient se heurlrer aux forêts, 
s'y refroidit, y maintient une période presque continue de pluies et 
y détermine une végétation magnifique. On conçoit donc que le 
vent du Golfe ait perdu son humidité, quand il arrive sur les hauts 
plateaux, et que la période pluvieuse y soit de trop courte durée, 
pour assurer la fertilité du sol. Aussi, la culture n'y est-elle guère 
maintenue qu'au moyen des irrigations ; c'est pourquoi l'on y rencon-
tre de fréquents espaces à peu près déserts ou privés d'arbres, et 
des steppes arrosés par de faibles cours d'eau, qui s'évaporent dans 
les lacs intérieurs. 

L'humidité est due à des actions différentes, selon la latitude, mais 
déterminées par les mêmes causes. 

A. A c t i o n d e s f o r é t s . — Dans le domaine forestier, les préci-
pitations aqueuses sont amenées par la lutte entre des courants 
atmosphériques, produisant tour à tour un ciel serein et des nuages. 
La présence des forêts, dans ces domaines, est à la fois cause et 
effet des précipitations. Selon Grisebach, la forêt agit sur les cou-
rants chauds, en les refroidissant et amenant ainsi la condensation 
des vapeurs. Cet effet réfrigérant est produit par le froid dû à 
la transpiration des feuilles, ainsi que par l'ombre qu'elles répan-
dent et qui ne permet pas au soleil de réchauffer le sol. Là où elle 
manque, le sol s'échauffe et il s'en dégage un courant d'air chaud, 
qui dissout les vapeurs, do sorte que les nuages formés en été, par 
un temps calme, dans un espace semi-couvert, correspondent à la 
forêt, tandis que le ciel bleu correspond aux parties nues. L'action 
(tes forêts, sur la précipitation aqueuse, est incontestable, comme le 
démontre la sécheresse croissante de la Californie, à la suite du 
déboisement rapide de cette contrée. Le même effet se manifeste 
encore dans les régions basses de la zone tropicale, dans l'Inde et 
au Brésil, où la dévastation des forêts est suivie d'un affaiblissement 
de la période pluvieuse. 

B. A c t i o n d e s M o n t a g n e s . — C'est aux montagnes, toutefois, 
que revient la plus large part dans ces précipitations. Outre leur 
altitude, qui leur permet de se trouver au moins en partie dans les 
régions des vents chauds et humides les montagnes constituent 
les parties les plus froides du continent. Elles déterminent donc la 
condensation des vapeurs- Cette condensation amenant un appelles 
couches latérales, il en résulte, selon Dove, une formation vive de 

' Le pic de Ténériffc, pourtant si rapproché du tropi que, pénétre dans le contre-alizé, 
comme le prouve la Ceinture de nuages qui entoure son cône, et les Apennins suffisent S 
arrêter ce vent du côté du Nord. 
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vapeurs dans le lieu de production, en même temps qu'une séche-
resse plus grande de l'atmosphère, dans les points où s'effectue 
la précipitation. Aussi le voisinage des montagnes est-il une cause 
de fertilité, pour la région située au-dessous, si la présence de forêts 
sur leurs flancs y assure le maintien et la pénétration de l'eau dans 
le sol. 

G. T r a n s l a t i o n du s o l e i l . — Dans le domaine tropical, les 
précipitations sont en rapport avec la translation du soleil d'un tro-
pique à l'autre. Lorsque le soleil dépasse le Zénith, il se produit 
un courant d'air ascendant ; celui-ci détermine des mouvements 
atmosphériques, qui mettent les hautes et les basses latitudes en re -
lation, et atténuent les différences de leurs degrés de réchauffement. 
Les zones les plus chaudes, où la pression de l'air est au minimum, 
reçoivent les alizés Sud et Nord, qui s'y précipitent latéralement, 
tandis que, dans les couches supérieures, ce mouvement est équi-
libré par le retour du contre-alizé. Dans l'Atlantique et le Pacifique, 
le courant ascendant se traduit à la surface de la mer, par une zone 
de calmes. Sur les continents, les alizés se touchent et se refoulent 
et le courant ascendant est contracté en une ligne possédant le maxi-
mum d'échauflement et le minimum de pression. Ce sont ces mou-
vements et leur périodicité, qui déterminent la périodicité des 
précipitations tropicales. 

Sous les tropiques, les époques des pluies s'étendent jusqu'à la 
. ligne où la zone d'aspiration s'écarte de l'équateur, en suivant le 
mouvement solstitial : sur mer, elles accompagnent la zone des 
calmes ; sur terre, elles se manifestent aussi longtemps que les cou-
rants atmosphériques s'écoulent en sens opposé à l'alizé, qui souffle 
du pôle à l'équateur. Seulement, les alizés qui, jusqu'à l'équateur, 
avaient une direction Est, grâce à la vitesse de rotation du globe, 
passent à l'Ouest en traversant cette ligne, de sorte que l'alizé Nord-
Est devient Nord-Ouest, au Sud de l'équateur, et que, réciproque-
ment, l'alizé Sud-Est devient Sud-Ouest, au Nord de l 'équateur. 

Les précipitations suivent le mouvement du soleil, parce que les 
alizés arrivent toujours jusqu'au point où se produit le courant at-
mosphérique ascendant et que, après avoir dépassé l 'hémisphère 
d'où il émane, l'alizé décharge sa vapeur, aussitôt qu'il s'est élevé 
jusqu'aux couches de nuages. 11 on résulte que les pluies du tropique 
du Cancer sont accompagnées de vents Sud-Ouest, et celles du 
tropique du Capricorne, de vents Nord-Ouest. Au reste, on com-
prend que l'époque des pluies soit en rapport avec la latitude; que 
leur durée soit d'autant plus courte, que la légion est plus voisine 
de la limite tropicale; d'autant plus longue, au contraire, que cette 
région est plus rapprochée de l'équateur, le soleil passant sur le 

même point à des intervalles plus grands : 1° quand il s'éloigne de 
l'équateur, 2° quand il y retourne. 

Ce que nous avons dit des effets de réfrigération produits par les 
montagnes, permet de concevoir que, plus une région intei tropicale 
est nioutucuse, élevée, voisine de l'équateur, surtout si elle est cou-
verte de forêts, plus la période de pluie y est prolongée. 

Dans les contrées arrosées par des rivières, qui peuvent se ré • 
pandre aisément sur la plaine, la sécheresse du climat est combattue 
victorieusement, par les inondations périodiques ou par les irriga-
tions, qui rendent à la terre l'eau soustraite par l'évaporation, ainsi 
que les princip s ammoniacaux et salins enlevés par la culture. C'est 
ce que l'on observe en Egypte et eu Chine, où les fleuves débordent 
chaque année, et à Bokhara, où le Sarafchan, cjui sert à irriguer la 
plaine, est tellement épuisé, par la submersion des champs, qu'il ne 
peut atteindre l'Oxus. 

L'humidité permanente, jointe à une température élevée, favorise 
aussi la végétation et donne aux forêts tropicales leur splendeur. 11 
convient de dire, toutefois, que, pour produire un effet utile, l'excès 
do l'eau doit pouvoir s'écouler dans des régions plus basses, sous 
peine de voir une contrée aussi richement dotée; se transformer eu 
marécages, où la vie et la mort se mêlent perpétuellement et dont il 
se dégage des effluves pestilentielles. 

D'autre part, un mélange de sécheresse et d'humidité, se succé-
dant à des intervalles presque réguliers, constitue pour les cultures 
le plus heureux assemblage. Telle est la cause qui donne aux pays 
tempérés leur fertilité relative et la densité plus grande de leur 
population. 

5 ° V A R I A T I O N . — ACTION DES Ê T R E S ORGANISÉS ET DE L ' H O M M E . — 

Nous avons étudié, dans les préliminaires de ce chapitre, les causes 
et les résultats de la variation, ainsi que l'influence décisive de cette 
propriété des êtres organisés, dans la lutte qu'ils ont à soutenir dans 
le combat pour la vie. Quant à l'action de l'homme et des animaux 
elle est de deux natures. Les animaux et l'homme favorisent la 
migration des espèces : les premiers d'une manière inconsciente ; 
le second, pour répandre les plantes qui lui sont utiles. Mais où 
l'action de l'homme se fait sentir d'une façon désastreuse, c'est 
quand il transporte dans une région close (îles) des animaux des-
tructeurs, qui en dévorent les végétaux et amènent l'anéantissement 
de sa flore primitive ; c'est surtout lorsque, soit par des défriche-
ments exagérés, soit pour ses besoins personnels ou pour ceux de 
l'industrie, il ravage les forêts ou les supprime, sans songer que. 
de cette manière, il diminue les précipitations aqueuses et transforme 
une contrée abondamment arrosée en un pays de plus en plus sec. 



3 0 8 G É O G R A P H I E B O T A N I Q U E 

S t a t i o n d e s p l a n t e s . — Les plantes croissent de préférence dans 
un milieu, plutôt que dans un autre; ce milieu spécial à chacune a 
reçu le nom de Station. On distingue un certain nombre de stations 
différentes : 

1° La MER, où vivent les plantes dites marines (Algues, Zos-
téracées); 

2 L e s MARAIS SA LÉS, l e s CÔTES, e t l e s TERRAINS SALINS, o ù v i v e n t 
les plantes maritimes et sali nés (Chénopodées, Rhizophora, etc) ; 

3° Les EAUX DOUCES, séjour des plantes aquatiques, que l'on 
divise en lacustres (Nymphœa, Utriculaires) , f luviales (Pota 
mots), font in al es (Beccabunga) ; 

4° Les M A R A I S , M A R É C A G E S et TOURBIÈRES, qu'habitent les plantes 
palustres, et que l'on divise en trois sections : a)— tourbières 
ii plan tes sociales, pourvues de longues racines (Sphaignes, Drosera); 
b) — lieux à s o u s - s o l h u m i d e et s p o n g i e u x , où croissent les 
plantes dites uligineuses (Caltha palustris, Pintjuicula); 
c) — m a r a i s habités par les plantes marécageuses (Bidens 
cernua, Scheuclizeria) ; 

Les PRAIRIES et les P Â T U R A G E S , exclusivement peuplés de plantes 
vivaces, sociales (Graminées, Légumineuses, Composées) et dont 
la flore varie selon la localité, l'altitude, etc. ; 

6° Les TERRES CULTIVÉES, avec les végétaux dits de grande cul-
ture et ceux que la culture elle-même y amène ou qui y viennent 
des points environnants (Coquelicot, Bleuet, Nielle, Vipérine, dans 
les champs; Amarantes, Chenopodium. Hélianthèmes. dans les 
vignes); 

7° Les SABLES, habités par des plantes diverses, dont le nom sp -
cifique désigne l'habitat (Arundo arenaria); 

8° Les FORÊTS, avec les essences d'arbres variables selon l'altitude, 
la latitude et le sol, et les nombreuses espèces qui croissent sous 
leur couvert ; 

9 ' Les HAIES, lss BUISSONS, avec leurs arbrisseaux et les plantes 
volubiles ou grimpantes qui les accompagnent (Liseron des haies. 
Clématites) ; 

1 0 ° L e s ROCHERS, P I E R R A I L L E S , GRAVIERS, s u r l e s q u e l s c r o i s s e n t 
les plantes dites saxcitiles elrupestres. A c e groupe, il faut 
joindre les MURAILLES, dont les interstices nourrissent la Giroflée, le 
Muflier, divers Sedu:n ; 

1 1 ° L e s DÉCOMBRES e t l e VOISINAGE DES HABITATIONS, à p l a n t e s 
rudérales, avides de sels azotés (Pariétaire, Chénopodées) ; 

12° Les LIEUX STÉRILES OU SECS, dont les plantes sont très-varia-
bles, et qui abondent en espèces clair-semées ; 

13° Les MONTAGNES, dont la végétation varie avec l'altitude et la 
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latitude, mais dont les hautes régions sont occupées presque par-
tout, par les plantes dites alpines; 

1 4 ° Les LIEUX OBSCURS (cavernes, souterrains), habités par les 
espèces qui peuvent vivre en l'absence de toute lumière (certains 
Champignons) ; 

15° Les ÊTRES VIVANTS OU MORTS (animaux et plantes), qui f o u r -
nissent à leurs parasites les matériaux nécessaires à leur existence; 

1 6 ° Enfin, les PRODUITS OU les RÉSIDUS, SOIT DE L'ASSIMILATION, 
SOIT DE L A DESTRUCTION DES Ê T R E S ORGANISÉS, qui servent de 
substratum à de nombreux Champignons. 

P a t r i e d e s p l a n t e s . — Pour si étendue que soit son aire, une 
plante est, en général, plus commune dans une région large ou 
restreinte, qu'on a nommée son Centre de création et qu'il vau-
drait mieux appeler sa Patrie. Ce nom ne préjuge rien sur l 'ori-
gine de la plante donnée ; il indique seulement, que cette plante 
occupe ti.io Ponlité où, pour des motifs qui nous échappent, elle se 
trouve plus ou moins confinée. Il ne nous oblige pas à admettre 
qu'elle a été créée pour cette localité, car il faudrait alors en conclure 
qu'elle ne saurait vivre ailleurs, ou que, du moins, elle n'acquerrait 
pas, sur un autre point, un développement égal à celui qu'elle atteint 
dans son lieu d'origine. Ainsi considérée, la question de patrie 
reste dans le cadre restreint que nos connaissances actuelles nous 
permettent d'embrasser. 

S'il fallait penser, avec Grisebach, que les plantes endémiques 
ont été créées exclusivement pour la localité qu'elles habitent, on 
s'expliquerait difficilement qu'une espèce, d'ordre aussi élevé que 
1 cCampanula Vidalii, ait pu naitre sur le seulîlêt des Açores où 
on l'a rencontrée. Il semble, d'autre part, qu'un végétal de cette 
sorte devrait réunir de telles qualités de résistance à l'extension 
des autres, que ceux-ci ne pourraient s'établir dans son domaine. 

Or, l'observation montre que, le plus souvent, les espèces étran-
gères refoulent les espèces endémiques et, parfois même, finissen 
par les anéantir. 11 parait donc vraisemblable que les plantes endé-
miques, arrivées par hasard dans une localité dont elles ne pouvaient 
sortir, se sont adaptées à leur nouveau milieu et y ont pris des 
formes en rapport avec les nécessités de leur nouvelle existence. Le 
Campanula confiné par la mer sur son rocher des Açores, est 
devenu le C. Vidalii, et le WelwitscJua, ne pouvant franchir le Sou-
dan, pour pénétrer dans le Sahara, s'est maintenu seulement sur 
l'aride bande littorale du Kalahari. 

Pour des plantes à aire si étroite, la question de patrie est aisée 
à résoudre. Mais, lorsqu'une espèce a franchi ses limites primitives, 
à une époque reculée, et s'est répandue dans des localités séparées 



par de grandes distances, où elle a fonde des variétés durables, on 
ne saurait dire laquelle de ces variétés se rapproche le plus du 
type et quelle localité est la patrie originelle de l'espèce : tel 
est le Cèdre, (v. p. 291). De même, les espèces si nombreuses du 
genre Chincliona sont certainement issues d'une même espèce pri-
mitive, dont on ignore le lieu d'origine, (bien que ce lieu se trouve, 
sans contredit, en un point des Cordillières), parce que la forma-
lion de ces espèces remonte très-loin dans le passé. 

L'existence d'une plante, dans une localité restreinte, permet 
donc de considérer celte localité comme étant sa patrie, mais ne 
prouve pas que le type, dont est sortie la plante donnée, a été créé 
dans ce même endroit. 

Lorsque rien, dans le présent, ne permet de dire pourquoi une 
espèce est ainsi confinée, au lieu de se présenter partout où elle 
aurait pu prospérer aussi 1 ien, on est forcé de croire qu'elle est 
le représentant d'une végétation éteinte, le dernier anneau d'une 
chaîne dont les anneaux intermédiaires ont disparu. Les relations 
lointaines entre ces espèces endémiques et les flores anciennes, sont 
difficiles à saisir. Néanmoins, dans certaines îles favorablement si-
tuées, il est possible de retrouver, jusqu'à un certain point, l 'ori-
gine des espèces endémiques et immigrées, d'assister à leur lutte 
et de voir cjuelles conditions ont présidé à l'établissement do la 
flore actuelle. Les Iles Britanniques ont été séparées du continent 
à une époque récente et, d'autre part, elles sont à demi entourées 
par les côtes Nord-Ouest de l 'Europe. On comprend donc que leur 
flore ne renferme pas d'espèces endémiques. Au contraire, l'archipel 
des Indes occidentales, qui s'étend de la côte Nord-Est du Venezuela 
à la Floride, possède une flore riche en espèces endémiques. La 
plupart de ces îles sont d'origine ancienne et tout porte à croire 
qu'elles ont été jadis en relation avee le continent, dans l'espace 
occupé aujourd'hui par la mer des Antilles, car les fossiles mio-
cènes qu'on y rencontre offrent la plus grande ressemblance avec 
ceux du littoral Ouest de l 'Amérique du Sud. On peut donc supposer 
que les espèces endémiques n'y ont pas été formées sur place, mais 
dérivent de l'antique flore miocène, et se sont conservées dans les 
seules localités où elles ont trouvé un abri, contre les immigrations 
de plantes étrangères. Ce qui permet de supposer que l'introduction 
de celles-ci est de date récente, c'est qu'elles appartiennent, pour 
la plus grande partie, à la flore de la Guyane et du Venezuela; que 
leur nombre est en quelque sorte en rapport avec le voisinage re -
latif des lieux d'émigration; qu'enfin leur degré de pénétration se 
lie immédiatement à la nature du sol, à l'altitude et à la variété 
d'exposition des montagnes de ces îles. C'est ainsi que la moutueuse 

Jamaïque, avec une étendue dix fois moindre, possède un nombre 
(275) d'espèces endémiques presque égal au tiers de celles de Cuba 
(929), tandis qu'on a pu en découvrir à peine des traces sur les 
calcaires des îles Caraïbes, qui sont dépourvues de montagnes. 

Quoi qu'il en soit, disons que la patrie d'une espèce est tantôt 
très-étendue, auquel cas l'espèce est dite sporadique ; tantôt loca-
lisée dans un espace restreint, comme les Sequoia dans la Califor-
nie, le Muscadier à Ceylan. Cette localisation se montre aussi, quoi-
que moins fréquemment, pour les genres, comme les Devauxia en 
Australie, les Mésembrianthèmes au Cap, et peut même s'étendre à 
des familles, telles que les Simaroubées dans l'Amérique du Sud, 
les Epacridées dans l'Australie, etc. 

En étudiant l'origine des végétaux, nous avons dit que ces êtres 
se sont montrés à des époques d'autant plus anciennes, qu'ils appar-
tiennent à des groupes moins élevés, bien que, depuis leur appari-
tion, ils aient tendu à la production de formes de plus en plus 
parfaites. Il ne faudrait pas supposer, cependant, que les formes in-
férieures aient une moindre diffusion. La simplicité d'un organisme 
comportant, au contraire, une plus grande facilité d'adaptation et 
de résistance, il est aisé d'en conclure que les êtres les plus répan-
dus sont ceux dont l'organisation est la moins compliquée. Aussi les 
relevés faits, pour déterminer l'étendue relative de l'aire des divers 
groupes de végétaux, ont-ils montré que ces groupes se répartissent 
dans l'ordre ci-après, en allant de ceux dont l'aire est la plus vaste 
à ceux qui occupent l'espace le plus restreint : Cryptogames A m -
phigènes, Crypt. Acrogènes, Monocotylédones, Dicotylédones. 

L'aire d'une espè:e est d'autant plus étendue, que le milieu dans 
lequel elle vit est plus commun. Telles sont les plantes qui habitent 
les eaux, les marécages, les prairies humides, les côtes maritimes et 
les terrains salés. 11 eu est de même pour les espèces des steppes et 
des déserts, qui ont, toutefois, une moindre extension, ces sortes de 
stations ayant un climat variable avec la latitude et l'altitude et 
surtout une étendue moins considérable. 

On conçoit, en outre, que les espèces annuelles, dont la période 
végétative peut être accélérée, si elles reçoivent une somme de cha-
leur suffisante, et dont l'existence dans une localité peut n'être 
qu'éphémère, aient une aire très -vaste, tandis que l'aire des espèces 
vivaces, surtout celle des arbres, est nécessairement plus restreinte, 
parce que ces végétaux ont besoin d'un temps plus long, pour for-
mer leur couche ligneuse et réunir les matériaux nécessaires à 
l'évolution de l'année suivante. 

Enfin, l'aire d'une plante est d'ordinaire en rapport avec les 
moyens de dissémination de ses graines. Les Svnauthérées, pour-



tant si bien pourvues, en général, semblent faire exception a cette 
règle, quoique nos Chardons se soient si largement répandus dans 
les" Pampas et que YErigeron canadensis occupe une si grande 
place dans nos campagnes. , , 

Quand on s'avance des pôles vers l'équaleur, on voit la végéta-
tion se modifier peu à peu. D'abord réduite à un petit nombre d'es-
pèces chétives, dont la plupart dépassent à peine de quelques centi-
mètres le sol qui les porte, elle devient de plus en plus florissante, 
à mesure que l'on s'éloigne de ces régions désolées. Les espèces, les 
genres, les familles se multiplient et l'on arrive ainsi, par une gra-
dation incessante, jusqu'à ces contrées intertropicales, où la flore 
revêt un luxe, une magnificence indescriptibles. Mais la succession des 
formes végétales ne constitue pas, dans ce long parcours, une série 
ininterrompue de flores qui se lient les unes aux autres. De hautes 
montagnes, des mers, parfois seulement des rivières forment souvent, 
entre deux flores contiguës, des barrières infranchissables, que les 
différences de climat, déterminées par l'altitude ou l'exposition, 
accusent encore davantage. 

En admettant pour point de départ les accidents topographiques 
d'une contrée, on s'élève à la conception des Flores naturelles. 
Dans le domaine de ces flores, les formes végétales, aussi bien que 
leur disposition, permettent de reconnaître un certain degré de con-
cordance et chacune présente des conditions climatériques particu-
lières, auxquelles doivent répondre les plantes qu'elles renferment : 
« La loi suprême, servant de base à l'établissement persistant de ces 
flores naturelles, se trouve dans les barrières qui en ont entravé 
ou complètement empêché le mélange (Grisebach). » Ainsi, prises 
dans leur sens le plus général, les flores naturelles sont essentielle-
ment caractérisées par un certain nombre de formes, par une ma-
nière d'être spéciale de la végétation, commune à des régions plus 
ou moins étendues, dont les flores locales se relient assez bien en un 
ensemble qu'on a nommé des Domaines de végétation. 

L'étude comparée de ces domaines nécessite des développements 
considérables et ne saurait être entreprise dans un ouvrage élé-
mentaire. 

Nous terminons donc ici le chapitre relatif à la géographie bota-
nique, renvoyant ceux de nos lecteurs que ces questions intéressent 
à l'ouvrage si complet du savant M. Grisebach. 
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tant si bien pourvues, en général, semblent faire exception a cette 
règle, quoique nos Chardons se soient si largement répandus dans 
les" Pampas et que YErigeron canadensis occupe une si grande 
place dans nos campagnes. , , 

Quand on s'avance des pôles vers l'équateur, on voit la végéta-
tion se modifier peu à peu. D'abord réduite à un petit nombre d'es-
pèces chétives, dont la plupart dépassent à peine de quelques centi-
mètres le sol qui les porte, elle devient de plus en plus florissante, 
à mesure que l'on s'éloigne de ces régions désolées. Les espèces, les 
genres, les familles se multiplient et l'on arrive ainsi, par une gra-
dation incessante, jusqu'à ces contrées intertropicales, où la flore 
revêt un luxe, une magnificence indescriptibles. Mais la succession des 
formes végétales ne constitue pas, dans ce long parcours, une série 
ininterrompue de flores qui se lient les unes aux autres. De hautes 
montagnes, des mers, parfois seulement des rivières forment souvent, 
entre deux flores contiguës, des barrières infranchissables, que les 
différences de climat, déterminées par l'altitude ou l'exposition, 
accusent encore davantage. 

En admettant pour point de départ les accidents topographiques 
d'une contrée, 011 s'élève à la conception des Flores naturelles. 
Dans le domaine de ces flores, les formes végétales, aussi bien que 
leur disposition, permettent de reconnaître un certain degré de con-
cordance et chacune présente des conditions climatériques particu-
lières, auxquelles doivent répondre les plantes qu'elles renferment : 
« La loi suprême, servant de base à l'établissement persistant de ces 
flores naturelles, se trouve dans les barrières qui en ont entravé 
ou complètement empêché le mélange (Grisebach). » Ainsi, prises 
dans leur sens le plus général, les flores naturelles sont essentielle-
ment caractérisées par un certain nombre de formes, par une ma-
nière d'être spéciale de la végétation, commune à des régions plus 
ou moins étendues, dont les flores locales se relient assez bien en un 
ensemble qu'on a nommé des Domaines de végétation. 

L'étude comparée de ces domaines nécessite des développements 
considérables et ne saurait être entreprise dans un ouvrage élé-
mentaire. 

Nous terminons donc ici le chapitre relatif à la géographie bota-
nique, renvoyant ceux de nos lecteurs que ces questions intéressent 
à l'ouvrage si complet du savant M. Grisebach. 
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COURS É L É M E N T A I R E 
D E 

B 0 T A N I Q U E 

BOTANIQUE S Y S T É M A T I Q U E 

La Botanique systématique a pour objet la description des plantes 
et leur répartition en groupes d'ordre de plus en plus élevé. 

Individu. — Quand on regarde autour de soi, dans la nature, on 
voit qu'aucun végétal ne ressemble à un autre. Chacun se distingue 
de ceux auxquels il ressemble le plus, par des différences de taille, 
de forme générale, d'aspect, etc. Il se différencie donc nettement de 
tous les autres: c'est un Individu. 

Espèce. — En réunissant, par la pensée, tous les individus qui 
offrent la plus grande somme de ressemblances, on arrive à en 
constituer un groupe, d'ordinaire bîen défini. L'ensemble des in-
dividus compris dans ce groupe a été nommé Espèce. 

On n'est pas d'accord sur la valeur de ce terme. 
1° Pour les uns : l'Espèce est l'ensemble des individus qui se 

ressemblent entre eux, autant que chacun ressemble à ses parents 
et à sa postérité. 

2° Pour les autres : l'Espèce est une forme constante d'indivi-
dus se reproduisant de leur graine. 

Cette dernière définition ne nous semble pas devoir être accep-
tée. Si elle était admise, l'espèce serait la série, dans le temps, 
des individus issus les uns des autres : il existerait donc autant 
d'espèces, qu'il existe d'individus différents. Nous lui préférons la 
première, bien qu'elle ne soit pas absolument rigoureuse. 

Variation, Variété, Race. — En étudiant les causes qui favori-
sent la fécondation, nous avons dit quej même chez les plantes her-
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maphrodites, le croisement entre individus est presque la règle ; que 
les individus capables de se féconder mutuellement sont souvent di-
cbogaines, ou que leurs organes sexuels sont dimorphes ou trimor -
phes ; qu'enfin, l'autofécondation étant assez rare, beaucoup de 
plantes peuvent être considérées, soit comme exclusivement mâles, 
soit comme exclusivement femelles, soit comme androgynes. 

C'est surtout sous l'état androgyne, que les individus herma-
phrodites ou prétendus tels doivent être étudiés. 

On doit d'abord se demander s'il y a réciprocité entre deux 
individus : A et B. 

A reçoit-il seulement le pollen de B et B le pollen de A? Ceci 
paraît naturel, quand A et B sont les deux seuls individus de 
même espèce croissant dans une région donnée. Mais, lorsqu'une 
même région comprend beaucoup d'autres individus de la même 
espèce, peut-on supposer que, si A est fécondé par B, il fécondera 
B à son tour ? Cela semble peu admissible et il est probable que le 
pollen de A , emporté par le vent ou par les Insectes, ira féconder 
unG autre plante, qui peut être à la fois M, S, Z, ou seulement 
l'une d'elles. Quand Darwin faisait ses expériences sur la fécoudation 
croisée des Primula longistyles et brévistyles, il est évident qu'il ne 
fit pas de choix et prit le pollen de plantes quelconques, pourvu 
qu'elles fussent, selon le besoin, longistyles ou brévistyles. 

Ainsi fait la nature. Or, dans la nature, les individus, qui se 
fécondent réciproquement ou non, ne sont pas identiques. Le mâle 
et la femelle diffèrent sans doute, par la vigueur, la taille, l'élé-
gance, etc. Le progéniteur le plus vigoureux imprimera le cachet de 
sa puissance au nouvel être, qui offrira, pourtant, certains, des carac-
tères de son deuxième parent : par exemple, l'un donnera sa force, 
l'autre transmettra sa grâce au produit de leur union. Celui-ci 
différera donc de chacun de ses parents, tout en offrant des caractères 
généraux identiques aux leurs. Mais, ici, interviendra une action 
nouvelle : le milieu. A moins d'être pourvue de moyens puissants 
de dissémination, la graine germera au voisinage du lieu où vécut 
sa mère e . sera, comme celle-ci, soumise aux actions qui déterminè-
rent, chez elle, la prédominance de la vigueur ou de la grâce. S'il 
arrive que, par un cas fortuit, les deux progéniteurs diffèrent à peine ; 
s'ils possèdent des propriétés à peu près identiques, le nouvel être, 
croissaut dans le milieu, qui favorisa la production de ces propriétés, 
et étant soumis aux mêmes influences, le nouvel être tendra à 
perpétuer, en les accentuant, les caractères hérités de ses parents. 

C'est ainsi que se produisent les Races. La race est donc une 
production exclusive du milieu ; elle est fortuite, car la plante-mère 
aurait pu être fécondée par un individu moins similaire. Comme elle 

procède d'individus très-voisins, on comprend qu'elle est très-fertile. 
.Mais, si les causes qui l'ont produite disparaissent, si même une 
seule cause vient à manquer, la race dégénère ; elle retourne à l'un 
de ses progéniteurs : elle s'abâtardit. 

Aussi, quand elle est utile à l'homme, la race est-elle l'objet de 
soins constants : on la perpétue par sélection, par l'incessante 
continuité des raisons de milieu, qui l'ont fait naître et qui ont 
accentué ses caractères. Parfois l'homme la crée : 

1° Lorsque, dans un champ de Blé, un observateur a vu quelques 
plantes lever, puis fructifier plus vite que les autres et cela en des 
pays à saison chaude courte, cet observateur a récolté les grains 
issus de ces plantes, les a semés à part et, après quelques généra-
tions, il a obtenu une Race hâtive. 

Là où le printemps est froid, au contraire, tandis que la saison 
chaude se prolonge pendant l'automne, le cultivateur discernera les 
plantes les mieux appropriées à ces conditions; il sèmera à part les 
grains à germination moins précoce et fera une Race tardive. 

2° Si, dans un troupeau, un mouton naît avec des jambes courtes, 
qui ne lui permettent pas de franchir les barrières du domaine ; si, 
au contraire, les autres moutons ont de longues jambes, qui facilitent 
leurs habitudes vagabondes, le propriétaire du troupeau cherchera 
à multiplier la forme nouvelle et, par des croisements intelligents, 
produira une Race sédentaire. 

Les races, dont on vient de voir la formation, sont dues à l'inter-
vention exclusive de l'homme. S'il n'était pas intervenu (pour choisir 
et perpétuer), la variation accidentelle serait restée sans influence 
sur les générations ultérieures. En se croisant avec d'autres indi-
vidus quelconques, le nouveau type aurait produit des êtres de plus 
en plus éloignés de lui et le retour au type primitif se serait effectué. 
Toutefois, on peut et l'on doitadmettre que, si, dans l'état de nature, 
un individu pourvu d'une qualité spéciale (précocité, retardement, 
brièveté des jambes) est confiné dans une région, où cette qualité 
lui permet de prévaloir sur ses congénères, il tendra à se perpétuer. 
Ces conditions sont, on le conçoit, très-rarement remplies et c'est 
pourquoi les races naturelles sent très-rares. 

La modification première, qui s'est accentuée plus tard par héré-
dité, est ce qu'on appelle une Variation. 

La variation est donc la forme initiale, d'où naîtra la race. 
Mais, comme la variation est accessible à toute action extérieure, 

tant qu'on n'a pas réussi à la fixer; comme le croisement régulier, 
inconscient, effectué par les moyens ordinaires de la nature, ne lui 
permet pas de perpétuer sa forme, il est évident que, sans une 
intervention intelligente, elle cessera avec l'individu qui l'a offerte. 



Perpétuer une forme, au moyen de la fécondation artificieUe, est 
d'autant plus difficile, que l'on n'est pas toujours certain d'arriver 
au résultat désiré. Aussi les variations, qu'on a intérêt à conserver, 
sont-elles multipliées par des procédés spéciaux, journellement em-
ployés en horticulture , c 'est-à-dire, par bouture, marcotte, 
greffe, éclatement. 

Si la fécondation se fait entre individus plus dissemblables, le 
nouvel être différera davantage de ses progéniteurs; dans tous les 
cas, il ne ressemblera exactement à aucun d'eux. 11 sera, d'ailleurs, 
très-fertile et le croisement lui aura communiqué peut-être une plus 
grande énergie. Gomme la race, il résulte d'une métisation et, si ses 
descendants se trouvent dans les conditions favorables, si surtout ils 
sont assez nombreux, pour se féconder réciproquement, la forme 
nouvelle tendra à se perpétuer. 

Cette forme garde les caractères propres au type spécifique; 
pourtant elle en diffère par une accentuation plus profonde de 
quelques-uns de ces caractères : on dit alors qu'une Variété est 
apparue. 

Ainsi la variation, la race, la variété sont accidentelles. 
La Variation est une forme passagère et fugace, difficile à 

conserver. 
La Race est une variation, de nature plus tenace peut-être, que la 

sélection naturelle propage rarement et que l'on conserve à peu près 
exclusivement, par sélection artificielle. 

La Variété est une variation plus résistante et qui se perpétue 
naturellement, tant que durent les causes au milieu desquelles elle 
s'e3t produite. 

Jusqu'ici, l'origine des modifications du type a été rapportée au 
croisement entre individus plus ou moins dissemblables. On conçoit, 
d'ailleurs, que les résultats de ces croisements soient dus à une 
influence non encore mentionnée : Y Hérédité. Mais, si l'hérédité 
explique la formation d'un individu mixte, elle n'indique pas la cause 
des différences observées entre les progéniteurs de cet individu. 

Dans l'article relatif à la Géographie botanique, nous avons ex-
- posé les causes de ces différences. Nous y reviendrons, pour ne pas 

obliger le lecteur à retourner en arrière et, surtout, parce que ces 
causes ne sauraient être trop rappelées. 

Parmi les causes déterminantes des différences entre les individus, 
là plus active, sans contredit, est celle qu'on a nommée Y Influence 
du milieu. L'expérience journalière montre, en effet, que, sous 
peine de mort, chaque être doit s'adapter au milieu dans lequel il 
se trouve enchaîné. Cette adaptation ne se fait pas sans amener des 
désordres, dans l'existence de l'être foreé de se plier à des conditions 

nouvelles : il subit donc des modifications, le plus souvent involon-
taires, mais qui lui permettent de résister et de se reproduire, ou 
qui marquent sa défaillance et sa disparition. 

L'influence du milieu se complique, en outre, de la lutte inces-
sante, que tout individu doit soutenir à la fois, contre les éléments, 
contreses rivaux, contre ses ennemis, pour vivre etse perpétuer. Cette 
lutte a été nommée, par Darwin, le Combat pour la vie. Le combat 
pour la vie est-il une cause de variation ? Non certes. Dans la lutte 
pour l'existence, chacun se défend avec les armes que la nature lui 
a données. Mais ces armes, le combat pour la vie ne les a pas fait 
naître. Il les utilise, les développe même par l'usage; si l'être qui les 
possède reste vainqueur, la propriété s'accentue de plus en plus, par 
le croisement ou l'accouplement des individus les mieux doués, c'est-
à-dire, des plus résistants, des victorieux. En voici des exemples : 

1° Les Céréales à végétation rapide, qui mûrissent leurs graines 
dans le plus bref délai, peuvent s'élever au Nord plus que celles 
de nos contrées. 

2° Si une plante terrestre se développe accidentellement sur un 
sol humide, il est à croire que, si elle s'y reproduit, ses descendants 
seront plus aptes à s'y propager que ceux qui proviendront do 
végétaux de même espèce nés sur un terrain sec. 

3° Si deux individus ayant mêmes besoins, croissent côte à côte, 
le plus vigoureux étouffera l'autre, soit en lui prenant sa lumière, 
soit en tirant du sol la majeure part des matériaux alibiles. 

4° Si les deux individus ont des besoins différents, mais, si l'un 
trouve abondamment répandues dans le sol les substances dont il 
a besoin, tandis que les substances nécessaires à l'autre y sont rares, 
le premier sera plus résistant que le second, et celui-ci périra ou 
tendra à disparaître. Mais, si les deux plantes voisines sont inéga-
lement affectées par les agents extérieurs, si la plus faible est 
mieux protégée contre le froid, ou contre la sécheresse, ou contre 
1 humidité, la plus forte sera la vaincue, si elles sont soumises à un 
froid prolongé, ou à une sécheresse persistante, ou à des pluies 
longtemps continuées. 

La forme ainsi conservée 11e devra pas sa qualité de résistance 
au combat pour la vie. Cette qualité a été acquise accidentelle-
ment et elle s'est perfectionnée sous l'influence du milieu. La dispa-
rition de ses adversaires lui permettra de se façonner, de s'adapter 
de plus en plus aux nécessités de ce milieu, d'v persister, d'y de-
venir dominante. Ici, par la suite des temps, l'hérédité, jointe à la 
continuité des causes premières, sera le facteur de la variété, qui 
pourra s'élever peu à peu à la dignité d 'Espèce. 

Nous avons dit que Naegëli regarde la variation comme une 



propriété innée. La tendance à la variation serait donc une qualité 
inhérente à l'individu, une propriété exclusive, qui agit par elle-
même. Cela est peu admissible. On a vu comment l'influence du 
milieu modifie les êtres vivants et comment la sélection naturelle, 
suite du combat pour la vie, accentue, par hérédité, la propriété ac-
quise. 11 faut donc penser que la tendance à la variation est une 
faculté d'adaptation, due à une sorte de plasticité des organismes, 
et dont les résultats deviennent de plus en plus sensibles, à mesure 
que l'influence du milieu agit sur une plus longue suite de géné-
rations. Si, à cette faculté d'adaptation et aux modifications qu'elle 
détermine, on ajoute l'influence du croisement entre individus, on 
conçoit comment peuvent se former de nouveaux types. 

La Race, la Variété se distinguent par de faibles caractères. 
L'une et l'autre se produisent spontanément. Mais, tandis que la 
race ne se perpétue guère que par les soins de l'hommes, la variété, 
plus fixe et moins accessible aux influences du dehors, peut se per-
pétuer seule, dans certaines circonstances. Toutefois, quand une race 
a été perpétuée artificiellement, pendant une longue série de géné-
rations, l'hérédité peut lui avoir imprimé une fixité suffisante, pour 
qu'elle se conserve. Dans ces conditions, race et variété se con-
fondent et l'on dit indifféremment que telle forme cultivée est une 
race ou une variété. 

Souvent même la multiplicité des formes est si grande, qu'ou ne 
sait à quel type originel il faut les rapporter. C'est ainsi que les 
nombreusesvariétés des Choux cultivéssontattribuéesaux 2-3formes 
réparties dans la région méditerranéenne; que Naudin indique 3 
formes originelles, pour les variétés des Courges, et qu'on ne sait, 
parmi les variétés du Maïs, quelle forme doit être considérée comme 
type. Si les variétés sont d'espèce arborescente et ont été propagées 
par greffe, bouture ou marcotte, leur retour à la forme type est 
rapide, quand on sème leurs graines. Aussi Decaisne a-t-il pu 
rapporter au seul Pirus communis, toutes les prétendues variétés 
de Poiriers, ces variétés n'étant que de simples variations. 

En l'état actuel des choses, il semble que l'espèce soit incapable 
de produire ele nouveaux types, et l'observation journalière parait 
donner raison aux partisans de la fixité. 

Il suffit pourtant d'ouvrir une flore, pour voir que cette opinion 
ne saurait être absolue. Les formes si nombreuses offertes, par les 
genres Rubus, Rosa, Hieracium, sont regardées, par certains 
auteurs, comme d'espèces différentes et, par d'autres, comme variétés, 
soit d'une seule espèce, soit d'un petit nombre d'espèces. Nous avons 
dit (t. I, p. 293-294) que l'on rapporte généralement, à 3 groupes, 
les variétés fécondes àesHieracium indigènes. Cesgroupes n'offrent. 

entre eux, aucune forme de transition. Comme ces plantes n'ont pas 
d'histoire, nous ne pouvons interroger le passé, pour en connaître 
l'espèce originelle. Chaque groupe provient-il d'un type distinct, 
ou dérivent-ils tous d'un seul type? Les caractères qufles différen-
cient ont au moins autaijt de valeur, que ceux qui distinguent cer-
taines espèces. Mais ils se ressemblent tellement, à certains égards, 
qu'on ne peut les ériger en espèces, sous peine d'être obligé de 
subdiviser aussi les groupes et de multiplier beaucoup le nombre 
de ces espèces. Cette difficulté d'appréciation et la réserve cju'elle 
impose montrent que, si les variétés des Hieracium ne sont pas 
encore suffisamment différenciées, elles s'écartent assez les unes 
des autres, pour qu'on puisse les regarder comme autant d'espèces 
en voie d'évolution. 

11 se peut donc que des espèces nouvelles se produisent à l'heure 
actuelle. Il suffit, pour cela que, sous l'action indéfiniment continuée 
du milieu, la modification survenue, s'accentue de plus en plus dans 
les générations qui se succèdent, se fixe par héritage et devienne 
ainsi permanente. 11 est probable qu'il en sera ainsi, pour les 
variétés de Cinchona cultivées dar.s l'Inde. 

Si de pareils faits peuvent se produire de nos jours, à plus forte 
raison peut-on comprendre que les variations effectuées, dans les 
âges antérieurs au nôtre, aient pu s'affirmer pendant le cours des 
siècles écoulés et que, en se modifiant en sens divers, selon les cir-
constances, elles se soient constituées en types définis, de plus en 
plus éloignés du type primitif. On peut s'expliquer ainsi, d'une 
part, les différences profondes qui séparent certains types et, d'autre 
part, les ressemblances de plus en plus nombreuses, qui en rappro-
chent d'autres. C'est dans cette dernière catégorie que se placent 
les groupes qu'on a appelés des genres. 

Genre. — Les notions d'origine, qui ont permis de comprendre 
et d'expliquer les ressemblances des individus appartenant à une 
même espèce, permettent de concevoir que certaines espèces se 
ressemblent plus qu'elles ne ressemblent à d'autres, ele telle sorte 
qu'on puisse les supposer issues d'une souche commune, c'est-à-
dire, les regarder comme des variétés d'une même espèce d'ordre 
supérieur. L'ensemble des espèces de cette catégorie a reçu le nom 
de Genre. 

Selon Decaisne et Naudin, le Genre est la collection des espèces 
semblablement organisées, quoique différant entre elles par des 
caractères plus ou moins saillants, qui deviennent le signe dis-
tinctif de chacune. 

Le caractère du genre est, d'ordinaire, tiré de la forme ou de la 
disposition de quelque partie essentielle (fleur, fruit) ; mais la va-



leur d'un caractère générique varie avec la famille, et la nécessité 
force parfois à regarder, comme suffisantes, des distinctions que, le 
plus souvent, on accepte à peine pour différencier les espèces. 

Nom générique et Nom spécifique. — Le nom employé, pour 
désigner un genre, est d'origine variable : _ 

11 est tantôt emprunté à celui de l'espèce saillante du groupe 
(Rosa, Viola, Quercus). 

Tantôt, à l'aide d'un assemblage de mots grecs ou latins, il 
exprime l'un de ses caractères les plus importants : Glossostigma 
(yXtôtTcra, langue ; atiyyM, stigmate), Gardiospermum, (xapôia, 
cœur ; aitép^a, semence), Apteranthes (â-Tîpo;, sans aile ; avOoç, 
lleur), Fimbristylis (fimbria, frange; slylis, style). 

Souvent il consacre la mémoire d'hommes distingués ou illustres 
(Tournefor lia, Linnsea, Jussic.a). 

11 peut aussi être le témoignage d'une affection, ou l'expression 
d'une flatterie, ou constituer un échange de bons procédés entre 
descripteurs ( Victoria, Napoleona). 

Parfois enfin il no signifie rien, ce qui nous parait plus conve-
nable. 

Le nom spécifique est toujours composé du nom du genre, suivi 
d'un adjectif qualificatif (Viola tricolor), ou d'un adjectif tiré d'un 
nom propre (Melica Muldenbergiana), ou d'un substantif pris 
adjectivement (Euphorbia Lathyris), ou d'un nom propre au 
génitif (Melia Candollei). 

On voit que le nom des espèces tire son origine de considéra-
tions analogues à celles qui déterminent celui dos genres. 

Le nom générique s'écrit toujours avec une majuscule. Il en est 
de même du nom qualificatif de l'espèce, quand il dérive d'un nom 
propre, autre que celui du pays d'origine (Lepidium Draba, Fa-
gus amerîcana). 

Famille. — De même que plusieurs espèces s'unissent pour for-
mer un genre, ainsi plusieurs genres, possédant un certain nombre 
de caractères communs, peuvent être rassemblés en un groupe 
d'ordre plus élevé, qu'on appelle Famille. Chacun de ces nou-
veaux groupes reçoit un nom tiré, soit de l'un de ses genres pris 
comme type (Euphorbiacées, Rosacées, Malvacées), soit de l'un 
de ses caractères (Composées, Labiées, Cupulifères), soit enfin 
d'une ancienne désignation commune aux végétaux qu'elle com-
prend CGraminées, Palmiers). 

Classe. — Les familles offrant des analogies entre elles ont été 
réunies en une Classe. 

La valeur, l'étendue et, par suite, le nombre des classes varient 
avec le point de vue auquel se sont placés les savants, dans la ré-

partition des végétaux. Ainsi, A. L. de Jussieu en admit 15 ; de 
Candolle, 8 ; Lindley, 7 ; Endlieher, 61 ; Brongniart, 66, etc. 

Quant à leurs noms, ils varient également, selon le bon plaisir ou 
la manière de voir des nomenclateurs. Tous s'accordent dans la 
répartition des classes en des groupes d'ordre supérieur, appelés 
Sections, Cohortes, Embranchements. 

Les groupes d'ordre de plus en plus élevé, que nous venons de 
passer en revue, renferment parfois un tel nombre d'espèces, de 
genres ou de familles, qu'il a fallu les subdiviser, selon les affinités 
de ces unités conventionnelles. Mais, comme on était loin de s'en-
tendre, sur la valeur relative des termes employés, leCongrès inter-
national de Botanique, tenu à Paris en 1867, a déterminé la série 
de ces termes. Ce sont les suivants, par ordre descendant : Regnum 
vegetabile; Divisio, Subdivisio; Classis, Subclassis; Cohors, 
Subcohors ; Ordo (famille) Subordo (sous-famille); Tribus. 
Subtribus ; Genus, Subgenus; Seciio, Subsectio; Species, Sub-
species, (tel Proies, Race), Varietas, Subvarietas ; Variatio, 
Subvariatio ; Planta. 

Caractères. — Jusqu'à présent, nous avons employé le mot Ca-
ractère, sans en définir la valeur. Il importe de remplir cette lacuue. 
La valeur d'un caractère dépend de sa constance. 

On conçoit donc qu'un caractère sera d'autant meilleur, qu'il sera 
présenté par un organe moins sujet à variations, c'est-à-dire, moins 
accessible aux agents extérieurs. A ce compte, il est aisé de com -
prendre que les organes de la végétation ne peuvent fournir de 
1 ons caractères, tandis que les organes de la fleur et du fruit en 
fournissent, au contraire, d'excellents. Tels sont : 

I. — Pour la graine : 
a) la présence ou l'absence de l'embryon ; 
p) le nombre des cotylédons ; 
y) la situation de l'embryon par rapport au périsperme et au bile ; 
ô) la présence ou l'absence du périsperme : sa nature : féculente, 

huileuse, charnue, etc. 
II. — Pour le fruit : 
a) sa nature : baie, capsule, etc. 
fi) sa consistance : sec ou charnu , 
Y) sa composition : simple ou composé. 
5) sa placentation : axile, centrale, etc. 
s) sa déhiscence : nulle ou septicide, loculicide, etc. 
III. — Pour le pistil : 
a) Ovaire : supère ou infère ; 
p) Carpelles : libres ou soudés ; inclus dans le réceptacle, ou portés 

sur un réceptacle plus ou moins saillant ; solitaires, ou plus ou 
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moins nombreux que les divisions dupérianthe (Isogynie, Aniso-
gynie, Polygynie). 

y) Ovules : nus ou inclus dans l'ovaire (Gymnospermie, Angio-
Spermie); solitaires ou plus ou moins nombreux et pendants, ascen-
dants, collatéraux, etc. ; orthotropes, anatropes, etc. 

o) Style : nul ou existant, simpléou composé, et alors à membres 
soudés ou plus ou moins distincts ; terminal, latéral, basilaire. etc. 

s) Stigmate; sa nature, sa situation, sa forme, sa division. 
IV. — Pour les étamines : 
a) leur insertion : 
1° par rapport au pistil (Hypogynie, Périgynie, Êpigynie). 
2° par rapport aux divisions du périanthe : opposées, alternes ; 
P) leur relation : 
1° entre elles : distinctesou soudées, soit par les filets (Adelphie), 

soit par les anthères (Syngénésie ouSynanthér i e ; 
2° avec le pistil : distinctes ou soudées (Gynandrie) ; 
3» avec la corolle : libres, soudées ; 
y) la disposition de leur face ventrale, qui peut être introrse ou 

extrorse ; 
S) leur nombre, par rapport aux divisions du périanthe (Isosté-

monie, Anisostémonie et alors : Sléiostémonie, Diplostémonie, 
Polystémonie); 

s) leur longueur relative (Didynaniie, Tétradynamie)\ 
?) la nature : 
1° du filet : long, court, etc. ; 
2° du connectif, plus ou moins développé; 
3° des anthères : forme, déhiscence, nombre de loges, etc. 
Y . — Pour la corolle : 
a) existante ou nulle ; 
¡5) sou insertion : hypogyne, périgyne, hypogvne ; 
y) ses divisions ; elles peuvent être : 
1" soudées (Monopétalie ou Gamopétalie) ; 
2° libres (Polypétalie ou Dialypètalie) ; 
5 le nombre de ses divisions, par rapport â celles du calice ; 
s) sa préfloraison : valvaire, imbriquée, etc. ; 
: ) sa régularité, son irrégularité, sa forme. 
M . — Pour le calice : 
a) entier ou divisé ; 
¡î) sa durée: caduc ou persistant, etc ; 
y) le nombre de ses divisions ; 
g) sa préfloraison. 
VII. — Pour la fleur en général : 
a) sa composition : 

CLASSIFICATIONS 11 

1° quant aux enveloppes : nue ou pourrvue d'une ou deux enve-
loppes (Apérianthéè, Mono-Dipérianthêe) ; 

2° quant à ses organes sexuels, qui peuvent être réunis dans la 
même fleur (Hermaphrodisme), ou placés dans des fleurs distinctes 
(Diclinie) et alors : portés sur le même pied (Moncecie), ou sui- des 
pieds différents (Dicecie), ou enfin portées sur des pieds qui offrent 
on même temps des fleurs hermaphrodites ( P o l y g a m i e ) ; 

¡5) sa manière d'être : régulière, irrégulière et alors symétrique 
ou asymétrique. 

y) sa dispositiou sur l'axe : inflorescences diverses. 
?j) la présence ou l'absence d'enveloppes supplémentaires : cali-

cule, involaci e. 
VIII. — Pour les stipules : 
a) leur présence ou leur absence ; 
!?) leur persistance ou leur caducité. 
IX. — Pour la tige et pour la racine : leur constitution générale. 

Les autres caractères sont ordinairement peu importants. Quant à 
ceux que nous venons d'énumérer, leur importance varie ave^ le 
nombre d'individus qui les présentent. 

Loi de subordination des caractères — La constatation d' im-
portance relative des caractères a conduit au principe suivant : 
Un caractère d'ordre supérieur entraîne forcément un certain 
nombre de caractères d'ordre moins élevé, en même temps qu'il 
en exclut d'autres. Ce principe, est d'une application rigoureuse 
et doit être retenu. On en comprendra la valeur, par l'emploi fré-
quent qu'il en sera fait dans la suite. 

C L A S S I F I C A T I O N S 
A . . . . 

Les classifications usitées en botanique se rapportent à deux ca -
tégories distinctes : 

1° Les unes, dites artificielles ou systématiques sont établies 
d'après les diverses manières d'être d'un ou de plusieurs organes 
choisis arbitrairement. Un tel classement permet de disposer les 
genres, de manière à ce que chaque plante puisse être aisément 
déterminée; mais il a presque toujours l'inconvénient de sé-
parer des plantes très-voisines et d'en rapprocher d'autres fort 
éloignées. 

2° Les autres, dites naturelles ou méthodiques, ont pour but 



moins nombreux que les divisions dupérianthe (Isogynie, Aniso-
gynie, Polygynie). 

y) Ovules : nus ou inclus dans l'ovaire (Gymnospermie, Angio-
Spermie); solitaires ou plus ou moins nombreux et pendants, ascen-
dants, collatéraux, etc. ; orthotropes, anatropes, etc. 

o) Stylo : nul ou existant, simpléou composé, et alors à membres 
soudés ou plus ou moins distincts ; terminal, latéral, basilaire. etc. 

s) Stigmate; sa nature, sa situation, sa forme, sa division. 
IV. — Pour les étamines : 
a) leur insertion : 
1° par rapport au pistil (Hypogynie, Périgynie, Êpigynie). 
2° par rapport aux divisions du périanthe : opposées, alternes ; 
P) leur relation : 
1° entre elles : distinctesou soudées, soit par les filets (Adelphic), 

soit parles anthères (Syngénésie ou Synanthérie ; 
2° avec le pistil : distinctes ou soudées (Gynandrie) ; 
3» avec la corolle : libres, soudées ; 
y) la disposition de leur face ventrale, qui peut être introrse ou 

extrorse ; 
S) leur nombre, par rapport aux divisions du périanthe (Isosté-

monie, Anisostémonie et alors : Sléiostémonie, Diplostémonie, 
Polystémonie); 

s) leur longueur relative (Didynaniie, Tétradynamie)\ 
?) la nature : 
1° du filet : long, court, etc. ; 
2° du connectif, plus ou moins développé; 
3° des aulhères : forme, déhiscence, nombre de loges, etc. 
Y . — Pour la corolle : 
a) existante ou nulle ; 
¡5) son insertion : hypogyne, périgyne, hypogvne ; 
y) ses divisions ; elles peuvent être : 
1" soudées (Monopétalie ou Gamopétaiie) ; 
2° libres (Polypétalie ou DiaUjpètalie) ; 
5 le nombre de ses divisions, par rapport à celles du calice ; 
s) sa préfloraison : valvaire, imbriquée, etc. ; 
: ) sa régularité, son irrégularité, sa forme. 
M . — Pour le calice : 
a) entier ou divisé ; 
¡î) sa durée: caduc ou persistant, etc ; 
y) le nombre de ses divisions ; 
g) sa préfloraison. 
VII. — Pour la fleur en général : 
a) sa composition : 

1° quant aux enveloppes : nue ou pourrvue d'une ou deux enve-
loppes (Apérianthée, Mono-Dipérianthêe) ; 

2° quant à ses organes sexuels, qui peuvent être réunis dans la 
même fleur (Hermaphrodisme), ou placés dans des fleurs distinctes 
(Diclinie) et alors : portés sur le même pied (Moncecie), ou sui- des 
pieds différents (Dicecie), ou enfin portées sur des pieds qui offrent 
on même temps des fleurs hermaphrodites (Polygamie) ; 

¡5) sa manière d'être : régulière, irrégulière et alors symétrique 
ou asymétrique. 

y) sa disposition sur l'axe : inflorescences diverses. 
?j) la présence ou l'absence d'enveloppes supplémentaires : cali-

cule, involaci e. 
VIII. — Pour les stipules : 
a) leur présence ou leur absence ; 
!?) leur persistance ou leur caducité. 
IX. — Pour la tige et pour la racine : leur constitution générale. 

Les autres caractères sont ordinairement peu importants. Quant à 
ceux que nous venons d'énumérer, leur importance varie ave^ le 
nombre d'individus qui les présentent. 

Loi de subordination des caractères — La constatation d'im-
portance relative des caractères a conduit au principe suivant : 
Un caractère d'ordre supérieur entraine forcément un certain 
nombre de caractères d'ordre moins élevé, en même temps qu'il 
en exclut d'autres. Ce principe, est d'une application rigoureuse 
et doit être retenu. On en comprendra la valeur, par l'emploi fré-
quent qu'il en sera fait dans la suite. 

C L A S S I F I C A T I O N S 
A . . . . 

Les classifications usitées en botanique se rapportent à deux ca-
tégories distinctes : 

1° Les unes, dites artificielles ou systématiques sont établies 
d'après les diverses manières d'être d'un ou de plusieurs organes 
choisis arbitrairement. Un tel classement permet de disposer les 
genres, de manière à ce que chaque plante puisse être aisément 
déterminée; mais il a presque toujours l'inconvénient de sé-
parer des plantes très-voisines et d'en rapprocher d'autres fort 
éloignées. 

2° Les autres, dites naturelles ou méthodiques, ont pour but 



de réunir les genres analogues, de manière à en former des familles 
composées d'éléments aussi identiques que possible, c'est-à-dire, 
pourvues de la plus grande somme de caractères semblables, ca -
ractères tirés de l'ensemble de l'organisation. 

C L A S S I F I C A T I O N S A R T I F I C I E L L E S 

Tant que le nombre des plantes connues fut peu considérable, on 
se contenta de les dénommer, sans se préoccuper de les réunir en 
groupes. Les premières classifications furent basées sur les pro-
priétés, ou la station de ces êtres. Plus tard, on se servit de 
caractères empruntés aux organes de végétation. 

Cependant Conrad Gesner, le premier, montra que les caractères 
tirés de la fleur, du fruit et de la graine l'emportent sur les autres. 
André Césalpin (1583) divisa les plantes alors connues, d'après 
les caractères tirés du fruit et de la graine ; mais il eut le tort de 
répartir les végétaux en doux classes (Arbres et Arbrisseaux, 
sous-Arbrisseaux et Herbes). Aussi, malgré l'excellence des carac-
tères employés, comme il ne sut pas les subordonner entre eux, 
ni les relier au moyen d'autres caractères d'une observation plus 
aisée, son système n'exerça pas une grande influence sur les tra-
vaux ultérieurs. 

Ce fut seulement un siècle plus tard, que parurent presque en 
même temps des essais de classification fondés sur des notions plus 
étendues et plus précises. Tels sont ceux de Morison (1680), de 
Ray (1682-1093). de Knaut (1087), de Rivin (1690). d'Hermann 
(1090) et enfin celui de Tournefort (169't). 

Parmi ces divers systèmes, les deux plus remarquables furent 
celui de Ray et celui de Tournefort. Dans l'un et l'autre, les plantes 
sout encore divisées en Arbres et en Herbes. Ray fit ressortir 
l'importance du nombre des côtylédons et créa les termes de Di-
cotylédonées et de Monoeotylédonées, de Gymnospermes oliï An-
giospermes. 

S y s t è m e d e T o u r n e f o r t 

Tournefort se servit exclusivement des caractères tirés de la 
fleur, pour former les vingt-deux classes de son système. Voici le 
tableau de sa méthode (v. p . 13). 

Cette classification est incontestablement moins philosophique que 
celle de Ray. Elle eut le tort de ne pas s'appuyer sur les carac-
tères des organes sexuels, surtout d'avoir négligé ceux que Ray 
avait deja si heureusement employés et dont les botanistes se sont 

servis plus tard avec tant de succès. Cependant, par la délimitation 
bien entendue des genres, Tournefort exerça une heureuse influence 
sur la botanique, et son système fut à peu près seul admis, jusqu'à 
la publication de celui que Linné fit connaître, en 1735. 

I régulières. . ' 

i monopétales' 

^irrégulières, 

CLASSES 

1 . C A M P A N I F O R M E S . . 

2 . I N F U N D I B U L I F O R -

MES OU ROTACÊF.S. 

3 . A N O M A L E S OU P E R -

sonxées 

4. Labiées 

5 . C R U C I F O R M E S . . . . 

C. Rosacées. 

/régulières. . 

polypctales.i 

•S = lirrégulières. 

composées. 

sons pétales. 

i sans Heurs.. 

JS ï ( rnonopélales 

< I £ | polypé- j régulières. . 

\ .<-. I laies. ( irrégulières. 

J 7 . OMRELI .1FÈRES. . . 

I S C A R Y O P H Y I . L É E S . . 

\ a. L i l i a c é e s 

( ¡ 0 . P A P I L I O N A C É E S . . . 

I 1 1 . A N O M A I . E S 

I 1 2 - F L O S C U L E C S E S . . . 

i 1 3 . S E M I - F I . O S C U L E U S F S 

' 1 4 . R A D I É E S 

1 5 . A P É T A L E S , A Ê T A -

MINES 

1G. A P É T A L E S , S A N S 

F L E U R S 

17 . A P É T A L E S , S A N S 

F L E U R S , NI FRUITS 

1 S . A P É T A L E S 

1 9 . A M E N T A C É E S . . . . 

2 0 . M O N O P É T A L E S . . . 

2 1 . R O S A C É E S 

2 2 . P A P U . I O N A C É E S . 

EXEMPLES 

Belladona,Convolvulus 

Nicotiana, Verbasevm. 

Linaria, Aeanthus. 
Salvia, Verbena. 
Sinapis, Clielidonium, 

Paris. 
Amarantus, Cistus, 

Gehm, Asparagus. 
Raucus. 
Bianthus, Linum, 
Lilium.Jris.Co'.chicum 
Pisum, Ph aseólas. 
Viola, Reseda. Orchis. 
Carduus.Dipsaeus, Glo-

bularia. 
Taraxacum. 
Rellis, Helianthus. 

Alcliemilla, Triticum. 

Fougères. 

Champignons. 
Fraxinus, Ruxus. 
Quercus, Salix. 
Olea, Sambucus. 
Pirus, Cerasus,Citrus. 
Robinia. 

S y s t è m e d e L i n n é 

Ce système eut un immense retentissement et provoqua un en-
thousiasme qui dure encore, surtout en Allemagne. Les plantes v 
furent disposées en vingt-quatre classes, basées sur les caractères 
fournis par les organes sexuels, et principalement sur les rapports 
des etamines, soit entre elles, soit avec le pistil. 

Le tableau ci-joint montre la suite d'idées qui a présidé à l'éta-
blissement de ces classes. La manière dont ce tableau est présenté 
d ordinaire, porte les personnes peu attentives à dire que le svs-
teme de Linné est fondé sur le nombre des étamines. Il n'en est pas 
ainsi, comme il est facile de s'en convaincre. C'est pourquoi nous 
avons cru devoir renverser l'ordre adopté par Linné, en conser-
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CLASSIFICATIONS ARTIFICIELLES 15 
vant toutefois, à chaque classe, le numéro d'ordre qui lui avait été 
donné. Grâce à cette inversion sans importance, le système de Linné 
nous a toujours semblé plus accessible à l'esprit des élèves, qui en 
saisissent mieux la coordination et le retiennent plus aisément 
(v. p. 14). 

Les subdivisions de ces classes sont principalement basées sur le 
nombre des styles ou sur des caractères variables, mais afférents 
aux organes sexuels. 

Dans les treize premières classes, le nombre absolu des styles 
fournit la division en ordres, dont le nom n'a pas besoin d'être 
expliqué. Ou a de cette manière, dans la Pentandrie, par exemple, 
la Pentandrie Monogynie, Di-Tri-Tetra-Pentagynie... Poly-
gynie. 

Linné divise la Didvnamie en deux ordres, selon que les plantes 
de cette classe ont (suivant lui) les graines nues (Gymnospermiej 
ou incluses dans un péricarpe (Angiospermie). 

La Tétradynamie est dite Siliqueuse ou Siliculeuse, suivant que 
le fruit est une silique ou une silicule. 

La Monadelphie, la Diadelphie, la Polyadelphie sont divisées, 
d'après le nombre des étamines, de la même manière qu'ont été 
formées les premières classes. 

Les plantes à fleurs syngénèses forment deux groupes, selon que 
les fleurs sont solitaires (Viola) : Syngénésie Monogamie; ou 
réunies en grand nombre sur un réceptacle commun : Syng. Po-
lygamie. 

Cette dernière division comprend cinq ordres : 
1° Fleurs toutes hermaphrodites et fertiles : Syng. Pol. égal* 

(Chardons). 
2° Fleurs du centre hermaphrodites, fleurs de la circonférence 

femelles et fertiles : Syng. Pol. superflue (Aster). 
3° Fleurs du centre hermaphrodites'et fertiles, fleurs de la c i r -

conférence neutres : Syng. Pol. frustranée (Bleuet). 
4° Fleurs du centre mâles, fleurs de la circonférence femelles : 

Syng. Pol. nécessaire (Souci). 
5U Fleurs pourvues chacune d'un involucre particulier : Syng. 

Pol. séparée (Echinopes). 
La Gynandrie est divisée selon le nombre des élamines : Gynan-

drie Monandrie, Gyn. Diandrie, etc. 
La Monœcie et la Diœcie se divisent d'après les caractères e m -

ployés pour les classes antérieures : M. Diandrie, M. Diadelphie. 
M. Syngénésie. M. Gynandrie, etc. 

La Polygamie est divisée en Polygamie Monœcie, P. Diœcie et 
P. Triœcie, selon que les fleurs unisexuées et les fleurs herma-



phrodites sont réunies sur un seul pied, ou réparties sur deux ou 
trois pieds différents. 

Enfin, la Cryptogamie, comprenant tous les végétaux à fleurs 
non apparentes, se divise en Fougères, Mousses, Algues et Cham-
pignons. 

A part les erreurs inhérentes à l'état des connaissances scienti-
fiques de l'époque où il fut publié, le système de Linné fut et est 
resté le modèle des classifications de ce genre : il en a les défauts 
et les qualités. En le publiant, le grand naturaliste suédois savait 
que si, par la force des choses, quelques-unes de ses classes com-
prenaient des groupes naturels, les autres offraient la Vcunion de 
plantes dissemblables, artificiellement rapprochées. 

Aussi avait-il essayé de réunir les végétaux en familles natu-
relles ; mais la mort "ne lui permit point d'achever son œuvre. Il 
lui restait encore à classer un certain nombre de genres, au sujet 
desquels il disait : Qui paueas quœ restant lene absolût plantas 
omnibus magnus erit Apollo. 

Cette gloire fut réservée à deux botanistes français : Bernard et 
Antoine-Laurent de Jussieu. 

Clefs dichotomiques. — Les classifications artificielles, avons-
nous dit, ont pour but la détermination facile d'une plante, par 
l'emploi de caractères différentiels aussi saillants que possible, mais 
dont la valeur relative est sans importance, du moins au point de 
vue où l'on se place, pour arriver à ce but. 

On obtient facilement ce résultat, en dehors de toute idée de 
classement scientifique, à l'aide d'une méthode d'application com-
mode, qu'on appelle Clef dichotomique. Les systèmes de ce genre 
consistent à poser une série de deux, rarement de trois questions 
formées chacune de propositions contradictoires, et combinées de 
manière à placer l'élève en présence d'un dilemme tel que, l'une 
d'elles se trouvant exclue, l'autre, soit accordée et conduise, par 
une série successive de propositions de même ordre, jusqu'au nom 
de la famille, du genre ou même de l'espèce à déterminer. 

Le système dichotomique fut employé d'abord par Lamarck, 
dans la Flore française, et adopté plus tard par de Candolle. A c -
tuellement, la plupart des Aoristes s'en servent, pour faciliter à 
leurs lecteurs la recherche du nom des plantes. Nous citerons, 
comme type:de ces sortes de Clefs analytiques, celle que Le Maout 
et Decaisne ont donnée dans leur excellente Flore des jardins et 
des champs. \ / 

/ i l (A. > K 

C L A S S I F I C A T I O N S N A T U R E L L E S 

Contrairement aux systèmes artificiels, les classifications natu-
relles ou Méthodes établissent leurs divisions sur les organes les 
plus importants, sans se préoccuper de leur nombre, ni de la dif-
ficulté de les observer. 

Avant Jussieu, plusieurs botanistes avaient essayé de grouper 
les plantes en séries plus ou moins naturelles. Lebel indiqua les 
éléments d'une classification par familles. Selon Adr. do Jussieu, 
Fréd. Cesi donna, le premier (1628), le nom de Familles aux grou-
pes naturels ; mais c'est àMagnol (1689) qu'on en rapporte l'honneur. 

Comme nous l'avons vu plus haut, Linné avait compris l 'impor-
tance d'une méthode permettant de classer les plantes d'après leurs 
affinités : Primum et ultimum in parle systematica botanices 
quœsitum est methodus naturalis. Dans ses Fragmenta me-
thodi naturalis, il essaya de grouper, dans soixante-cinq ordres, 
une partie des genres connus. Mais, sentant combien sa classifica-
tion était incomplète, il ajoutait : Diù et ego circâ methodum na-
turalem inveniendam laboravi, bene multa quœ adderem ob-
tinui, perficere non polui, continuaturus dùm vixero. 

Nous avons déjà dit qu'il n'acheva pas cette œuvre. 
Bernard de Jussieu paraît être arrivé à une classification qui lui 

est propre et qu'il appliqua, en 1759, à la plantation du jardin 
botanique de Trianon; mais on ne connaît de lui que des cata-
logues manuscrits. La série des familles qu'il avait adoptées fut 
publiée par son élève, Louis Gérard (1761), et par son neveu 
Antoine-Laurent do Jussieu (1789). 

Le premier ouvrage consacré aux familles naturelles est dû à 
Adanson, élève de Bernard de Jussieu. Malheureusement, dans les 
cinquante-huit groupes qu'il admit, il eut le tort de donner une 
égale importance à tous les caractères, de les compter au lieu de 
les peser ; c'est pourquoi les familles les plus disparates se cou-
doient dans sa classification. 

M é t h o d e d ' A n t o i n e - L a u r e n t d e J u s s i e u 

Profitant des travaux de son oncle Bernard, et après avoir fait de 
nombreuses recherches, A . L. de Jussieu publia, en 1789, une 
classification naturelle, base de toutes les classifications ultérieures. 
Il démontra que les végétaux peuvent être divisés en trois groupes, 
selon que leur graine est pourvue ou dépourvue d'embryon, et se-
lon que cet embryon, lorsqu'il existe, présente une ou deux feuilles 
cotylédonaii *6s. G est ainsi (ju'il forma trois grands embranche-
ments : Acotylèdones, Monocotylédones, Dicotylédones 



Le premier ne comprit qu'une classe, renfermant la Crvptogamie 
de Linné. 

Le second fut divisé, selon l'insertion des étamines, qui peuvent 
être épigynes, périgynes ou hypogynes. 

Le troisième, comprenant un plus grand nombre de plantes, fut 
subdivisé d'abord à l'aide d'autres caractères : les Dicotylédones 
sont les unes hermaphrodites, les autres Diclines ; les Dicotylé-
dones hermaphrodites sont tantôt monopérianlhées(Apétales), tan-
tôt dipérianthées, et ces dernières ont la corolle à pétales libres 
(Polypétales) ou soudés (Monopétales). 

Jussieu partagea ces grandes divisions en 15 classes, d'après les 
caractères de l'insertion des étamines ou de la corolle. 

C L A S S E S E X E M P L E S 

1. ACOTÏLÈDOXIE . Champignons 
2 MONOHYPOGYNIE Graminées 
3.MONOPÉRIGYNIE. Lidées. 
4 MOTIOÊNOYXIE.. Orchidées. 
5.ÉFISTAMINIE . . Aristolochices 
C. PÊHISTAMIME. . Polygonées. 
7. IIYPOSTAMINIE . Plantaginées. 
S.IlYrOGOROLLiE.. Satanées 
3 PÈMCOHOLLIE. . liricées. 

10. SYNANTIIURIE. . . Chicoracées 
H-CORISANTHÉRIE . Rubiacces. 

12. EPIPÉTALIE. . . . Ombellifères. 
13. HYPOPÉTALIE. . . Crucifères. 
14. PÉRIPÉTALIE. . . Rosacées. 

13. Dicr.iNiE. . . . Amentacées. 

Dans chacune de ces quinze classes, vinrent se grouper les genres 
connus à cette époque. De ce groupement, fait avec méthode, il 
résulta cent familles qui ont été conservées, sauf les changements 
qu'amènent les découvertes et les progrès de la science. 

La méthode de de Jussieu a été perfectionnée par R . Brown, de 
Candolle, Kunth, Lindley, Richard, Endlicher, Brongniart, Adr. de 
Jussieu, etc. Grâce à leurs travaux et aux découvertes incessantes 
faites, depuis la publication de cette méthode, le nombre des fa-
milles a été triplé, en même temps que celles-ci étaient mieux dé-
limitées; les embranchements et leurs divisions immédiates, ainsi 
que l'ordre à suivre dans leur sériation, ont été modifiés ; enfin, on 
a établi, entre les familles et les grandes divisions des embranche-
ments, un certain nombre de subdivisions intermédiaires, appelées 
Classes ou Alliances. Nous ferons connaître ici seulement les plus 
importantes des classifications publiées, depuis que A . L. de Jussieu 
proposa la sienne. 

Acotylédones. . . 

Mono^otylélone".. Etamines. 

Apétales. . Étamines.! 

Monopé-

tales . . 

5 j I Monopc 
tulie). . 

¿ l e i 
Polypé-

tales. . 

(Polype -
taliej . 

•lielines 

Corolle. 

i épigynes.. . 

Étamines./ liypogynes. 

I périgynes. . 

réunies. . 

distincte» 

M é t h o d e d e D e C a n d o l l e 

De Candolle réduisit à huit les quinze classes de de Jussieu. Se 
fondant sur l'organisation intérieure des tiges, il divisa les végétaux 
en Cellulaires et en Vasculaires et, cos deruiers, en Endogènes et 
en Exogènes. 

Le nom d 'Exogènes, appliqué aux Dicotylédones, rappelle bien 
le mode d'accroissement et la structure habituelle des plantes de cet 
embranchement ; mais les recherches modernes ont démontré que 
certains végétaux, placés parmi les Exogènes et qui sont réellement 
des Dicotylédones, ont une structure presque identique à celle des 
Endogènes. 

Celui d'Endogènes était Lasé sur la croyance que, dans les Mo-
nocotvlédones, les faisceaux fibro-vasculaires les plus jeunes occu • 
pent d'abord le centre de la tige, puis sont rejetés vers la circon-
férence, parle développement ultérieur des nouveaux faisceaux. On 
a pu voir, dans l'étude des liges des Monocotylédoncs. que tel n'est 
pas leur mode d'accroissement. 

Ces considérations de structure avaient conduit encore de Candolle 
à réunir aux Endogènes, les Fougères et quelques autres familles 
Acotylédones, sous le nom d'Endogènes Cryptogames. -

I. Végétaux ! 

vasculaires ou : 

Cotylédonés.. 

Exogènes, ou 

Dicotylédonés 

à périanthe . 

double; 

pétales. . 

simple. 

f Endogènes ou M onocoty lé-' 

\ donès. â fructification. . ' 

II. Végétaux eellu'aires ou acotylédones. . 

libres ou hypogy-

nes 

libres ou soudés, 

et toujours péri-

tynes 
soudés et hypo-

pynes 

visible, régulière 

cachée, inconnue 

ou irrôgulière. . 

pourvus d'expan-

sions foliacées.. 

privés d'expan-

sions foliacées. . 

1. TltALAMIFLORES. 

2 CALICIFLORES. 

3 . C O R O L L ] F L O R E S , 

•I. M O N O C I H . A M Y D É » . 

5 . E N D O Q . PHANÉROGAMES. 

C. F .NLOG. C R Y P T O G A M E S . 

7 . CEI .L FOLIACÉS. 

S C E L L . A P H Y L I . E S . 

On reconnaît immédiatement, dans ce tableau, que l'auteur a fait 
disparaîtreles distinctions de périgyneet d'épigym et réuni, sous le 
nom de Caliciflores, toutes les plantes dicotylédones à pétales libres 
ou soudés, chez lesquelles l'insertion de la corolle (Gamopétales) ou 
des étamines (Polypétales) se fait au cal ice l . 

1 Nous avons déjà exposé les raisons, qui no permettent pas d'admettre une insertion au 
calice, ce qu'on avait regardé comme appartenant au calice étant, en réalité, une partie du 
réceptacle molifié. 



Cet arrangement est, en définitive, plus simple qne celui de Jussieu 
et il a été adopté par un grand nombre d'auteurs, 

C l a s s i f i c a t i o n d e L i n d l o y 

Dans son ouvrage intitulé The vegetable Kingdom, Lindley a 
divisé le règne végétal en deux grands groupes, subdivisés eux-
mêmes en 7 classes. Il a réparti les303familles qu'il a admises, en 
56 Alliances, sortes de grandes sections naturelles interposées entre 
les familles et les classes. Voici le tableau de cette classification. 

C L I S S E S 

pas de Ugo, ni de feuil l ts; un 

thalluS I 4 TllALLOGÈNES. 

des feuilles et une tige, qui s'accroi1 

par son extrémité 2" ACBOGÈNES. . 
d'une sorte de thallus 3° RIIIZOGÊNES. 

persistantes, . 

paralléUnerves ; 

bois à fibres con-

confuses. . . . \ 

caduques, réti-

culées ; 1 

faisceaux ligneux ) 5° DICTVOGKXES. . . Dioscorées 

en cercle autour I 

d'une moelle. . • 

ó" 3 ¿ ">» g 
= ° s 
s i l 

4 ' Endogènes. . 

Exemples 

. . Algues. 

. . Fougères. 

. . Parasites. 

. . Palmiers. 

"ues 6° Gïmnogèxf.s, 

unisexuées 

incluses dans 

un péricarpe ; j 

. Conifères. 

diclines. L'rticées. 

hypogy-
nes. . . . Sola née?. 

périgynes Rosacées. 

èpigynes. Rubiacées 

C l a s s i f i c a t i o n d ' E n d l i c h e r 

Dans son ouvrage intitulé Généra plantarum, etc., St. Endlicher 
a divisé les végétaux en 2 Régions et 5 Sections, qu'il a subdivisées 
en Cohortes. A ces groupes d'ordre supérieur, il a rattaché 52 
classes, dans lesquelles ont été réparties 277 familles comprenant 
6,895 genres. Le Généra plantarum fut, au moment de sa publi-
cation, le travail h plus complet et le plus au niveau de la science. 

C L A S S I F I C A T I O N S N A T U R E L L E S 

Voici le tableau diagnostique des grands divisions adoptées. 

puisant leurs aliments partout, ! Pb o t o p i i i t e s 
• • • • Algues, Lichens. 

= g s ) 

m 
S e 
A 5 L 

fis 
lîi 

vivant sur les corps organisés. 2" H ï s t é r o p h ï t e s . 
• Champignons. 

' pas de vaisseaux 

par le haut. . . .1 des vais- | non para-

, 3 ' A c b o b r v é s . . . seaux; l sites. . 

I ' plantes. . ' parasites. 

I par des faisceaux venant de la périphérie: . 

I p a r l e sommet el[ n u s 

' par la périphérie:) " , c l u 5 d a n 3 ( n u l s . . 

4°Acrampihbryés) U n 0 V a i r c : soudés 
Ovules corolle a pé- j ^ ' 

V tales \ 

Anophyles. . . . .Mousses. 

Protophytes. . . Fougères, Cycadées. 

nysterophytes.. Rhizanlhées. 

T.' Amphibryés . Monocotylédones. 

Gymnospermes. Conifères. 

Mtmochlamyd.es Amentacées. 

Gamopétales . . Solanées. 

Diatypétales. . . Rosacées. 

C l a s s i f i c a t i o n d e B r o n g n i a r t 

En 1843, puis en 1850, Ad. Brongniart exposa la méthode qu'il 
avait suivie, dans la coordination des végétaux cultivés au Muséum 
de Paris. Il repartit les plantes en 2 Divisions, 4 Embranchements 
68 Classes et 296 familles. 

L'embranchement des Dicotylédones est subdivisé en deux sous-
embranchements, dont le plus étendu (Angiospermes) est partagé 
en deux Séries : Dialypétales et Gamopétales. La classe des Apé-
tales de de Jussieu a été supprimée et dispersée parmi les Dialv-
pétales, parce que plusieurs familles polypétales comprennent des 
plantes a fleurs sans corolle, que certaines familles apétales ren-
ferment des genres pétalés, et que l'apétalie paraît n'être qu'un état 
imparfait de la dialypétalie. Enfin, Ad . Brongniart n'admet que deux 
sortes d'insertion des étamines: périgyne, hypogyne, confondant 
ainsi, dans une meme section, les insertions périgvne et épii/yne de 
A.-L. de Jussieu. 

Voici le tableau de sa classification, tel qu'il a été modifié par 
P. Duchartre. 



T a b l e a u d e l a m é t h o d e d e B 

Cryptogames. 

C. < f I 

\ arapliigènes 

acrogènes 

périailtho nul ou non pétalolde ; 

, albumen amylacé 

périanthe nul ou double ; albumen 

sans amidon 

périanthe double ; albumen fari-

neux 

. apérispernié-f. 

Gymnospermes . 

.2 
< 

apérispermés. (albursen 0). . . 

périspermés (embry.il droit, axiie). 

cyclospcrmés ¡embryon courbe). . | 

incomplète ; corolle 0 j 

l double. . . . 

décidu ; \ c h ; u " I 

a lbumen. ,] n u ' o u c o r n é - l 

\ I nul ou très- ( 

com- ] ( m i n c c * ' '• 

plète : ; 

\ c a l i c e i l oligoslémo-

nées (éta-

persistant t mines peu 

lleurs < nombreuses1 

polystémo- \ 

\ nés. ( 

I isogynes (carpelles symétriques), j 

= ^ , anisostémonées(androcée ( 

\ g> . a i i s o - 1 non symétrique ( 

" / gynes ; j 

ileurs isostémonées 

\ pêrigyne?, 

r o n g n i a r t 

i . Algues. —2.Champignons. 

— Lichénées. 

i. Muscinées. — l'ilicinées 

0. Glumacéfs .—7. Joncinées 

— 8. Aroldées. 

9. Pandanoidées. —10. Phce-

nicoîdèes. — 11. Litioidées. 

12. Bromélioldées. — 13. Sci-

taminées. 

!4. Orcbioldées. — 15. Flu-

viales. 

16. Cycadoïdées. — 17. Coni-

fères. 

18. Amentacées — 19. Légu-

mineuses. — 20. Rosinêps. 

— 21. Myrloidées. — 22. 

Rhanmoldccs. — 23. P r o -

téinées. — 21. Daphnol-

dées. — 25. Oinothérlnées 

— 23. Cucurbitinées. 

27 Asarinéeï. — 2S. Santali-

nées. — 29. Ombellinécs-

— :!0. Hamamélinées. — 

31. Passiflorinécs. — 32. 

Saxifraginées. — 33. Cras-

sulinées. 

31. Cactoïdées. — 35. Caryo-

phyllinées. 

3ó. Polygonoldées. — 37. Urti-

cinées. — 38. Pipêrinées. 

39. Nympbéinées. 

-10. Rcnonculiné s. — 41. Ma-

gnolinées. — 42. Berbéri-

nées.. — 43. Papavcrinées. 

41. Cruciferinées. 

45. Yiolinées. — 46. Célas-

troidées. — 47. /Esculi-

né s —48. TIcspéridées. — 

49. Tbérébintliinées — 50. 

Géranioidées. — 51. P o l y -

galinees. — 52. Crotoni-

nrcs. 

53. Mal vol lies. — 5 i . Gutt i-

fères. 

55, Diospyrotdées. — 58. Eri-

co'idées. — 57. Primulinées. 

.")> Verbéninées. — 59. Séla-

ginoldéos. — 00. Personées. 

61. Solaninées. —62 Aspérlfo-

liées. —63. Convolvulinées. 

04. Asclèpiadinées. 

65. Csfféinées. — 66. Lonicc-

rinées. — 67. Astéroldées. 

— 68. Campanulinées. 

C l a s s i f i c a t i o n d e S a c h s 

J. Sachs a exposé, dans son Traité de botanique, une classifica-
tion empruntée eu grande partie à Endlicher et dont voici le tableau, 

L'auteur donne, à la fin, une liste de familles de parenté inconnue 
ou très-douteuse, parmi lesquelles on remarque les suivantes : 
Santalacées, Loranthacées, Polygonées, Cactées, Mvricacées, Ju-
glandees, etc. 
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B O T A N J Q U i ì S Y S T E M A'I I Q U J i 

C l a s s i f i c a t i o n a d o p t é e 

Pour achever l'histoire des classifications les plus importantes, 
nous devrions citer encore celles d'Adr. de Jussieu et d 'Ach. R i -
chard. Nous les passerons sous silence, parce que l 'ordre adopte 
ici, pour l'exposition des familles, a été établi en prenant pour guide 
celles de ces deux savants et n'en est guère qu'une reproduction. 

L'accroissement s'effectue. . 

Apéiispermêes à ovaire. . . 

Périspermées à ovaire . . . . 

A C O T Y L É D O N E S 

. par la péri- j (Amphigè- 1 A l g u c 3 i c h a r a p i g n o n S i Lichens. 

I phérie. . . 1 ncs' ! 

' | par le som- j ( A c r 0 _ é . j Mousses, I.ycopodiacées, Rqui-
1 met t ° | sélacccs, Fougères, etc. 

MOXOCOTYLÉDONES 

1 supère Alismacées, etc. 

' î infère Orchidées. 

1 Graminées, Palmiers, Colchiea-

| | cées, Liliacèes. etc. 

| Amar.vllidéesJridéesAmomées. 

i elc. 
, infère. 

D I C O T Y L E D O N E S 

dicllnes. . . 

Apétales. . . 
( angiospermes 

hermaphrodites 

' centrale ou pariétale. 

Polypétales.. 

hypogynes.à ! 

placentation ' 

périgynes, à 

placentation 

axile ; 

embryon.. 

pèrispermé. 

apérispermé 

centrale ou pariétale. . . . 

périspermé. 
ax i le ; 

embryon.. 

apérispermé 

l.ypogynes 

fleurs. . . s 

/ ios lémonées;(° l , " , o s é c s - -

étomincs.. j 
l alternes. . 

Gamopétales. . isostémo- Í r ^ U U è r c - ' 

\ nées ; corolle | 
( irrégulière.. 

1 pêilgynes. 

Cycadées, Conifères. 

Amentacées, Pipéracécs, L'rlici-

nées, Euphorbiacées, etc. 

Aristolochiées, Laurinées.Polv-

gonées, Chénopodées. etc. 

Caryophyllées. Vlolariées, Cru-

cifères, Papavéracécs, etc. 

Renonculacèes, Ampélidées. Mé-

nispermées, Rutacées.Linées, 

Polygalées, Tiliacées, etc. 

Malvacées, Guttifères, Auran-

tiacées, Acériliées, Sapinda* 

cées, etc 

i Paronychiées, Grosslilariées. 

1 Cactées, Cucurbitacées, etc. 

i Ombolliféres, Araliacées.îthami 

! nées, etc. 

Crassulacées, TéréhinthaCéeSj 

Légumineuses, Myrtacéc» 

Rosacées, etc. 

Primulacêes, Myrsinèes, elc. 

j Borraginées, Convolvulacées; 

Gentianées, Solanées, Apoev 

nées, Asclèpiad-'es, etc 

| Jasminées, Sapolées, Ericaeées, 

I Slyracinées. etc. 

! Scrofularinées, Labiées, Verbé-

nacées, etc. 

Synanlhérèes, Lobéliaeêes; etc. 

AGOTVLÉDOXES 25 

Cette classification n'est pas plus naturelle que les autres; peut-être 
est-elle moins scientifique, dans certains cas. On remarquera, par 
exemple, qu'au lieu de former un sous-embranchement dans les 
Dicotylédones, ou mieux encore une section du groupe des Phané-
rogames, les Gymnospermes sont rangés parmi les Apétales diclines, 
dont ils diffèrent à tant d'égards. Nous n'avons pas la prétention 
d'écrire un traité de Botanique didactique. Notre but, — plus m o -
deste, — est de présenter la science sous son aspect le plus élé-
mentaire et nous avons uni ou séparé, pour arriver à ce résultat : 
la clarté, la rapidité de compréhension. Le tableau ci-dessus doit donc 
être considéré surtout comme une sorte de clef dichotomique, per -
mettant de retrouver la place des grandes sections, et des familles 
importantes rapportées à ces sections. Nous ferons observer,toutefois, 
que l 'ordre suivi dans la disposition des classes est, autant que 
possible,l 'ordre naturel. Prenant pour point de départ les végétaux 
les plus élémentaires, nous nous sommes élevé du simple au composé 
(Apétales, Polypétales, Gamopétales; Hypogynie, Périgynie, etc.), 
regardant la gamopétalie, la périgynie, l'anisostémonie, etc., comme 
des états plus complexes de l'organisation. 

A C O T Y L É D O N E S OU C R Y P T O G A M E S 

Cet embranchement renferme un nombre immense de végétaux, 
dont les dimensions varient à tel point, qu'on trouve parfois, dans 
une même classe, des plantes d'une extrême petitesse (Protococcus 
= 1 /500 de millim.) et d'autres pouvant atteindre jusqu'à 500m de 
longueur (Macrocystis). La structure de ces végétaux est très-
variable : les uns étant constitués par de simples cellules, soit dis-
tinctes, soit diversement agencées ; les autres offrant, au contraire, 
des vaisseaux et des fibres analogues à ceux des Phanérogames. 
Enfin, tantôt leurs organes de végétation sont très-simples et bornés 
à de minces expansions à accroissement périphérique (Amphi-
gènes) ; tantôt ils sont formés d'une tige, le plus souvent pourvue 
de feuilles, qui s'accroît par le sommet (Acrogenes). Les plantes de 
cette dernière catégorie sont presque toujours munies de racines. 

Les organes reproducteurs des Cryptogames diffèrent de ceux des 
Phanérogames. L'existence des deux sexes a été reconnue chez la 
plupart d'entre eux et tout porte à croire qu'ils en sont tous pour-
vus. Mais la manière dont s'effectue la fécondation varie beaucoup. 

GACVET, B o t . S y s t . 2 
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En étudiant chaque classe, nous examinerons ce phénomène et 
la constitution des appareils qui l'accomplissent. Disons seulement, 
que les organes sexuels sont tantôt portés sur la plante adulte, et 
tantôt sur une production spéciale (Prothallium), issue de l 'évo-
lution d'un corps particulier, appelé Spore. 

Les organes de multiplication et de reproduction ont reçu un grand 
nombre de noms. Sans tenir compte des appellations plus anciennes, 
la plupart des auteurs ont désigné, en effet, par un terme nouveau, 
chacune des modifications organiques qu'ils observaient, de sorte 
que. fréquemment, un même organe a été dénommé de plusieurs 
manières et qu'aussi un même nom a été appliqué à des organes 
différents. Une telle accumulation de termes encombre la science de 
néologismes le plus souvent sans utilité, et en rend l'étude très-
difficile. Cette tendance ne saurait être encouragée et il faut lui 
adresser le blâme que Linné jetait déjà sur le luxe de glossologie 
de son époque, en disant : 

Verbositas pressente seculo calamitas scienliœ. 
Le nom de Spore, par exemple, est donné à des corps reproduc-

teurs d'origine et de nature différentes : 1° à ceux des Mousses, 
Characées. etc., qui résultent de la fécondation préalable d'une 
cellule; 2° à ceux des Fougères, Equisétacées, etc., qui naissent 
sans fécondation. 

Au reste, si ce terme (irrcopâ, semence), employé comme équiva-
lent de Graine, peut être conservé, pour désigner les corps repro-
ducteurs de la première catégorie, il est absolument impropre, 
quand on l'applique à ceux de la seconde. Ces derniers, en effet, no 
peuvent être comparés qu'à des bourgeons floraux, qui se détachent 
de la plante-mère, pour fleurir, fructifier et produire une nouvelle 
plante, lorsqu'ils se trouvent dans des conditions convenables. 

Les Cryptogames comprennent deux sous-embranchements et 15 
classes (v. le tableau p. 26-27). Comme la plupart des auteurs 
français, nous avons maintenu provisoirement la classe des Lichens. 
Les Sphaignes ont été séparées des Mousses, et les Salviniées des 
Marsiliacées, chacun de ces groupes étant nettement défini par 
l'ensemble de ses caractères. Enfin, les Lycopodiacées. auxquelles 
on rapportait des plantes d'organisation bien différente, ont été 
divisées en trois classes : les Lycopodices, à spores isosporées, qui 
se rapprochent des Ophioglosses par leurs spores triangulaires; les 
Sélaginellées et les Isoétées, à spores hétérosporées, qui se distin-
guent, soit par leurs organes de végétation, soit par la structure des 
sporanges ou des macrospores. 

A M P H I G È N E S 
C H A M P I G N O N S 

Les végétaux si nombreux, composant la classe des Champi-
gnons, se divisent naturellement en deux groupes bien distincts ; les 
Myxomycètes, qui offrent les caractères do l'animalité, pendant la 
plus grande partie de leur existence ; les Champignons propre-
ment dits. Ces eleux groupes sont reliés entre eux, par celui des 
Chytridinés, qui établit la transition des Myxomycètes aux 
Saprolégniées. 

M Y X O M Y C È T E S 
(Mycé tozooires, Myxosporès, Myxogaslres) 

Les Myxomycètes sont faits, dans leur jeunesse, d'une matière 
amorphe, mucilagineuse ou crémeuse, qui s'accumule en masses 
informes et recouvre son support d'un réseau de veines arborisées. 
Cette matière engendre rapidement un ou plusieurs conceptacles 
(Periclia), dont la structure varie avec les genres, mais qui, à la 
maturité, renferment tous une innombrable quantité de spores, fré-
quemment entremêlées aux filaments d'un Capillitium particulier. 

Embryon. — De la spore de ces singuliers êtres, sort un globule 
lisse, transparent, qui s'étire peu à peu et se transforme en un 
corps, dont l'extrémité antérieure est aiguë et prolongée en un cil 
flagelliforme (fig. 1, B), tandis que son extrémité postérieure est 
arrondie et souvent pourvue de deux vacuoles contractiles. 

Ces embryons, que de Bary a appelés des Schicärmer (ce qui 
signifie à peu près corpuscule errant ou vagabond), se meuvent 
à l'aide de leur flagellum, en tournant autour de leur axe longitu-
dinal, ou se courbent et se contractent à la façon d'un Ver. Ils se 
multiplient par division transversale. Au bout de quelques jours, 
ils s'arrêtent dans leur marche vacillante, s'étalent et se mettent à 
ramper comme un Amibe, tandis que le cil traîne par derrière. 
Parfois, le noyau issu de la spore manifeste de l'agilité, dès l'instant 
de sa sortie, et, pendant assez longtemps, emporte avec lui la mem-

brane épisporique. 
Sous l'influence ele l'alcool et de la teinture d'iode, les Amibes 

ainsi produits se contractent vivement en boule et meurent; dans la 
neige fondue, ils se contractent aussi rapidement, mais reprennent 
peu à peu leur forme et leur agilité. Placés dans une goutte d'eau, 
ils se reunissent souvent en grand nombre ; quelquefois alors deux 
ou trois se fondent en un Myxoamibe (Cienkowski) (C) et le nucléus 
qu'ils possédaient à l'état embryonnaire disparaît peu à peu. 



En étudiant chaque classe, nous examinerons ce phénomène et 
la constitution des appareils qui l'accomplissent. Disons seulement, 
que les organes sexuels sont tantôt portés sur la plante adulte, et 
tantôt sur une production spéciale (Prothallium), issue do l 'évo-
lution d'un corps particulier, appelé Spore. 

Les organes de multiplication et de reproduction ont reçu un grand 
nombre de noms. Sans tenir compte des appellations plus anciennes, 
la plupart des auteurs ont désigné, en effet, par un terme nouveau, 
chacune des modifications organiques qu'ils observaient, de sorte 
que. fréquemment, un même organe a été dénommé de plusieurs 
manières et qu'aussi un même nom a été appliqué à des organes 
différents. Une telle accumulation de termes encombre la science de 
néologismes le plus souvent sans utilité, et en rend l'étude très-
difficile. Cette tendance ne saurait être encouragée et il faut lui 
adresser le blâme que Linné jetait déjà sur le luxe de glossologie 
do son époque, en disant : 

Verbositas pressente seculo calamitas scienliœ. 
Le nom de Spore, par exemple, est donné à des corps reproduc-

teurs d'origine et de nature différentes : 1° à ceux des Mousses, 
Characées. etc., qui résultent de la fécondation préalable d'une 
cellule; 2° à ceux des Fougères, Equisétacées, etc., qui naissent 
sans fécondation. 

Au reste, si ce terme (ffitopœ, semence), employé comme équiva-
lent de Graine, peut être conservé, pour désigner les corps repro-
ducteurs de la première catégorie, il est absolument impropre, 
quand on l'applique à ceux de la seconde. Ces derniers, en effet, no 
peuvent être comparés qu'à des bourgeons floraux, qui se détachent 
de la plante-mère, pour fleurir, fructifier et produire une nouvelle 
plante, lorsqu'ils se trouvent dans des conditions convenables. 

Les Cryptogames comprennent deux sous-embranehements et 15 
classes (v. le tableau p. 26-27). Comme la plupart des auteurs 
français, nous avons maintenu provisoirement la classe des Lichens. 
Les Sphaignes ont été séparées des Mousses, et les Salviniées des 
Marsiliacées, chacun de ces groupes étant nettement défini par 
l'ensemble de ses caractères. Enfin, les Lycopodiacées. auxquelles 
on rapportait des plantes d'organisation bien différente, ont été 
divisées en trois classes : les Lyeopodiées, à spores isosporées, qui 
se rapprochent des Ophioglosses par leurs spores triangulaires; les 
Sèlaginellées et les Isoétées, à spores hétérosporées, qui se distin-
guent, soit par leurs organes de végétation, soit par la structure des 
sporanges ou des macrospores. 

A M P H I G È N E S 
C H A M P I G N O N S 

Les végétaux si nombreux, composant la classe des Champi-
gnons, se divisent naturellement en deux groupes bien distincts ; les 
Myxomycètes, qui offrent les caractères do l'animalité, pendant la 
plus grande partie de leur existence ; les Champignons propre-
ment dits. Ces deux groupes sont reliés entre eux, par celui des 
Chytridinés, qui établit la transition des Myxomycètes aux 
Saprolégniées. 

M Y X O M Y C È T E S 
(ilycè tozooires, Myxosporès, Myxogaslres) 

Les Myxomycètes sont faits, dans leur jeunesse, d'une matière 
amorphe, mucilagineuse ou crémeuse, qui s'accumule en masses 
informes et recouvre son support d'un réseau de veines arborisées. 
Cette matière engendre rapidement un ou plusieurs conceptacles 
(Periclia), dont la structure varie avec les genres, mais qui, à la 
maturité, renferment tous une innombrable quantité de spores, fré-
quemment entremêlées aux filaments d'un Capillitium particulier. 

Embryon. — De la spore de ces singuliers êtres, sort un globule 
lisse, transparent, qui s'étire peu à peu et se transforme en un 
corps, dont l'extrémité antérieure est aiguë et prolongée en un cil 
flagelliforme (fig. 1, B), tandis que son extrémité postérieure est 
arrondie et souvent pourvue de deux vacuoles contractiles. 

Ces embryons, que de Bary a appelés des Schicärmer (ce qui 
signifie à peu près corpuscule errant ou vagabond), se meuvent 
à l'aide de leur flagellum, en tournant autour de leur axe longitu-
dinal, ou se courbent et se contractent à la façon d'un Ver. Ils se 
multiplient par division transversale. Au bout de quelques jours, 
ils s'arrêtent dans leur marche vacillante, s'étalent et se mettent à 
ramper comme un Amibe, tandis que le cil traîne par derrière. 
Parfois, le noyau issu de la spore manifeste de l'agilité, dès l'instant 
de sa sortie, et, pendant assez longtemps, emporte avec lui la mem-

brane épisporique. 
Sous l'influence de l'alcool et de la teinture d'iode, les Amibes 

ainsi produits se contractent vivement en boule et meurent; dans la 
neige fondue, ils se contractent aussi rapidement, mais reprennent 
peu à peu leur forme et leur agilité. Placés dans une goutte d'eau, 
ils se reunissent souvent en grand nombre ; quelquefois alors deux 
ou trois se fondent en un Myxoamibe (Cienkowski) (C) et le nucléus 
qu'ils possédaient à l'état embryonnaire disparaît peu à peu. 



Fio. 1. — DUÌymium Lcucofius Fr., d'après CicnkuwsU'. 

Lo Plasmodium se nourrit comme les Myxoamibes, et s'accroît 
par une fusion qui s'élablit entre sa substance et celle des M y x o -
amibes de même espèce, mais non avec ceux d'espèce différente. 
Suivant Cienkowski, il se compose de deux matières distinctes : 
l'une fondamentale, hyaline, très-dilatable et contractile, formant 
comme le ciment de la masse entière; l'autre granuleuse et semi-
fluide. 

Le plasmodium est arborisé, formé de ramifications très-ténues, 
qui se soudent et se fondent en une masse creusée d'un grand 

* A . — Porl îon d'un plasmo le bien formé ; cq. courant de granules ; rt. rameau extrême^ 
meni délié (100/1) — !i. — Deux zo^spores ; (a. b). avec leur cil. — C. Un myxonmibe (ma 
résultant de la fusion de plusieurs zoospores, et auquel viennent s'en joindre deux autres 
(a. a) — 1). — Un myxoamibe (ma) beaucoup plus développé, auquel v iennent se réunir 
beaucoup de zoospore; sans cils, nu i ) dont un î (a) a conservé encore son cil . 
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Les Myxoamibes sont de grosseur variable et peuvent également 
se fondre les uns dans les autres. Selon Cienkowski, ils absorben 
les corps étrangers et ceux-ci se trouvent enfermés dans des va-
cuoles, qui correspondent aux estomacs des Infusoires. Au bout de 
quelques jours, ils se réunissent en un ou plusieurs amas, que l'on 
a nommés Plasmodium (D-Â) . 

M Y X O M Y C È T E S ^ 

nombre de petites cavités. Sur l'un quelconque de ses points, il peut 
produire des appendices claviformes ou les effacer en les retirant. 
Sa forme est incessamment variable, ses 1 amifications et leurs anas-
tomoses s'effectuant et se détruisant d'une manière continue. Par -
fois, il se déplace tout entier et s'avance, en rampant, vers un lieu 
déterminé. Bien que formé par une substance molle, inconsistante 
il est capable de s'élever en grimpant sur un mur. contrairement 
aux lois de la pesanteur, sans que l 'on puisse concevoir comment 
ur.e telle ascension peut s'effectuer. Ses mouvements sont lents ; 
ils s'arrêtent dans l'alcool. 

Quand ou examine au microscope une branche d'/Ethalium sep-
ticum, que l'on a mise dans une goutte d'eau, on voit la matière 
sarcodique hyaline s'accumuler en un point quelconque de la bran-
che et y former une saillie ; un courant de granules s'établit vers 
la saillie, qui, d'abord très-petite, s'allonge rapidement en un ra -
meau hémisphérique, noueux et finalement cylindrique. Sur un point 
voisin, un courant en sens inverse entraîne la disparition d'un ra -
meau ; si deux rameaux arrivent au contact, leurs extrémités se 
confondent ; ou bien, sur un point quelconque d'une anastomose, le 
courant des granules se retire, l'anastomose s'étrangle, puis sé 'di-
vise, et chacune des parties rentre peu à peu dans le rameau qui 
l'avait produite. 

Hofmeister attribue les mouvements des granules du protopiasma 
en général à la présence, dans ce protoplasma, de molécules douées 
de facultés d'imbibition différentes et à l'expulsion des particules 
aqueuses, du point où cette faculté diminue vers celui où elle 
augmente. Selon cette théorie, la variation, souvent alternante de 
cette faculté, expliquerait le renversement et le changement des 
courants observés. Les points où elle s'accroît augmenteraient de 
volume, par l'intussuscéption des liquides qui s'y portent. Hofmeis-
ter pense que la décroissance de la faculté d'imbibition est g r a -
duelle, tandis que son augmentation est subite. Il explique ainsi les 
mouvements des cils motiles des spores des Myxomycètes et l 'ap-
parition ou la disparition des vacuoles contractiles dès Volvocinées 
et des Myxomycètes : ces vacuoles seraient dues à ce que, la fa-
ci lté d'imbibition venant à diminuer en de certains points de la 
substance protoplasmatique, l'eau se sépare peu à peu de cette 
substance et forme des gouttelettes sphériques (vacuoles), qui d is -
paraissent brusquement, lorsque la faculté d'imbibition augmente 
dans le plasma ambiant. L'existence de cette propriété ferait com-
prendre encore pourquoi, lorsque plusieurs vacuoles se montrent 
dans la même masse protoplasmatique, leurs battements se succè-
dent dans un ordre déterminé. 



Quoi qu'il en soit de cette explication, qui, en définitive, nous sem-
ble hypothétique, les granules du plasmodium ne se meuvent pas dans 
des canaux à parois propres : 011 les voit se frayer un chemin, à 
travers les granules en repos. Quand ils se sont écoulés en grande 
partie, toute la plaque, avec ses courants, ses lacunes et son ré-
seau, se contracte avec rapidité ; ses lacunes s'effacent, ses trabé-
cules se soudent et la partie la plus dilatée du plasmodium so 
transforme en un cordon plein et obtus, renfermant encore des 
granules. La masse hyaline reste en bordure, autour du cordon 
ainsi produit. 

Le plasmodium possède la faculté de s'enkyster, pour se soustraire 
à une influence nuisible. 11 peut alors se présenter sous trois états : 
lo Mycrocyste, offert par l'embryon, qui devient sphérique et 
s'enveloppe d'une pellicule mince, n'ayant pas les réactions de la 

cellulose ; 2° Kyste à paroi so-
lide, où la membrane d'enve-
loppe est brune, plissée, formée 
d'un double contour, et dont la 
surface est souvent recouverte 
de corps étrangers; 3° État 
celluleux, qui résulte de la par-
tition du plasmodium, sous l ' in-
fluence de la dessiccation. Sous 
cette forme, qu'on a appelée à 
tort Scié rote, l'enveloppe prend, 
au bout d'un certain temps, les 
caractères de la cellulose. 

F r u c t i f i c a t i o n . — Quand 
Y/Ethalium septicum va fruc-
tifier, les cordons sarcodiques 
épars dans la tannée conver-
gent, en rampant, vers un point 
et s'y accumulent d'une façon 
merveilleuse. Bientôt, toutes les 
cordelettes de sarcode ont à peu 
près disparu, tandis que la 

masse fructifère, d'abord exiguë, s'est accrue et uniformément 
épaissie à son pourtour. La masse tout entière se partage ensuite 
en deux couches : une interne, dans laquelle se condense la 
majeure partie de la matière sarcodique et au sein de laquelle 

Fio. -2. — Fructification des Myxomycètes" . 

• A, sporange m û r et encore fermé de VArcyria incarnata. — B, sporange onvert (.<p). 
avec son capi l l i t ium étalé (ep) — C, D. fragment do capillitium et spore de VArcyria 
Serpula. — E. portion du capil l i t ium du Trichia faliax, d'après de Bary. 

s'engendrent les spores ; une externe, composée de cordelettes 
déliées et irrégulièrement entrelacées. 

En même temps que naissent les spores, une partie du plasma 
initial se transforme en une sorte de Capillitium, & filaments déliés, 
qui occupe le centre de la cavité du Péridium (fig. 2). 

Dans tous les Myxomycètes, les spores tirent leur origine des 
cordons sarcodiques ; elles naissent d'ordinaire à l'intérieur du 
sporange (/Ethalium). plus rarement elles en occupent la surface 
externe (Ceratium, Polysticta). Rostafinski s'est servi de cette 
différence d'origine, pour diviser les Myxomycètes en Endosporés 
et Exosporés. 

P L A C E D E S M Y X O M Y C È T E S D A N S L A S É R I E D E S Ê T R E S 

Dans le premier mémoire qu'il publia, sur les Myxomycètes, 
de Bary les regarda comme des animaux du groupe des Rhizo-
podes et leur donna le nom Mycètozoaires. Cienkowski a vu, en 
effet, que, dans sa période d'Amibe, le Myxomycète absorbe les 
corps étrangers. D'autre part, le même savant a montré que le 
Monas parasitica, de la chlorophylle, et le M. amyli, de l'amidon, 
présentent des phénomènes peu différents : ces petits êtres offrent 
l'état d'embryon mobile, qui se transforme en un Amibe, lequel 
s'empare des corps étrangers, par intussusception. Ces Infusoires se 
fusionnent en un seul plasmodium, autour des corps dont ils se 
nourrissent, ou se développent isolément comme des cellules (ce qui 
correspond à l'état celluleux des Myxomycètes), ou s'enferment 
dans des kystes. 

Le Myxomycète offre donc, pendant une partie de son existence, 
les caractères essentiels de l'animalité : il se meut en rampant; il 
mange comme un Amibe ; il se comporte, vis-à-vis des excitant*, 
comme un animal doué de sensibilité. 

Mais, d'autre part, il est végétal dans deux autres époques: 
1° pendant l'état de spore, où son enveloppe est formée de cellu-
lose; 2° dans l'état de maturité du fruit, selon Wigand, c'est-à-
dire, d'une cellule solitaire, dont la paroi renferme toujours de la 
cellulose.En outre, Cienkowski a montré, comme nous l'avons dit 
plus haut, que, pendant Yétat celluleux, l'enveloppe qui recouvre 
les divisions du plasmodium prend, au bout d'un certain temps, 
les caractères de la cellulose. Or, la substance qui fait partie de 
l'enveloppe des Tuniciers n'est certainement pas de la cellulose 
vraie, et d'ailleurs elle ne forme que la trame de cette enveloppe, au 
lieu de la constituer intégralement. Enfin, selon AV igand, on 11e con-
naît pas, dans le règne animal, des organismes dont la reproduc-



tion s'effectue par des spores couvertes d'une membrane de cellu-
lose. 

Ainsi, les Myxomycètes r,e sont point des animaux, puisque, en 
de certains moments, ils se comportent comme des végétaux. Ces 
êtres se placent donc à la limite des deux règnes. 

Les attributs des Myxomycètes se montrent, d'ailleurs, chez des 
êtres rangés parmi les Algues. Ainsi, Archer dit que les masses 
protoplasmatiques, contenues dans les cellules primordiales du 
Stephanosphœra pludalis, peuvent se transformer en Amibes, à 
de certains moments et sous certaines influences. D'autre part, Hick 
a observé l'état d'Amibe, chez les spores du Volxox globator. 

Quant à la place occupée par les Myxomycètes, de Bary les 
range actuellement dans une classe à part, intermédiaire aux deux 
règnes, tandis que la plupart des Mycologues en font, soit un ordre 
de Champignons, sous le nom des Myxomycètes ou deMyxosporés, 
soit une simple division de l 'ordre des Gastéromyeètes, sous le nom 
de Myxogastres. Par leurs embryons mobiles, ils se rapprochent 
des Saprolégniées, des Péronosporées et surtout des Chytridinées ; 
leur état amœbiforme les rapproche des Volvocinées (Algues) ; 
enfin leur vésicule contractile rappelle, à la fois, celle dos Saprolé-
gniées et des Péronosporées, et celle que Cienkowslci a observée 
chez les embryons du Pleurococcus superbus, chez le Glœ cystis 
vesiculosa et divers Chlamydomonas, pendant leur état acilié. 
Nous ajouterons que, selon Lindemann, les Lichens sont des M y x o -
mycètes d'une organisation plus avancée. 

Les Myxomycètes formeraient ainsi un lien entre les Algues, les 
Champignons et les Lichens. Nous verrons, d'ailleurs, en étudiant 
chacun de ces groupes, qu'il n'est guère possible d'établir entre 
eux de limite absolue. 

Les Myxomycètes se divisent en deux groupes : 
1° MYXOMYCÈTES ECTOSPORÉS. — F r u i t à spores pédicel lées , 

acrogènes, donnant chacune, à la germination, un corps amiboïde, 
lequel se segmenteen huit myxoamibesmunis d'un cil ; ces myxoa-
mibes grandissent, deviennent autant de petites plasmodies et se 
fusionnent en une plasmodie générale : C é r a t i é e s . Genres : Ce-
ratium, Polysticta. 

2° MYXOMYCÈTES ENDOSPORÉS.— Spores naissant à l'intérieur 
d'un sporange, par formation libre. Sporar.ges exclusivement 
remplis par les spores ou pourvus d'un Capillitium, parfois tra-
versé par une sorte de columelle contenai.tde l'air ou du carbonate de 
chaux: M y x o m y c è t e s p r o p r e m e n t d i t s . Genres Lycogala, 
Cribraria, Stemonitis, Physarum, FuHgo, Didymium, Spu-
maria, Trichia, Arcyria, etc. 

C H A M P I G N O N S P R O P R E M E N T D I T S 

Les innombrables végétaux compris dans cette sous-classe ont 
un rôle essentiellement destructeur. Ils croissent sur les matières 
organisées vivantes <. 
ou mortes ; beau-
coup sont parasites; 
quelques-uns habi-
tent daus l'eau. De 
Bary les divise, s e -
lon leur habitat, en: 
1°Saprophytes , qui 
vivent sur les ma-
tières organisées 
mortes; et2" Para-
sites, qui attaquent 9 

les animaux et les 
végétaux vivants. 
Les Champignons 
de ce dernier grou -
pe, tantôt végètent 
à la surface des 
êtres (Ectopara- i 
sites), tantôt pénè-
trent dans leur inté-
rieur (Endopara-
sites) (fig. 3). 

Structure. — Les 
Champignons sont 
formés de cellules 
généralement unies 
bout à bout et dis-
posées en tubes 
ilexueux ou droits, 
simples ou rameux. 

Ces tubes sont 
tantôt libres, tantôt l 'io. 3, — Champignons parasites des a n i m a u x 1 

Hrv * Cárabo. - 2 . Torrubia entomorhiza, sur une 
J ~ 3 - T O r r u b i a '"^"•oeephala sur des Guêpes. - 4 Torrubia u„Z. 

ar r\ " n e r 0 " ™ ' - 5 - T " r r " M " » , " i < « ™ ' v a r . sobolifera, sur une nymphe de C ^U 
- 6 I lusieurs Torrubia (Sphœria) militari*, sur un fragment de chenille du B o m b « dè 

a R o n c e - , . Coupe longitudinale d'une massue do Torrubia sphœrocephala. — S Por-
tion supérieure d 'un, thèque de Torrubia entomorhiza. - 9. Fragment d'un £ v « u f e n 

iÔ R a ^ ; SOrle r i m9iSiSS"re' qUi " déCd0i,1,e s" ! ' 10 «o-T» <><"* CÍCLÍI^C«. 1" 10. Rameaux cani-HISres, issus d'uno spore. 



tion s'effectue par des spores couvertes d'une membrane de cellu-
lose. 

Ainsi, les Myxomycètes r,e sont point des animaux, puisque, en 
de certains moments, ils se comportent comme des végétaux. Ces 
êtres se placent donc à la limite des deux règnes. 

Les attributs des Myxomycètes se montrent, d'ailleurs, chez des 
êtres rangés parmi les Algues. Ainsi, Archer dit que les masses 
protoplasmatiques, contenues dans les cellules primordiales du 
Stephanosphœra pludalis, peuvent se transformer en Amibes, à 
de certains moments et sous certaines influences. D'autre part, Hick 
a observé l'état d'Amibe, chez les spores du Volxox globator. 

Quant à la place occupée par les Myxomycètes, de Bary les 
range actuellement dans une classe à part, intermédiaire aux deux 
règnes, tandis que la plupart des Mycologues en font, soit un ordre 
de Champignons, sous le nom des Myxomycètes ou deMyxosporés, 
soit une simple division de l 'ordre des Gastéromyeètes, sous le nom 
de Myxogastres. Par leurs embryons mobiles, ils se rapprochent 
des Saprolégniées, des Péronosporées et surtout des Chytridinées ; 
leur état amœbiforme les rapproche des Volvocinées (Algues) ; 
enfin leur vésicule contractile rappelle, à la fois, celle des Saprolé-
gniées et des Péronosporées, et celle que Cienkowslci a observée 
chez les embryons du Pleurococcus superbus, chez le Glœ cystis 
vcsieidosa et divers Chlamydomonas, pendant leur état acilié. 
Nous ajouterons que, selon Lindemann, les Lichens sont des M y x o -
mycètes d'une organisation plus avancée. 

Les Myxomycètes formeraient ainsi un lien entre les Algues, les 
Champignons et les Lichens. Nous verrons, d'ailleurs, en étudiant 
chacun de ces groupes, qu'il n'est guère possible d'établir entre 
eux de limite absolue. 

Les Myxomycètes se divisent en deux groupes : 
1° MYXOMYCÈTES ECTOSPORÉS. — F r u i t à spores pédicellées, 

acrogènes, donnant chacune, à la germination, un corps amiboïde, 
lequel se segmenteen huit myxoamibesmunis d'un cil ; ces myxoa-
mibes grandissent, deviennent autant de petites plasmodies et se 
fusionnent en une plasmodie générale : C é r a t i é e s . Genres : Ce -
ratium, Polysticta. 

2° MYXOMYCÈTES ENDOSPORÉS.— Spores naissant à l'intérieur 
d'un sporange, par formation libre. Sporar.ges exclusivement 
remplis par les spores ou pourvus d'un Capillitium, parfois tra-
versé par une sorte de columelle contenai.tde l'air ou du carbonate de 
chaux: M y x o m y c è t e s p r o p r e m e n t d i t s . Genres Lycogala, 
Cribraria, Stemonitis, Physarum, FuHgo, Didymium, Spu-
maria, Trichia, Arcyria, etc. 

C H A M P I G N O N S P R O P R E M E N T D I T S 

Les innombrables végétaux compris dans cette sous-classe ont 
un rôle essentiellement destructeur. Ils croissent sur les matières 
organisées vivantes <. 
ou mortes ; beau-
coup sont parasites; 
quelques-uns habi-
tent daus l'eau. De 
Bary les divise, s e -
lon leur habitat, en: 
1°Saprophytes , qui 
vivent sur les ma-
tières organisées 
mortes; et2° Para-
sites, qui attaquent 9 

les animaux et les 
végétaux vivants. 
Les Champignons 
de ce dernier grou -
pe, tantôt végètent 
à la surface des 
êtres (Ectopara- i 
sites), tantôt pénè-
trent dans leur inté-
rieur (Endopara-
sites) (fig. 3). 

Structure. — Les 
Champignons sont 
formés de cellules 
généralement unies 
bout à bout et dis-
posées en tubes 
ilexueux ou droits, 
simples ou rameux. 

Ces tubes sont 
tantôt libres, tantôt l'io. 3, — Champignons parasites des animaux 1 

Hrv * Cárabo. - 2 . Torrubia entomorhiza, sur une 
J ~ 3- T O r r u b i a '"^"•oeephala sur dos Guêpes. - 4 Torrubia u„Z. 

ar r\ " n e r 0 " ™ ' - 5 - T"rr"M" ^bolifera, sur une nymphe de C i " ! , ! 
- 6 I lusieurs Torrubia (Sphœria) militari*, sur un fragment de chenille du Ifcmbys de 
a R o n c e - , . Coupe longitudinale d'une massue do Torrubia sphœrocephala. - s Por-

tion supérieure d 'un, tbèque de Torrubia entomorhiza. - 9. Fragment d'un £ v « u f e n 
"()URAMÉAI' " " ^ • Í B moisissure, qui se développe sur le c o , , s d e°la c Î ^ U e vivante 1 " 
10. Rameaux conrlifùres, issus d'uno spore. 



plus ou moins agrégés, parallèles ou entrelaces en tous sens dune 
manière inextricable, et constituant alors un amas spongieux, 
dont les éléments sont distincts et non soudés, comme on 1 observe 
chez les Phanérogames. , , „ , , . „ 

Dans certains Champignons, les cellules élémentaires de ces fila-
ments "deviennent globuleuses ou polyédriques et forment un tissu 
d'aspect parenchymateux (Faux parenchyme ou Pseudo-paren-
chyme. de Bary) , qui se distingue en ce que ses elements ne se 
multiplient point par division, comme chez les autres végétaux. 

Quelques-uns d'entre eux, à certaines périodes de leur exis-
tence se présentent sous forme de cellules arrondies, ovoïdes ou 
oblon'gues, souvent disposées en chapelet. H. Hoffmann a démontré, 
il v a plusieurs années, que cette forme, offerte surtout par les 
Champignons-ferments, résulte du développement des conidies de 
plusieurs sortes de Champignons et parait etre 1 apanage des Hy-
phomvcètes ou Champignons filamenteux. Dans ces derniers temps, 
E Hallier a affirmé que les Champignons-ferments (Ilormiscmm, 
Tovula, Cryptococcus) proviennent d'une prolifération laterale des 

spores de Pénicillium. . , , 
Mycélium. - Une spore qui germe emet un filament, qui s al-

longe, se ramifie, s'emmêle avec les fila-
ments issus des spores voisines et forme ce 
qu'on a appelé un Mycélium (fig; 4). 
Selon Léveillé, le mycélium se présente 
sôus quatre formes : 1° Nématoïde ou 

Fio. -S. — P o r t i o n grossie de Xcnodochi's 
b revis '. 

Fia. 5. — Secotivm 
ei-ythrocephalum "• 

filamenteux, h filaments distincts,parfois anastomoses; 2° Syme-
noïde ou membraneux, à filaments feutrés présentant 1 aspect 
d'une membrane ; 3« Scléroide ou tuberculeux, a filaments 
ramassés, enchevêtrés, soudés intimement et formant des corps 
pleins, soit charnus, soit durs ou subéreux (v. fig. 16, p. 

• A . - »>, m y c é l i u m ; f, filaments frucUfère« ; s , spore» on chapelet. - H. - s, deux 

s é r i e s i s o l é e s de spores , d'après Bonorden. M H i o n frlie-
• • l i n individu adul te dans lequel s'élève, dti mycfl.Um radiciforme (h) , la portion îruc 

tifèr» divisée en r i c d ou stipe (a), et chapeau (b), d'après Tulasne, 1/1-

4° Malacoïde ou pulpeux ; cette dernière forme est celle que 
nous avons décrite chez les Myxomycètes. A ces quatre formes 
s'en ajoute une autre, dans laquelle les filaments se soudent ou se 
disposent en des sortes de cordons ramifiés, figurant des racines: 
Mycélium fibreux (fig. 5). 

La durée du mycélium est tantôt courte, tantôt plus ou moins 
longue ; certains mycéliums ont été décrits comme des Champignons 
particuliers : Sclerotium, Byssus, Rhisomorplia, Mycoderma, 
Xylostroma, etc. Quelques-uns ont une végétation très-rapide et 
leur développement, au sein des tissus végétaux, amène de véri-
tables désastres. C'est un mycélium, que l'on sème, sous le 110m do 
Blanc de Champignon, pour obtenir le Champignon de couche 
et, sous celui de Pietra fungaia (en Italie), pour obtenir les Poly-
porus escidentus et tuberosus; c'est enfin un mycélium, que l'on 
observe dans les matières organiques eu décomposition, au-dessous 
de ce que l'on appelle vulgairement un Champignon. 

Réceptacle. — Quand un Champignon va fructifier, d'un point 
quelconque du mycélium naît un prolongement, qui s'allonge plus 
ou moins et dans lequel se ramasse le plasma ambiant. Les fila-
ments ainsi produits sont tantôt distincts, tantôt réunis en grand 
nombre, en une masse plus ou moins compacte, pour former un 
Réceptacle, à la surface duquel font saillie leurs extrémités, por-
tant les organes reproducteurs. 

Le réceptacle peut offrir plusieurs modifications : 
1° Les corps reproducteurs sont à découvert dans toutes les pé-

riodes de leur existence, et portés sur une couche nommée Hymé-
nium, qui est tantôt lisse et tantôt disposée en tubes ou en lames, 
soit rayonnantes, soit concentriques. 

2" Le réceptacle (Chapeau) est protégé, dans sa jeunesse par 
une membrane, qui le couvre tout entier (Volva). ou adhère seule-
ment à ses bords (Vélum). Celle-ci forme ultérieurement, quand elle 
se déchire, une lame circulaire portée, soit sur le Stipe ou pied du 
chapeau (Anneau), soit sur les bords du chapeau (Cortina). Cer-
tains Champignons sont pourvus à la fois d'une voira et d'un vélum 

3o Chez les Champignons déformé arrondie (Gastéromycètes) 
le réceptacle est creusé d'un grand nombre de chambres closes' 
aux parois desquelles s'attachent les corps reproducteurs. On 
appelle Peridium la portion externe de ce réceptacle ; sa portion 
interne fructifère, lacuneuse, est désignée sous le nom de Gleba. 

4° Enfin, chez les Hypoxylés ou Pvrénomvcètes, les spores sont 
incluses dans des Conceptacles (Perithecia), tantôt distincts, isolés 
ou groupés et naissant directement du mycélium, tantôt réunis sur 
un réceptacle commun, appelé Stroma, parfois pédicule. 
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R E P R O D U C T I O N 

Les Champignons se reproduisent par des spores. Celles-ci peuvent 
résulter d'une fécondation ou de la prolifération de certaines cellules. 

Reproductiou non sexuée. — La prolifération s'effectue immé-
diatement sur le mycélium, ou bien sur le réceptacle, et les spores 
naissent, soit à l'extrémité ou à l'extérieur d'une cellule-mère (For-
mation acrosporée ou exosporée), soit à l'intérieur de cette cellule 
(Formation endosporée). 

FORMATION ACROSPORÉE. — Quand la formation acrosporée 
s'effectue sur le mycélium, l'extrémité d'un filament fertile se renfle 
en une spore, qui s'isole de son support par une cloison ; au-dessous 
de celle-ci et de la même manière, s'en produit une seconde, puis 
une troisième et ainsi de suite. Ces spores se disposent en une masse, 
ou se superposent sur le filament ; on leur donne parfois le nom de 
Conidies. Quand elle s'effectue sur le réceptacle, les spores nais-
sent sur des prolongements filiformes (Spicules, Stèrigmates) de 
l'extrémité de cellules spéciales, nommées Basides (fig. 6) . 

s » . V 
c JL^g 

Fio. G . ' — Basides du Secolium ery-
throcephalum, d'après Tulasne". 

F i a . 7. — Sporanges ot zoospores du Pero-
nospora infestons, d'après de B a r y " . 

FORMATION ENDOSPORÉE. — Dans ce monde de formation, les 
spores apparaissent à l'intérieur de cellules-mères situées : 1° soit 
au sommentde filaments mycéliaux libres et qui prennent alors le nom 
de Sporanges (fig. 7 ) ; 2° soit à l'intérieur de conceptacles : les 

• A - Coupe transversale d 'un f ragment de l h y m è n i u m , avec le tissu q u i le supporte , 
c filaments de ce tissu terminés par des renflements, tantôt simples (b)-, tantôt of frant des 
spicules, qui portent des spores, c 'est-à-dire, constituant des basides (bj. - l i . - b, basi 
surmontée de quatre spicules ( b " ) , qui portent chacun une spore. _ 

•• A - Flament fertile portant un g r o s sporange (zi) prêt a se detacl.cr, et deux jeune 
snorau-es ,:JoO/j). - 1 5 . - S p o r a n g e isolé, dont le contenu granuleux se divise, pour f o r m e r 
r z o o s p o r ^ j . — C. — Zoospores (z) sortant du sporange {»J. ~ - « r e .solée, 

pourvue de ses deux c i ls . On voit que ces zoospores ont une vésicule contracti le. - 13, ^ 

sont grossis 500 fois. 

cellules-mères sont alors appelées Thèques ou Asques; les spores 
s'y produisent par division libre du protoplasma, ou par l'inter-
posilion de cloisons issues des parois de la cellule-mère (fig. 8). 

MM. Tulasne ont décrit, sous le nom de Pycnides, des con-
ceptacles arrondis, ovoïdes ou turbinés, qui naissent sur plusieurs 
Champignons, à certaines périodes de leur existence, et renferment 
un nombre immense de spores supportées par un pédicule ré -

/>• tréci. Ces spores ont été appelées Stylos-
/gx / pores (fig. 9). Enfin, de Barv a montré, 

FIO. S. — Thèques du Cenangium F ig. 0. — Cenangium Frangulœ ". 
Frangulœ, d'après Tulasne ' . 

chez le Peronospora infestans e t chez le Cystopus candidus, la 
production de véritables zoospores (v. fig. 7), qui naissent à 
l'intérieur de Conidies-Sporanges, portées à l'extrémité de chacun 
des rameaux d'un filament fruc- ^ ^ 

MM. Tulasne ont regardé ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
comme des organes mâles et ^ 
nommé Spermaties, les corpus- ^ \ ' 
cules ovales, grêles et bacillifor- i , 
mes, que l'on observe chez des ^ 
Champignons présentant, en outre, ' 
d'autres sortes de fructifications; 
le tissu qui porte les Spermaties a \ = "c-
été. appele SpCi ï)X oyonie (fig. 1' ). ^ — Portion d'une coupe Iransver-

La nature de ces organes 11 est sale de la spermogonie du Triblidium 

pas toujours bien définie. Beau- d 'aPrèsTuhs"0-
coup de spermaties sont capables de germer, et ces corpuscules 
paraissent être des sortes de conidies ou des productions de même 
ordre. Elles semblent devoir servir à la multiplication des Cham-

' C e s thèques sont à différents états de développement. — t, tlièqurs;s, spores;;», paraphysos. 
"' A. — Coup«! transversale de la paroi d'une pyenide : c, paroi ; ss, stylospores ; a, leurs 

basides. — B, groupe de stylospores, avec deux parapliyses, d'après Tulasne. 



pignons, qui les présentent, ou à la production de formes particu -
lières, comme celles que l'on observe dans les espèces polymorphes. 

Chez les Champignons supérieurs, on a considéré, comme des 
organes mâles, les grosses cellules (Cyslides) qui dépassent l 'ap-
pareil hyménial ; cette fonction n'est rien moins que démontrée. 

Reproduction sexuée. — On ne connaît, avec un peu de certi-
tude, la reproduction sexuée, que chez quelques Champignons. Dans 
les cas où on l'a observée, elle s'effectue, soit par un tube con-
jugateur, soit par des anthérozoïdes. 

IO PAR DES ANTHÉROZOÏDES. — Ce mode de reproduction, d'abord 
admis par Pringsheim, mais repoussé par Hildebrand et par 
Cornu, a été définitivement découvert par ce dernier savant, 
dans deux plantes du genre Monoblepharis, Cornu : les M. sphœ-
rica et AT. polymorplia. A l'extrémité d'un filament, se produit un 
Oogone, sur lequel ou au voisinage duquel apparaît une cellule 
cylindrique allongée, dont le contenu se transforme en anthérozoïdes 
munis d'un long cil. L'un de ces anthérozoïdes pénètre, par une 

0 r ouverture de l'oogone, jusqu'au 
contenu de ce dernier (Oosphère) 
et s'y dissout rapidement. L'oos-
phère fécondée s'entoure d'une mem-
brane et devient une Oospore. 

2° PAR CONJUGATION. — Chez le 
Saprolegnia monoica (fig. 11), 
Pringsheim a vu l'extrémité d'un 
filament du mycélium se renfler 
en une Oogonie, dont le plasma 
s'organise en un certain nombre de 
Gonosphères, qui se groupent au 
centre de l'oogonie. Du pédicelle 
de cette dernière, ou d'un filament 
voisin, naissent des tubes, dont 
l'extrémité s'applique sur l'oogonie, 

se renfle, s'épate, et se sépare, par une cloison, du filament qui la 
porte. La cellule nouvelle (Anthéridie?) émet un ou plusieurs pro-
longements; ceux-ci traversent la paroi de l'oogonie, s'ouvrent à 
leur extrémité et épanchent, dans la cavité de l'organe femelle, leur 
contenu qui renferme des corpuscules très-agiles, analogues aux 
anthérozoïdes des Vaucheria (Algues). Après l'arrivée de ces 

Ei«. 11. —Reproduction du Saprolegnia 
mnnnïm. d'après l'ringshcim*. 

V , mycélium; s, sporange fécondé, dont le contenu s'est divisé en spores ; f , rameau 
dont l 'extrémité supérieure s:est reuilèe pour constituer une anthéridie. (a): I, tubes issus de 
l'anthéridie et pénétrant dans le sporange. 

corpuscules, les gonosphères s'entourent d'une enveloppe de cellulose 
et deviennent autant d'Oospores. 

De Bary a signalé le même mode de fécondation, chez les Cysto-
pus et les Pcronospora. 

Le Rhizopus nigricans et le Syzygites megalocarpus offrent 
des phénomènes de copulation comparables à ceux que présentent 
les Algues Conjuguées (fig. 
12). De cette copulation 
résulte une Zygospore 
(Ç'jyt'r„ mariage), qui pro -
duit, sans mycélium inter-
calaire,un filament duquel 
naît directement un nouvel 
individu. De Bary consi-
dère, comme un phénomène 
de même ordre, la copula-
tion des spores du Proto-
myces macrosporus, du 
Tilletia Caries et de 1' Us-
tilago receptaculorum. Le 
même savant a signalé,chez 
les Erysiphe, la formation 
d'une Oocyste et d'une 
anthéridie juxtaposées. 

FÉCONDATION DOUTEUSE. 

— Io chez les Basidio-
sporés. Karsten, d'abord, 

/-.-, , , . . . , . • r i u . r¿ — LiUiijuicaiioii c;u .vi/cwuues 

pins Œrsted avaient signale ,)%e0atocarp»s \ 
des faits qui semblaient 
justifier l'existence d'une fécondation opérée sur le mycélium. Œrs -
t id découvrit, sur le mycélium de YAgdrieus variabilis, des cellules 
réniformes, allongées, qu'il appela des Oocystes. A leur base, nais-
sent un ou deux filaments grêles, qui tournent leurs extrémités 
vers les oocystes et parfois leur sont appliqués ; puis, du filament 
qui porte l'occyste, naissent des filaments qui entourent cette dernière 
et constituent les rudiments du chapeau. Celui-ci serait donc un 
produit de la fécondation, et serait comparable à la tige sporifère 
des Cryptogames supérieures. 

Ces observations n'avaient pas été justifiées par des expériences 
de culture, quand Max Rees ayant semé, dans du jus de fumier, 
des spores de Coprinus stercorarius, vit apparaître, sur le mycé-

' f, filament dichotomique ; a, a, jeunes mamelons ; a'. «*. mamelons arrivés au contact ; 
s', deux azygospores; s. zygospore, d'après Bonorden. 



lium issu de ces spores, des filaments de deux sortes (fig. 13) : 
lo les uns formés de cellules superposées, sur les côtés ou sur les 
ramifications desquelles naissaient un grand nombre de petites ce l -
lules en forme de bâtonnets remplis de protoplasma granuleux; 

2° les autres ter-
minés par trois ce l -
lules renflées et su-
perposées . Selon 
Rees, les bâtonnets, 
qu'il appelle sper-
maties, arriveraient 
sur la plus élevée 
des cellules renflées, 
dont l'ensemble con-
stituerait un orga-
ne femelle. A la 
suite de ce contact, 
la cellule basilaire 
de ce dernier o r -
gane émettrait de 

Fie . 13 — Fécondation (!) chez lo^ Coprinus stercorariv.s, n o m l ) 1 . e u « e s ramifi-
cations, lesquelles, 

s'étant réunies en une masse tissulaire, constitueraient le fruit ou 
Carpogone. Les recherches de Van Tieghem semblèrent d'abord 
justifier cette manière de voir. Mais des observations ultérieures 
ont conduit ce savant à considérer les bâtonnets, comme des c o m -
t e s capables de germer et dont l'action, sur le carpogone initial, 
se borne à lui imprimer une activité nouvelle, traduite par son 
cloisonnement et la ramification des cellules inférieures. 

2° Chez les Thécasporés. La fécondation, chez ces plantes, a 
été observée par de Bary, Woronin , Tulasne. Elle s'effectue par 
copulation (fig. 14). Sur le Peziza confluens, Pers. , le m y -
célium émet des rameaux dressés, formés d'un petit nombre de 
cellules (Scolécile), dont la supérieure, plus grande et renflée 
(Oocgste ou Macrocyste), émet de son sommet un appendice re-
courbé en crochet. Bientôt, du filament qui porte le macrocyste, 
naît une cellule qui se renfle en massue et s'allonge jusqu'au 
niveau de l'appendice en crochet, avec lequel elle se soude. Cet o r -
gane, qu'on a nommé Pollinode (Paracyste de Tulasne), paraît 

• A. — m, ni, filament de mycélium portant le filament spermatifère p, spermaticsj 
— H.— a,filament do mycélium portant le earpogon" (c, c1 c"):c, cel lule sur laquelle se sont 
attachées deux spermatiesi 

CHAMPIGNONS PROPREMENT DITS — GÉNÉRALITÉS 43 

jouer le rôle d'anthéridie. 11 déverse son contenu dans l 'oocyste. 
à l'aide d'une perforation qui s'est effectuée au point de contact. 
Alors, au-dessous de l ' o o -
cyste, naissent un grand 
nombre de rameaux, qui 
s'allongent, se pressent, 
s'organisent en tlièques 
et forment l'hyménium. 

Toutefois, selon Van 
Tieghem, la réunion des 
deux sortes d'organes n'au-
rait pas la signification 
qu'on lui a attribuée. 
« Lorsque ces organes 
s'unissent pour former le 
fruit, il n 'y a là qu'une 
simple différenciation de 
deux parties, dont l'une 
donnera le fruit lui-même 
et l'autre son enveloppe. » 
(Duchartre.) 

Composition chimique. 
— La composition chimi-

, * . . F ig. 14. — Copulation chez le Peziza cnnflven s ' 

que des Champignons est d'après Tulasne-. 

assez complexe. 
On y trouve un grand nombre de principes, variables souvent 

avec chacun d'eux. Leur trame est formée d'une espèce particu-
lière de cellulose, que l'on avait désignée d'abord sous le nom de 
Fungine. Ils renferment de l'osmazome, de la gélatine, de la 
mannite, du sucre, des matières grasses, des gommes, du tannin 
ou une matière analogue, une sorte de résine molle, cristalline 
(Agaricine, de Goblev?) , divers acides (oxalique, malique, ci-
trique, fumarique), etc. Chez les espèces vénéneuses, on a 
signalé la présence d'un alcaloïde mal défini : Amanitine (Letel-
lier), Bulbosine (Boudier). Les Champignons contiennent environ 
90 pour 100 d'eau ; ce qui, selon E. Boudier, est dû en partie,à la 
propriété, que possède le tissu de ces végétaux, d'absorber l'eau par 
voie de capillarité, à la manière d'une éponge. 

Polymorphisme. — Beaucoup de Champignons sont po ly -

" a, filament terminé par l'appareil reproducteur ; se, scolecite surmonté par l'oocyste (se'); 
se", appendice terminal de l 'oocyste; p, pollinode ; f , f. filaments nés après la copulation 
et qui formeront ensemble l 'hyménium. 



moi-plies. Selon H. Hoffmann, les Champignons-ferments résultent 
de la prolifération des conidies de plusieurs sortes de Champignons 
du groupe des Mucorinées et particulièrement des Pénicillium 
glaucum, Mucor racemosus, etc., qui se reproduisent à l'état 
mono-cellulaire, soit par germination, soit par segmentation en-
dosporee (de Seynes), jusqu'à ce que se rencontrent les conditions 
nécessaires à leur évolution complète. 

Les Levures ou Ferments du vin, de la bière, du cidre, du le-
vain, etc , sont les conidies de Champignons. Celle que l'on ren-
contre le plus souvent, est appelée ALGUE DE I.A LEVURE OU CHAM-
PIGNON' DU FERMENT (Cryplococus [Hormiscium, Torula, Turpin| 
cerevisix ou fermentum Kiitz.). Selon Robin, le Mycoderma cere-
visice Desm. serait une espèce d'un autre genre et serait svnonvmo 
• le Leptomitus cerevisiœ Duby. Cette plante croît, sous forme do 
pellicules formées de tubes ramifiés, à la surface exposée à l'air 
J ™ du Cryplococus ; on la rapporte aux Zoosporées para-

Suivant Halber, les végétaux parasites de l'Homme appartiennent 
a un petit nombre d'espèces, qui se modifient considérablement et 
dont les diverses modifications ont été décrites comme autant de 
types distincts Sur chacune d'elles, Hallier a observé plusieurs étals 
différents : 1° 1 etat de Moisissure, qui est l'état-type, sous lequel 
ils se développent à l'air libre, dans les conditions normales ; 2» l 'é-
tat d Achorion ou celui de conidies réunies en chapelet; 3» l'état 
de filaments articulés; 4° 1 etat de Leptothrix ou de filaments très-
tenus et très-allongés ; 5° l'état de Torula et 6" l'état dWcrospo -
• •es. qu, résultent tousde la privation de la lumière ou du séjour dans 
un heu ou l'air est altéré. Le Champignon du Favus (Achorion 
Schœnleinn), celui de la Mentagre, le Leptothrix buccalis les 
^vptogames de l'Herpès circiné et de l'Herpès tonsurans ne sont, 

d apres Halber, que des états divers du Pénicillium rdaucum Linck 
(L . CrustaceumF., Botrytis glaucaSpr., Mucor crustaceus L.) • 
a \ Aspergillus glaucus Linck, se rapportent beaucoup d'autres 
prétendues especes, notamment le Champignon du Pytiriasis versi-
color. 

Luedersa essayé de montrer que les Bactéries constituent l'un 
des eta s de la végétation d'un certain nombre de Mucédinées 
Depuis longtemps, d'ailleurs, H. Hoffmann et Nœgeli considèrent le 
Bacterram Termo, comme un Champignon (un Schizomycète, 
pour Nœgeh). Pour Ch. Robin, c'est un mycélium dérivant des 
conidies do diverses .Mucorinées. Selon Lueders, les Bactéries peu-
vent ramper comme des Vibrions, s'entortiller comme un filament 
d Hygrocrocs, s e pelotonner en boules et former les Zooglœa 

C H A M P I G N O N S P R O P R E M E N T D I T S - G É N É R A L I T É S 45 

île Cohn; dans les liquides en fermentation, elles se transforment 
en Leptothrix ou en espèces du genre Palmella ; les spores des 
Mucor, Botrytis et Pénicillium, cultivées dans l'eau pure, pro-
duisent des Bactéries, qui grossissent, puis se confondent et cons-
tituent des agglomérations, par 4, 8, 16, semblables à celles des 
Merismopœdia et autres Palmellées ; ou bien, ces corpuscules 
arrivent à renfermer un liquide avec un noyau brillant à chacune 
de leurs extrémités : ce sont alor s des Torula. 

Le polymorphisme que nous venons de montrer, chez les Cham-
pignons parasites de l'Homme, se reproduit également chez les 
Champignons parasites des végétaux. Ainsi, de Bary a vu les 
sEcidium, les Credo et les Téleutospores (spores à deux cellules 
de laPuccinie) naître du même mycélium, chez le Puccinia Tra-
gopogonis et autres. Selon de Bary, l'Aspergillus glaucus et 
YEurotium Iterbarum sont deux états de la même plante, et, 
d'après Tulasne. YAspergillus maximus est l'une des formes des 
Syzygites megalocarpus. 

(Ersted et Decaisne ont montré que le Podisoma Subinx et le 
Rœstelia cancellata du Poirier sont des générations alternantes de 
la même espèce de Champignons. 

Ces exemples, que nous pourrions beaucoup multiplier, suffisent 
à montrer que l'histoire des Champignons est loin d'être connue, 
bien que ces êtres méritent une étude attentive. 

Nous savons que plusieurs d'entre eux vivent en parasites sur 
l 'Homme; l'observation a montré que d'autres sont capables de 
déterminer des maladies graves et, de nos jours, on est arrivé à 
leur attribuer le développement des maladies infectieuses. Le 
polymorphisme des Champignons, la facilité avec laquelle cer-
tains d'entre eux s'accommodent dans des milieux différents, enfin 
les modes nombreux démultiplication qu'ils possèdent, tout semble 
justifier la vérité de cette opinion, qui devient tous les jours de 
moins en moins hypothétique. Les recherches faites, dans ces 
dernières années, sur les Champignons-ferments, ont montré, 
d'ailleurs,' quelle puissance désorganisatrice ils exercent sur les 
matières organiques et, contrairement aux idées établies jusqu'à ce 
jour, Pasteur a vu que certains d'entre eux peuvent vivre sans 
air. Le mémoire de E. Hallier, sur les Micrococcus trouvés dans 
les selles des chlolériques, fait voir l'action violente de ces végé-
taux sur l'intestin et porte à regarder le choléra, comme le résultat 
cie l'introduction de leurs séminules chez l 'Homme. 

L'extrême diffusion des Champignons inférieurs permet donc de 
comprendre, jusqu'à un certain point, la nature de ce qu'on a ap-
pelé le cvntagium. tandis que le rôle essentiellement destructeur 



de ces êtres malfaisants explique, dans une certaine mesure, le 
rôle redoutable qu'ils jouent dans les épidémies. On voit ainsi com-
ment ces affections s'établissent et se propagent, et comment il suffit 
de l'habitation d'individus sains, dans des lieux précédemment 
habités par des individus malades, pour développer, chez les der-
niers venus, la maladie offerte par les premiers occupants. 

Classification. — Les faits ci-dessus montrent que l'étude des 
Champignons est loin d'être achevée, et qu'il est ainsi bien difficile 
d'en donner une bonne classification. Nous adoptons celle de Le 
Maout et J. Decaisne, mais, en en retirant, toutefois, le groupe 
des Mvxosporés, dont nous avons fait la sous-classe des Myxomy-
cètes, "comme on l'a vu. Cette division peut être résumée dans le 
tableau ci-joint (v. p. 47). 

B a s i d i o s p o r é s 

Réceptacle de forme variable ; spores supportées par des basides, 
qui recouvrent sa surface (Ectobasides Lé v.), ou qui sont renfer-
mées dans son intérieur (Entobasides Lév.) 

A cette division, se rapportent la plupart des végétaux, que l'on 
appelle vulgairement des Champignons. Leurs organes sont im-
partants à connaître et méritent d'être étudiés avec soin. 

Quand une spore germe, elle émet des filaments, qui se rami-
fient, s'entre-croisent, se mêlent aux filaments semblables, issus de 
spores voisines, et forment le Blanc de Champignon, ou ce que 
les Mycologues ont nommé le Mycélium. Du mycélium naît un 
corps arrondi, parfois enveloppé d'une membrane (Volva), qui se 
déchire ensuite et persiste en général à la base du Champignon. 
Celui ci est essentiellement constitué par un réceptacle (Chapeau), 
souvent hémisphérique, sessile ou supporté par un pédicule (Stipe), 
(v. fig. 5, p. 36). Parfois, la surface inférieure du chapeau est pro-
tégée par une membrane, qui naît de ses bords et s'attache au stipe, 
autour duquel elle forme ensuite une sorte de collerette ou ci' A nneau 
(v. fig. 15). Ala face inférieure du chapeau, se trouve généralement 
le tissu sporifère ou Hyménium ; celui-ci peut être lamelleux, tu-
buleux, etc. Les spores sont produites par des basides et suppor-
tées par des prolongements (Stérigniales ou Spicules) de ces der-
nières (v. fig. 6, p. 38). Les basides sont plus grandes que les 
cellules voisines, à l'exception de quelques-unes, nommées Cystid.es, 
qui s'allongent souvent plus qu'elles et qui sont probablement des 
basides stériles modifiées. 

E N T O B A S I D E S 

Les Entobasides offrent un réceptacle arrondi ou ovoïde, formé 
d'un tissu creusé d'un grand nombre de chambres, dont les parois 
sont garnies d'une immense quantité de corps reproducteurs. 



Ce réceptacle est nommé Péridium; sa portion interne, fructifère 
et lacuneuse. est appelé Gleba. 

A c e g r o u p e appart iennent l e s Lycoperdon ou Vesses-dc-loup, d o n t p l u -
s ieurs sont c o m e s t i b l e s dans l eur j e u n e s s e ; les Scleroderma, qui r e s s e m b l e n t 
aux Lycoperdon, et dont l ' intérieur a la couleur et la c o n s i s t a n c e de la Truf fe , 
m a i s qui ont une o d e u r s u l f u r e u s e - a l l i a c é e ; l e Geastrum hygromelricum ou 
Etoile-de-lerre, qui v i ent s ' é ta l e r à la s u r f a c e du so l . Genres : Secotium, ily-
çenastrum, Bovista, Cyalhus, e t c . 

E C T O B A S I D E S 

Réceptaele étalé, ouvert, à hyménium couvrant toute sa surface 
ou n'en occupant que certaines parties de forme variable. Ce sous-
ordre contient un assez grand nombre de familles, dont voici les 
plus importantes : 

1° PHALLOÏOÉES. — Réceptacle campaniforme, libre ou adhé-
rent, alvéolé ou lisse ; basides situées à la périphérie ; pédicule 
simple, lacuneux,nu ou garni d'un réseau : Phallus irnpudicus, etc. 

2 ' CLAVARIÉES. — Réceptacle charnu,parfois coriace, rameux ou 
renilé. recouvert do basides sur toute la périphérie : Cl avaria 
coralloïdes, etc. 

3° HYDNÉES. — Réceplable charnu ou coriace, avec ou sans 
pédicule, portant des aiguillons plus ou moins longs, recouverts 
par l'hyniénium : Hydnum repandum, etc. 

4" POI.YPORÉIÎS. — Réceptacle charnu, coriace, subéreux, épais, 
membraneux, pédiculé ou résupiné, nu 
ou renfermé dans une volva; pores la-
melleux, anastomosés, parallèles, an-
fractueux, alvéolés, discrets ou réunis, 
clans lesquels sont renfermées des ba-
sides tétraspores, avec ou sans cystides 
(Léveillé) ; Boletus edulis, Fislulina 
hepatica, Pohjporus frondosus, etc. 

5 ° AGARICINÉES. — Réceptac l e 
charnu,, pédiculé ou sessile, nu ou 
inclus dans une volva : hyménium 
tapissant des lames. Genres : Cantha-
rcllus, A garions. 

Les Ec tobas ides r e n f e r m e n t la p lupart des 
C h a m p i g n o n s c o m e s t i b l e s , v é n é n e u x et m é -

i»io. i:» — r ausst -oronge lAgari- . . . , . . . . . . 
. eus muscarivs, Amanita musca- d l c m a " x - I - « « e s p e c e s c omes t ib l e s les p lus 
.-,i(i). c onnues sont l e s su ivantes : C lavaire ou 

Barbe de b o u c (Clavaria coralloides L.)T 
Biî let c o m e s t i b l e ou C è p e f ranc (Bolelus edulis B u l l . ) ; A g a r i c c o m e s t i b l e ou 

( fÇhampjgaon de c o u c h » (Aoaricus campestrii L . ) Î M o u s s e r o n (Ag. albelluc 
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F r . ) ; P a l o m e t (Ag. palomelui DC) ; A g a r i c d é l i c i e u x [Ag. deliciosus Schœff . ) : 
O r o n g e vraie (Ai/. Cœsareus S c o p . ) , A g a r i c du H o u x ( A 3 . A'/uifolli P é r i . ) etc . 

P a r m i les C h a m p i g n o n s v é n é n e u x , nous c i t e r o n s : les d iverses s o r t e s d 'A-
manites : F a u s s e - O r o n g e (Amanita muscaria, ( f l g . l à ) ; Amani te bu lbeusa , 
(A. bulbosa, v a r . : cerna, cilrina, viridis), l e s A g a r i c s : annulaire (A. melleus) 
amer (A . amarus), brû lant ( A . urens), meurtr ier ( A . nccator), caus t ique (A . 
ruf as), e t c . ; le Bolet pern i c i eux (B. luridus), e t c . 

T h é c a s p o r é s 

Réceptable de forme variable; spores renfermées dans des the-
ques, avec ou sans paraphyses, et situées à la surface ou dans l'in-
térieur du réceptacle. 

Léveillé divise les Thécasporés, d'après cette position des thè-
ques, en Endothèques et en Ectothèques. 

Fio. itï. — Deux états du Champignon appelé Ergot (Claviceps purpurea, Tul.)\ 

La division des Thécasporés endothèques renferme un Champignon 
d'une importance considérable, que l'on connaît sous le nom à'Ergot. 
La nature de l'ergot a été surtout dévoilée par Tulasne, qui a étudié 
son développement et a fait connaître les états successifs, par lesquels 
passe ce Champignon, avant d'arriver à l'état parfait. Tulasne a dési-
gné ce dernier état, sous le nom de Claviceps purpurea (fig. 16) . 

A cette division, appartient encore la Truffe noire de France 

' A, portion d'un épi de Seigle offrant un ergot (er) surmonté par la spermogonie 
desséchée (sp) ; - B. portion grossie d'un capitule de Claviceps purpurea montrant trois 
couceptacles (ca, ca'/, remplis de thiques, dont certaines (ca') émettent de» spore* Cs i 

C, théques fortement grassiés montrant leurs spore», 
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(Tuber brumale Mich.) . Lévcillé y range aussi les Erysiphés, 
dont quelques-uns paraissent avoir des propriétés vénéneuses. 

Les genres les plus importants du groupe des THÉCASPORÉS 
ECTOTHÈQUES sont les suivants : Geoglossum, Mitrula, Mor-
chella, Helvella, Pezisa, Ascobolus, Cenanrjium, Excipula, etc. 

Plusieurs Champignons de ce sous-ordre sont comestibles. Tels 
sont : la Morille ordinaire (Morchella esculenta Pers.) , l 'Helvelle co-
mestible (Helvella esculenla Pers ). etlesPézizes (genre Peziza L . ) . 

C l l n o s p o r é s 

Spores naissant d'un organe (Clinode) analogue à l ' h y m é n i u m ; 
cet organe provient de la paroi interne du conceptable ou de la sur-
face du réceptacle et se termine par des filets simples ou rameux, 
dont l'extrémité porte une spore simple. 

Ce groupe comprend deux sections, à chacune desquelles on ne 
peut guère rapporter qu'une famille : 

1° ENDOCLINES. — Conceptacle membraneux, plus ou moins épais, 
charnu, coriace ou corné, sessile ou pédiculé, à déhiscence variable : 
JEcidiees. Genres : /Ecidium, Rœstelia, Peridermium,Endo-
phyllum, e t c . ; . 

2° ECTOCI.INES. — Réceptacle charnu, sessile ou pédiculé, con-
vexe ou concave, 
recouvert par le cli-
node : JJ s t il a ai-
ne es. Genres : Us-
tilago, Tilletia . 
Polycijstis, Teca-
phora, Puccinia, 
etc. 

La plupart des 
genres qu'on avait 
rapportés aux Cli-
nosporésappartien-
nent à divers Thé-
cas porés, dont ils 
sont les appareils 
conidifères (Fuso-
lia, Sphacelia,etc.), 
les pyenides (Bi-
plodia, etc. ) ou les 
spermogonies ( C y -
tispora, Septoria, 

etc.). Toutefois, les Urédinées sont des états différents de plantes du 

Puccinia segelu m Uredo Caries 

Fia. 17. — Champignons ¿es Céréales, 
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groupe des /Ecidiées. Ainsi les TJredo et Uromyces se rattachent 
aux Puccinia (v. fig. 17- l ) et Phragmidium ; ceux-ci aux /Eci-
dium, et le Podisoma aux Rœstelia. 

Presque toutes les maladies de nos Céréales sont dues à des Cli-
nosporés : Carie (Tillet ia [ Urcdo\ Caries, f ig. 17-2), Charbon 
(Ustilago [Uredo] segetum, fig. 17-3), Rouille ( C r e d o linearis, 
U. Rubigo vera, fig. 17-'.), etc. C'est à eux qu'appartient le Rœs-
telia cancellata du Poirier, dont les Podisoma et Gymnosporan-
gium sont des états différents. Il parait en ctre de même, pour 
l 'Uredo linearis et le Puccinia graminis, par rapport à V/Ecidium 
Berberidis. 

H y p h o s p o r é s 

Spores de formes variées, sim-
ples ou composées, portées sur un 
réceptacle filamenteux, simple ou 
ramifié, fistuleux, continu ou c loi -
sonné. Ce groupe comprend deux 
sections : 

1° TRICHOSPORÉS. — Spores i s o -
lées à l'extrémité de rameaux sé -
parés ou groupés. Genres : Peri-
conia, Sporocybe, Acrothamnium. 
Botrytis ( f ig . 1 8 ) , Helmintho-
sporium, etc. 

2° ARTHROSPORÉS. — Spores articulées bout à bout et se séparant 
plus ou moins aisément. Genres : Fumago, Antennaria, Asper-

Kio. 1S. — Bolrytis griseu, 
d'après Krassinski . 



r/illus, Pénicillium (fig. 19). Isaria, Oïdium, Torula, Saccha-
ramyces, etc. 

Le groupe des Hyphosporés est évidemment provisoire. Les 
Champignons qu'il renferme, généralement appelés Moisissures, 
sont probablement les appareils conidifères de Champignons d'autres 
groupes, surtout des Thécasporés. Ainsi, le Botrytis cinerea est 
l'appareil conidifère du Pe:i;a Fuckeliana; le Sepedonium my-
cophilum est un Hypomyces ; les Aspergillus sont des Eurotium; 
les Oidium, des Erysiphe; les Isaria, des Sphéries ; le Pénicil-
lium est aussi un Thécasporé, etc. 

O o s p o r e s 

Mycélium unicellulaire, revêtu d'une membrane, ou nu et constitué 
par une plasmodie mobile. Sauf chez les Chytridinées, la plante pro-
duit des sortes (Y Œufs, soit par conjugaison (Zygospores) des deux 
corps protoplasmiques (v. fig. 12, p. 41, et fig. 22, p. 54), soit par 
fécondation de l'oogone (Oospores), au moyen d'anthérozoïdes, ou 
par copulation sans anthérozoïdes (v. fig. 11, p . 40). Des spores 
ou des zoospores, naissent ordinairement dans des appareils filamen-
teux. Ces spores sont incluses dans un sporange ou, plus rarement. 

situées au sommet de rameaux 
qui portent les spores, soit iso-
lées (Peronospora, fig. 20). 
soit en chapelet (Cystopus); par-
fois, enfin, la plante porte des 
conidies pédicellées et des clila-
mydospores. A la germination, 
et suivant les conditions du mi-
lieu, les œufs produisent, tantôt 
une fructification sporifère, tantôt 

11 un mycélium d'où naissent, selou 
l ' ïa . 20. — SnormiKeS et zoospores du > . _ r 

Peronosjiora infestons. 'e cas, ties œuis ou ctes spores. 
En germant, ces dernières four-

nissent un mycélium ou un sporange. 
Les Oosporés sont divisés, par Le Maout et Decaisne, en deux 

sections et sept familles, que nous grouperons d'après les caractères 
suivants : 

s 
s 

/produit des anthérozoïdes à un cil; zoospo-

I .. ranges formant des zcoiporeî triangulaires, 

/ à un cil 

I S- n e produit pas d'anthérozoïdes I 

S I ® n et se copule avec l'oogone ; I desanimaur. . 

I = ï zoosporanges formant des{ 

ï 1 " zoospores réniformes, à deux I des végétaux. . 

2 g 1 l cils; plantes parasites \ 

| ^ / une Zygospore ; sporange sphérique, parfois pyriformo 

| $ I (Absidia), ou en baguettes, à spores unisériées (Synce-
I phalisj, ou monosperme (Chcetocladiuml, séparé par 

! une cloison relevée en voûte, parfois plane (Mortie-
rella); quelquefois des conidies isolées ou en grappe ou 

on ombelle (.Vurticretla.Syncephalis) ; quelquefois des 

I elilamydospores à l'intérieur des tubes mycélieus (31v-

\ cor, Mortierella) 
I inégale ; zoos-

MOXOELTPIIANIOTES 

SAPROLÉGNIÊES. 

PÉRONOSPORÉES. 

MUCORINÉES. 

nu, formant une plasmodie 

mobile, peu développée,uni-

cellulaire,qui se revêt d'une 

membrane en fructifiant ; 

l 'œuf esl 

une Zygospore 
conjugaison. 

pores à deux 
cils 

égale ; zoospo-

res à un cil. 
une Spore formée sans féconda-

tion,ni conjugaison: zoospores 

à un cil 

AXCYLISTKES. 

ZVGOr .UVTRÛES. 

CHYTRIDINÉES. 

Les genres rapportés à ces divers groupes sont les suivants : 
l" MONOBLÉPIIARIDÉES. Genre : Monoblepharis; 
2" SAPROLÉGNIKES. Genres : Saprolegnia, Achhja, Leptomi-

tas, etc ; 
3" PÉRONOSPORÉES. Genres : Cystopus, Peronospora ; 
4° MUCORINÉES. Genres : Pilobolus, Mucor (v. fig. 21), Phy-

comyc.es, Rhizopus (fig. 22), etc. ; 
5° ANCYLISTÉES. Genres : Ancylisies, Myzocytium ; 
6° ZYGOCHYTRIÉES. Genres: Zygochytrium, Tetrachytrium: 
7° CHYTRIDINÉES. Genres : Chytridium, Olpidium, Rozella, etc. 

L e s Monoblépiiaridées, les Zygochytriées e t les Saprolégniées cro issent 
ordinairement sur les Insec tes et sur les b o i s m o r t s , en décompos i t i on dans l 'eau. 
L e Leplomilus lacteus dé termina la p u t r é f a c t i o n de l 'eau d'un canal , à 
S c h w e i d n i l z (Si lés ie) , e t détruisit toute o rgan isa t i on , sur une s u r f a c e de p lus 
de 10,000 p ieds c a r r é s . I.e Peronospora infestons c o n s t i t u e la maladie des 
P o m m e s de terre . — Les M u c o r i n é e s se d é v e l o p p e n t sur l e s mat ières v é g é -
ta les en v o i e de décompos i t i on et sur les e x c r é m e n t s des animaux ; que lques -
unes sont parasi tes d 'autres C h a m p i g n o n s . — L e s A n c y l i s t é e s sont parasi tes 
sur l e s D e s m i d i é e s . — Enfin, l e s Chytr id inées v ivent , so i t sur les p lantes 
aér iennes ou aquat iques , soit sur les mat ières v é g é t a l e s en décompos i t i on dans 
l 'eau. 



Via.22. — Rhiso?u¡ nigricans, d'après 
Krass inski . — A . sporange grossi. — l î . 
a,a, mycélium ; 6, t i g e s ; c, c, ampoule 
attachée au sporange ; k, h, spores ; A f, 
azygospores et zygosporcs. 

A M P I I I G È N E S - C H A M P I G N O N S 

Fia . 21. - 3Iucor il acedo, d 'après Krass inski . - a, a, mycélium ; b, b, t i g e s ; 
c, columelle ; d, sporanges. 

ALGUES — GÉNÉRALITÉS 

ALGUES 

O r g a n i s a t i o n e t c l a s s i f i c a t i o n 

Les Algues sont des végétaux composés de cellules isolées ( P r o t o -
coccus), ou juxtaposées en une sorte de chapelet (v. fig. 35 ,40 ) , ou bien 
encore disposées en tubes filamenteux, souvent ramifiés etcloisonnés. 
Elles peuvent être nues (fig 34) ou entourées d'une substance géla-
tiniforme (v. fig. 40). Beaucoup d'entre elles se présentent sous 
forme de lames étalées, aplaties et rubanées, ou de cylindres com-
parables aux axes des Phanérogames. Ces expansions peuvent 
acquérir des dimensions très-considérables et portent le nom général 
de Thallus ou de Fronde. Lq thallus est tantôt libre, tantôt fixé 
par sa base au moyen de crampons radiciformes, que l'on a appelés 
Rhizines. Il estsimple ou ramifié et quelquefois pourvu d'appendices 
d'apparence foliacée, mais qui ne sont pas de véritables feuilles. 

Les Algues ne renferment jamais de vaisseaux ; leurs cellules 
sont parfois assez distantes les unes des autres, et les espaces ínter -
cellulaires, qu'elles présentent, sont remplis par une substance ho -
mogène, que l 'iode et l 'acide sulfurique ne colorent pas. Selon 
H. Schacht, cette matière intercellulaire résulte de la transforma-
tion de la paroi des cellules primitives, qui s'est épaissie et modifiée, 
à mesure que des cellules se produisaient dans la cavité des cellules-
mères-

Ces plantes vivent dans les eaux douces ou salées et sur la terre 
humide. Elles puisent directement et par toute leur surface, dans 
les fluides ambiants, les matériaux nécessaires à leur accroissement. 
Leurs cellules renferment toujours de la chlorophylle, soit pure, 
soit mélangée de principes colorants, que Pringsheim regarde comme 
de simples modifications de celte substance. Ce mélange détermine 
les variations de couleur, que l 'on observe chez les Algues, et qui 
peuvent être rapportées à cinq sortes : vert, vert bleu, olivâtre, 
brun, rouge. 

La première teinte est due à la chlorophylle pure. La couleur 
vert bleu résulte de l'addition d'une matière, bleue par transparence, 
rouge par réflexion, nommée Phycoegane ou Phyeoeyanine. Le 
mélange de la phycocyane et de la chlorophylle avait été appelé 
Phycoehrome par Nœgeli, d'où le nom de l'hycoehromacées donné 
aux Algues de couleur vert bleuâtre. Les teintes olivâtre et brunâtre 
sont dues à la présence d'une matière jaune (Phyeoxanthine de 
Millardetet Kraus), ou d'une matière rouge brun Phycophéine de 
Millardet). Enfin, la couleur rouge est due à une substance, que 
Kiitzing a nommée Phycoèrythrine. 
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rouge par réflexion, nommée Phycoegane ou Phyeoeyanine. Le 
mélange de la phycocyane et de la chlorophylle avait été appelé 
Phycoehrome par Nœgeli, d'où le nom de l'hycoehromacées donné 
aux Algues de couleur vert bleuâtre. Les teintes olivâtre et brunâtre 
sont dues à la présence d'une matière jaune (Phyeoxanthine de 
Millardetet Kraus), ou d'une matière rouge brun Phycophéine de 
Millardet). Enfin, la couleur rouge est due à une substance, que 
Kiitzing a nommée Phycoèrythrine. 



La matière intracellulaire dss Algues, qu'elle soit verte, rouge ou 
brune, a reçu le nom général à'Endochrome. Ell est essentielle-
ment formée par du protoplasma et fournit les matériaux néces-
saires à la multiplication des cellules ou à la formation des organes 
reproducteurs. 

Les Algues expirent toujours de l'oxygène et renferment de la 
chlorophylle ou une matière analogue, ce qui les sépare des Cham-
pignons. 

On n'est pas encore bien d'accord sur leur classification. J. De-
caisnoles avait diviséesen: Zoosporées,Synsporées, Haplosporées 
et Choristosporées. Thuret a réduit ces quatre ordres à trois, en 
réunissant, sous le nom commun de Zoosporées, les Zoosporées, les 
Synsporées et celles des Haplosporées de Decaisne. qui ont des 
Zoospores, 

Le professeur Harvev a proposé de les diviser en trois sections, 
basées sur le caractère peu physiologique de la couleur des spores : 
1° Chlorosj.ermccs ou à spores vertes, qui représentent les Zoo-
sporées et les Synsporées; 2° Rhodospermées, ou à spores rou-
geâtres, répondant aux Choristosporces ; 3 J Melanospermées, ou à 
spores brun olivâtre, qui correspondent aux Haplosporées. 

A. Bellynck donne le tableau suivant : 

FLORIDKES. 

LÈMANIACÉES. 

P o R P H Ï B Ê E S . 

FuCACÉES. 

P l I X O S P O I t E E S . 

(IÎDOGONIÉF.S. 

CONFEBVACHES 

ULVACF.ES. 

IIÏDROIIVCTIÉES . 

COLÉOCNXTÈES. 

SLPIIONÉES. 

VOLVOCINÉES 

CONJUGUÉES. 

NOSTOCIUNÈES. 

Nous suivrons la classification proposée par Le Maout et J. De-
caisne. Toutefois, le tableau que nous donnons des groupes adoptés 
ne correspond, que dans une certaine mesure, aux divisions admises 
par ces savants, notre unique but étant de présenter les groupes, de 
manière à ce qfle leurs affinités et leurs dissemblances puissent être 
saisies facilement. 

ides tétraspores. 

ni tétraspores, 

ni octospores. 

* desoctospores. 

i pas do zoospo-

| brunes ; thalle brun olivacé < rcs 

' des zoospores. 

J. « couronnées de cils o 5 v I 
•s § S | 1 filamenteux.. . 

§ 2 . 2 » 1-2-4 cils. | aplati .-3 O J / 1 

g . 5 ' ? t h a l l e . ; ! en sac ou en 

vertes • V a l S J ^ / ' j : " ? ' table 

Algues. ( S . ) g f — , des poils engainants 

thalle uni. cellulaire 

plantes inotiles pendant leur période végétative. 

, pas do zoospores ; reproduction par zygospores. . . . 

gélatineuses; cellules disposées en chapelet 

so.iods -soiejA sanS[v 

Z O O S P O R E E S 
Les Algues de ce groupe sont des plantes unicellulaires, ou plu 

ricellulaires, essentiellement caractérisées par leurs spores douée: 
de mouvement. 
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Les Zoospores (fig. 23) sont des cellules ovoïdes ou plus ou moins 
amincies à l'une de leurs extrémités, qui est ordinairement dépour-
vue d'endochrome et porte les cils vibrátiles. Leur extrémité amincie 
(Rostre) présente, en général, vers sa base, un point rougeâtre, 
appelé point aculiforme. La situation et le nombre des cils varient. 
On en trouve deux en avant, chez les Bryopsis, les Cludophora 
(A) , etc. ; deux latéraux, dirigés l'un en avant, l'autre en arrière, 
chez les Lamiuariées ; quatre antérieurs, chez les Ulolhrix (D) ; un 
grand nombre disposés en couronne, chez les Œdogoniées (E) ; les 
zoospores des Vauchéries eu sont toutes couvertes (F). 

l-'io. 23. — Zoospores d 'Algues *. 

Après avoir nagé pendant quelques heures, les zoospores se 
fixent par leur rostre, perdent leurs cils et s'arrondissent. Le ros -
tre se transforme alors en un crampon, taudis que, d'ordinaire, 

l'extrémité postérieure s'allonge et produit une 
fronde semblable à celle de la plante-mère(B.-C.) . 

La production des spores s'effectue à la suite 
d'une fécondation, ou sans fécondation préalable. 

Reproduction non sexuelle. — Chez les Vauché-
ries, l 'endochrome se condense en une masse d'un 
vert foncé, et sort ensuite par une ouverture, qui 
se produit au sommet de la cellule où elle s'est 
formée (fig. 24). ('.ette masse est d'abord nue ; 
elle s'entoure bientôt d'une membrane, devient 
ovoïde, se couvre de cils et nage dans le liquide 
ambiant (fig. 24, F) . Les zoospores des Pleuro-
coccus naissent par division du protoplasma de la 

Fio. 24. — zoospore cellule-mère: il en est de même chez le Stepha-
sortant de l 'extrè- . ' . . , . r 

mité d'un manient nospnœra ptumatis. 
de vaucheria un- Certaines Algues possèdent deux sortes de 
neri,d'aprèsThuret. ° 1 , , 

zoospores: chez lesolephanosphcera , selon Colin, 

• A . D, E, F. zoospores en mouvement ; B , zoospore fixé», en voie d'al longement; 
C zoospore plus allongée, recouverte d'une couche cellulosique apparente. 
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tantôt la cellule-mère produit seulement huit cellules-filles (Macro-
gonidies), tantôt elle se résout en une quantité innombrable de 
corpuscules fusiformes, pourvus de quatre cils ( Micro gonidies). 
D'autre part, Pringsheim a signalé, chez YHydrodyclion, la f or -
mation de Chronizoospores, sortes de spores motiles, qui peuvent 
supporter la dessiccation, jusqu'à ce que des circonstances favorables 
leur permettent de renaître à la vie, et qui produisent alors deux 
générations successives de zoospores. 

Reproduction sexuelle. — Chez les Vauchéries, 011 voit se former 
sur le même filament et à côté l'un de l'autre (fig. 25, 26), deux corps 
déformé différente: l'un sphérique (s,) et qui deviendra l 'oogone, l'autre 
recourbé en crochet (Cornicule, a) et qui deviendra l'anthéridie. 
L'endochrome s'amasse dans leur cavité et, lorsqu'ils ont acquis un 
certain développement, ils se séparent, à l'aide d'une cloison, du 
filament qui les a produits. Le sporange se renfle en un mamelon 
tourné vers l'anthéridie et prend un peu l'aspect d'une cornue à col 
très-court, tandis que son contenu granuleux se rassemble en un 
corps central, environné d'une couche mucilagineuse. Cependant, le 
contenu de l'anthéridie s'est éclairci et s'est transformé en un grand 
nombre de corpuscules pourvus de deux cils (A nthèrozo'ides, az). 

F ig . 25. — Portion d'un fila- F i g . 2G. — Fécondation du Vaucheria sessilis, d'après 
ment de Vauehérie produisant Priiigsliefm \ 
par bourgeonnement, une 
Cornicule f a j et un Oocone (s). 

Le mamelon, qui termine le sporange, s'ouvre alors, pour laisser 
sortir une partie du mucilage (m) et les anthérozoïdes, devenus libres 
à ce moment, entrent dans la cavité ainsi produite. Ils s'approchent 
de la spore, s'en éloignent, la heurtent plusieurs fois ; enfin, selon 
W a l z , ils finissent par y pénétrer et disparaissent en un clin d'œil. 
La spore fécondée s'entoure rapidement d'une membrane ; arrivée 
à l'état parfait, elle s'isole de la plante-mère et donne naissance à un 
nouvel individu. 

" a, anthél'ldie ouverte ; ci , sa c loison; a! anthérozoïdes; s ' sporange venant de s 'ouvrir; 
m, mui i lage qui en sort ; ed, masse granuleuse d'endochrome ; s, sporange fécondé ; 
c i ' , membrane naissante de sa spore 200/1. 



L'Œdogonium cilialum, selon Pringslieim, produit à la l'ois des 
zoospores, des spores femelles immobiles et des 
(Androspores). Ces dernières vont se fixer par 
leur rostre sur la cellule-mère de la spore immo-
bile, grandissent et se divisent en trois cellules 
(fig. 27), dont les deux supérieures, beaucoup 
plus petites, produisent chacune un anthérozoïde 
cilié et appointi au sommet. Le mucilage inclus dans 
le sporange soulève les cellules superposées à cette 
dernière, les déjette latéralement et forme une 
voussure, au sommet de laquelle apparaît un per-
tuis. par lequel l'anthérozoïde pénètre dans la 
cavité du sporange. 

V V Le groupe des Algues Zoosporées comprend 
quatre divisions : Confervêes, AUdoaoniées, Vau-

F i c . . 27. - Feoonua- \ , . , / . J , . ' , 
tion de VŒdogo- cheriees, ihœosporees. \ oici les caractères de 
nium ciliatiim, d'à- c e s d i v i s i o n s . 
près Pringsheim* 

C o n f e r v é e s 

Algues marines ou d'eau douce, vertes, unicellulées (Hydrocy-
lium) ou pluricellulées et filamenteuses, simples ou rameuses (Con-
serva) ou réticulées (Hydrodyction) ou enchevêtrées en des sortes 
de boules spongieuses (Codium) ; parfois en lames foliacées (Vlva), 
ou en ombrelle (Acetabularia), ou ayant l'aspect d'une Mousse, 
d'un rameau de Conifère (Caulerpa). Spores mobiles ou spores 
immobiles, résultant d'une fécondation par des anthérozoïdes. On 
les divise en deux sections : 

C O N K E R V E S . — Tubes ou cellules à spores ovoïdes, pourvues de 
2-4 cils. Genres : Confervci, Hydrodyction, Ulva, Vlothrix, 
Coleochœte, Clada,phorat Bryopsis, Codium, etc. 

U N I C E L L U L A I R E S . — Chaque cellule produit plusieurs zoospores. 
Genres : Hydrocytium, Characium, etc. 

Œ d o g o n i é e s 

Algues filamenteuses à cellules ramifiées ou non, produisant deux 
sortes de spores : des zoospores s'échappent par une division spé-
ciale de la cellule-mère, et des spores immobiles (v. fig, 27). 
Genres : Œdoyonium, Bulbochœte. 

V a u c h é r i é e s 

Algues vertes, grêles, à filaments simples, non cloisonnés, offrant 
deux sortes de spores (v. fig. 24, 26). Genre : Vaucheria. 

- L'anlhéroznîde f/iz) sorti de ranthér idiefa j , dont il a soulevé le couvercle, est entré dans 
1 oogone (s) et s'est mis en contact avec le mucilage (c) qui surmonte la masse verte ; art, an-
drospore développée en une plantule, que terminent deux anthéridies, dont la supérieur (a) 
seule s'est ouverte. 

P h a e o s p o r é e s 

( H a p l o s p o r é e s , pars, D e c n e ; M é l a u o s p o r è e s , pars, l l a r v e y . ) 

Algues marines, brunes ou olivâtres, acaules ou arrondies ou al-
longées, en corde (Cliorda), en lame (Laminaria), en éventail 
(Badina), nerviées ou non, entières ou découpées, parfois perforées 
(Ayarum) ou spiralées (Thalassiophyllum), quelquefois à tige 
fîstuleuse (Nereocystis), parfois munies de vessies natatoires (Ma-
crocystis). (Pour les autres caractères, voir le tableau, p. 57 ) 
Genres : Ectocarpus. Scylosiphon, Laminaria, Lessonia, Ala-
ria, Ayarum, Dictyota, etc. 

F u c a c é e s 

( H a p l o s p o r é e s , pars, D e c n e ; M è l a n o s p o r è é s , pars, l l a r v e y . ) 

Les Algues de cet ordre se distinguent des Zoosporées, par un 
degré plus avancé dans la localisation et la structure des organes 
générateurs. Leurs sporanges sont placés dans des conceptacles 
(fig. 28) creusés dans l'épaisseur du thallus, et s'ouvrant au de-

- o 

hors par une petite ouverture, nommée Ostiole. Ces sporanges sont 
sphériques ou ovales, sur un pédicule celluleux, et environnés 

* o, ostiole. Cette coupe mo.ilre la structure du lliallus et du conceptacle. On y voit que. 
des parois du conceptacle, naissent de nombreuses parapbyses, a pointe dirigée vers l'ostiolo 
et un grand nombre de sporanges entourés par les parapliyses. 

FIG, 2S. — Coup? verlicalo d'un conceptacle femelle du Fucus vesiculostis : JO/LT 

d'après Thuret ». 
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d'uu grand nombre de filaments cloisonnés , appelés Para-
physes. 

Les conceptacles sont tantôt femelles, tantôt mâles, tantôt à la 
fois mâles et femelles. Les organes mâles ou anthéridies (fig. 29; 

, consistent en vésicules ovoï-
A „ / j des, portées à l'extrémité 

de poils rameux et remplies 
de corpuscules (anthéro-
zoïdes) munis de deux cils 
très-inégaux. 

Dans les conceptacles 
hermaphrodites, les anthé-
ridies sont groupées au 
voisinage de l'ostiole, tandis 
que les sporanges o c cu -
pent le fond de la cavité. 

A leur sortie du sporange, les spores sont gélatineuses, sphériques, 
privées de membrane, et elles flottent librement dans l'eau Quand 
les anthérozoïdes en rencontrent une (fig. 30), ils s 'y attachent en 
grand nombre et lui impriment, au moyen de leurs cils, un vif 
mouvement de rotation. La féconda-
tion étant alors effectuée, la spore se 
revêt d'une enveloppe de cellulose. 

Genres : Fucus, ( f ig . 31), Urùllea, 
Halidrys, Sargassum, etc. 

Ces Algues sont surtout recher-
chées pour l'iode qu'elles renferment. 

Fio. Î9. — du Fucus vesiculosus, 
Thurct *. 

Fio. 30 — Fécondation chrz io Fucus vesiculosus, FIG. 31. — Extrémité d une fronde 
d'après Thurct. de Fucus vesiculosus. 

On les connaît sous les noms vulgaires de Varechs ou de Goémons. 

, ' ; V ' ' , r 0 ' U r o m e u x portant des anthéridies, les unes encore pleines (a) les autres vides 
(a'J: i y j/1 . -B.« ' ' ,ant l i 1r id ie iso lée , s'ouvrant pour laisser sortir les a"théron.1des^j/"300.1. 

FLORIDÉES 

F l o r i d é e s o u C h o r i s t o s p o r é e s 

Les Algues de cet ordre sont les plus élevées en organisation : 
leur couleur varie du rose tendre au pourpre brun ou violacé! 
Elles verdissent généralement à l'air, tandis que les Fucacées, dont 
la couleur normale est le vert olivâtre, noircissent alors. Pb. van 
Tieghem y a signalé une abondante proportion d'une sorte de fécule 
de forme variable, dont les grains sont libres ou réunis en masses 
entourées d'une membrane continue, que l'iode jaunit et qui 
reste jaune encore, sous l'influence de l'acide sulfurique. Cette sub-
stance présente tous les caractères de l 'amidon; elle en a la forme 
la structure, les propriétés optiques ; l'eau chaude, les acides et les 
alcalis exercent, sur elle, la même action ; mais elle diffère des grains 
amylacés, par la coloration rouge que l'iode lui communique d'abord. 
Ses grains se transforment en amidon ordinaire, quand ils sont dé -
sorganisés et en partie dissous. 

Van Tieghem dit que la plupart des Floridées et des Corallinées 
possèdent une richesse amylacée comparable à celle de la Pomme 
de terre et des Céréales ; il r e -
garde ces formations amyloïdes, 
comme formées par un principe 
intermédiaire entre la cellulose et 
l'amidon. Il est naturel de penser 
que cette substance est, au moins 
partiellement, l'origine des matières 
gommeuses et gélatineuses, si abon-
dantes dans certaines espèces ali-
mentaires de ce groupe d'Algues. 

Les Choristoporées possèdent 
deux sortes de fruits : des Tétras-
pores et des Cystocarpes. 

Les TKÉTRASPOUES se f orment à 
l'intérieur des conceptacles, aux dé -
pens d'une masse d'abord simple, 
qui se partage en quatre spores. 
Chez la Coralline officinale (fig. 
32), les conceptacles naissent sur 
le côté du sommet des articles; 
ils sont ovoïdes, pédicellés, présentent une petite ostiole à leur 
sommet et renferment un certain nombre de sacs allongés ( Té-
traspores). Les spores naissent dans ces sacs, par division d e l à 

Fia. 32. - Corallina officinali^ 
d'après Guibourt". 

• A, fronde de Coralline officinale, un peu grossie ; — li, conceptacle de Co alline plus 
grossi et coupé longitulinalement, pour montrer se3 tétraspores et son ostiole.. 
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B 

cellule-mère et sont entourées d u n e enveloppe de protoplasma: 
la membrane de cellulose manque (II. Schacht). 

Les CYSTOCARPES sont constitués par des agglomérations de spo-
res formant une masse continue et dépourvue de périspore. Thuret 

et Bornet ont montré que les fruits 
de ce genre résultent d'une féconda-
tion effectuée pendant la jeunesse de 
ces organes. 

Les cystocarpes sont d'abord cons-
titués par une seule cellule. Celle-ci 
s'allonge et se divise en quatre cellules 
superposées, dont la supérieure produit 

à son sommet une 
sorte de poil hyalin, 
que l'on a nommé 
Trichogyne (Bjji!, 
•cpf/ôç, poil ; Y'Jvr,, 
femme (fig. 33). 

Tandis que le 
cystocai'pe se dé-
veloppe, des anthé-
ridies se montrent 
généralement sur 
d'autres individus et 
produisent des an-
thérozoïdes trans-
parents, sphériques 
et immobiles, qui 
se fixent à la partie 

supérieure du trichogyne, organe essentiel de l'imprégnation. 
Sous leur influence, la cellule que surmonte le trichogyne se 
gonfle, se cloisonne et se transforme en une petite masse cellu-
leuse, tandis que le trichogyne se flétrit et disparaît. 

La fécondation du cystocarpe ne s'effectue pas toujours selon le 
mode ci-dessus. Thuret et Bornet ont, en effet, distingué trois degrés 
dans les effets de l'action des anthérozoïdes. Ils ont montré que 
cette action est tantôt transmise directement (c'est le cas décrit 
plus haut), et tantôt elle s'établit d'une manière indirecte, ou même 

» A. — Faisceaux de filaments, dont deux seulement sont complètement développés : l 'un 
/•.est terminé par un amas d'anthèridios, an: l 'autre se compose de deux cellules tr", 
que surmonte une troisième cellule tr ' , qui se continue en un Trichogyne tr ; h l 'extré-
mité du Trichogyne sont fixés deux anthérozoïdes an', tandis que d'autres llottent il cote. 
— Iî. — Cystocarpe presque adulte ab, formé de filaments courts, terminés chacun par 
une cellule-mère de spore et surmonté par le Trichogyne flétri tr. 

Fio. 33 Fécondation du NemaliOn multifidum, 
d'après Thuret ". 
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au moyen de productions nouvelles. Ces savants se sont assurés, 
d'ailleurs, que les cystocarpes non fécondés n'achèvent pas leur 
développement. 

Les appareils dans lesquels sont contenus les organes reproduc-
teurs des Floridées ont reçu les noms suivants : 

Céramides : conceptacles ovales, avec une ostiole au sommet, et 
contenant des spores quaternées {Sphérosporcs). 

Kalidie, Capsule, Cystocarpe ; conceptacles de même forme, à 
spores indivises; 

Favelles : conceptacles 
spliériques, axillaires ou 
terminaux, à paroi unie, 
épaisse ou mince, quelque-
fois involucrée ( Cera-
miufn) ; 

Coccidies : conceptacles 
coriaces, ordinairement ou-
verts au sommet, et à 

spores plus ou moins nom-
breuses (Delesseria). 

Stychides : sortes de pe-
tits épis contenant des spo-
res quaternées, disposées 
régulièrement. 

Genres : Porphyra , 
Batrachosperii.um, Cero-
raium, Ilalymenia, Chon-
clrus, Gigartina, Ploca-
mium, Sphcerococcus, Gracillaria, Gelidium, Polysiphoniu, 
Bj/tiphlœa, Corallina, etc. (fig. 3'i). 

s Y N s P O N II K s 

Algues à spores immobiles, résultant de la conjugaison de deux 
cellules, dont l 'endochrome se mélange; il se produit ainsi une 
Zygospore pourvue de trois enveloppes concentriques, et qui germe 
après un long repos. Ce groupe comprend trois divisions : Zygnè-
mees, Desmidiécs, Diatomées. 

Z y g n é m é e s 

Algues d'eau douce, filamenteuses, formées de cellules cyl in-
driques, superposées en file et contenant un endochrome vert, g ra -
nuleux, disposé en lames spiralées (Spirogyra), en étoiles irrégu-
lières (Zygnema), ete. La conjugatiou s'effectue de la manière 

Fio. 31- — Corallina officinal in. 



suivante : sur un point de la paroi de deux cellules, soit juxtapo-
sées sur un même tube (Spirogyru), soit appartenant à des tubes 
distincts (Zygnema, Spirogyra), se produit un mamelon, qui 
grandit et se transforme en un processus en cul-de-sac; les deux 

^ processus arrivent au conlact l'un de l 'au-
/.T^ & tre et se soudent ; puis, la cloison qui les 

sépare est résorbée ; tantôt alors le pro-
toplasma d'une cellule passe dans l'autre 
et se mélange avec le protoplasma contenu 
dans cette dernière (Spirogyra) ; tantôt 
les deux endochromes se condensent dans 
le tube de jonction, qui se renfle en une 
splièrc (Mesocarpus, fig. 35); d'autres 

FiG. a"). — Conjuration du Fia, 36 — Conjugation du Staurospermum 
-Vesocurpus parvulus , viride, d'après de Bary. 
d'après de Bary. 

fois, la jonction s'effectue à 1 aide de coudes, qui se produisent au 
point où les deux cellules vont se conjuguer (Staurospermum, 
fig. 36). 

Genres : Zygnema, Spirogyra, Mougeolia, Mesocarpus, etc. 

D e s m i d i ë e s 

Plantes microscopiques, vertes, constituées par des corpuscules 
formés de deux hémisphères opposés, réunis par leur base, tantôt 
hbres et isolés, tantôt groupés en bandelettes planes ou spiralées, 
enveloppées de mucilage. Végétaux à formes variées, élégantes, 
symétriques, entiers ou lobés, lisses ou guillochés, se multipliant au 

moyen de sporanges diversiformes, ou par division d'un individu, 
ou se reproduisant par conjugation : l'endochrome d'une moitié 
passant dans l'autre. Genres : Stauraslrum, Cosmarium, Closte-
rium, Desmidium, Pediaslrum (fig. 37), etc. 

A 

Fio. 3 7 . — Etals successif; du développement du Pediastrum granulation, semultiplant 
par division du protoplasma, en 1G petites cellules d'abord libres, puis juxtaposées ¡d'après 
A ' . Braun). * 

D i a t o m é e s e t B a c i l l a r i é e s 

Végétaux microscopiques des eaux douces, saumâtres ou salées, 
unicellulaires, prismatiques ou rectangulaires, libres, sessiles ou 
pédiculés, nus ou inclus dans un mu-
cilage, souvent réunis en filaments, dont 
les articles se séparent alternative-
ment de gauche à droite et de droite à 
gauche, mais restent liés par l 'extré-
mité correspondante de la face qui les 
unissait. Enveloppe siliceuse, bivalve, 
rigide, finement striée, entourant un 
protoplasma brun ou jaunâtre. 

Les Diatomées se multiplient par 
dcduplication (fig. 38) des individus 
j-eunes, et se reproduisent par conjuga-
lion Chez certaines d'entre elles, le 
contenu d'un frustule sort et se déve-
loppe rapidement en un ou deux frus-
tules plus grands que lui (Auxospores), 
qui se multiplient par division, àia ma-
nière ordinaire. 

On les trouve, soit sur le sol humide, qu'elles couvrent d'une 
couche gluante, brunâtre, soit en flocons ou en masses gélati-
neuses, sur les rochers, dans les eaux vives, etc. ; quelques-unes 

Fio 3S. — Pinnularia viridis, 
d'après Plitzer - , 

• A . - V u de face, se divisant en deux valves,dont on voit l'emboîtement aux extrémités 
— B. — Vu de ce cûté: a, a' ses deux moitiés symétriques; s, ses stries parallèles. 



sont parasites. Elles abondent dans le guano et forment la base du 
Tripoli (ng. 39). 

Fia. 30. — Diatomées, d'après Germain do Saint-Pierre ». 

• 1-2-3. Trois variétés 'de Frustulia saxonica. — 4. Navícula viridula. — 5. P i n m i -
laria viridis. — C. Plewosigina attenuatum. — 7. Raphoneis mediten-anea. — S. 
Epithemia túrgida. — 9. Cyrubella gastroides. — 10-11-12. Trois varietés de Clos-
terium reversant. — 13. Synedra ulna. —1-1-15. Plagiogramma Robenianum, vu do 
face et de profil. — JG-17. Gomphonema constrictum, vu de face et de profil. — 18. Pe-
rizonià Rraunii. — 19. Aniphiprora paludosa. —20. Triceratium flnvum. — 21. 
Campylodiscus costatus. — 22-23. Biddulphia pulchella, vu de face et par le sommet. — 
24-25. Arnphitetras antediluviana, vu de face et de profil. — 26-27. Dictincha speculum. 
vu de face et de profil. — 2S. Staurastrum paradoxum. — 29. Ilia toma vulgare — 30. 
Tabellaría fenestrata. — 31. Bacillaria paradoxa. — 32. Exiliaría cristallina. — 33. 
Mier asteria s tetracera. — 34 Aslerionella formosa. — 35. Fragillaria mutabilis. — 
30-37. Viscosira sulcata : disques unis ; disques isolés. — 38. Podosphenia stipitata. 
— 39. Rhipidiphora nubecula. — 40 Gomphonella oliváceo.. — 41-42. Meridion circu-
lare et deux de ses frustule«. — ¡3-41. Eueampia Z"iiacv.i t une moitié et un frustule 
isolé. 

NOSTOCHINÉES 

Genres : SchizonerM, Gaillonella, Diatoma, Surrrella, Frus-
tulia, etc. 

N o s t o c h i n é e s 

Algues gélatineuses, vert bleuâtre, noirâtres, rouges ou brunes, 
formées de filaments simples, rarement ramifiés, parfois plurisériés 
(Sirosiplion), libres ou enveloppés d'une gaîne gélatineuse et alors 
souvent réunis en masses arrondies ou en des sortes de membranes 
plissées (Nostoc); filaments cylindriques et composés de courte; 
cellules discoïdes (Oscillaria), ou en forme de chapelets à cellules 
de deux sortes : les unes plus nombreuses (Cellules-artiàles, f ig. 40) , 

à contenu verdâtre ; les autres plus grandes, espacées (Hètêrocystes 
ou Cellules-limites), à paroi épaisse et à contenu incolore. Les hé -
térocystes sont tantôt situées à la fois à l'extrémité des filaments et 
interposées dans leur longueur (Nostoc), tantôt situées à leurs e x -
trémités (Cylindrospermum), ou bien elles occupent seulement 
l'une des extrémités, l'autre étant terminée en pointe (Rkuloria), 
ou enfin elles manquent (Lyngbièes). 

Les Nostochinées se multiplient par division longitudinale et 
transversale des cellules-articles Leur reproduction s'effectue par 
des cellules isolées, qui grossissent beaucoup et se transforment eu 

• A. — Petit in lividu formé d'un filament plongé dans la gaine gélatineuse (g) cl dont les 
cellules moyennes (sp) sont devenues des spores ;cv, cellules végétatives normales ;7if,hét<-
rocystes. — H, C, I). E. — Formation d'un nouvel individu, à partir do la déduplication df 
la spore (mémo signification des lettres). 

Fia.—40 Multiplication du Nat oc pcdtidmmt, d'après Janczewski •. 



spores, sans fécondation, ni conjuration préalable. Ce groupe com-
prend quatre tribus (?) : 

1° NOSTOCÉES. — Genres : Nostoc, Anabcena, Cylinclrosper-
mum, etc. ; 

2° LYNGBYÉES. — Genres: Lyngbya, Spirulina, Oscillaria, etc; 
3° SCYTONÉMÉES. — Genres : Scylonema, Petalonema, Sym-

phyosip/ton, etc; 
4° TRICHOPHORÉES. — Calothrix, Rivularia, Isactis, etc. ; 
Enfin, Le Maout et J. Decaisne réunissent, sous le nom d'Algues 

douteuses (Algœ spuriœ), des genres mal connus et de nature 
douteuse, correspondant aux familles des Palmellées, Volvoci-
nèes, etc. 

Germain de Sa int -P ierre a p r o p o s é de réunir en un g r o u p e , sous le nom de 
D i a t o m è k s - A m b u i . a t o r i é e s , un certain nombre de g e n r e s vo i s ins des Disco-
sira et Melosira. Ces ê t res sont filiformes et c ons t i tués par un tube c y l i n -
dr ique , arrondi à ses ex t rémi tés , cont inu ou c l o i sonné , et f o r m é d 'anneaux d is -
co ïdes , plus rarement s u b g l o b u l e u x , rempl is de fines granulat i ons . I ls sont 
carac té r i sés p a r l eur mouvement spontané et volontaire de locomotion par 
reptation (G. de S t -P . ) , se meuvent dans tons l e s sons et p a r l 'une que l -
c o n q u e de leurs ex t rémi tés . Germain de Saint -Pierre l e s r e g a r d e c o m m e le 
groupe le plus exactement intermédiaire entre le règne végétal et le régne 
animal. 11 l e s a t r o u v é s dans l e s l laques d 'eau saumâtre des b o r d s d e l à M é -
diterranée, près d ' H y è r e s . I ls sont d 'une e x t r ê m e p e t i t e s s e et ne p e u v e n t ê t r e 
v u s qu au m i c r o s c o p e . Vo i c i l e s e s p è c e s q u e l 'auteur a figurées dans le Nouveau 
dictionnaire de Botanique ( f ig . 41). 

Imo. 41.—Espèces connues de la famille dos Ambulatoriées, d'après Germain de Saint-Picrrre'. 

- 8 . Fragment du même, plus grossi - 9 T , T 1 3 ! 3 h £ ~ \Orvetm-ia to,-guata. 
plus grossi. - a . rcacteariaVnnulata ^ F r ' T j ^ ' Fragm°nt "U raélne' 
Scalarla rapida. - 14 Fragment , F r a s m e n t d u Plus grossi. - ili. 

<0. Biseriea Serperl^Fra" me„t du m A ^ ~ ^ ~ 
- 19- Fragment du même, plus g°ros". ' P ' U S g r ° S S Ì ' ~ 1 8 ' r-cea<oria lucida 

F O R M E E T S T R U C T U R E A N A T O M 1 Q U E 

Les végétaux de cette classe habitent 
sur le sol, sur l'écorce des arbres, sur 
les rochers, les tuiles des toits, etc. lis i É l â l l f l i i i ^ 
se présentent sous forme d'expansions 
ou même de minces croûtes grisâtres, 
jaunâtres ou orangées. Ces expansions. 
appelées Thallus, ont une forme très -
variable et sont reliées au corps qui 
les porte, à l'aide de filaments radie!-
formes, dont l'ensemble a reçu le nom 
à'Bypothalle. Le thallus peut être : 
i ° fruticuleux, c'est-à-dire, offrant la 
forme d'une tige sans feuilles, simple 
ou ramifiée, et dont les divisions sont 
plus ou moins longues; 2° foliacé, ou 
ayant l'aspect d'une membrane à bords 
ordinairement lobés et ondulés; 3° crus-
tacè, ou mince, étalé, étroitement ap-
pliqué sur son support, dont on ne 
peut le détacher sans le réduire en mor-
ceaux. 

Dans les Lichens les plus élevés en 
organisation, le thallus est formé de 
plusieurs couches (fig. 42), dont l 'ex-
terne ou corticale, qui enveloppe par- ^ 
fois complètement ce thallus, est cons- l'"'0. 42 - Coupe transversale du 

tituée par des cellules à parois épaisses ^prèt Tuiasne 

• cc,couche corticale ; g, g-, gonldies ; Cm, couche médullaire ; II, thalamium ; th. thé-
ques; hh, hypothécuun. 1 ' 

L e s A l g u e s f ourn issent peu d e produ i t s ut i les . L e s V a r e c h s sont e m p l o y é s 
c o m m e engra i s et c o m m e c o m b u s t i b l e , sur 
l e s c ô t e s de B r e t a g n e ; l eurs cendres se r -
vent à l ' ex t rac t i on de l ' i o d e ; la M o u s s e de 
C o r s e ( G i g a r l i n a Helmintliocorton). la Co-
ralline o f f i c ina le ( C o r a t l i n a officinal/s) sont 
e m p l o y é e s en m é d e c i n e : l e s Chondrus poly-
morphus, Maria esculenta, Rhodhymenia 
palmat-i, Ulva Lactuca, Porpliyra purpu-
rea, Halymenia edulis, Urvillea vtilis. 
Gracillaria lichenoïdes, e t c . , s ' emplo ient . / 
c o m m e al imentaires ; le Glœopeltis tenaor, 
des m e r s de Chine, f ourni t une co l l e , des 
c a r r e a u x d e v i t r e s et un vernis . 

L I C H E N S 



et soudées. La couche interne, qu'on a appelé improprement Couche 
médullaire, est composée de filaments tubuleux, filandreux, irré-
guliers, lâchement entrecroisés et circonscrivant de larges méats. 
Ces deux couches sont séparées, en général, par une zone dite Goni-
mique ou Gonidique, caractérisée par la présence de cellules sou 
v ,t arrondies, rarement jaunes ou brunes, plus souvent de cou-
leur vert jaunâtre ou vert bleuâtre. Ces cellules, nommées Goni-
dies, semblent libres au sein de la couche gonimique; en réalité, 
elles sont portées directement sur les filaments médullaires, ou 
disposées en chapelets issus de cellules renflées (Cellules d'inser-
tion), qui naissent d'une prolifération latérale de ces filaments. 

La couche gonimique existe parfois sur les deux faces de la cou-
che médullaire et celle-ci est tantôt limitée inférieurement par une 
couche corticale, tantôt, au contraire, elle en est dépourvue. 

Le tissu fondamental des Lichens est, en définitive, identique 
dans toute son étendue et formé, comme celui des Champignons, par 
des tubes mycéliformes, unis entre eux de manière à former une 
trame lâche ou serrée. Ces tubes sont tantôt étroits, tantôt plus ou 
moins dilatés. Nous avons dit qu'ils sont l'origine des gonidies ; on 
verra plus loin qu'ils forment aussi les thèques, les stérigmates et 
les paraphyses. 

Dans les Lichens fruticuleux, les gonidies sont éparses et le tissu 
médullaire est situé sous l'épiderme; les Lichens crustacés sont 
presque uniquement constitués par la couche corticale; enfin, 
Lichens dits pulvérulents sont surtout formés de gonidies, entre-
mêlées aux filaments de la couche médullaire. 

Chez les Lichens, que Wallroth a nommés homœomèree, par 
opposition avec les autres, qu'il a appelés hétéroméres, l'enveloppe 
épidermique est formée par une seule rangée de cellules. Cet épi-
derme recouvre une masse gélatineuse, dans laquelle serpentent des 
chapelets composés de gonidies disposés en séries simples : tels sont 
les Collémées. Des tubes mycéliformes, rares, se montrent çà et la 
dans le lhallus, qu'ils traversent en se croisant à angle droit, les 
uns étant perpendiculaires, les autres parallèles à la surface. Ces 
derniers sont, d'ailleurs, situés vers le centre du thallus et beaucoup 
plus ¡'approchés que les autres. 

Les Lichens se multiplient par des gonidies ou par des Sorédies 
et se reproduisent par des spores. 

O R G A N E S D E M U L T I P L I C A T I O N 

Gonidies. — Les gonidies sont généralement assimilées aux bul-
billes. Les individus qui résultent de leur germination sont formés 
d'ordinaire par plusieurs gonidies rapprochées, agglutinées et dé 

veloppées simultanément, selon la loi qui preside à la multiplica-
tion des cellules. 

Sorédies. —On nomme sorédies, des petites masses superficielles, 
formées de gonidies entremêlées de filaments rameux. Les sorédies 
sont recouvertes par une couche d'apparence fibreuse, qui, à un 
certain moment, se soulève en un mamelon, par suite de Ja multi-
plication des gonidies, et peut se développer en un nouvel individu. 
De Bary donne à ce sujet, d'après Schwendend", une série de figures 
fort instructives ( Morphologie und Physiologie der Pilze, Flechten 
und, Myxomyceten, p . 272). 

ORGANES DE REPRODUCTION 

Àpothécies. etc. — Les organes reproducteurs des Lichens se 
rapprochent beaucoup de ceux que nous avons étudiés, chez les 
Champignons Thécasporés. Comme chez ces derniers, les spores sont 
enfermées dans des Thèques (v. fig. 42, 
th. et fig. 8, p. 39) portées directement sur 
le thallus, ou sur un tissu intermédiaire, r f ' 1 , . / « ' V 
formé de cellules très-fines et qu'on a ¿ J f * 

nommé Hypothecium. Les thèques sont ^ i ' î I ÊÊ/: 

toujours entremêlées de cellules de même ^^oto f* ' u f ^ P ' "^f 
forme, mais plus étroites, nommées Pa- {¡&L I „ y 
raphyses, qu'on a prises pour des thèques 
stériles. Les unes et les autres sont insé-
rées perpendiculairement à l'hypothécium 
et sont le prolongement des tubes mycéli- f:î- - portion do ti,aiie 

1 . , , , . . , d u i ' a r m e i i a a i p o J i a . p o r t a n l 

formes. Le tissu quelles constituent, a Ja deux apothécies(aP) et plu-
surface de l'hypothécium, est appelé sie»rssponnogomes(à) 
Hyménium ; le réceptacle qu'elles composent, par leur ensemble, 
a reçu des noms différents, selon ^ .i 
sa forme, qui peut être : globu- / ' Î Î T - ^ ® ^ — - a w 
leuse (Apothécie, fig. 43) discoïde 
(Scutelle), linéaire (Lirelle). Les 
thèques renferment habituellement ! • .,/' 

Spermogonies. — Les spermo- . - . . 
gonies (fig. 43, 45) sont les con-
ceptacles mâles (?) des Lichens.Ces \ ^ j , 
organes consistent en de très-pe- '•''«• « — spermogonics d'un 
tites cavités, qui font une légère 
saillie à la surface du thallus. Ils se présentent sous forme de 
ponctuations disséminées et sont d'ordinaire pourvus d'une petite 
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et soudées. La couche interne, qu'on a appelé improprement Couche 
médullaire, est composée de filaments tubuleux, filandreux, irré-
guliers, lâchement entrecroisés et circonscrivant de larges méats. 
Ces deux couches sont séparées, en général, par une zone dite Goni-
mique ou Gonidique, caractérisée par la présence de cellules sou 
v ,t arrondies, rarement jaunes ou brunes, plus souvent de cou-
leur vert jaunâtre ou vert bleuâtre. Ces cellules, nommées Goni-
clies, semblent libres au sein de la couche gonimique; en réalité, 
elles sont portées directement sur les filaments médullaires, ou 
disposées en chapelets issus de cellules renflées (Cellules d'inser-
tion), qui naissent d'une prolifération latérale de ces filaments. 

La couche gonimique existe parfois sur les deux faces de la cou-
che médullaire et celle-ci est tantôt limitée inférieurement par une 
couche corticale, tantôt, au contraire, elle en est dépourvue. 

Le tissu fondamental des Lichens est, en définitive, identique 
dans toute son étendue et formé, comme celui des Champignons, par 
des tubes mycéliformes, unis entre eux de manière à former une 
trame lâche ou serrée. Ces tubes sont tantôt étroits, tantôt plus ou 
moins dilatés. Nous avons dit qu'ils sont l'origine des gonidies ; 011 
verra plus loin qu'ils forment aussi les thèques, les stérigmates et 
les paraphyses. 

Dans les Lichens fruticuleux, les gonidies sont éparses et le tissu 
médullaire est situé sous l 'épiderme; les Lichens crustacés sont 
presque uniquement constitués par la couche corticale; enfin, 
Lichens dits pulvérulents sont surtout formés de gonidies, entre-
mêlées aux filaments de la couche médullaire. 

Chez les Lichens, que Wallroth a nommés homeeomères, par 
opposition avec les autres, qu'il a appelés hétèroméres, l'enveloppe 
épidermique est formée par une seule rangée de cellules. Cet épi-
derme recouvre une masse gélatineuse, dans laquelle serpentent des 
chapelets composés de gonidies disposés en séries simples : tels sont 
les Collémêes. Des tubes mycéliformes, rares, se montrent çà et la 
dans le lhallus, qu'ils traversent en se croisant à angle droit, les 
uns étant perpendiculaires, les autres parallèles à la surface. Ces 
derniers sont, d'ailleurs, situés vers le centre du thallus et beaucoup 
plus ¡'approchés que les autres. 

Les Lichens se multiplient par des gonidies ou par des Sorédies 
et se reproduisent par des spores. 

O R G A N E S D E M U L T I P L I C A T I O N 

Gonidies. — Les gonidies sont généralement assimilées aux bul-
billes. Les individus qui résultent de leur germination sont formés 
d'ordinaire par plusieurs gonidies rapprochées, agglutinées et dé 

veloppées simultanément, selon la loi qui preside à la multiplica-
tion des cellules. 

Sorédies. — O n nomme sorédies, des petites masses superficielles, 
formées de gonidies entremêlées de filaments rameux. Les sorédies 
sont recouvertes par une couche d'apparence fibreuse, qui, à un 
certain moment, se soulève en un mamelon, par suite de la multi-
plication des gonidies, et peut se développer en un nouvel individu. 
De Barv donne à ce sujet, d'après Schwendener, une série de figures 
fort instructives ( Morphologie und Physiologie der Pilze, Flechten 
und, Myxomyceten, p . 272). 

ORGANES DE REPRODUCTION 

Àpothécies. etc. — Les organes reproducteurs des Lichens se 
rapprochent beaucoup de ceux que nous avons étudiés, chez les 
Champignons Thécasporés. Comme chez ces derniers, les spores sont 
enfermées dans des Thèques (v. fig. 42, 
th. et fig. 8, p. 39) portées directement sur 
le thallus, ou sur un tissu intermédiaire, I T | 
formé de cellules très-fines et qu'on a ¿ J f * % 
nommé Hypothecium. Les thèques sont .f I Â 
toujours entremêlées de cellules de même ^ ^ o t o f * ' Ufr' '^5 >rs~7 
forme, mais plus étroites, nommées Pa- I „ y 
rapliyses, qu'on a prises pour des thèques 
stériles. Les unes et les autres sont insé-
rées perpendiculairement à l'hypothécium 
et sont le prolongement des tubes mycéli- f:î- - ':°rUon,. , lc l l 'al !e 

1 . . . . . . , uui 'armeJiaaipoJia .portanl 

formes. Le tissu quelles constituent, a Ja deux opothécios(ap) et plu-
surface de l 'hypothécium, est appelé sie»rssponnogonies(ii) 
Hyménium ; le réceptacle qu'elles composent, par leur ensemble, 
a reçu des noms différents, selon ^ ,î 
sa forme, qui peut être : g lobu- / ' Î Î T - ^ ® ^ — - a w 
leuse (Apothécie, fig. 43) discoïde 
(Scutelle), linéaire (Lirelle) . Les 
thèques renferment habituellement ! • .,/' 

Spermogonies. — Les spermo- . - . . 
gonies (fig. 43, 45) sont les con -
ceptacles mâles (?) des Lichens.Ces \ ^ j , 
organes consistent en de très-pe- '" 'a- a — spermogonies d'un 

tites cavités, qui font une légère 
saillie à la surface du thallus. Ils se présentent sous forme de 
ponctuations disséminées et sont d'ordinaire pourvus d'une petite 

C A U V E T , Bot. Syst. 5 



ouverture à leur sommet. Leurs parois sont tapissées de filaments 
rameux (Stérigmates Tul., fig. 45), formés de cellules superpo-

sées, qui portent, à leur sommet ou 
latéralement, de petits corps cylindri-
ques, fusiformes ou aciculaires, droits ou 
recourbés, longs d'environ 0m n , ,003. Ces 
corps, que Tulasnca nommés Spermaties, 
sont dépourvus de mouvement propre et 
rien ne prouve qu'ils soient réellement 
des organites mâles. 

Gibeili a reconnu, dans les apotbécies 
de certaines Verrucaires, la présence de 
stérigmates disposés sous forme de franges 
pendantes et rameuses; ces franges des-
cendent du sommet du conceptacle vers sa 

base, qui est occupée par des tbèques. 11 existerait donc, chez les 
Lichens, un hermaphrodisme (?) comparable à celui que Thuret a 
signalé chez les Fucus. 

Enfin les Lichens, comme les Champignons, possèdent des p y c -
nides, contenant des stylospores. 

C A R A C T È R E S D I S T 1 N C T 1 F S D E S L I C H E N S 

Les Lichens homœomères ou gélatineux se rapprochent beau-
coup des Algues inférieures, par leur structure et par la constitu-
tion de leurs gonidies. Kœrber est même convaincu que la plupart 
des espèces des genres Chrooccocus, Gloiocapsa, Nostoc, Pal-
mella, sont des Lichens homœomères, qui ont subi quelques modi-
fications dans leur développement. Toutefois, c'est avec les Champi-
gnons Thécasporés, que les Lichens offrent le plus de ressemblance, 
au point que, selon Nylander, il est parfois impossible de décider 
à laquelle de ces deux classes appartient une espèce ou tout au 
moins un échantillon donné. 

Les Lichens se distinguent principalement des Champignons: 
1° par leur thallus, qui renferme des gonidies contenant de la chlo-
rophylle ; 2° par leur hyménium imbibé d'une substance gélati-
neuse, qui, dans la majorité des cas, bleuit très-fortement sous 
l'influence de la teinture d'iode ; rarement cette substance prend 
alors une teinte rose; plus rarement encore elle devient jaune, 
comme chez les Champignons. Nylander, auquel nous avons em-

Fio. 45. — Spermaties d'un 

Lichen " . 

' Coupe transversale passant par trois spermogonies (s, s, s); rh, hypothalle. 
Portion d'une spermogonie, montrant les spermaties (s\ s'), les unes libres, les autres 

tH place et portées sur des stérigmates. 

prunté ces caractères distinctifs, pense que la présence de l'amidon 
constitue l'une des particularités les plus importantes des Lichens, 
mais qu'il est impossible de tirer une ligne de démarcation absolue, 
entre ces végétaux et les Champignons. 

N A T U R E E T C L A S S I F I C A T I O N D E S I . I C U E N S 

La faiblesse des différences, que nous venons de signaler et, d'au-
tre part, la ressemblance que les organes reproducteurs des Lichens 
offrent avec ceux des Champignons, ont porté plusieurs botanistes à 
réunir ces deux classes. Dès 1849, Payer faisait des Lichens une 
famille de Champignons, qu'il rangeait dans les Thécasporés, entre 
les Pézizes et les Hypoxylons. Sclnvendener a conclu de- ses re-
cherches, que les Lichens sont constitués par l'assemblage d'un 
grand nombre d'Algues enlacées dans les réseaux d'un Champi-
gnon. Cette opinion a été soutenue principalement par Maz Reess, 
Treub et Bornet, qui l'ont appuyée sur des expériences faites avec 
les Collémacées et les Lichens hétéromères. Bornet a vu les go-
nidies de VEndocarpon rniniatum (Lichen) ne produire que des 
Cy.itococcus (Algue), tandis que les spores du Lichen, semées iso-
lément, ont produit de nombreuses hyphes, mais pas de gonidies. 11 
semble donc démontré que les Lichens 11e doivent pas constituer 
une classe à part. 

Toutefois, cette classe est ou semble aussi naturelle que les pré-
cédentes et, au lieu de ranger les Lichens dans les Champignons 
Thécasporés, à l'exemple de J. Sachs, nous l'avons conservée, parce 
que beaucoup de lichénologues repoussent encore cette dernière 
manière de voir. 

Nylander divise les Lichens en trois groupes : 
COLI .KMACÉKS. — Genres : Gonionema, Ephebe. Collema, etc. 
MYRIANGIACÉES. — Genre unique : Myriangium. 
LICHINACÉES. — Ce groupe comprend six sections : 
1° Epiconiadées. — Genres : Calycium, Coniocybe, Acroscy-

phus, etc.; 
2° Cladoniadées. — Genres : Bo:omyces, Cladunia, Stereo-

caulon ; 
3» Ramalodées. — Genres : lloccella, Usnea, Alectoria, G'e-

traria, etc.; 
4° Phyllodées. — Genres : Nephroma, Peltigera, Sticta, Par-

melia, etc.; 
5° Placodées. — Genres : Placodium, Lecanora, Urceolaria, 

Opegrapha, etc.; 
6° Pyrénodées. — Genres : Endocarpon, Yerrucaria, Trype-

thelium, etc.; 



Les Lichens sont utilisés comme matières tinctoriales : les lioccella, Vario-
laria, Lecanora tartarea et L. Parella fournissent l 'Orseil le et le Tournesol 
en pains ; le Parmelia parietina et le Licite a Vulpinus donnent une couleur 
j aune ; le Sticla pulmonacea produit une couleur carmélite. L e Lichen comes-
tible (Lecanora esculenta) sert à l a nourriture des Kirghizes et se montre 
par fo is en Algérie . Dans le nord de l 'Europe, on mange que lquefo is le Lichen 
d'Islande, et les Rennes se nourrissent du Cenomyce raagiferina. 

Enfin, le Lichen d'Islande, le Lichen pixidé, le Lichen pulmonaire, quelques 
Variolaires et une Usnée sont employés ou l 'étaient jadis en médecine. 

A G R O G È N E S C E L L U L A I R E S 
H É P A T I Q U E S 

Comme on a pu le voir, par le tableau (les Cryptogames, les Hé-
patiques forment une transition entre les Ampliigènes et les Acro -
gènes. Leur système végétatif consiste : I o tantôt en une fronde 
herbacée, fixée au sol par des racines, verte ou colorée, lobée, 
pourvue de stomates, sans nervure ou offrant une nervure consti-
tuée par des cellules allongées; 2° tantôt en une tige simple ou 
rameuse, garnie de feuilles en général distiques, entières, lobées 
ou dentées, parfois profondément divisées, fréquemment accompa-
gnées de feuilles accessoires, de nature stipulaire (?), appelées Am-
phi g astres. 

Organes reproducteurs monoïques ou dioïques, enfoncés dans la 
fronde (Riccia) ou saillants et souvent pédicellés (Marchantía) . 

Anthéridies oblongues ou sphériques, formées d'une couche de 
cellules transparentes et remplies d'une matière mucilagineuse, qui 
se transforme en cellules très-petites, discoïdes. Celles-ci en 
sortent, à la maturité, et produisent des anthérozoïdes filiformes, 
spiralés, à deux cils. 

Archégones, soit enfoncés dans la face supérieure de la fronde, 
ou situés en dessous d'un support particulier (Marchandées), soit 
réunis au sommet de la tige ou des rameaux, ou à l'aisselle des 
amphigastres fCalypogeia) . Ces organes sont, en général, formés 
par un sac celluleux, rempli par une oosphère, renflé en bas, sur-
monté d'un col tubuleux, et, d'ordinaire, enfermés dans une sorte de 
godet plus ou moins évasé. L'oosphcre fécondée s'entoure d'une 
membrane et se divise en deux cellules : I o une supérieure, qui 
se subdivise en un grand nombre de cellules ; 2° une inférieure, 
qui deviendra le pédicellc (Seta), dont le développement ultérieur 
amène le soulèvement du sporange et détermine la rupture de son 
enveloppe ou Coiffe (Calyptra) ; celle-ci forme, à la base du pédi-
celle, une gaîue ou Vaginule. 

Le sporange est dépourvu de columelle (sauf chez les Anthocé-
rotées et contient, outre les spores, de nombreuses cellules spira-
lées (Élatères), dont les mouvements déterminent la dissémination 
des spores (les Ricciées n'ont pas d'élatères). La déliiscence s'effectue 
irrégulièrement (Fossornbronia), ou en deux valves (Anthocéro-
tées), plus souvent en quatre valves, 



Les Lichens sont utilisés comme matières tinctoriales : les lioccella, Vario-
laria, Lecanora tartarea et L. Parella fournissent l 'Orseil le et le Tournesol 
en pains ; le Parmelia parietina et le Licite a Vulpinus donnent une couleur 
j aune ; le Slicta pulmonacea produit une couleur carmélite. L e Lichen comes-
tible (Lecanora esculenta) sert à l a nourriture des Ivirghizes et se montre 
par fo is en Algérie . Dans le nord de l 'Europe, on mange que lquefo is le Lichen 
d'Islande, et les Rennes se nourrissent du Cenomyce raagiferina. 

Enfin, le Lichen d'Islande, le Lichen pixidé, le Lichen pulmonaire, quelques 
Variolaires et une Usnée sont employés ou l 'étaient jadis en médecine. 

A G R O G È N E S C E L L U L A I R E S 
H É P A T I Q U E S 

Comme on a pu le voir, par le tableau (les Cryptogames, les Hé-
patiques forment une transition entre les Ampliigènes et les Acro -
gènes. Leur système végétatif consiste : I o tantôt en une fronde 
herbacée, fixée au sol par des racines, verte ou colorée, lobée, 
pourvue de stomates, sans nervure ou offrant une nervure consti-
tuée par des cellules allongées; 2° tantôt en une tige simple ou 
rameuse, garnie de feuilles en général distiques, entières, lobées 
ou dentées, parfois profondément divisées, fréquemment accompa-
gnées de feuilles accessoires, de nature stipulaire (?), appelées Àm-
phig astres. 

Organes reproducteurs monoïques ou dioïques, enfoncés dans la 
fronde (Riccia) ou saillants et souvent pédicellés (Marchantía) . 

Anthéridies oblongues ou sphériques, formées d'une couche de 
cellules transparentes et remplies d'une matière mucilagineuse, qui 
se transforme en cellules très-petites, discoïdes. Celles-ci en 
sortent, à la maturité, et produisent des anthérozoïdes filiformes, 
spiralés, à deux cils. 

Archégones, soit enfoncés dans la face supérieure de la fronde, 
ou situés en dessous d'un support particulier (Marchandées), soit 
réunis au sommet de la tige ou des rameaux, ou à l'aisselle des 
amphigastres fCalypogeia) . Ces organes sont, en général, formés 
par un sac celluleux, rempli par une oosphère, renflé en bas, sur-
monté d'un col tubuleux, et, d'ordinaire, enfermés dans une sorte de 
godet plus ou moins évasé. L'oosphcre fécondée s'entoure d'une 
membrane et se divise en deux cellules : I o une supérieure, qui 
se subdivise en un grand nombre de cellules ; 2° une inférieure, 
qui deviendra le pédicelle (Seta), dont le développement ultérieur 
amène le soulèvement du sporange et détermine la rupture de son 
enveloppe ou Coiffe (Calyptra) ; celle-ci forme, à la base du pédi-
celle, une gaine ou Vaginule. 

Le sporange est dépourvu de columelle (sauf chez les Anthocé-
rotées et contient, outre les spores, de nombreuses cellules spira-
lées (Élatères), dont les mouvements déterminent la dissémination 
des spores (les Ricciées n'ont pas d'élatères). La déhiscence s'effectue 
irrégulièrement (Fossombronia), ou en deux valves (Anthocéro-
tées), plus souvent en quatre valves, 



A la germination, les spores produisent, soit une nouvelle plante 
sexuée (Hépatiques frondacées), soit un court filament celluleux 
(Hépat. caulesceutes), ou une sorte de gâteau cellulaire (Radula). 

Ces végétaux se multiplient, à l'aide de gemmes ou propagules 
celluleux, arrondis, polymorphes, parfois assez gros, analogues à 
des bulbiiles et occupant la face ou les bords delà fronde. Ces pro-
pagules sont inclus, tantôt dans des poches ovoïdes, creusées dans la 
nervure et au sommet de la fronde (Illasiaj, tantôt dans des 
cupules foliacées, à bord entier ou frangé (Marchantía) ou figu-
rant un vase arqué ou une corbeille appelée Lunule (Lunularia). 

Les Hépatiques se distinguent : I o des Mousses, par leur port, leur 
calyptra engainant la base des pédicelles, leur sporange non oper-
culé, généralement pourvu d'élatères ; 2° des Lichens, par leur cou-
leur verte et la disposition des organes reproducteurs. LesSpliaignes 
s'en éloignent, par leur port, leurs spores dimorphes, leurs cellules 
perforées, et leur sporange pourvu d'une columelle, qui s'efface à 
la maturité. 

On les divise en cinq tribus, d'après les caractères suivants 
(v. p. 77). 

L e s H é p a t i q u e s n 'o f f rent aucune ut i l i té . On a e m p l o y é , c o n t r e les maladies 
du f o i e , le Marchantía polymorphe, e t l e March. chenopoda. 

S P H A I G N E S 

Plantes muscoïdes, molles, flasques, spongieuses; tiges dressées 
ou flottantes, à rameaux fascicules* latéraux par rapport aux feuilles ; 
couche corticale à cellules généralement percées de trous annu-
laires; pas de racines à l'âge adulte; l'eau est pompée par des ra-
meaux stériles, réfléchis; feuilles imbriquées, concaves, décolo-
rées, sans nervures, naissant, comme les rameaux, de la couche 
cellulaire externe du cylindre ligneux, et pourvues de cellules 
cylindriques vertes, encadrant de grandes cellules diaphanes et 
poreuses. 

Reproduction effectuée par des anthéridies et des archéyones, 
jamais réunis dans le même involucre et, d'ordinaire, portés sur des 
individus différents. 

Anthéridies disposées en chatons ou en petits cônes, globuleuses 
ou ovoïdes, pédicellées, s'ouvrant par le sommet et se détruisant 
bientôt après ; chacune d'elles est située latéralement, par rapport à 
sa feuille involúcrale. Anthérozoïdes bi-ciliés, à deux tours de spire 
et attachés à une vésicule globuleuse. Les anthéridies sont accom -
pagnées de nombreuses paraphyses ramifiées, très fines et succu 
lentes. 

Archégones (1-2-4) situés à l'extrémité des rameaux fertiles, 
entourés de feuilles diversiformes, disposées en un bourgeon allongé, 
et accompagnés de nombreuses para-
physes formant un tissu aranéeux. 

La portion inférieure du seul arché-
gone fécondé (tig. 46), se transforme 
en un tissu, qui s'enfonce dans le som-
met de la tige; celle-ci se creuse d'une 
sorte de réceptacle (Vac/inule) portant 
sur ses flancs les archégones avortés. 
La partie supérieure de l'archégone se 
change peu à peu en une capsule, pour-
vue d'une columelle centrale et recou-
verte. au dehors, par la membrane 
capsulaire, dont la couche externe de-
viendra la Coiffe ou Calyptra. Enfin, 
la couche moyenne se divise en trois 
parties concentriques, dont la médiane 
est la couche productrice des spores. 
La capsule ainsi constituée repose sur 
la vaginule, et celle-ci est séparée des F,°- — Coui,e longitudinal. 
e • , , jy, . • . , d'une capsule de Sphagnumr 

feuilles involúcrales (Perichese), par d-1près w .S c h i m p e r*. 
un prolongement du rameau, appelé 
Pseudopode. La capsule est sphérique ou ovoïde et pourvue d'un 
opercule; mais son orifice n'offre pas de péristome ni d'anneau. 
Spores dimorphes : les unes tétraédriques et fertiles, les autres plus 
petites, polyédriques et stériles. Le prothallium est filamenteux ou 
thalliforme, selon le cas. 

L e s S p h a i g n r s habitent l e s m a r é c a g e s et l e s t ourb ières des p a y s f r o i d s et 
t e m p é r é s de l 'hémisphère N o r d . E l l es const i tuent la b a s e de la Tourbe. 

E l l e s ne c o m p r e n n e n t q u e le seul genre Sphagnum. 

M O U S S E S 

Plantes cellulaires, terrestres ou aquatiques, annuelles ou vi-
vaces, à tige simple ou rameuse, cylindrique ou triangulaire, molle 
ou presque ligneuse, verte, rougeâtre, ou presque noire. Racines 
plus ou moins ramifiées, tantôt issues de la base de la tige, tantôt 
adventives et naissant surtout de l'aisselle des feuilles raméales. 
Feuilles simples, avec ou sans nervures, sessiles, plus ou moins 
horizontales, distiques ou spiralées, souvent décurrentes. 

• a, pied enfoncé dans le pseudopode (b) : d, columelle ; sp, sac sporigère ; c, coiffe : 
e, sommet ou col de l'archégone. 



80 ACROGENES CELLULAIRES 

F i o . 47. — Groupe d'archégo-
iies (a. a' a"). et d'anthé-
ridiesfi i j .rnélésdc paraphy-
ses (p), pris sur un Bryum 
bimum, d'après Al*. Schim-
per (grossi). 

Organes reproducteurs doubles, réunis dans un même involucre, 
ou portés sur des involucres différents ; la plante est alors m o -
noïque ou dioïque. L'involucre mâle est appelé Pêrigone; celui des 

fleurs femelles, Périgyne; l 'involucre b i -
sexué est nommé Périt/ame (fig. 47). 
Le périgone a des feuilles plus larges et 
pliis creuses; les deux autres sortes d'in-
volucre ressemblent à des bourgeons allon-
gés, formés de feuilles caulinaires peu m o -
difiées. Les archégones sont entourés de 
feuilles rudimentaires, qui se développent 
en même temps que le fruit, et en consti-
tuent le Périchèse. Les fleurs sont presque 
toujours pourvues de paraphyses : fili-
formes, chez les femelles ; filiformes, ou 
claviformes, ou spatulées, et surmontées 
de cellules plurisériées, chez les mâles. 

Anthéridies sacciformes, cylindroïdes 
ou subsphériques, à pédicelle ordinaire-
ment court, remplies de cellules sphéri-
ques, hyalines ; à la maturité, ces cellules 
sont expulsées par une ouverture apicale 

et contiennent chacune un anthérozoïde filiforme, spiralé, pourvu 
de cils vibrátiles situés en avant. L'anthérozoïde devenu libre, pai-
la dissolution de la cellule-mère, se meut à l'aide de ses cils et 
pénètre dans l'ouverture de l 'archégone, 

Archégones d'abord cylindriques, puis lagéniformes ; leur cavité 
renferme un globule mucilagineux ou nucléus, inclus dans une 
matière muqueuse et elle est en relation avec le dehors, au moyeu 
d'un canal terminé par une ouverture en forme d'entonnoir. Après 
la fécondation, le nucléus grandit et devient cylindrique, tandis que 
sa base non grossie s'allonge en un pédicule très long, appelé Soie. 
Chez les Andrcea et les Archidium, cette soie est remplacée par un 
Pseudopode. Cependant, l'enveloppe archégoniale, trop distendue 
par le développement de la soie, se déchire en travers et se partage 
en deux portions inégales : une basilaire, engainante (Vaginule), 
une supérieure recouvrant la jeune capsule (Coiffe ou Calyptra). 

Le fruit est une capsule terminale, ovo'.'de ou cylindrique, par-
fois sphérique (Phascum), ou anguleuse (Polylriclium), rarement 
comprimée d'un côté et inégale; tantôt indéhiscente (Phascum), 
tantôt s'ouvrant en quatre valves réunies par le sommet, plus souvent 
à déhisccnce operculaire. Sa portion inférieure (Urne) offre alors 
un orifice souvent pourvu d'un Anneau et qui est. tantôt nu, tantôt, 
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mais plus fréquemment, muni d'une Péristome, garni de 1 - 2 
rangées de soies ou de dents. L'ouverture de la capsule est dite, 
selon le cas : G y m n o s t o m é e 1 (Gymnostomum), I l a p l o p é -
r i s t o m é e 2 (Tetrodontium), D i p l o p é r i s t o m é e 3 (Fonti-
nalis). 

Chez les Polytrichum, le péristome interne se transforme en une 
membrane horizontale, nommée Épiphragme. 

La capsule complètement développée se compose de trois parties 
(fig. 48) : I o une centrale, axile, qui se 
prolonge en bas dans le tissu du pédicelle 
et s'élève jusque dans l 'opercule : c'est la 
Columelle (elle manque dans quelques 
Phascum) ; 2° une extérieure, constituant 
les parois du fruit et recouverte, en dehors, 
par la coiffe, qui se détache au moment 
de la déhiscence ; 3° une moyenne (Sac 
sporigère, Sporange), contenant les spores 
et rattachée aux tissus adjacents, par des 
cloisons très-minces. 

La capsule est unie à la soie, par un 
rétrécissement plus ou moins prononcé 
(Col), au-dessous duquel le pédicelle se 
dilate parfois en un renflement nommé 
Apophyse. 

Les Spores se développent par quatre, 
dans les cellules-mères, qui forment un 
tissu mou dans le sac sporigère, et sont 
résorbées de bonne heure. Elles sont d ' o r -
dinaire très nombreuses et très-petites, tétraédriques ou globu-
leuses et diversement colorées. Les Archidium n'en ont cependant 
que seize, d'ailleurs très-grosses. Leurs parois sont formées de 
deux enveloppes : Endospore, Epispore. 

A la germination (fig. 49), les spores émettent un prothallium 
filamenteux (Protonéma), dichotome ou fasciculé, sur lequel nais-
sent çà et là des bourgeons, dont chacun produit une tige. 

Les Mousses sont dites Acrocarpes ou Pleuro carpes, selon que 
leur capsule apparaît au sommet de la tige ou au sommet des ra -
meaux. On les divise en deux tribus : 

F ig . -1S. — Coupe verticale 
d'une capsule adulte de 
Polytrichum formosum, 
d'après Schimper *. 

1 Y'JlJ-VÔç, nu; CTÔjXCi, bouche. 
2 à n X ô o ; , s imple; n s p i , a u t o u r ; t j T ' j j x a . 
3 3 t 5 i ) . ô o ; , double; Tcspt, <jTÔ[j.a. 

• a, opercule ; 6, renflement supérieur de la columelle (cl); d, épiderme; d'couche sous-
épidermique ; «s, parois du sac sporigère, s, spores ; c, apophyse. 



I . cs M o u s s e s d i f férent des Jungermanniées , p a r la p r é s e n c e d 'une co lumel l e , 
le dé faut d ' è la tères , e t l a d é h i s c e n c e de la capsu le . L e s S p h a i g n e s s 'en dist in-
g u e n t , par la s t ruc ture de la t i g e et d e s feu i l l es , le m o d e de ramif icat ion, la 
v a g i n u l e d isco ïde , la coi f fe i m p a r f a i t e et l e s spores d imorphes . 

E l l e s se mult ipl ient , tantôt par d e s tubercu les f o r m é s sur l e s rac ines sou -
terraines o u a d v e n t i v e s , tantôt p a r des bu lb i l l es n é e s à l 'a issel le des feui l les , 
tantôt m ê m e p a r un b o u r g e o n n e m e n t e f fec tué sur les f eu i l l e s d é t a c h é e s de la 
p lante -mère . E l l es v i v e n t s o u s tous l e s c l imats , et l ' on en t r o u v e , depu is le 
s o m m e t des m o n t a g n e s , j u s q u e dans les va l l ées l e s plus p r o f o n d e s . Oh en c o n -
naît p lus de 3,000 e s p è c e s . L e u r utilité est d 'ai l leurs f o r t restre inte . 

8 2 A C R O G E N E S C E L L U L A I R E S 

1° Los BRYACÉES ou Mousses proprement dites, à capsule ses-
sile ou pédicellée, indéhiscente ou operculée, d'où les noms de 
Clèistocarpes ( x ) . E t < m r , fermé) et de Stègocctrpes ( T - s y r , , toit), 

qu'on a donné aux 
groupes formés d 'a-
près cette considé-
ration. Cette divi-
sion comprend la 
presque totalité des 
Mousses. Genres : 
Phascum , Schis-
tostega,Dicranum, 
Fissidens, Barbu-

Fio. 4 9 . — Germination d'une spore de Funaria la, Orthotï'icllUm, 
hygrometrica, d'après Schimper ,Sy ,/«c/ ( nu m , Fu-

naria, Bryum, Mnium, Fontinalis, Hi/pnum, Polytrichum, etc. 
2° Les ANDRÉACÉES, À capsule portée sur un pseudopode, non 

operculée, et s'ouvrant en quatre valves, soit cohérentes par le 
sommet (AndrœaJ, soit l ibres (Acroschismo j . On les dit, à cause de 
cela, Schistocarpes (ayiaio:, fendu). Genres : A ndrœa, Acros-
chisma. 

C H A R A C É E S 

Plantes cellulaires, aquatiques, à tige transparente et flexible ou 
fragile et opaque, souvent couverte d'un dépôt calcaire, ordinaire-
ment rameuse (fig. 50), formée d'articles composés d'un tube uni-
cellulaire, cylindrique, nu ou revêtu d'une couche de cellules 
plus petites, mais de même longueur. Celles-ci sont exactement 
superposées les unes aux autres, forment une sorte d'étui à la cel -
lule interne et déterminent, à la face extérieure du végétal, des 
cannelures longitudinales et obliques. 

' s , «pore;pr,son protonéraa ; a, bourgeon folio-tigellaire,issu du protonima ; r, ses racines. 

CIIARACÈES 83 

Chaque nœud présente 5 - 1 0 rameaux appointis (feuilles?), tantôt 
simples et portant les organes reproducteurs sur leur face interne, 
tantôt ramifiés et portant les organes reproducteurs au niveau de 

l'angle de leurs divisions. 
Vit i y Anthéridies et sporanges réunis 
ni. : U (fig. 51) sur le même individu, ou 

\ \ W / j / / portés sur deux individus différents. 
V V v L f / ] / Anthéridies précédant les sporanges 

^ k u y e ' situées, soit au-dessus d'eux (Nitel-
la), soit au-dessous (Chara). Cha-

y \ \ / c u u e s e compose de huit valves cin-
trées, qui s'engrènent réciproquement 

w " parleursbords crénelés, etsont formées 
| de 12-20 cellules rayonnant du centre 

delà valve. Le milieu de chaque valve supporte une vésicule oblongue 
(Manubrium), dirigée perpendiculairement et dont le sommet pré-
sente une deuxième cellule moins grosse, arrondie, sur les côtés de 
laquelle sont insérées six cellules plus petites; enfin, sur chacune 
de celles-ci, s'attachent quatre filaments hyalins, (fig. 51 -fa), 
formés de 100-200 cellules discoïdes, superposées par leur base et 

• ff, feuilles(t)verticitlées, portant des organes reproducteurs; b. b', rameaux axillaires. 
; " f,portion de feuille; o^,oogemme ; cr , sa.coronule ; ce, ses 5cellules cortical» s : v, v, v' 
ralves d'une anthéridie ouverto î t.i, leur manubrium ; fa, leurs filaments k anthèrozeïdes 

F;o. 51. — O.-ganos reproducteurs du 
Chara fragitis**. 

Fio. 53. — Rameau du Chara 
fragitis *. 



Fia.52- — A Filamentanthèridien.dont 
les cellules sont presque toutes vides : 
on, anthérozoïde sortant d'une cel-
lule : an ' , an', anthérozoïdes encore 
inclusdans leur cellule-mère. — B . — 
Anthérozoïde libre. 

Fio. 53. — Coupe 
longitudinale d'un 
sporange de Chara 
(grossie). 

contenant chacune un anthérozoïde filiforme, spirale (fig. 52 A) . 
Chaque valve, avec sa manubrie, porte donc 6 x 4 (ou 24) fila-
ments à anthérozoïdes. Quand l'anthéridie s'ouvre, chaque valve 

s'isole, étale dans l'eau ses .vingt-
quatre filaments, et les anthéro-
zoïdes sortent de leurs cellules-
mères. 

Les anthérozoïdes (fig. 52 B.) 
sont formés d'une extrémité amincie, 

pourvue de deux 
longs cils vibratiles 
et d'une extrémité 
postérieure renflée. 

Les sporanges 
(fig. 51 et 53), 
(Oogemmes, Oogo-
nes, Sporogemmes) 
sont composés d'une 
cellule centrale , 
ovoïde, enveloppée 
de cinq longues 
cellules enroulées 

en spirale et se prolongeant en autant de processus, qui fout, au-
dessus de la première, une petite saillie (Coronule) constituée par 
une cellule simple (Chara) ou double (Nitella). La cellule cen-
trale est remplie de protoplasma amylacé et entourée d'une fine 
membrane; celle-ci disparait au sommet, à l'époque de la fécon-
dation, tandis qu'il se produit, au-dessus de la coronule, cinq 
fentes aussitôt occupées par un liquide gélatineux, et à travers les-
quelles passent les anthérozoïdes, pour arriver à l'oosphère. 

L'oosphère fécondée s'enveloppe d'une membrane de cellulose, se 
remplit d'amidon et produit une seule spore, dont la germination 
(fig. 54) donne naissance à un prothalle filamenteux, duquel par-
tent, d'un côté, la nouvelle tige, de l'autre, des racines. 

La circulation, chez les Characées, a été étudiée par beaucoup de 
physiologistes. On l'a surtout observée dans le tube central du 
Chara, débarrassé de son enveloppe de cellules corticales — La 
cause qui la produit n'est pas encore parfaitement déterminée. 
Chaque tube renferme un liquide, au sein duquel nagent des gra-
nules verts; sauf sur deux lignes incolores et parallèles entre elles, 
nommées Bandes d'interférence, toute la paroi est tapissée de gra-
nules verts, uniformes, disposés en séries parallèles, régulières, plus 
ou moins rapprochées les unes des autres. Ces séries, normalement 

rectilignes, sont rendues obliques par la torsion du tube. La circu-
lation intra-cellulaire se montre le long de la paroi revêtue de 
granules verts et non pas selon les bandes d'interférence. Aussi 
Amici et Dutrochet ont-ils . ,? f » 
rapporté le mouvement du \ . s,j ,.</ W 
liquide, à l'influence des sé- VW'I wJvA 
ries de granules pariétaux. En f w / / 
effet, Donné a observé que ces H 
corpuscules, détachés de la ff~-1[ ! 
paroi et placés dans les bandes v f j £ j j 
d'interférence, exécutent un ^ ^ \ ; / 
mouvement rotatoire très-vif. v, ^ S A ' ï i i l 
Comme ces granules sont ou 
semblent privés de cils, Bron-
gniart a supposé que leur 
action, sur le liquide, est due à 
une sorte de mouvement péri-
staltique de chacune des parties 
de la niasse du granule. 

Elles comprennent deux ou trois (?) genres : Chara, Nitella, 
Tolgpella (?) 

* sp, spore î p, p'. p°-, file cellulaire primitive ou. Proemlryon, d'où raisscnt : 0 en bas, 
une racine principale (rp), née du nœud séminal (ns), ainsi que les racines acceessoires 
(r\ r'), et le proembryon secondaire (p') ; 2° en haut, le proembryon tertiaire (p"), issu du 
nœud radical (nr), ainsi que les racines secondaires frs, rs); t, t, la jeune tige née du 
nœud caulinaire (ne); ne', nœud caulinaire secondaire ; n r ' , nœud radical secondaire-

I .es Characées c ro i ssent dans l e s 
eaux douces et p a r f o i s d a n s l e s 
e a u x saumâtres ; on les t r o u v e 
presque sur t ous l e s po in t s du 
g l o b e . E l l e s se mult ipl ient à l 'a ide 
de bulb i l les , ou d e tubercu les issus 
des e n t r e - n œ u d s , ou enfin au m o y e n 
de branches spéc ia l e s . L e u r s u s a -
g e s sont à peu près nuls . 

Leurs af f inités sont f o r t o b s c u r e s . 
T o u t e f o i s , il s e m b l e q u e la c ons t i -
tution de leurs o r g a n e s s e x u e l s 
do ive les r a p p r o c h e r des C r y p t o g a -
m e s les p lus é l e v é e s , b ien qu ' e l l e s 
so ient v o i s i n e s des A l g u e s , p a r 
leur s tructure p u r e m e n t ce l lu -
laire . Fin, M. Germination du Chara crinita, 

d'après de lîary *. 



A G R O G È N E S V A S C U L A I R E S I S O S P O R É E S 

cl 
V 

et—, 

É Q U I S É T A C É E S OU P R Ê L E S 

Plantes vivaces, aquatiques ou terrestres, à rhizome traçant, sou-
vent rameux ; tiges droites, formées d'articles 
cylindriques, sillonnés, terminés chacun par une 
gaine foliacée, dentée, à divisions plus ou moins 
profondes et occupés par une cavité centrale, 
que termine, en haut et en bas, un diaphragme 
correspondant à la base de la gaine. Chaque arti-
cle se compose de deux cylindres emboîtés l'un 
dans l'autre : I o un cortical, fibro-cellulaire, géné-
ralement creusé de grandes lacunes longitudi-
nales, situées vis-à-vis des sillons extérieurs; 
2° un interne, formé de vaisseaux annulaires ou 
spiraux et creusé de petites lacunes alternes aux 
précédentes. Le nombre et la disposition de ces 
diverses cavités varient avec les espèces. 

Les rameaux et leurs ramuscules sont réguliè-
rement verticillés ; ils naissent à la base et à l'in-
térieur des gaines, qu'ils traversent pour saillir 
au dehors. Ils sont exactement organisés comme 
la tige, mais les lacunes corticales et la cavité 
centrale manquent dans quelques espèces ; toute-
fois, les lacunes du cylindre interne existent tou-
jours. 

L'épiderme des tiges, de leurs rameaux et 
ïeE-Z'XZ d e s . g a î » e s foliaires est muni de stomates et en-

cl, clypéoles; a, an-
neau formé par une 
gaine foliaire avor-
tée; g, gaine fo-
liaire. 

y 

FI.7. 55. — Sommité 
de 
árceme. 

croûte d'une couche siliceuse. 
Les organes reproducteurs sont disposés en un 

épi (fig. 55) ou chaton conique, occupant tantôt 
l'extrémité de la tige ( Equisétacées es tic aies•), 
tantôt celle de rameaux issus du rhizome (Eq. ver-
nales)i, et formé de plusieurs verticillés de pédi-
celles horizontaux, dilatés à leur extrémité en 
une expansion peltiforme (Clypéole, fig. 56). 
Chaque clvpéole porte, à sa face interne, une 
rangée circulaire de 6-9 sporanges ou Sporocar-

fw. te. - ciypéoie pes irrégulièrement ovoïdes, s'ouvrant par une 
d-Equisetum. ^ f e n t e ?itu('e sur le côté qui regarde le pédicule. 

Les spores incluses dans les sporanges sont sphériques et en-

J.Sachs.—sj),spore-ei.èlateri'S. 

tourées de trois membranes,dont l'externe est soudée à la moyenne 
par un seul point. 

A l'cpoque de la maturité (fig. 57), 
la membrane externe se divise en quatre 
lanières (élatères, attachées à la spore par 
un seul point commun, très-hygroscopi-
ques, très-élastiques et constituant ainsi 
l'un des agents actifs de la dissémination. 

Les spores développent, par la germina-
tion, un prothalle (Sporophyme, de Duval- ^ . . _ Spore iiiùrc de, r j ï . 
Jouve) irrégulièrement lobé, dioïque ou quisetum Hm-.sum, d'aprè 

monoïque, portant les antliéridies à l 'ex-
trémité de ses lobes ••-••"-
et les archégones 
vers leur base. 

Les antliéridies 
(fig. 58, A) con-
sistent en une cavité 
ovoïde, à paroi for-
méed'une seule cou-
che de cellules et 
s'ouvrant au som-
met, en une sorte 
de couronne, pour 
laisser sortir les 
anthérozoïdes. Cha-
cun de ceux-ci naît 
dans une cellule, 
dont la paroi est ré-
sorbée, pour laisser 
l'organite en liber-
té. Ces anthérozoï-
des (fig. 5 8 - B ) 
sont composés de 
deux parties : une 
antérieure,spiralée, 
portant un grand 
nombre de cils vi-
brátiles; une posté-
rieure élargie et re -
courbée en faucille. Fia . 58.— A.Prothalle múle da VEquisetum limosum, d'après 

Thuret. — l i . Anthérozoïdes en mouvement' . 

« a n , antliéridies fermées; an', anthéridie émettant ses anthérozoïdes ; a n » , anthéridie 

vide; r r , poils radicaux. 



Les archêgones (fig.59) sont formés: 1° d'une portion inférieure, 
arrondie, enfoncée dans le prothalle et contenant une cellule cen-

trale ; 2° d'une portion su-
périeure tubulée, saillante 
en dehors et constituée par 
quatre assises' chacune de 
quatre cellules, dont l'assise 
externe est disposée en 
rosette. Au moment de la 
fécondation, les parois de 
la cellule centrale dispa-
raissent et son contenu se 
transforme en une oos-
phère, qu'un anthérozoïde 
vient féconder, après avoir 
parcouru le canal de l 'ar-
chégone. L'oosphère fé-
condée s'entoure d'une 
membrane cellulosique et 
se change en une oospore, 
qui subit des divisions 
successives et devient le 
point de départ d'une nou-
velle plante. 

H a b i t a t . — U s a g e s . — L e s Èqui -
s é l a e é e s sont , en g é n é r a l , des 
p lantes assez h u m b l e s ; t ou te -
f o i s , on en a r e n c o n t r é à 
C a r a c c a s , q u i a v a i e n t 10 métrés 
de hauteur . On l e s t r o u v e prin-
c i p a l e m e n t dans l e s r é g i o n s 
t e m p é r é e s de l ' h é m i s p h è r e 
Nord . E l l e s di f fèrent d e t ou tes 
l e s autres fami l l es , par leur 
por t , e t n ' ont d 'a f f in i té q u ' a v e c 
les F o u g è r e s , en ra ison d e la 
s tructure de leurs appare i l s 
s e x u e l s et de l eur m o d e de 
germinat i on . 

E l l es ne c o m p r e n n e n t qu'un 
. , . s e u l g e n r e : Equisetum. 

L e s E q u i s e t a c é e s sont e m p l o y é e s à c a u s e de l eur r e v ê t e m e n t s i l i ceux , p o u r 
pol ir l e s métaux et les b o i s durs. 

I' io.59. —Coupe longitudinale d'une portion de pro-
tlnlle femelle de VEquisetum arvense, d'après 
Iluval-Jouve ". 

• ar , arehégones non fécondés ; o r ' , orchégonc fécondé, contenant un embryon <". 

F O U G È R E S 

Les Fougères sont des plantes vivaces, à tige tantôt rampante 
(fig. 61) et souvent souterraine, . 
tantôt redressée et ligneuse. Sous a 
les tropiques, cette tige devient ar-
borescente et peut acquérir jusqu'à ^ g i ^ , 
20 mètres de hauteur. A mesure 
qu'elle s'élève, elle émet de nom- - s i & g S S ^ g j j ^ 
breuses racines, qui s'emmêlent en 
descendant et forment à l'axe un 
revêtement de plus en plus épais. 
Aussi le stipe des Fougères arbo- - « s t ^ ^ ^ ^ ^ & g g ^ ^ 
rescentes semble-t-il conique, com- . 
me le tronc des Dicotylédones 
(v. 1.1, p. 70). 

Leurs feuilles ou Frondes sont 
sessiles ou pétiolées, rarement en-
tières, plus souvent profondément 
découpées en segments de forme ^ ^ ^ ^ w ^ ^ a r o ^ a H a ^ r - r'' 
variable, jamais composées. Elles 
sont roulées en crosse ou circinécs, 
dans le jeune âge, et portent géné-
ralement, à leur face inférieure, 
des sporanges réunis en amas ap- ^ 
pelés Sores (fig. 60-A). 

Fio.00. — A Portion de fronde et B sporange 
du Polystichvm FUix-mas *. 

A. — c, sores ; t, indusium réniforme.qui recou-
vre incomplètement les sporanges (5/1). — 
B. — a , a n n e a u ; b. pédicelle; c,cellules cons-
tituant la paroi du sporange, dans les portions 
dépourvues d'anneau (100/1). Fio. f i . — Polystirhum FUix-mas. 



Los sores sont tantôt nus, tantôt indusiés, c 'est-à-dire, recou-
verts par une plaque épidermique, nommée Indusium. 

Les sporanges (fig. 60-B et 67. p. 92), sont ovoïdes," elliptiques 
ou presque globuleux, sessiles ou pédicellés. Leur paroi membra-
neuse est renforcée par une bande de cellules épaisses, formant un 
anneau, soit longitudinal, soit transversal, soit oblique, rarement 
complet, parfois nul. Cet anneau se redresse, avec élasticité, à 
1 époque de la débiscence, et contribue à la sortie des spores 
(v. fig. 07-3) . Celles-ci sont ovoïdes, arrondies ou polvédriques, 
lormees de deux membranes : l'extérieure (Épispore) lisse ou striée 
ou verruqueuse, epaisse et résistante : l'intérieure (F.ndospore) 
plus mince, extensible, enfermant, dans sa cavité, une matière 
granuleuse, féculente et oléagineuse. 

Au moment de la germination, l'endospore se gonfle, détermine 
la rupture de l'epispore et fait saillie sous forme d'un boyau plus 
ou moins long (fig. 62), qui se cloisonne et donne naissance à 

plusieurs cellules juxtaposées. Les jeunes 
cellules se remplissent de chlorophylle, puis 
se multiplient par des cloisonnements trans-
verses et longitudinaux. Il se produit ainsi 
uns expansion foliacée, verdàtre, le plus sou-
vent cordiforme, qu'on a nommée Protlial-

lium, et à la face inférieure 
de la]uelle Nœgeli décou-
vrit des sortes de glandes, 
contenant de petits fila-
menls spiraux. Thuret a 
décrit avec soin ces g lan-
des, qu'il a nommées des 
Anthéridies, et leurs fila-
ments, qu'il a appelés des 
Anthérozoïdes. 

Les anthéridies (fig. 63) 
sont arrondies ou ovoïdes 
et font saillie à la face in-

FIO. 62. — Germination D„ 
VAsplenium septentrio-
nale (109/1/. d'ap ès l lo f -
racister '. 

Fia.G3. — Antnéiidie 
coupée transversale-
ment et anthérozoïde 

a t p ^ ™ ; : : - - : f r u r e ( k prothallium; 
, „ , elles sont formées par une 

couche de cellules transparentes, disposées en trois assises super-
posses qui entourent une cavité centrale, remplie d'une matière 
granuleuse. Cette matière s'organise en cellules très-petites, etbien-

•S, spore; >•, radicelle ; pr, prothallium, 

^ ^ ¡ R » I S : : : : : : . 5 - - - — 

tôt chacune de ces dernières renferme un anthérozoïde enroulé en 
spirale. Arrivée à maturité, l'anthéridie sebr ise à son sommet: son 
contenu granulo-celluleux paraît se contracter brusquement et toute 
la masse incluse est projetée au dehors. Les cellules-mères des an-
thérozoïdes s'ouvrent ensuite et ceux-ci sont mis en liberté. Les 
anthérozoïdes ont la forme d'un ruban spiralé, appointi en arrière, 
pourvu, en avant, de cils longs et nombreux. La plupart de ces 
organites traînent après eux, en nageant, une petite sphère muci -
lagineuse, suspendue à leur extrémité antérieure par un filament 
muqueux. E . Iloze regarde cette sphère comme l'élément essentiel 
de la fécondation, les anthérozoïdes n'étant que des agents de 
transport et n'ayant ainsi, dans cct acte, qu'un rôle purement 
passif. E. Roze attribue le pouvoir fécondateur aux granules amylacés 
contenus dans la sphère mucilagineuse ; il nous semble bien difficile 
que les physiologistes se rangent à cet avis. Jusqu'à ce jour, le rôle 
d'agent excitateur a été attribué aux seuls principes albuminoïdes et 
nous ne pensons pas que l'opinion do E. Roze soit jamais considérée 
autrement que comme une hypothèse 1 . 

Les organes femelles se développent à la face inférieure du pro -
thallium, au voisinage de son écliancrure antérieure; ils sont moins 
nombreux que les anthéridies et 
désignés sous le nom d'Arché-
ç/ones (fig. G'i). Un archégone 
est constitué par une cavité 
arrondie, plongée au milieu du 
parenchyme et limitée extérieu-
rement par des cellules dépour -
vues d'endochrome. Cette cavilé 
communique au dehors,à l 'époque 
de la fécondation, par un Canal Fio. 61. — Fragment d'un prothallium do 

, _ . . » - i » J \ . „ Pteris serrulala, d'après Hofmeister ' . 

qui s ouvre a 1 extrémité d un 
mamelon proéminent. Ce canal résulte de la résorption d'une file 
centrale de cellules; ¡ lest entouré par quatre assises de quatre 
cellules disposées circulairement. La cavité de l'arcliégone ren-
ferme une grosse masse protoplasmatique, pourvue d'un nucléus 
volumineux et surmontée encore, à l 'époque de la débiscence du 

i Dans son Histoire de la Création, E . l l !e ;kc l attribue ousii tous les phénomènes 
vitaux, notamment la n u t r i t i m et la reproduction, aux propriétés chimico-physiques du 
carbone et de ses hydrates. Il ajoute, toutefois, que c'est surtout dans la somi-lluiditê et 
dans l 'instabilité dos composés carboné i albuminoïdes, qu'il faut voir les causes mécani-
ques de ces phénomènes. 

' Coupe transversale menée i travers la partie antérieure et médiane du prolhalium : ar. 
archégone encore fermé au sommet; ar', archégone ouvert ; «, masse centrale qui va 
être fécondée ; a', cellule qui sera bientôt résorbée. 



canal, par une cellule (a ' ) , seul reste de la file centrale primitive. 
Cette cellule disparaît à son tour et c'est alors que s'opère la fécon-
dation (fig. 65). La partie saillante de l'archégone se courbe de 
manière à en porter l'ouverture vers la surface du prothalle et à faci-
liter l'entrée des anthérozoïdes. Lezczyc-Suminski, qui, le premier, 
découvrit et figura les arehégones, affirma avoir vu un anthérozoïde 
penetrer dans la cavité de l'appareil femelle et s'y transformer en un 
embryon. Les recherches ultérieures n'ont point justifié cette 
assertion. 

Après la fécondation, la cellule basilaire grandit, se divise en une 
masse celluleuse, qui iàit bientôt saillie au dehors et produit, d'un 
cote une racine, de l'autre un axe fouillé (fig. 66). 

FIG. 65. - Fécondation d'un archégone de Fio. 66. - Coupe verticale d'une très 
Cyathca medullaris, d'après B a u k c \ j cuncplantcdo.Pim S sern ,?«ia (5 : / l) , 

d'après Hofmeistcr " . 

La classe des Fougères est divisée en huit familles ou tribus. Voici, 
selon Duchartre, le tableau de leurs caractères distinctifs (v. p. 93)'. 

Brongniart regardait les Cyathées comme une tribu distincte 
caractérisée par ses capsules souvent sessiles, attachées à un sup-
port commun proéminent, et parleur sore contenue dans un indusie 
infere, libre. P . Duchartre en fait une sous-tribu des Polypodiées 
Cette division comprend laplupartdes Fougères arborescentes. 

^ S ï i ï ï S o T t r a n t ' p n r 10 co1 d c r M d * « w 0» m,ic ' '°°e 

à^Tr: : : ; ' 0" 5 r a r c h é s o D e ; - — < «*. 

T a b l e a u d e s F o u g è r e s 

p è l i c u l é s , anneau continu au pédicule. . . Po l ï p o d i é e s {avec 

!

Cyathées), 

i "Clique 
r complet . . ' excentrique.. Gi.eicukniées. 

sessiles o u i | transversal.. . H ï m è n o p h ï l l é e s . 

à peu près ;/ vertical, plus 

, anneau. . . incomplet, ou moins 

qui forme / * très-court. . basilaire.. . . P a r k é r i é e s . 

transversal.. . Osmondées. \ une calotte terminale Lygodiées(ou.Vc/iî-zèacces). 
t groupés ou soudés en sorcs; feuilles circinées Maratt iées . 

Sporanges d i s p o s C , s c n u n e sorte d'épi distique ; feuilles non circi-
sans anneau | ^ D A N S „ JEUNESSE Opiiioglossees. 

On a déjà vu que nous considérons les Ophioglossées, comme 
formant une classe à part (v. le tableau des Cryptogames, p. *t>, 27) 
~ Outre les caractères tirés du sporange, les genres nombreux de 
la classe des Fougères sont distingués, par la disposition des ner-
vures de la fronde, la forme et la position des sores par rapport 
aux nervures, la présence ou l'absence de l'indusium, etc. 

p „ fi7 - 1 Sporange de Polystichum. - 2. Sporange de Truhor.ianes.--i. Sporange 

de l'ni-fccrio! — 4. Sporange de Aneimia. - 5. Sporange de ToUea. - b, Sporange de 

Cleùhenia. — Port i n de fronde de Marattia elata. 

Voici les noms de quelques-uns de ces genres rapportés à leurs 
tribus : 



1» POLYPOSES (fig. 07-1), genres : Polypodium, Bïechnum 
Lieris, D,planum, Nephrodium, Aspidium,Adiantum,Acros-
lichum, e t c . ; 

2" CYATHÉES, genres : Alsophila, Cyatl.ea, etc. ; 
3° ULEICHÉMÉES (fig. 67-0), genres : Gleichenia, Plat,,soma 

Mertensia ; ' 

4° HYMÉNOPHYLLÉES (fig. 67-2), genres : Hymenophyllum, 
i richomunes, Loxsoma : 

5° PAiiKÉniÉES (fig. 67-3), genres : Parkeria, Ceratopteris • 

.. L y g o d i e e s 07-4), genres : Aneimia, Schhœa, Lu va-
dium, Mohria, etc. 

7° OSMONDÉES (fig. 67-5), genres : Osmunda, Todea ; 
8» MARATTIÉES (fig. 67-7), g e n r e s : Iiaulfussia, Angioplcris, 

Maraltia, Danaea. y * ' 

J ^ S " 0 s , a s e f - ~ 0 n C O n n a l t a u . l o m ' d ' l ' u i p lus de 3.000 e s p è c e s de F o u -

tropic 'ales! m d , g e n e S ^ ^ ^ C h a U d e S e t h u m i d e s d c s r é g i o n s h Ï Ï -

F . Z ' I T T J ^ a s s e , z , n 0 1 " b r e u x > m a i s P e u ' ^ p o r t a n t s : l e Polyxiichum 
Fdix-mos e t p l u s i e u r s Adianlum sont e m p l o y é s en m é d e c i n e ; c a n s l 'As ie 
tropica le , on m a n g e le CeratopUris IhaliclrÂdes. Les r h i z o m e s du p / ^ " 

2SIJmeSnï " * * .«* 
O P H I O G L O S S É E S 

Les plantes de cette classe se distinguent des Fougères: 1" par leur 
rhizome court, dressé, simple, profondément sou-
terrain ; 2» par le développement de leurs frondes 
non circinées ; 3" par leurs sporanges dépourvus 
d'anneau et disposés en une sorte d'épi (fig. 68) 
(Ophioglossum , ou de grappe (Bothrychium) ; 
4° par leurs spores lisses, triangulaires; 5 ° enfin, 

Fie.68.-Portion .ie PA R l e u r pt'Othallium souterrain, épais, sans chlo-
frondo fructifère do rophvlle et monoïque 
VOphioglossumvul- p„",. • 1 , , 

gatum.— c,c,fentes U e l t e c l a s s e comprend les genres: Ophioylos-

!ue kTdéhÎscence de Selminthostacliys. 
la cavité sporangi-

f è r e ' L Y C O P O D I É E S 

Plantes terrestres, d'aspect muscoïde, presque toutes vivaces, à 
racines filiformes simples, puis dichotomes, parfois fusiformes 
a hylloglossum). T ige herbacée, feuillue, radicante, couchée ou 
redressee simple ou rameuse, à rameaux croissant dans des direc-
tions indeterminees, mais se produisantpar une dichotomie (fig. 69) 

toujours effectuée au sein du cône végétatif, et sans relation néces-
saire avec la situation des feuilles. Axe constitué par des faisceaux 
vasculaires, composés de vaisseaux scalariformes, larges, avec 
quelques trachées et vaisseaux annelés beaucoup plus petits. Ces 
faisceaux sont au nombre de quatre ou davantage et en forme de 
lames souvent arquées, sinueuses ou même ramifiées (Lycopodium). 

Fio. 69. — Rameau du Lycopodium clavatum, avec des épis sporangifères. 

Ils sont réunis en un cylindre central, entouré d'une gaine fibreuse, 
que recouvre, en dehors, une zone corticale épaisse, traversee par 
les faisceaux foliaires et par les racines. Chez le Psilotum trique-
trum, la tige renferme un seul faisceau fibro-vasculaire, pourvu 
d'une moelle centrale. 

Feuilles simples, sessiles, régulières ou falciformes, uninerviées, 
vertes ou rougeàtres, très-petites, écailleuses, rudimentaires 
(Psilotum), ou très-développées (Tmesiptcris), toujours privées de 
bourgeons axillaires, parfois verticillées, ou spiralées selon divers 
cycles. 

* Organes reproducteurs naissant : tantôt à la base des feuilles 
ordinaires, soit dans toute la longueur des rameaux, soit à leur 
extrémité: tantôt à la base des feuilles bractéales et disposés enépis, 



chatons ou cônes; tantôt enfin, portés à l'extrémité d une hampe 
nue, qui s'élève du milieu d'une rosette de feuilles subulées (Phyl-
loglossum). Sporanges d'une seule sorte (Microsporanges, 
fig 70-A) , i-loculaires (Lycopodium, Phylloglossum), 2-locu-
laires (Tmesipteris), ou 3-loculaires (Psilolum) et remplis de pe-
tites spores homogènes (Microspores, fig. 70, B). 

if,y La germination n'est 
— c o n n u e que chez le 

/

' X Lycopodium annoti-

\ n u m ( f iS dont 
,i c les microsporesprodui-

J \ sent un prothallium 
/ V \ ^ w f v portant à la fois des 

archégones et des anthéridies. L'archégone donne naissance à une 
nouvelle plante. Les anthéridies sont constituées par des cavités 
ovoïdes, creusées dans le prothalle et recouvertes par la couche 
épidermique ; elles renferment de nombreuses cellules-mères des 
anthérozoïdes, mais ceux-ci n'ont pas été vus. 

Les Lycopodiée ; n'ont d'affinité qu'avec les Sélaginellées, dont 
elles ont le port et la fructification en microsporanges ; elles en 

• A, 1-0ipe longitudinale d'un prothalle (pl) portant des anthéridies (an) et .les poils 
radicaux pr. — II, coupe longitudinale d'un prothalle montrant la base d 'uno jeune 
plante (t), avec sou pied (p) et une radicelle (<•).— C, jeune plante (l) ¡pourvue de racines 
(r), et tenant encore au prothalle (pt) ,* f ' , base d'une autre lige et sa racine r ' . 

F ig. 70. — A. micro-
sporange deLycopode, 
apr6s la dehiscence, 
avec les microspores 
qui en sorlent. — 
B , microspore do L y -
copode grossie. 

Fig "1. — Prolhalle et premier développement du Lyco-
podium annotinum, d'après l 'rankhauscr ' . 

diffèrent par la nature monoïque du prothallium et l'existence de 
spores d'une seule sorte. 

Habitat. — Ces p lantes c ro i ssent surtout dans les l i eux b a s et humides . On 
en connaît env i ron 150 e s p è c e s , dont 100 appart iennent au g e n r e Lycopodium. 
Q u e l q u e s - u n e s a t te ignent les r é g i o n s po la i res . L e Phylloglossum e s t de l 'Aus -
tralie et de la N o u v e l l e Zé lande ; l e s Tmesipteris sont de l 'Austra l i e ; l e s Psi-
¿o iui i ihabitent M a d a g a s c a r , les M a s c a r e i g n e s , l e s M o l u q u e s e t l e s î les S a n d w i c h . 

Genres : Lycopodium. Tmesipteris, Psilolum, Phylloglossum. 
Usages. — Q u e l q u e s L y c o p o d i é e s sont réputées médic inales . L e s m i c r o s p o -

r a n g e s du Lycopodium claoatum sont ut i l i sés , c o m m e dess i c cat i f , s ous le 
nom de Lycopodc. 

A C R O G È N E S V A S C U L A I R E S H É T É R 0 S P 0 R Ê E S 

S É L A G I N E L L É E S 

Plantes muscoïdes, terrestres, à tige herbacée, feuillue, radi-
cante, rampante, parfois sarmenteuse (Selaginella scandens), 
dichotome, à rameaux étalés sur un plan et simulant une sorte de 
fronde; racines dichotomes, dont l'axe est occupé par des faisceaux 
constitués comme ceux de Lycopodiées, parfois uniques (Sel. den-
ticulata, etc.), ou 3, parallèles, séparés par du parenchyme (Sel. 
inœquifolia), généralement entourés d'une zone de lacunes à air. 

L'apparence et la complication de l'axe fibro-vasculaire chan-
gent, à mesure qu'on s'éloigne du sommet de la tige, selon Ber-
trand (cité par P . Duchartre). 

Feuilles simples, ligulées, vertes, parfois chatoyantes, sans bour-
geon axillaire, disposées en quatre séries 
situées dans le plan des rameaux et de deux 
catégories : les unes latérales, plus grandes ; 
les autres intermédiaires, plus petites. Celles 
du sommet des rameaux fructifères forment 
une sorte d'épi terminal et portent, à leur 
aisselle, des conceptacles de deux sortes : 1rlan»e2do~Sêiàsinci!e° 
les uns (lig. 72) (Macrosporanges, Oopho-
ridies, Sporolhèques, Sphérothèques) consistent en des sortes de 
boîtes obscurément tétragones, s'ouvrant en deux valves trilobées 
et contenant quatre grosses spores (Macrospores ou Gynospores); 
les autres (Microsporanges ou Goniolhèques), beaucoup plus 
nombreux, ovoïdes ou réniformes, contenant une infinité de très-
petites cellules (Microspores ou Androspores), et analogues aux 
microsporanges des Lycopodiées (v. fig. 70, A) . 

C a u V e t , B o t . S y s t . 0 



A la germination fig. 73-75), le protoplasma de h macrospore 
Cl' 

Fia. 73. — Germination d'une macrospore du F ia 71. — Coupe longitudinale 
Selaginella Martens!!, d'après Pfe f fer - . d'un archégone". 

• ex, exo'pore déchiré supérieurement,pour laisser sortir le prothalle (pt) ; nr,a rchêgones. 
" pt, protlialle; rc, cellule centrale ; y : , oosphère: mg, sa macule-germe ; c . canal de 

l'archégone: 1-2, cellules entourant le c a n a l ; m, mucilage résultant de la liquéfaction do 
la cellule médiane du canal. 

pa, parenchyme de la macrosporc ; pt, prothalle; </, surface île séparation eu Dia-

s'organise en une 
masse parenchy-
mateuse, qui fait 
saillie par la de-
hiscence de l 'exo-
spore et forme une 
sorte de protlialle, 
à la surface con-
vexe duquel se 
montrent les ori-
fices des archégo-
nes. Ceux-ci sont 
composés d'une 
grande cavité con-
tenant une oos-
phère (fig. 74), 
et d'un canal for-
mé de deux assi-
ses de quatre cel-
lules. 

A l'intérieur des 

Fio. 75. — Coupe longitudinale d'une macrosporc, cil 
germination plus avancée " ' . 

microspores, ap-
paraissent deux 

cellules : une petite, rudiment d'un prothalle, l'autre plus grande, 
qui se subdivise et produit quelques cellules, dont le contenu se 
transforme en anthérozoïdes. Ceux-ci consistent en des sortes de 
filaments courts, un peu arqués, épaissis en arrière et portant, en 
avant, deux longs cils vibrátiles. La pénétration d'un anthérozoïde, 
dans l'archégone, détermine la fécondation de l'oosphère et la for-
mation de l'embryon (fig. 75, e, é). 

Cette c l a s s e ni' c omprend q u e le g e n r e Selaginella, dont en connaît environ 
gOO e s p è c e s . Q u e l q u e s - u n e s s ' a v a n c e n t j u s q u ' à la l imite d e s n e i g e s éternel les . 

Usages — L e s S é l a g i n e ï l e s ne sont g u è r e e m p l o y é e s , que p o u r f o r m e r des 
b o r d u r e s de g a z o n , dans les g r a n d e s s e r r e s et dans l e s jardins d 'h iver . 

1 S O É T É E S 

Plantes (fig. 76) vi-
vaces, graminiformes, 
aquatiques- submergées 
ou terrestres, à rhi-
zome très-court, sub-
globuleux ou déprimé, 
charnu, souvent hui-
leux, pourvu de 2 , 3, 
4 sillons, indice d'une 
dissociation en autant 
d'individus nouveaux, 
et sur lesquels naissent \ W w W M k 
des racines dichotomes, WMjnjfBff 
brunes, velues ou g la - WJ'Mf{jw 
bres, selon que l 'es- H l l l v j 
pèce est terrestre ou /'»' 
aquatique ; feuilles rai- y ' " ' f i . ^ 
des, linéaires ou subu- j S H ^ m ^ 
lées au sommet, élar-
gies à la base en une l M l l i i \ 
i/amepresque amplexi- j /f^^fflJnK/V 
caule, renilée en de- K ^ Î W ^ ' V V 1 

hors, un peu concave • r 
en dedans et formant ' . , , 

, . FIG. 70. — Isoctes lacustris. — r rac ines; lu, feuilles; 
une sorte de bulbe. s , ieUr gaine. 

phragme existant entre les deux parenchymes; é, embryon peu avancé; e, embryon plus 
avancé; s, suspenseur; r , racine primaire; p, pied ; t, tige naissante, dont l'extrémité 
porte, sur ses côtés, les deux rudiments des deux pseudocotylédons. 



B 

Fio. 77. — Base d'uno feuille d'Isoetes 
lacustri*, d 'après J. Sachs '. 

Leur face interne (fig, 77) est creusée d'une fossette oblongue, à 
bords généralement dilatés en une membrane (Voile), qui peut 

arriver à couvrir complètement 
la fossette, mais qui est plus sou-
vent incomplète ourudimentaire, 
rarement nulle. Un peu au-des-
sous de la fossette et séparée 
d'elle par une saillie transversale 
(Selle), pourvue d'une sorte de 
Lèvre, se trouve une Fovéole 
plus étroite, de laquelle naît une 
Ligule courte, cordiforme, diri-
gée vers le haut de la feuille. 
La fossette inférieure renferme 
un sporange ou sporocarpe tra-
versé d'avant en arrière par des 
filaments appelés trabécules, et 

dont le contenu varie avec la situation de la feuille : les spo-
ranges des feuilles externes sont remplis de macrospores ; ceux 
des feuilles internes sont remplis de microspores. Chaque macro-
sporange contient de 40 à 200 macrospores divisées, par une arête 
circulaire, en deux hémisphères : l'un régulier, l'autre un peu 
allongé et pourvu de 3 côtes, par lesquelles s'effectue la déhiscence. 

Les microspores sont au nombre de plus de 1,000,000, dans 
chaque microsporange ; elles sont d'abord blanches, puis brunes, 
oblongues, convexes sur le dos, creusées d'un sillon et souvent 
granuleuses ou papilleuses. 

Le développement du prothalle s'effectue comme chez les Sélagi-
nellées, mais les archégones sont moins nombreux et,généralement, 
un seul est fécondé. 

Les anthérozoïdes ont la forme d'un ruban spiralé, appointi à ses 
extrémités et pourvu de cils vibrátiles, espacés. 

L e s I s o é t é e s , ainsi q u e l e s S é l a g i n e l l é e s , sont g é n é r a l e m e n t réun ies à la 
c lasse des L y c o p o d i a c é e s . On a Vu q u e n o u s a v o n s d iv isé c e g r o u p e en tro is 
c l a s s e s su f f i samment dist inctes , p a r la nature de leurs o r g a n e s de v é g é t a t i o n 
ou p a r la const i tut ion de leurs o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s . 

L e u r s e s p è c e s sont répart ies dans le m o n d e entier e t s e m b l e n t n ' avo i r p a s 
e n c o r e é té ut i l isées . 

•A. — gg, face interne d'une gaine ; î . son sporange; l, sa l igule ; le. Ies4 lacunes du 
l imbe vues en coupe transversale. — B. Coupe longitudinale des mêmes parties ; s, mi— 
erosporange non m û r ; f f, fossette dans laquelle il est inclus ; si, selle, avec son prolon-
gement ou lèvre (Iv) ; l, l igule sortant de la fovéole f f'. 

M A R S I L I A C É E S 

Herbes palustres, vivaces, à rhizome filiforme, rampant, dont l'axe 
est formé de vaisseaux rayés et annelés et de cellules allongées : 
frondes radicales, pourvues de stomates, circinées dans leur jeu-
nesse, soit subulées (Pilularia), soit formées d'un long pétiole 
surmonté de 4 folioles en croix, cunéiformes, entières ou lobées. 

Les organes reproducteurs sont inclus dans des sporocarpes cap-
suliformes, solitaires ou géminés, sphériques ou réniformes, velus 
ou glabres, s'ouvrant en 2 -4 valves et, tantôt axillaires, tantôt insé-
rés vers la base ou le long des frondes. Les sporocarpes émettent 
tantôt une masse mucilagineuse, contenant à la fois des macrospo-
ranges et des microsporanges (Pilularia , fig. 78-A, R), tantôt un 
cylindre muqueux offrant des sortes de diverticulums granuleux, 
oblongs (Marsili t), dont chacun porte, d'un côté des macrosporanges 
(oophoridies), de l'autre des microsporanges (anthéridies) . Les 
anthéridies et les oophoridies sont formées d'abord de cellules, qui 
s'organisent en une masse utriculaire, laquelle se divise plus tard 
en granules réunis par quatre. Toutes ces cellules sont résorbées, 
dans l'oophoridie, sauf une, dont un granule se transforme en 
spore. Les anthéridies (fig. 78, D) produisent des anthérozoïdes 
grêles, vermiformes, multiciliés, analogues à ceux des Fougères. 
Nous étudierons les phénomènes de reproduction, chez les Pilularia. 

Une macrospore adulte (fig. 78-C) est formée de quatre enve-
loppes : la plus interne (i) est brune, ferme et cuticularisée ; la 
deuxième (2) est mince, incolore, transparente et se renfle, au som-
met de la spore, en une sorte de papille conique (p) ; la troisième 
(3), mince dans presque toute son étendue, s'épaissit, au voisinage 
de la papille, en une sorte de bourrelet (3'); enfin, l'enveloppe e x -
térieure (4), uniformément épaisse, est constituée par une sub-
stance mucilagineuse, marquée de stries radiales et concentriques, 
et forme une espèce d'entonnoir évasé (e), autour de la proémi-
nence (p) de la deuxième enveloppe. Au moment de la germination 
(fig. 78, E, F, G), la macrcspore est entourée d'une couche mu-
cilagineuse; elle émet un prothalle extrêmement réduit, dont le 
centre est occupé par une grande cellule, que surmonte une sorte 
de papille creuse, formée de cellules superposées sur quatre rangées. 

D'abord caché dans la papille terminale de la macrospore, l 'ar-
chégone pousse devant lui cette papille, qui se rompt en lobes 
triangulaires (Ib, fig. 78, E) et son col (c-F) fait saillie au dehors. 

L'archégone ainsi constitué est fécondé par les anthérozoïdes, qui 



A C R O G È N E S V A S G T J I . A I R E S H É T É R O S P O R É E S 

Fio. "S. — PUularia globuli/era, «l'a[ivi. Hofmeister et Sarlis 

• A . — Coupe transversale d'un sporoearpe. m ntrant : son enveloppe (b), ses t loges (l), 
leur enveloppe (a) et leur placenta (pl). — B. — Couje longitudinale du même : l, loges; ; I . 
placenta;ma, maerosporanges; mi, microsporanges. — C. — Coupe longitudinale d'une ma-
fcrosporc, montrantses 4 enveloppes (1-2-3-4 , la portion épaissie de la 3' (3' . l'entonnoir 
e). laissé par la 4" et la papille (p), formée par la 2'. — 1>. — Déhiscente d'une mi-
crospore: ex, son exospore ; en, son endospore ; an, anthérozoïdes. — E. — Sommet d'une 
macrospore en germination : c, col de l'archégone saillant au-dessus des lobes (Ib) de la 
papille déchirée (v. C:. — F. — Coupe longitudinale d'un prothalle portant un aivhé-
gone : c, c o l ; os oosphère; Ib, portion de la papille déchirée. — G. — Embryon mon-
trant sa première f e u i l l e ^ et encore inclus dans le prothallium (pt), dont on voil le col 
(c); r. sa radicule; f, sa l igel le; p , son p l c d ; p r , poils radicaux du prothalle. 

s'introduisent dans le canal du col et arrivent jusqu'à l'oosphère 
(OÎ-F). Celle-ci se change alors en une oospore. Après la féconda-

Fio. 70. — S al vini a natans, d'après Pringshoim*. 

• A. — Portion d'une plante ;/"/". 2 feuilles aériennes; fr.fr, feuilles submergées et radici-
formes; t l ige ; se, sporoearpe. — B. — Coupe longitudinale de deux sporocarpes, l'un mâle 
(se), avec ses microsporanges (mi), l'autre femelle (se"), avec ses macrosporanges (ma); c'. 
leurcolumelle. — C. — Coupe transversale d un sporoearpe. montrant ses côtes luhuleuses. 
— D. — Germination d'une macrospore (ma) ; p, pied de la plante ; t, sa tige ; b. son bour-
geon terminal ; pr, prothalle; pr', ses deux prolongements aliforroes; te, eensson «i» 
première feuille bilobéc de la jeune plante. 

S A L V I N I É E S 1 0 3 

tion, l'oospore se cloisonne rapidement et se transforme en un e m -
bryon. 

L e s Mars i l iacées se r a p p r o c h e n t des F o u g è r e s , p a r leurs f rondes c i r c inées , 
e t des S é l a g i n e l l è e s , par l e u r s o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s . 

Les Mars i l i a cées ne r e n f e r m e n t q u e d e u x g e n r e s : Marsilio, Pilalaria. 
Habitat. — Usages. — On l e s t r o u v e dans l e s r é g i o n s chaudes et t e m p é r é e s 

des deux Cont inents et d e l 'Austra l ie . L e s s p o r a n g e s far ineux d 'une e s p è c e 
austral ienne ont serv i de nourr i ture à d e s natura l i s tes perdus dans l e s déser ts 
d e c e cont inent et ce t te p lante en a r e ç u le n o m de Marsilio salvatrix. 

S A L V I N I É E S 

Plantes annuelles, aquatiques, flottantes, à tige grêle, rameuse ; 
frondes repliées à la préfoliation, d'un rouge vineux à leur face 
inférieure, tantôt sans nervures, ni stomates, et uniquement cellu-
laires (Salvinia, f ig. 79) , tantôt pourvues de stomates (Azolla 
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arrondies ou lobées, imbriquées, sessiles O-i subsessiles, alternes ou 

distiques. 

Fia.SO. — Appareils reproducteurs du Salvinia natans, d'après Pringsheim'. 

• A . — Microsporange pourvu de ses tubes anthéridiens (ta), les uns vides,les autres 
non ouverts. — U. — L'un de ces tubes : m, portion du microsporange ; cb, cellule basilaire, 
'ib, cd, cellules anthéridiennes terminales. — C . — L'un do ces tubes, à cellules anttaèridiennes 
ouvertes.— D . — Les A cellules-mères d'anthérozoïdes, sorties de l'une de ces cellules. — 
H. — Jeune archégone : ce, cellule centrale ; c, ca, cellule du canal; cf. cellules de clôture • 

col ; pr, prothalle. — F.— Coupe longitudinale d'une macrospore.dont l'embryon a rompu 
le prothalle (pr) : a, a, membrane du macrosporange ; ex, exospore ; en, endospore, avec 
sa couche externe (en') et son feuillet interne (en") constituant le diaphragme; eu, cône 
végétatif de l 'embryon; f , f2, ses deux premières feuilles ; èc, écusson. 

M O N O C O T Y L É D O N E S — G É N É R A L I T É S 105 

Les organes reproducteurs sont inclus dans des conceptacles 
insérés à la base des frondes, distincts, globuleux, uniloculaires et 
formés de 2 feuillets séparés par des lacunes. Les anthéridies sont 
arrondies et portées à l'extrémité do rameaux grêles, issus d'une 
sorte de columelle basilaire ; les sporanges sont ovoïdes et portés 
chacun sur un pédicelle, qui naît au sommet d'une columelle clavi-
forme (fig. 7 9 - A , B, C). Les anthéridies sont indéhiscentes; les 
microspores qu'elles contiennent émettent, à travers leur paroi, un 
tube dont la cellule terminale se divise en deux cellules, dans cha-
cune desquelles se forment quatre cellules-mères d'anthérozoïdes. 
Ces cellules-mères sortent par rupture de la cellule anthéridienne ; 
puis, leurs parois se résorbent et laissent en liberté les anthérozoï-
des, qui sont formés d'un fil spiral, à 2 - 3 tours, (fig. 8 0 - A , B , 
C, D). Les macrosporanges ne renferment chacun qu'une seule 
spore. Celle-ci émet un prothalle, qui porte ordinairement plusieurs 
archégones (fig. 80 -E , F). 

L e s S a l v i n i é e s furent p r i m i t i v e m e n t unies a u x M a r s i l i a c è e s , p o u r f o r m e r la 
famil le des R h i z o c a r p é e s . E l l es s e d is t inguent des Mars i l ia cèes , p a r l eurs 
c o n c e p t a c l e s m o n o ï q u e s , uni locu la i res , à p lacentat ion c e n t r a l e , e t p a r leur s p o -
r o c a r p e se d é c o m p o s a n t à la maturi té , sans produire de c o r p s m u q u e u x . 

E l l e s flottent a la man ière des Lemna, et ne comprennent q u e d e u x g e n r e s : 
les Saloinia, qui habi tent l ' h é m i s p h è r e N o r d de l 'ancien Continent et t oute 
l 'Amér ique ; l e s Asolla, q u e l 'on t r o u v e en A s i e , A f r i q u e , Austra l i e et en A m é -
r ique , a u - d e s s o u s du Canada. 

M O N O C O T Y L É D O N E S 

Plantes herbacées ou ligneuses, à pivot remplacé de bonne heure, 
par des racines adventives ; tige formée de faisceaux épars, non 
disposés en couches concentriques ; U ^ ^ t ^ W ' y ^ M ^ k 
feuilles simples, parallélinerviéès, c -CL '$¡0 
rarement réticulées, en général sans 
stipules ; fleurs (fig. 81) construites 
sur le type ternaire, à calice le plus 
souvent pétaloïde, rarement distinct 
de la corolle ; embryon pourvu d'un \l 
seul cotylédon. Fia. si — Commelyna virginica 

On divise les Monocotyledones en 
deux grands groupes, selon que la graine est pourvue ou dépourvue 
de périsperme, et chacun de ces groupes se subdivise, selon que 
l'ovaire estsupère ou infère. (Y . le tableau de la page 24.) 



104 ACROGÈNES VASCULAIRES 1IETEROSPORKES 

a r r o n d i e s o u l o b é e s , i m b r i q u é e s , s e s s i l e s O-i s u b s e s s i l e s , a l t e r n e s o u 

d i s t i q u e s . 

Fia.SO. — Appareils reproducteurs du Salvinia natans, d'après Pringsheim'. 

• A . — Microsporange pourvu de ses tubes anthéridiens (ta), les uns vides,les autres 
non ouverts. — U. — L'un de ces tubes : m, portion du microsporange ; cb, cellule basilaire, 
ab, cd, cellules anthéridiennes terminales. — C . — L'un do ces tubes, à cellules anthèridiennes 
ouvertes.— D . — Les A cellules-mères d'anthérozoïdes, sorties de l'une de ces cellules. — 
H. — Jeune archégone : ce, cellule centrale ; c, ca, cellule du canal; cf. cellules de clôture • 

col ; pi-, prothalle. — F.— Coupe longitudinale d'une macrospore.dont l'embryon a rompu 
le prothalle (pr) ; a, a, membrane du macrosporange ; ex, exospore ; en, endospore, avec 
sa couche externe (en') et son feuillet interne (en") constituant le diaphragme; eu. cône 
végétatif de l 'embryon; f , f>, ses deux premières feuilles ; èc, écusson. 
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Les organes reproducteurs sont inclus dans des conceptacles 
insérés à la base des frondes, distincts, globuleux, uniloculaires et 
formés de 2 feuillets séparés par des lacunes. Les anthéridies sont 
arrondies et portées à l'extrémité do rameaux grêles, issus d'une 
sorte de columelle basilaire ; les sporanges sont ovoïdes et portés 
chacun sur un pédicelle, qui naît au sommet d'une columelle clavi-
forme (fig. 7 9 - A , B, C). Les anthéridies sont indéhiscentes; les 
microspores qu'elles contiennent émettent, à travers leur paroi, un 
tube dont la cellule terminale se divise en deux cellules, dans cha-
cune desquelles se forment quatre cellules-mères d'anthérozoïdes. 
Ces cellules-mères sortent par rupture de la cellule anthéridienne ; 
puis, leurs parois se résorbent et laissent en liberté les anthérozoï-
des, qui sont formés d'un fil spiral, à 2 - 3 tours, (fig. 8 0 - A , B , 
C, D). Les macrosporanges ne renferment chacun qu'une seule 
spore. Celle-ci émet un prothalle, qui porte ordinairement plusieurs 
archégones (fig. 80 -E , F). 

L e s S a l v i n i é e s furent p r i m i t i v e m e n t unies a u x M a r s i l i a c è e s , p o u r f o r m e r la 
famil le des R h i z o c a r p é e s . E l l es s e d i s t inguent des Mars i l ia cèes , p a r l eurs 
c o n c e p t a c l e s m o n o ï q u e s , u n i l o c u l a i r e s , a p lacentat ion c e n t r a l e , e t p a r leur s p o -
r o c a r p e se d é c o m p o s a n t à la maturi té , sans produire de c o r p s m u q u e u x . 

E l l e s flottent a la man ière des Lemna, et ne comprennent q u e d e u x g e n r e s : 
les Salaria'a, qui hab i tent l ' hémisphère N o r d de l 'ancien Continent et t oute 
l 'Amér ique ; l e s Azolta, q u e l 'on t r o u v e en A s i e , A f r i q u e , Austra l i e et en A m é -
r ique , a u - d e s s o u s du Canada. 

M O N O C O T Y L É D O N I L 

Plantes herbacées ou ligneuses, à pivot remplacé de bonne heure, 
par des racines adventives ; tige formée de faisceaux épars, non 
disposés en couches concentriques ; U ^ ^ t ^ W ' y ^ M ^ k 
feuilles simples, parallélinerviées, c -CL '$¡0 
rarement réticulées, en général sans 
stipules; fleurs (fig. 81) construites 
sur le type ternaire, à calice le plus 
souvent pétaloïde, rarement distinct 
de la corolle ; embryon pourvu d'un \l 
s e u l c o t y l é d o n . Fia. si — Cmnmelyna virginica 

On divise les Monocotyledones en 
deux grands groupes, selon que la graine est pourvue ou dépourvue 
de périsperme, et chacun de ces groupes se subdivise, selon que 
l'ovaire estsupère ou infère. ( Y . le tableau de la page 24.) 



A PÉ RIS F E R M É E S SUP E R O V A R I É E S 
P É R I A N T H E NON P É T A L O Ï D B OU NUL 

N a ï a d é e s 

Caractères. — Herbes marines ou fluviátiles, annuelles ou vi-
vaces, à tiges rampantes ou radicantes, rameuses; feuilles alternes, 
parfois distiques, ou opposées, linéaires, engainantes, avec une sti-
pule intra-axillaire, et persistantes ou caduques ; fleurs hermaphrodites 
(Posidonia), ou monoïques (Z os tero.), ou dioïques (Najas), tantôt 
solitaires, tantôt agglomérées à l'aisselle des feuilles, tantôt portées 
sur un spadice simple ou multiple, inclus dans une spathe commune. 
Périanthe nul (Zostera) ou tubuleux, membraneux et 4-lobé (Cau-
linia) ou dentículo (Halophila); étamines : 1 (Najas), 2 (Phu-
cagrostis), 4 -3 (Posidonia), à filets nuls (Najas) ou très-courts 
et squammiformes (Zostera), dilatés-aristés (Posidonia) ou gémi-
nés et cohérents (Fucagrostris); anthères 1-loculaires (Zostera), 
2-loculaircs (Posidonia, etc.,), ou 4-loculaires (Najas ; pollen con-
fervoïde ou globuleux; 1 -2 -4 ovaires distincts, 1-loculaires, 1-ovu-
lés, parfois pluri-ovulés, à plaeeniation pariétale; ovule pendant et 
orthotrope ou campylotrope, ou bien ascendant et anatrope ; stig-
mates : 2 apiculés, ou 3 filiformes, parfois articulés ou discoïdes ; 
fruit ordinairement nucainentacé et utriculaire, parfois baie, indé-
hiscent ou à déhiscence irrégulière; testa mince ou membraneux ; 
embryon macropode. 

Genres : Zostera, Posidonia, Phueagrostis, Caulinia, Na-
jas, etc. 

Habitat. — Usages. — Plantes marines et d'eau douce. Les Zostera entrent 
dans la construction des digues, en Hollande; on s'en sert, en France, pour 
emballage et pour garnir les couchettes. 

P o t a m ê e s 

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, habitant les eaux 
douces, saumâtres ou salées ; rhizome parfois renflé-articulé ; tige 
noueuse, articulée, rameuse, radicante ; feuilles alternes, ou distiques, 
ou opposées, filiformes ou ovales-oblongues, à stipule intra-axil-
laire; fleurs hermaphrodites, monoïques ou polygames, soit soli-
taires, soit en épi ou en glomérule; périanthe nul, dans les fleurs 
hermaphrodites des Ruppia et dans les fleurs femelles des Zan-
nichellia, (dont les fleurs mâles possèdent une cupule membra-
neuse), mais à 4 sépales herbacés, dans les Potamogeton; 



4 étamines soudées à l'onglet des sépales (Potamogeton), ou 2, ses-
siles, hypogynes (Ruppia), ou 1, stipitée (Zannichellia, Althenia); 
anthères 2-loculaires ou 1-loculaires, à pollen globuleux ou 
oblong-arqué, granuleux ; 1 -4 -6 ovaires 1-loculaires, à 1 ovule pen-
dant, droit ou courbé ; stigmate pelté ou unilatéral, sessile, ou non; 
lruit'sessile ou stipité, formé de nucules coriaces, indéhiscentes ou 
bivalves; testa membraneux ; embryon antitrope ou amphitrope, à 
cotylédon arqué ou circinc. 

Genres : Polamogeton, Althenia, Zannichellia, Ruppia, etc. 
Habitat. — Usages . — P lantes des eaux douces ou s a u m â t r e s , ou des niera 

peu p r o f o n d e s des c o n t r é e s f r o i d e s et t e m p é r é e s . E l l e s ne sont p a s ut i l i sées . . 

A p o n o g é t é e s 

Caractères. — Herbes aquatiques, acaules, à rhizome tubéreux, 
féculent; feuilles pétiolées, submergées ou nageantes; limbe à 
1 - 5 nervures parallèles, souvent unies par des nervures transver-
sales, parfois treil lissé à jour (Omiranda fenesiralis) ; fleurs 
portées sur un épi unilatéral, simple ou 2-3-fide, d'abord inclus 
dans une spathe ; périanthe nul ou 2-3-phvllo, caduc ou non ; 
6-18-20 étamines subégales, à anthères 2-loculaires, et à pollen 
globuleux ou elliptique-aigu ; 3 - 5 ovaires sessiles, à 1 loge 2-4-6-
ovulée ; ovules ascendants, anatropes ; style oblique, stigmati-
fêre sur la face interne ; follicule à déhiscence ventrale, 1 -2-sperme: 
embryon épais, à radicule infère. 

Genres : Aponogeton, Ouxirandra. 

Habitat, — Usages. — Plantes de l ' A f r i q u e t r o p i c a l e , de l ' I n d e et d e Mada-
g a s c a r . Les rac ines de l'Ouvirandru sont a l imenta i res . 

J o n c a g i n é e s 

Caractères, — Plantes palustres, à feuilles radicales ou caulinaires, 
alternes, engainantes, graminiformes ; fleurs en grappe ou en épi, 
hermaphrodites (Triglochin), ou monoïques (Lilœa), ou dioïques 
(Tetroncium), à périanthe 6-phylle ou 6-partit, 2-sérié, parfois 
nul (Lilœa) ; 6 étamines périgynes ou hypogynes, rarement une 
(Lilœa) ; filets courts ; anthères extrorses ; 3 carpelles unilocu-
laires, distincts, ou 6, cohérents ; 2 ovules anatropes, collatéraux, 
dressés, ou 1, basilaire; stigmates simples (Tetroncium) ou capi-
tés (Lilœa), ou plumeux (Triglochin), ou papilleux (Scheuclize-
rici); fruit indéhiscent (Lilœa), ou déhiscent et folliculaire ou cap-
sulaire ; embryon droit, à radicule infère. 

Genres : Scheuchzeria, Triglochin, Tetroncium, Lilœa. 

Habitat. — P lantes des terra ins m a r é c a g e u x ou salés des r é g i o n s t e m p é r é e s 
du g l o b e . L e Lilçea est de la N o u v e l l e - G r e n a d e et du Chili. 

A P E R I S P E R M É E S S U P E R O V A R I É E S 
P E R I A N T H E P E T A I . O I D E 

A l i s m a c é e s 

Caractères. — Herbes aquatiques ou palustres, vivaces, parfois 
pourvues de bourgeons souterrains bulbiformes (Sa^tí íana) ; feuilles 
ordinairement radicales, engainantes à la base, phyllodiques ou pour-
vues d'une limbe cordiforme, sagitté, ou ovale-oblong, à nervures 
saillantes et convergentes au sommet: fleurs régulières, hermaphro-
dites, rarement monoïques (Sagittaria), en grappe ou en panicule ; 
périanthe à 6 divisions, à préfloraison imbriquée ou convolutive : 
3 externes calicinales, 3 internes pétaloïdes ; étamines hypogynes ou 
périgynes, iso-polystémonées ; anthères 2-loculaires introrses, ma s 
extrorses dans les fleurs mâles des Sagittaria; carpelles 6 - 8 - x , 
verticillés ou capités, distincts ou cohérents par la suture ventrale 
(Damasonia) ; ovules : 1 basilaire, campylotrope, dressé, ou 2-3 su-
perposés^ basilaire dressé, 2-horizontaux) ; style court: fruit indé-
hiscent, ou à déhiscence ventrale: graines recourbées, embryon crochr 

Genres : Alisma, Sagittaria, Damasonium 

Habitat. — P lantes des r é g i o n s t e m p é r é e s et t rop i ca les des d e u x hémi -
s p h è r e s . 

Usages. — L e s K a l m o u c k s m a n g e n t le rh i zome d e s s é c h é du Sagittaria sa-
gittœgotia; les Chinois, celui du S. sinensis, 
qui est c u l t i v é ; l e s ind igènes de l ' A m é r i q u e 
Nord , ce lui du S . obstusifolia. T o u t e f o i s , la 
p lupart des A l i s m a c é e s o n t un suc ac re et 
q u e l q u e s - u n e s (Alisma Plantago, Sagitr 
taria sagitlccfolia), étaient jadis préconisées 
contre l ' h y d r o p h o b i e . 

B u t o m é e S 

Caractères. — Herbes vivaces, palus 
tres ou aquatiques, acaules (?); feuilles Fl°- f " ~ »'«s™™»« fleur 

^ ' l A . . . de Butomus umbetlatus. 
radicales, semi-engainantes, à limbe 
linéaire ou ovale; fleurs (f ig. 82) hermaphrodites, régulières, 

C\uVBr, B o t . S y s t ; 7 



solitaires ou en ombelle (fig. 83), sur une hampe simple; périanthe 
à G divisions bisériées : les externes herbacées, les internes péta-

loïdes, imbriquées; étamines, 

T s o i t indéfinies, les externes 
souvent stériles, soit 9, dont 
G oppositisépales par paires, et 
3 oppositipétales ; anthères in-
trorses, linéairee, 2-loculaires ; 
carpelles 6 ou plus, verticillés, 
libres ou un peu cohérents, 
1-loculaires, plurioA ulés, à 
placenta pariétal, souvent réti-
culé ; ovules dressés, anatropes 
ou campulitropes ; fruits déhis-
cents par la suture ventrale 
ou dorsale (?) ; graines dres-
sées, droites ou recourbées; 
embryon droit ou crochu, à 
radicule infère. 

Genres : Butomus, Buto-
mopsis, Limnocharis, Ihj-
drocleis, etc. 

H a b i t a t . — L e s Butomus habi tent 
l e s r é g i o n s t e m p é r é e s de l ' hémi -
sphère Nord . I .es Limnocharis e t 
les H'jdrocleis sont de l 'Amér ique 

Fio. 83. — Inflorescence du Butomus ' !eS »"'onopsis, de 
umbellatus. 1 Afrique. 

, _ , Usages. — L e rh i zome to r ré f i é 
du Butomus umbel'atus est m a n g e , dans le Nord de l ' A s i e ; les Hydrocleis 
o n t un suc la i teux ; l e s Limnocharis d é g a g e n t de l ' eau, par un l a r g e p o r e du 
s o m m e t de leurs f e u i l l e s . 

A P É a 18 P E R M É E S IN F E & 0 V A R I É E S 

H y d r o c h a r i d é e s 

Caractères. — Herbes aquatiques, vivaces, stolonifères, quel-
quefois gemmipares, ordinairement submergées-nageantes, à rhi-
zome court, ou allongé et cylindrique articulé-noueux; feuilles radi-
cales, parfois caulinaires, opposées ou verticillées, flottantes, 
emergées ou submergées, à prefohation convolutive et à pétiole 
souvent phyllodique; fleurs dioïques, rarement hermaphrodites 
(Udora), incluses d'abord dans une spathe; périanthe à G divisions 

Fio. Si. — Diagrammo d'une fleur Fia. 85. — Orchis mascula, d'après 
à'Orchù. Moquin-Tandon. 

bisériées : les externes sépaloïdes, les internes pétaloïdes, à préflo-
raison tordue-plissée, rarement nulles (Vallisneria); fleurs mâles 
à 3 -6 -9 -12 étamines ; anthères introrses, 
rarement extrorses, (Hydrocharis) ; fleurs 
femelles et hermaphrodites ordinairement 
solitaires; ovaire à 1 loge ou à 6-8-9 
loges pluriovulées; ovules ascendants, or -
thotropes, à placentation pariétale; 1 style 
surmonté de 3 - 6 stigmates ; fruit sub-
mergé, en général côtelé, coriace-sub-
charnu, à 1 loge, ou à plusieurs loges 
plus ou moins complètes ; graines nom-
breuses, sur des placentas pariétaux pul-
peux ; testa membraneux; embryon droit. 

Genres : Udora, Anacliaris, Vallis-
neria, Straliotes, Hydrocharis, etc. 

Habitat. — P lantes rarement mar ines ( j£nfca ius ) , 
v ivant dans l e s e a u x d o u c e s et tran-
qu i l l es des c l imats t e m p é r é s . La 
Val l isnèr ie g è n e la navigat ion dans 
cer ta ins canaux ; il en e s t de m ê m e 
de Y Udora verticillata (Elodea 
canadensis) venu d ' A m é r i q u e en 
E u r o p e . 

Usages. — L e s H y d r o c h a r i d é e s 
s o n t muc i lag ineuses et un peu as -
t r ingentes ; l e s tubercu les et l e s 
f ru i ts des Enhalus sont e m p l o y é s 
dans l 'a l imentation, a u x C é l è b e s ; l e s l ibres de 
l eurs feui l les sont t ex t i l e s . 

O r c h i d é e s ( f ig . 81-85) . 

Caractères.— Plantes terrestres ou épi-
dendres, vivaces, à souche tuberculeuse ou 
rhizomatique, acaules ou caulescentes, le 



plus souvent herbacées; feuilles simples, alternes, engainantes à la 
base ; inflorescence indéfinie (épi, grappe, panicule, etc.), rarement 
portée sur le milieu de la feuille Pleurothallis), quelquefois formée 
d'une seule fleur; fleurs de forme très-variable ; périanthe à 6 divi-
sions : 3 extérieures généralement pétaloïdes, 3 intérieures, dont la 
supérieure (Labelle), souvent éperonnée, est devenue inférieure pal-
la torsion de l'ovaire ou du pedicello et présente, selon l'espèce, les 
formes les plus diverses; 3 étamines, dont généralement les ¡deux 
supérieures avortent ; quelquefois, au contraire, celles-ci existent 
(Cypripedium), tandis que l'inférieure avorte : ces étamines (une 
ou deux) se soudent avec le style, en une masse appelée le Gynos-
téme; anthère sessile, très-grosse, 1-2-4-loculaire, parfois subdi-
visée, par des cloisons transversales, en un certain nombre de 

, logettes; pollen pulvérulent 
-d' (Epipactis), ou sectile ( Or-

chis), ou enfin solide (Ma-
laxis) et toujours agglo-
méré dans chaque loge de 
l'anthère (fig. 86), eu une 
ou plusieurs masses nom-
mées Pollinies. Ces mas= 
ses v. t. I , p . 198, fig. 270) 
se prolongent fréquemment 
eu un appendice, appelé 
Caudicule, qui se termine 
souvent par une glande vis-
queuse de forme variable 
(Rétinacle), soit nue, soit 

enfermée dans un repli membraneux du style (Bursicule). Les éta-
mines avortées sont remplacées par des staminodes. Ovaire 1-locu-
laire, souvent tordu, composé de trois carpelles à placcntation pa-
riétale et dont la déhisceuce s'effectue en 6 ou en 3 valves ; celles-ci 
portent les graines sur leur milieu, comme dans la déhiscence locu-
licidetet laissent en placeles 3 nervures médianes des carpelles, réu-
nies en châssis par leur base etpar leur sommet; style simple ¡stig-
mate oblique, concave, mucilagineux. Graines très-petites, contenant 
un embryon apérispermé, que recouvre un testa réticulé, lâche 
(Vanilla), quelquefois crustacé, noir; cette structure donne aux 
graines l'apparence de sciure debois, d'où leur nom de scobiformes. 

Les Orchidées présentent parfois, sur la même inflorescence, des 

Fio. 80. — Masses poUiniques du Maxiliaria 
pétiolaris '. 

' a , logetles formées; h, logettés ouVcrlés, doiit l'urto a s6n operéule reilversé; c , rf,C. 
misses poUiniques, isolées ou réunies par des filaments mucilagineux. 

fleurs dimorphes (Vanda Loicii, etc.) ou même de trois formes 
différentes (Myanthus, etc.). 

On en connaît plus de 400 genres, comprenant au moins 3,000 
espèces et répartis en 7 tribus de la manière suivante : 

pas de caudicule, ni de rétina-
cle ; un pseudo-bulbe MALAXIDÉES. 

un caudicule ; [ pas de réti-
une tige ou un ( nacle EPIPF.NDRÉES . 
pseudo-bulbe : I un rétinacle. . VAHDÉES. 

composé de petites masses réunies en 2 pol-
linies, par un axe arachnoïde élastique, ag -
glutiné à un rétinacle ; racines tubereusts. . OPHRYPÉES. 

parfois agglutiné en lobules an-
guleux ; pas do rétinacle ; plan-
tes acaules ou sarmenteuses. . AnfernusÉES. 

| ii granules lâchement cohérents; 
un rétinacle; racinesfascicu-
lées, fibreuses ou tubéreuses. . NÉOTTIÉES. 

Deux anthères, stigmate à 3 aréoles opposées aux étamines; pollen gra-
nuleux, devenant pultacé CYPRIPÉDIÉES. 

Une 
anthère ; 
stigmate 
oblique, 
indivis 
Plantes' 

en général épiphytes. t 
pollen cohérent 
masses céracées. 

sub-pulvé-
rulent, sans < 

' caudicule et 1 

V o i c i l e s pr inc ipaux g e n r e s de c e s t r ibus : 
M A L A X I D É E S : g e n r e s : Pleurothallis, Slelis, Liparis, Malaxis, Dendro-

bium, e t c . 
E P I D E N D R É E S : g e n r e s : Cxlogyne, Isochilus, Epidendrum, Lxlia, Phajus, 

Blelia, e t c . 
V A N D È E S : g e n r e s : Vanda, Angrcecum, Oncidium, Maxiliaria, Catase-

tvm, e t c . 
O P H R Y D K E S : g e n r e s : Orchis, Ophrys, Satyrium, Anacamplis, Aceras, 

Serapias, e t c . 
A R É T H O S É E S : g e n r e s : Limodorum, Ccphalanthera, Vanilla, e t c . 
N É O T T I É E S : g e n r e s : Listera,Neottia, Epipaclis, Spiranthes, e t c . 
C Y P R I P É D I É E S : g e n r e s : Cypripedium, Uropedium. 
Habitat. — P lantes en g é n é r a l des f o r ê t s inter trop ica les , surtout n o m b r e u s e s 

en A m é r i q u e ; les e s p è c e s t e r res t res habi tent pr inc ipa lement l e s r é g i o n s t e m -
p é r é e s do l 'hémisphère N o r d ; u n e e s p è c e (Calypso borealis) atteint le 68° de 
latitude b o r é a l e . 

Usages. — El les f ourn issent peu de produi ts u t i l e s ; l e s vanilla planifolia, 
clavieulata, e t c . , donnent l eurs f ru i t s , c o n n u s sous le nom d e vanille; les 
f eu i l l e s de Faham (Angrœcum fragrans) o n t une odeur et u n e s a v e u r a g r é a -
b l e s et s o n t e m p l o y é e s c o m m e e x c i t a n t e s ; c e l l e s d e l 'Acei -as anthropophora, 
l é g è r e m e n t f e r m e n t é e s , o n t les m ê m e s propr i é tés . L e s b u l b e s de plusieurs 
O p h r y d è e s sont usités c o m m e ana lept iques , s o u s le nom de Salep. 

. A p o s t a s i é e s 

Caractères. — Herbes vivaces, à tige simple ou rameuse, à feuilles 
alternes, graminiformes, engainantes, à fleurs hermaphrodites, ré-
gulières ou non, très-petites: périanthe à 6 divisions pétaloïdes, 
2-sériées; 3 étamjnes adnées au style, dont une souvent stérile ou 



nulle ; anthères introrses, à pollen granuleux ¡ovaire ^oculaire 
polysperme, à placentation axile; eapsule 3-loculaire, a dehrs-
cence loculicide ; graines très-petites. 

Genres : Apostasia, Neuiciedia. 

Habitat. - P lantes d e l 'Inde et des î l es v o i s i n e s . 

B u r m a n n i a c é e s 

Caractères. - Herbes annuelles ou vivaces, terrestres ou para-
sites (>)• grêles, souvent blanchâtres ou rosées, généralement aphyl-
les • fleurs hermaphrodites, en cyme bifide; pénanthe petalo.de, 
tubuleux, parfois gibbeux, à 6 divisions : les internes, petites;les 
externes, parfois très-longues; 3 - 6 é t a m i n e s hbres ou monadelphes, 
insérées sur le périanthe et à anthères introrses; ovaire polysperme 
uniloculaire et à 3 placentas pariétaux ou triloculaire e a placenta 
axiles; style simple, à 3 stigmates 2-3-f ides ; capsule a 3 angles 
ou 3 ailes, membraneuse, uniloculaire, ou 3-locula,re, a dehiscence 
transversale ou pixidaire; graines nombreuses, scobiformes, a 
embryon très-petit, celluleux, indivis. 

O n leur réunit p lus ieurs g e n r e s , d i s p o s é s s e l o n l e s ^ r é T s T S v l l e s -
BURMANNIÈES. - P lantes t e r res t res e t f e m l l e e s , o u 

s e r m e n t s e x t e r n e s du pér ianthe a i l é s ; 3 e t a m . n e s o p p o s . t i p e t a l e s , ova i re 
3 - Î oou la i re : Burmannia,Gonyanthes, Nephrocodura. 

ArTÉRANTHÉES. - P l a n t e s d é c o l o r é e s , a p h y l l e s ; per .anthe non a i le 3 e t a 
m i n c i ova i re 1 - l o cu la i re : Apteria, I>ict»oSlenia, G ^ n o ^ p i o n e t c 

THISMIÉES. - P lantes d e c o l o r é e s , a p h y l l e s ; pér ianthe non a . le , r e g u l . e o u 
g i b b e u x ; 6 étamines m o n a d e l p h e s ou l i b r e s ; ova i re 1 - l o c u l a . r e ; c a p s u l e a 
d é h i s c e n c e t r a n s v e r s a l e : Thismia, Ophiomeris. 

STÉNOMURIDRES. — P lantes ver tes , f e u i l l é e s , s a r m e n t e u s e s ; f e u l e s cord -
f o r m e s ; 6 étamines ; o v a i r e 3 - locula ire ; c a p s u l e l inéaire , t r iquetre : S t é n o m e m . 

T R Î C R I D L . - P lantes d é c o l o r é e s , m o n o ï q u e s ; 6 é t a m i n e s ; o v a i r e s n o m -
b r e u x , l i bres , 1 - o v u l e s , à s ty l e h a s i l a i r e : Sciaphila, Hexuns, Tnuns 

Habitat - U s a g e s . - P lantes t r o p i c a l e s d 'As i e et d ' A m e n q u e , q u e l q u e s -
unes de Madagascar , v i v a n t dans l e s l i e u x h u m i d e s et g r a m i n e u x (Burman-
n iées ) ou sur l e s détr i tus v é g é t a u x des g r a n d e s f o rê ts . E l l es s o n t l egeren ient 
amères -as t r ingentes . 

M O N O C O T Y L É D O N E S P É R I S P E R M É E S . 

Les familles de ce groupe se partagent en deux catégories, selon 
que leur ovaire est supère on infère. Celles de la première catégorie 
forment deux subdivisions, selon que leur fleur est pourvue ou dé-
pourvue de périanthe. 

«jnoy i ojt ' j no jna sq iue i jo j 



P É R I S P E R M É E S A O V A I R E S U P È R E A P É R I A N T H É E S 
L e m n a c é e a 

Caractères. — Plantes herbacées, très-petites,flottantes,réduites, 
soit à de petits granules, soit à des disques lenticulaires ou obovales, 
soit à des membranes disposées à angle droit les unes par rapport 
aux autres; nouveaux individus naissant des fentes latérales de la 

fronde-mère ; racines simples ou fasci-
culées, portées à là face inférieure des 
frondes et pourvues d'une pilorhize lâ-
chement engainante (coiffe) ; fleurs 
nues ou incluses dans une spathe ur -
céolée-membraneuse, constituées par 
1 - 2 étamines et 1 pistil sessile ; an-
thères biloculaires, à pollen muriqué ; 

Fia. 87. - coupe longitudinale du ovaire 1-loculaire, 1-multi-ovulé; stig-
nuit du lemna gibba (fortement mateinfundibuhforme; fruit 1-^-sperme 
srossi)- (flg. 87) , indéhiscent ou polvsperme 

et à déhiscence transversale; albumen charnu ou nul; embryon 
axile, droit. 

Genres : Lemna, Spirodela, Telmatophaee, Grantia, Wolffia. 

Habitat. - Habi tent les e a u x s t a g n a n t e s , surtout des rég ions t e m p é r é e s . 

A r o ï d é e s 

Caractères. — Plantes en générales herbacées, vivaces, soit 
acaules et pourvues d'un rhizome ou d'un tubercule, soit arbores-
sentes, ou sarmenteuses, ou grimpant à l'aide de racines adven-
tives; parfois vivipares (Remusatia viripara) ou nageantes (Pistia); 
feuilles alternes, pétiolées, engainantes, le plus souvent réunies au 
sommet du rhizome ou de la tige, entières ou découpées, cordiformes 
ou hastées, à nervures palmées, ou pédalées, ou peltées ; spadice 
(flg. 88, p . 118) simple, sessile ou stipité, couvert de fleurs ou stérile 
ausommet, entouré par une spathe uni foliée ; fleurs rarement herma-
phrodites, sessiles, contiguësou séparées, les femelles ordinairement 
inférieures; périanthe ordinairement.nul dans les fleurs unisexuées, 
4-5-6-8-phylle , ou 5-8-fide dans les fleurs hermaphrodites; éta-
mines nombreuses, libres ou cohérentes, à anthères extrorses, 
2-loculaires ; pollen parfois agglutiné; ovaires agrégés, distincts ou 
cohérents, 1-loculaires, ou à plusieurs loges fausses, par suite du 



développement des placentaires pariétaux; ovules basilaires ou 
1 ariétaux, dressés, ou ascendants, ou pendants, orthotropes ou 

campulitropes, rarement anatropes; baie; albu-
men farineux, rarement nul. 

Les Aroïdées se divisent en deux tribus et huit 
sections, distribuées de la manière suivante (v. 
p. 117) : 

V o i c i l e s g e n r e s les p lus importants rappor tés à l e u r s 
s e c t i ons : 

A C O R O I D É E S A c o r u s , Gymnostachys. 
O R O N ' T I A C È E S : Orontium, Draconlium, Anthurium, 

Polhos, e t c . 
C A L L É B S : Cal/a, Monslcra, Scindapsus, Tornelia. 
A X A I - O R É E S : Richardia, Aglaonema, Dieffenbachio, 

etc . 
C O L O C A S I È B S : Colocasia, Caladium, A contins, e t c . 
D R A C O N C U U N É E S : Arisarum,Arisœma, Arum, Dracun-

culus, e t c . 
C R Y P T O C O R Y N K E S : Cryplocoryne, Slylochceton, Lagc-

nandra. 
P I S T I A C K E S : Pislia, AmbrosinU:. 
Habitat . — I . es A r o ï d é e s habitent surtout la z one t o r -

r ide , en A m é r i q u e et en A s i e , pr inc ipa lement dans l ' h é -
misphère N o r d . I .es Oront iacées et les Ca l lacées sont l e s 
p lantes l e s p l u s arc t iques de ce t te fami l l e et l e Calla 
palustris s ' a v a n c e , en E u r o p e , jusqu 'au 64° para l lè le . 
L e s Arum s o n t surtout de la r ég i on médi terranéenne Est 
L'Acorus Calamxis, de l 'As ie septentr ionale , s ' es t natu -
ralisé en E u r o p e . 

Usages . — O n sait q u e le spad i ce des Aro ïdées d é g a g e de 
• la cha leur au m o m e n t de la floraison. A c e m ê m e m o m e n t , 

c e r t a i n e s de c e s p lantes e x h a l e n t une odeur r e p o u s s a n t e 
(Dracunculus crinitusJ, tandis q u e d 'autres o n t une odeur 
suave (Richardia œthiopicaj. T o u t e s s o n t p lus ou mo ins 
acres et le Lagenandra toxicaria e s t m ê m e un po ison 
v io l ent . L e s r h i z o m e s des Co locas iées sont s o u v e n t al i -
menta ires (Colocasia anliquorum, C. himalayensis, 
Pellandravirginica, e tc . ) . On m a n g e auss i l e s spad i ces 
s a v o u r e u x du Tornelia fragrans, les tur ions du Xan-
thosoma sagiUrsfolium (Chou caraïbe) . L a f é c u l e des 
Arum e t des Calla, bien l a v é e , f ourni t le Sagou de Porl-
land. L e T a r o (Coloc. macrorhiza) abonde dans l 'Océan ie . 

I.e r h i z o m e d e l'Acorus Ca/amus est a romat ique . Enfin, 
F n. 88. — Spadice o n emp' .oie en g u i s e de c o r d e s , pour l ier la Sa lsepare i l l e , 
duDracunculus vul- £Qus ,e nom Oumbé, e t c . , les rac ines a d v e n t i v e s 

gans, sans spathe \ d e d i v e r s e s A r o ï d é e s , e n t r e autres ce l les du Phyllodendron. 

T y p h a c é e s . 

Caractères. — Herbes aquatiques ou plantes à rhizome ram-

• a-, fleurs femelles; b, fleurs mâles; m, massue terminale. 

pant; tiges cylindriques, pleines, parfois rameuses; feuilles engai-
nantes, alternes, surtout radicales; fleurs nues, sur un spadice 
monoïque, soit en tête (Sparganium), soit en épi dense, continu ou 
interrompu (Typha), les supérieures mâles,les inférieures femelles; 
étamines nombreuses, accompagnées de soies ou d'écaillés ; ovaires 
accompagnés de soies ou de squamules, sessiles ou stipités, à 1 -2 loges 
1-ovulées; ovule anatrope, pendant; fruit sec (Typha) ou drupacé 
(Sparganium), à endocarpe subligneux (Sparganium) ou coriace 
(Typha) ; albumen farineux ou charnu, copieux ; embryon droit. 

Genres : Typha, Sparganium. 
Habitat. — L e s Typha habitent l e s r é g i o n s t r o p i c a l e s et ex t ratrop i ca les du 

g l o b e et se t r ouvent sur tout dans l ' hémisphère N o r d . L e s Sparganium c r o i s -
sent pr inc ipalement dans les pays f ro ids et t e m p é r é s . 
. Usages.— L e rh i zome des Typha e s t réputé as tr ingent et ant i -dysentér ique : 
l eurs t iges et l eurs f eu i l l e s s e r v e n t à c o u v r i r les to i ts des c h a u m i è r e s . 

P a n d a n é e s 

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres, simples ou rameux, 
annelés, soutenus par de fortes racines adventives ; feuilles imbri-
quées sur trois rangs, linéaires-lancéolées, à bords souvent épi-
neux, portés à l'extrémité des rameaux; fleurs nues, dioïques. 
couvrant des spadices simples (femelles) ou thyrsoïdes (mâles), à 
spathes herbacées ou colorées ; étamines nombreuses ; ovaires soli -
taires, ou nombreux et en phalanges rectilignes, 1-loculaires; ovule 
solitaire, anatrope sur un placenta pariétal, ou 3 ovules ortho-
tropes (?) ; drupes fibreuses, en phalanges cohérentes; endocarpe 
osseux ; albumen charnu, dense ; embryon basilaire, droit. 

Genres: Panclinus, Souleyelia, Heterostigma, etc. 
Habitat. — L e s Pandanées habi tent le l i t toral de l ' A s i e , d e M a d a g a s c a r , de 

l 'A f r ique o c c identa le , des î l es du Pac i f ique , e t c . 
Usages. — L e s feui l les des Pandanus s e r v e n t à fa ire des nattes ; l e fruit 

d'un Uryanlia (B. butyrophoraj s é c r è t e une sor te de beurre a l ib i le . 

F r e y c i n é t i é e s . 

Caractères. — Plantes radicantes, ou sarmenteuses, parfois ar-
borescentes, à port de Pandanus ; feuilles étroites, engainantes, 
d'abord équitantes, dentées-épineuses sur les bords; spadice ter-
minal, rarement latéral, polygame-dioïque, couvert de fleurs nues 
et à spathe ordinairement jaune ou rouge ; fleurs mâles en pompon, 
à étamines nombreuses, distinctes ou groupées par 2 -3 ; fleurs 
femelles à ovaires nombreux, 1-loculaires, pluri-ovulés, accompa-
gnés d'étamines stériles ; ovules anatropes, sur 3 placentaires 
alternes aux stigmates,'qui sont sessiles et distincts ; baies agrégées; 
albumen charnu, dense ; embryon droit. 



Genre unique : Freycinetia. 
Habitat. — V é g é t a u x des g r a n d e s i l e s du Pac i f ique , de la N o u v e l l e - Z é l a n d e , 

du Nord d e l 'Aust ra l i e , e t c . 

N i p a c é e s . 

Caractères. — Plantes palmiformes, àstipe court, inerme, épais, 
spongieux en dedans; feuilles terminales, vastes, penniséquées, à 
pennules étroites; spadice monoïque, d'abord dressé, puis penché, 
à spathe polvphylle. Fleurs mâles jaunâtres, munies d'une bractée, 
en chatons latéraux cylindriques, formées par 3 sépales, 3 pétales 
et 3 étamines, à filets cohérents et à anthères didymes. Fleurs 
femelles apérianthées, à 3 carpelles distincts, avec 3 stigmates ses-
siles ; drupes brun marron, en capitule terminal, turbinées, angu-
leuses, t -spermes; albumen cartilagineux, creux; embryon basi-
laire. 

Genre unique : Nipa. 
Habitat . — Usages . — P lantes des m a r é c a g e s et des estuaires d e s g rands 

fleuves d e l ' Inde et des M o l u q u e s . L a gra ine g e r m e dar.s le fruit , puis ce lu i -
ci t o m b e d a n s la m e r , qui le t ransporte au l o i n ; l e s g ra ines non m u r e s sont 
peu s a p i d e s , mais c o m e s t i b l e s . 

P h y t é l é p h a s i é e s . 

Caractères. — Végétaux palmiformes, aca îles ou caulescents, à 
feuilles très longues, pennées, ramassées au sommet de la tige; 
fleurs monoïques ou polygames-dioïques, serrées sur des spadices 
simples, claviformes ou cylindriques, à spathemonophylle (Pliyte-
lephas) ou diphylle (Wetlinia) ; périanthe à folioles 2-sériées, 
inégales; étamines nombreuses, à anthères apiculées; ovaire à 
4 loges 1-ovulées (Phytelephas), ou 1-loculaire, 1-ovulé (Wetti-
niu); style terminal (Phytelephas) ou basilaire (Wetlinia); dru-
pes agrégées; albumen copieux, éburné. 

Genres : Phytelephas, Wettinia. 
Habitat . — P l a n t e s du P é r o u . I , 'a lbumen du Phytelephas, d 'abord c o m e s -

t ible , durc i t t e l l ement en mûr issant , qu 'on l ' emplo i e aux m î m e s u s a g e s q u e 
l ' i vo i re , d ' où son nom à'Ivoire végétal. 

C y c l a n t h é e s . 

Caractères. — Plantes accules ou à tige demi-ligneuse, souvent 
grimpante et à racines adventives épiphytes ou terrestres ; feuilles 
alternes ou distiques, coriaces-flabelliformes, entières ou 2-3-5-par-
tites; spadice monoïque, cylindrique, couvert de fleurs denses et à 
spathes 4-3-phylles, imbriquées ; fleurs mâles en 4 phalanges ac-
compagnant les femelles (Carludovica), ou les mâles et les fe-
melles en cycles alternatifs (Cyclanthus) ; fleurs mâles et femelles 

périanthées (Carludovica), ou non (Cyclanthus); étamines en 
4 phalanges oppositi-sépales ; ovaire 1-loculaire, 2-4-lobé, pluri-
ovulé, à 4 placentas pariétaux ; ovules anatropes ; syncarpe bac-
cien, autour duquel s'enroule, en3-4 lambeaux, l'écorce de la base 
du spadice ; albumen corné ; embryon basilaire, droit. 

Genres : Cyclanthus, Carludovica. 
Habitat. — Plantes de l ' A m é r i q u e t rop i ca le . 
U s a g e s . — L e s spadices de p lus ieurs Cyclanthus o n t une odeur suave de 

van i l l e et de cannel le m ê l é e s . L e s j e u n e s f eu i l l e s du Carludovica palmata 
f ournissent les é l é m e n t s des chapeaux dits d e Panama ou de Guayaqu i l . 

G r a m i n é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, quelquefois ligneuses, an-
nuelles ou vivaces, à tige rarement pleine (Canne à sucre, Maïs), 
plus souvent formée par un axe creux (Chaume), fermé de distance 
en distance par des cloisons, qui correspondent aux nœuds foliaires ; 
feuilles distiques, à gaine fendue, pourvues, au point où le limbe 
se sépare de la gaine, d'une membrane de forme variable, appelée 
Ligule et qu'on a comparée à une stipule intra-axillaire; inflo-
rescence toujours composée de petits épis (Epillets), qui portent une 
ou plusieurs fleurs et sontsessiles ou pédicellés. 

L'inflorescence est très-rarement un épi véritable; presque tou-
jours elle forme une panicule, tantôt lâche et vaste (Agrostis), 
tantôt resserrée au point de devenir spiciforme (Blé, Orge). 

Chaque épillet est entouré, à sa base, par deux bractées opposées, 
non insérées au même ni-

Fio. 8?. — Diagramme d'un épillet Fie. 90. — Fleur isolée de Lotium perenne G/1 " 
d'Avoine 

• GL, glumes entourant 3 fleurs, dont 2 fertiles, 1 stérile; B, A-B, glumelles; les deux 
glumelluies sont situées sur les côtés de l'étarnine externe. 

g, foliole interne et parinerviée de la glumelle.la foliole imparinerviée a été enlevée ; 
gglumelluies; a, anthères: p, pistil : si, st, stigmates plumeux. 



J 2 2 M O N O C O T Y L È D O N E S P É R I S P E R M Ê E S S D P E R O V A R I Ê E S 

io Doux folioles paléacées, ou bractées (Glumelles) : l'une 
externe, aiguë ou surmontée d'une arête, continuation de la ner-
vure médiane; l'autre interne, c'est-à-dire, appuyée par son dos à 
l'axe de l'épillet, plus molle et pourvue 'de deux nervures termi-
nées chacune par une pointe courte. La présence de ces deux ner-
vures avait fait regarder cette foliole, comme formée de deux 
feuilles soudées, ce qui permettait de considérer les glumelles 
comme un calice de trois pièces. Cette hypothèse, émise par Ro-
bert Brown et adoptée par Schleiden, a été renversée par IL von 
M ohi, qui fit voir que les valves de la glumelle sont formées cha-
cune par une seule feuille, et appartiennent à deux degrès de 
végétation. 

2° Deux paillettes collatérales (Glumellules), très petites, mol-
les, dont l'intervalle correspond à la glumelle externe ; quelquefois 
(Bambusées), il en existe une troisième, qui se place à la base do 
la glumelle interne. Ces paillettes peuvent être plus aisément com-
parées à une enveloppe périantbique ; elles constitueraient la 
corolle, dans l'hypothèse de R . Brown et de Schleiden 

3° Trois étamines, dont une opposée à la glumelle interne. Quel -
quefois, les étamines sont réduites à deux (Anthoxantum), ou bien 

à une seule (N ardus). D'autres 
fois, le nombre en est augmenté : 
il y en a quatre dans les Tetra-
rhena, six dans les Oryza, dix-
huit à quarante dans les Pariana. 

4° Un ovaire simple, unilocu-
lare , monosperme, surmonté de 
deux (fig. 91), rarement de trois 

styles, astigmate plumeux. Ce fait de deux styles 
portés sur un ovaire simple se retrouve dans une 
famille fort éloignée, les Synanthérées. 

Les Graminées sont le plus ordinairement her-
maphrodites ; quelques-unes, toutefois, sont uni-
sexuées et alors en général monoïques, rarement 
polygames. 

Le fruit est un caryopse. L'embryon (fig. 92) 
est extraire et placé à la base d'un périsperme 

grossi, 7é.achf Jdu farineux, sur lequel il est appliqué, au moyen d'une 
périsperme dune expansion latéiale de la tigelle. Cette expansion 
« ^ r offre la forme d'un écusson, d'où le nom de Scutel-

Fio. 01. — Ovaire du Lolium perenn 

• A . — Ovaire, p , vu de face et avec la base des deux stigma'es plun<ux si. — B. — 
L'ovaire du même vu de côté et sur une coupe longitudinale,pour montrer en place l'ovule. 
ov' , et le grand épaississernent supérieur des parois ovariennes, p (10/1). 
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lum, qui lui fut donné par Gcertner ; Richard l'appela Hypo-
blaste. La face antérieure ou externe de l'embryon présente deux 
extrémités libres : une supérieure, qui est le cotylédon unique, 
au-dessous duquel se voit la fente cjemmulaire ; une inférieure, qui 
est la radicule (v. t. I, p. 233, fig. 365). 

Nous avons dit ailleurs que la radicule est en réalité un collet ; 
ceci est surtout manifeste chez les Graminées, dont la radicule ne 
s'allonge jamais en racine. 

La famille des Graminées a été divisée en 13 tribus : (v. p. 124). 

Voic i l e s n o m s des p r i n c i p a u x g e n r e s r a p p o r t é s à leurs tr ibus . 
A X D R O P O G O X F . E S : Andropogon, Sorghum, Sac-.harum, etc . 
P A N I C É E S : Paspalum, Panicum, Selaria, Digilaria, Penniselum, e t c . 
O R Y Z É E Î : Oryza, Lcersio, Anomochloa, e t c . 
P H A L A R I D É E S : Antlioxanthum, Phalaris, Lygeum, Zea, Coia-, etc . 
PllLÉiNÉEs: Phleum, Alopecurus, Mibora, Crypsis, e t c . 
A G R O S T I D É E S : Polypogon, Agroslis, Chœlurus, Gastridium, etc . 
Sr iPÉus: Miliu.ni, Macrochlo i, Stipa, Aristida, e t c . 
A R O N D I N É E S : Calamagrostis, Arundo, Ampelodesm^s, Phragmiles, e t c . 
C I I L O R I D É E S : Cynndon. Chloris, Eleusinr, e l e 
P A P P O P H O R B B S : Echinaria, Sesleria. 
A V É N É E S : Airo, Lagurus, Trisetum, Holcus, Avena, e t c . 
F E S T U C É E S : PO-J, Gly.cria, Brizi, Melica, Molinia, Kœleria, Daclylis, 

Cynosurus, Festuca, Bromus, Bambusa, e l c . 
ÏRITICÉBS: Loli'.im, Uordeum, Se'aie, Triticum, ¿Egilops, Nardus, Rnlt-

boellia, e t c . 

Habitat. — Usages . — La fami l le d e s Graminées e s t c o s m o p o l i t e ; e l l e ren-
f e r m e un très grand n o m b r e d ' e s p è c e s , la p lupart h e r b a c é e s et s e rvant d 'a l i -
ments aux h e r b i v o r e s ; l eurs fruits s o n t en g é n é r a l r e m a r q u a b l e s , p a r la 
quantité d 'amidon et d e mat ières a z o t é e s qu ' i l s cont iennent . L e suc inclus 
dans les ce l lu les de la m o e l l e e s t r i e b e en sucre , surtout dans la Canne d sucre , 
l e S o r g h o , l e Maïs , l e s j e u n e s p o u s s e s de p lus ieurs B a m b o u s (Bambusa 
arundinarea et B. verticillata). L e s entre-nceuds des t i g e s r e n f e r m e n t sou -
vent des c o n c r é t i o n s s i l i c euses , a n a l o g u e s à l ' opa le et n o m m é e s Tabaschirs. 
Quelques e s p è c e s sont m é d i c i n a l e s : l e Chiendent (Triticum repens, Cynodon 
doclylon, e t c . ) e s t r éputé a p é r i t i f ; l ' O r g e sert a la préparat ion d e la bière, e t 
sa t isane passe p o u r r a f r a î c h i s s a n t e ; l e R i z est un é m o l l i e n t : on en ret ire , par 
fermentat ion dans l 'eau et disti l lation, un a l c o o l appe lé Aralt. On sait q u e les 
s e m e n c e s des Graminées a l imenta ires f o u r n i s s e n t un a l coo l de mauva is g o û t , 
n o m m é Alcool de grains. L e s Andropogon o n t des rac ines a r o m a t i q u e s : Vé-
tiver (A. muricalusj, f aux Spicanard ( A . yardxs, A. hoarunkusa, e t c . ) ; o u 
des feui l les odorantes (A. Schcenant'ius, A . eriophorus). T o u t le m o n d e con -
naît l e s n o m b r e u x u s a g e s d e s B a m b o u s (Bambuso). L e s e s p è c e s a r m é e s 
d 'arêtes (Calamagrostis, Slipa) ne p e u v e n t être b r o u t é e s sans d a n g e r ; le 
Promus calharlicus e s t p u r g a t i f ; l ' Ivraie (I.olium temulentumj, la Mé l ique 
b l e u e ( M e l i c a aeru'ea)el surtout le P igon i l (Festuca quidridentata) sont des 
g i a m i n é e s v é n é n e u s e s . Enfin, l e Lygeum sparlum e t l e Macrochloa tena-
cissima sont usités dans la sparter ie e t p o u r la fabr icat ion du pap ier . 
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C y p é r a c é e s 

Caractères. - Plantes à tige cylindrique ou triangulaire, pleine; 
feuilles tristiques, à gaine entière -, fleurs hermaphrodites ou uni-
sexuées, monoïques ou dioïques, formant de \ 
petits épis écailleux ; chaque fleur (fig. 93), 
se compose d'une écaille, portant le plus 
souvent, à son aisselle, 3 étamines (B), et un 
ovaire uniloculare, monosperme, surmonté 
d'un style à 3 (rarement 2) stigmates filifor-
mes. Cet ovaire (A) est souvent entouré de 
soies hypogynes ou d'une sorte d'utricule formé 
par une feuille, dont les bords exactement 
soudés regardent l'écaille-mère. Le fruit est 
un akène nu ou inclus dans l'utricule ; l 'em-
bryon est placé à la base d'un périsperme 
farineux. 

Les Cypéracées se divisent en 6 tribus : 

FIA. 93. — Fleurs du 
Carex arenaria. 

hermaphro -
dites ; ep i l -
lets o r d i -
nairement 

i distiques ; style caduc. . CYPÉRÉES. 
ordinairement sur p l u -

sieurs rangs, rarement 
distiques : base du style 

persistante SCIRPÉES. aniflores, en ¿p i s cap i l ésou cymoso -panicu lés ; 
fleurs à 2-4-6 g lumes : style 2-3- f lde Ilvpoi-tTBÊES. 

ordinairement po lygames : épillets ordinairement panci f lores ; 
glumes sur 2-plusieUrs rangées ; akènes souvent terminés en 

RllYNCIIOSPOBÉES. 

épillets mâles multiflores ; les femelles i - f l o r e s ; 
akène osseux ou cruslacé, porté sur un disque 
trilobé SCI.ÉRIËES. 

épis mâles simples ; épis femelles simples ou 
composés ; akène inclus dans un utriculo. . . CARICIKÉES. 

diclines. 

Voici les noms de quelques genres rapportés à leurs tribus : 

C Ï P È R É E S : Cyperus, Papyrus, Kyllingia, Mariscus. 
S C I R P Ê E S : Eleocharis, Seirpus, Eriophorum, Fimbristylis, e t c . 
IlYPOr.YTREHS : Hypolylrum, Lipocarpha, Diplasia, etc . 
R H Y N C H O S P O R É E S : Rliynehospora, Cladium, Schœnus, e t c . 
S C I . É R I É E S : Scieria, Diplacrum. 
C A R I C I N È E S : Carex, Uncinia, Elyna. 
H a b i t a t . — L e s C y p é r a c é e s h a b i t e n t t o u t e l a t e r r e , s u r t o u t l e s r é g i o n s 

f r o i d e s d u N o r d ; l es ' Cyperus a b o n d e n t s u r l e s r i v e s d e s fleuves o u d a n s l e s 
c l a i r i è r e s d e s f o r ê t s , s o u s l e s t r o p i q u e s ; l e s Carex e t Seirpus d i m i n u e n t d e 
n o m b r e , au c o n t r a i r e , e n s e r a p p r o c h a n t d e l ' é q u a t e n r . 
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Ces d iverses p lantes se t rouvent surtout dans les p la ines m a r é c a g e u s e s , 
l e s p r è s humides et sur les pentes s è c h e s d e s m o n t a g n e s . 

Usages. — Cette fami l le ne r e n f e r m e g u è r e de p lantes r é e l l e m e n t u t i l e s . 
On t r o u v e dans les d r o g u i e r s , sous le nom de Souchets, d e u x r h i z o m e s et un 
tubercu le . Ce dernier e s t fourni par le S o u c h e t comestible ( C y p e r u s esculen-
tus L . ) ; l e s d e u x autres sont le Soochet long ( C y p e r u s longus L . ) e t le Souchet 
rond ( C y p e r u s rotundus L . ) . 

Ces tro is souchets sont exc i tants et p e u t - ê t r e aphrodis iaques . 
I .es r h i z o m e s d e l à Laiche d e s s a b l e s ( C a ) - e x arenaria I..) ont é t é e m p l o y é s , 

sous le nom de Salsepareille d'Allemagne, c o m m e s u c c é d a n é s de la S a l s e p a -
re i l l e . 

L e s s o u c h e s du Scirpus lacustris L . , d e n o s c on t rées , et surtout c e l l e s du 
Remirea maritima A u b l . , de la Guyane , s o n t réputées a s t r i n g e n t e s et diuré-
t iques. 

L e Papyrus anliquorum, a v e c l eque l l e s Anc iens fabr iqua ient l eur papier , 
croit e n c o r e dans l e s marais de la H a u t e - E g y p t e . En F r a n c e , on fabr ique des 
pa i l lassons , a v e c les t i g e s du sc irpus lacustris ; c e l l e s des Cyperus dives 
e t alopecuroïdes s e rvent , en E g y p t e , à la c o n f e c t i o n de nat tes t rès fines. 
Dans le Midi , on rempai l l e les chaises a v e c l e s t i ges du Carex nervosa. 

P E R I S P E R M E E S S U P E R O V A R I È E S , P É R I A N T H É E S 
( v . l e t a b l e a u , p . 1 2 7 ) 

P a l m i e r s 

Caractères. — Plantes vivaces, arborescentes et pouvant atteindre 
jusqu'à 60 mètres de hauteur, ou acaules, c'est-à-dire, à tige courte 
et comme bulbiforme; lige pleine, cylindrique, très-rarement 

ramifiée, quelquefois renflée vers le milieu de 
sa longueur ; feuilles pennées ou flabelliformes, 

, ' ^ \\ disposées en une vaste touffe terminale ; infle-
S \ rescence en spadice ramifié, enveloppée dans 

'-Ï (? h une grande spathe ; fleurs sessiles,petites,blan-
châtres ou jaunâtres ; périanthe à six divisions 
généralement coriaces, libres, rarement soudées 

rto. 9.i. - Diagramme en partie ; six étamines ; ovaire à trois carpelles 
liœrop:Z,2iiisdC libres ou soudés, mais surmonté par autant de 

styles distincts. Le fruit est une drupe ou une 
noix, ordinairement uniloculaire et monosperme,par avortement des 
deux autres loges et de leurs ovules. L'embryon est très-petit et niché 
dans une cavité du périsperme, qui est épais et souvent très-dur 
(v. t. I, p. 219, fig. 339). Les Palmierssont quelquefois hermaphro-
dites, plussouvent unisexués et monoïques ou dioïques. 

P Î R I A N T I I E P È T A I . O I D E - F L E U R S D I C I . I N E S 127 
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Cette famille se divise on cinq tribus : 

rabattus ; 
fleurs 

diclines ; 
embryon. 

redressés : 
fleurs. . 

1 asilaire • ^ OU DL'UPE- profondément trilobée. ARÉCINÉES. 
fruit ' t d r " 1 ' e ® s 1 r c o c i " ' l ! e f l b r c u x o u lfiiloux, 

r ' f marqué de trois cicatrices COCOÏNÉES. 

' latéral ou sub-baîilaire ; baie couverte d'éeaillcs 
cornées CAI.AMKES. 

ordinairementdiolques: fruit,ordinairement drupe; 
I embryon généralement apical BORASSÉES. 
I hermaphrodite.,, plus rarement diolqnes-polygames ; 
. fruit, baie ; embryon dorsal CQUÎPIUNÉES. 

Voici les noms de quelques-uns des genres rapportés à leurs 
tribus : 

A R É C I N É E S : Chamxdorea, Oreodoxa, Areca, Triartra, Ceroxylon, Arenga, 
Caryola, e t c . 

C A L A M K K S ; Calamus, Sagus, Maurilia, etc . 
B O R A S S I N É E S : Borassus, Lalania, llyplucne, e t c . 
C O R Y F H I N É E S : Corypha, Licuala, Sabcil, Chimœrops, Phœnix, etc . 
C O C O Ï X É E S : Iiaclris, Altalea, Elae-'s, jvbxa, etc . 

Habitat. — Usages. — P lantes de la z o n e torr ide et des r é g i o n s l e s p l u s 
chaudes d e la z o n e t e m p é r é e ; u n e seule e s p è c e (Chamœrops humilis) habi te 
l 'Europe mér id i ona le : le Datt ier (Phœnix Daclylifera) habi te l ' A r a b i e et l e s 
oas i s du Sahara , du M a r o c à la Tunis ie . L e s S a g o u t i e r s (Sagus) f ourn issent 
une moe l l e far ineuse , c o n n u e sous le n o m de Sagou ; Y Arenga saccharifera, 
l e Corypha wmbraculifera, l e Borassus flabelliforrais, l e s Raphia e t Mau-
rilia xi ni fera, e t c . , ont une s è v e sucrée , q u e la fermentat ion t r a n s f o r m e en 
un l iquide a l c oo l i que , n o m m é Vin. de Palme, Toddi, Laymi, Arak. L e 
Cocot ier (Cocos nucifera) f o u r n i t du s u c r e , du lait , une c r è m e so l ide , du v in , 
du v i n a i g r e , de l 'hui le , des c o r d a g e s , du b o i s de cons t ruc t i on , des to i tures , e t c . 
L e b o u r g e o n cent ra l d e s Areca, du Cocot ier ,de VArenga saccharifera, des 
Attalea, e t c . , c ons t i tue un l é g u m e n o m m é Chou palmiste. 

On ret ire du s a r c o c a r p e de l ' A v o i r a (E'aeis guineensisj, une huile j a u n e , 
odorante , so l ide s o u s n o s c l imats , n o m m é e huile de Palme, e t qui sert à la 
fabr i cat ion des s a v o n s . D e s f eu i l l e s et du t r o n c du Corypha cerifera e t du 
Ceroxylon andicola, e x s u d e une c ire t r è s - e m p l o y é e . I.'Areca Calecliu p rodu i t 
la noix d'Arec, d ' où L'on ex tra i t une mat i è re e x t r a c t i v e as t r ingente , n o m m é e 
Ca-hou. L e Leopoldinia Piaçaba, e t V Attalea [unifera f ournissent des l ibres 
a p p e l é e s Piaçaba, r és i s tantes et incorrupt ib les , dont on fait des c o r d a g e s 
p o u r les nav i res , d e s nat tes , des b r o s s e s , é t c . Au B r é s i l , on ret ire des f eu i l l e s 
d e p lus ieurs Bactris. sur tout du B.setosa, une mat ière text i l e , n o m m é e Tecun. 
plus line e t p lus rés i s tante q u e le C h a n v r e , a v e c laque l le on fait des h a m a c s 
et des f i lets , mais qui p o s s è d e le m o r d a n t de la l ime et ne p e u t s e r v i r à la 
c o n f e c t i o n des t i s s u s . L a t i g e g r ê l e e t g r impante des R o t a n g s (Calamus), qui 
p e u t atte indre 1,200 à 1,800 p i e d s de l o n g , s e r t à fabr iquer des m e u b l e s treil -
l i ssés , des bad ines , des cannes (Joncs de Hollande). I.e fruit du Calamus 
Draco e s t i m p r é g n é d 'une rés ine r o u g e , a s t r i n g e n t e , a p p e l é e Sang-J)ragon. 

R e s t i a c è e s 

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux, à rhizome ram-
pant ; feuilles radicales ou caulinaires, alternes, à gaine fendue, à 
limbe linéaire ou nul; fleurs diclines, rarement hermaphrodites 
(Lepyrodia), en épi, grappe ou panicule, entremêlées de bractées 
scarieuses; périanthe régulier, glumacé à 4-6-divisions, 2-sériées; 
2 -3 étamines opposées aux glumes internes ; anthères 1-loculaires ; 
rarement 2-loculaires (Lyginia, etc.), dorsifixes, peltées, intror-
ses; ovaire 5-2-loculaire, rarement 1-loeulaire (Loxocarya, etc.) 
à ovules solitaires, pendants, orthotropes ; 1 -3 styles distincts ou 
soudés par la base ; 1 -3 stigmates plumeux ; fruit nucamentacé 
indéhiscent, ou capsule, ou follicule; graines pendantes, à testa co-
riace, dur, crustacé; albumen charnu, embryon très-petit, extraire, 
lenticulaire, antitrope. 

Genres : Rcstio, Calopsis, Eleyia, Lyginia, etc. 

Habitat. — L e s R e s t i a c è e s habi tent le Cap, M a d a g a s c a r et l 'Austral ie . L e s 
ind igènes se s e r v e n t de leurs chaumes pour c o u v r i r l e s cabanes . 

C e n t r o l é p i d é e s 

Caractères. — Cette famille, très-voisine des Restiacèes, n'en 
diffère que par les fleurs à périanthe formé de 2 glumes sub-op-
posées, à une seule étamiue, l'ovaire 2-loculaire, et le fruit utri-
culaire, s'ouvrant sur le côté, par une fente longitudinale. 

Genres : Centrolepis, Aphelia, Alepyrum. 

Habitat. — Usages . — Plantes austra l iennes , sans u s a g e connu . 

F l a g e U a r i é e s 

Caractères. — Herbes arondinacées ou sarmenteuses, à feuilles 
longuement engainantes, parallélinerves, terminées par une vrille ; 
fleurs hermaphrodites; périanthe à 6 divisions scarieuses, 2-sé-
riées; 6 étamines libres; ovaire à 3 loges, à 1 ovule orthotrope, 
pendant; 3 stigmates divergents, filiformes ; baie 1-3-séminée; al-
bumen farineux; embryon extraire, lenticulaire, couvert d'un 
embryotège. 

Genres : Flagellaria, Joinvillea. 

Habitat. — A s i e t rop i ca le , A u s t r a l i e , N o u v e l l e - C a l é d o n i e . 

R a p a t é e s 

Caractères. — Plantes vivaces, à feuilles équitantes, ensiformes; 
raides; hampe; fleurs hermaphrodites, eu capitules inclus dans 1 -2 
spathes colorées ; périanthe à 6 div. : 3 extér. glumacées ; 3 inté-
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Heures pétaloïdes; 6 étamines k anthères 

poricide] ovaire à 3 loges soudees « ^ ¡ ^ f ^ 
anatropes; c a p s u l e membraneuse, i -d-vaive, l omuw , j 

PeGenlTs?Satea, Spatanthus, Schœnocephalum. 

Habitat . — P lantes pa lus tres du Brés i l e t ^ la 

É r i o c a u l o n é e s 

Caractères. - Herbes palustres, vivaces, acaules, rarement cau-
lesœntes ou sous-frutescentes ; feuilles linéaires, sub-charnues, par-
o s fistleuset semi-engaînan'tes ; fleurs en capitule involucre, a re-

œ p t a c l e o r d i n a i r e m e n t p o i l u , m o n o ï q u e s , r a r e m e n t d i o i q u e s , p o u r v u e s 

chacune d'une bractée; FI. mâles : périanthe externe a 2-3 sepaies 
(un postérieur) ; périanthe interne tubuleux sub-campanule, a limbe 
3 denté ou 2-3- f ide ; étamines 6 ou 12, dont 6 grandes opposees, 
6 petites alternes, souvent rudimentaires ; anthères 2-loculmres ra-
rement 1-loeulaires, dorsifixes ; Fl. femelles : penantbe double G 
(rarement 4) -phylle, à divisions internes molles, parfois remplaces 
par 3 faisceaux de poils; pas d'étamines ; ovaire a 3-2^ ca pelle, 
contenant chacun 1 ovule pendant, orthotrope; style simple 
2-3 stigmates sétacés, simples ou bifides ; capsule a dehiscence locu-
licide ; graine à testa coriace, luisant ou releve de cotes plus tard 
poilues; pas de tegmen; albumen farineux, extraire, antitrope, 

opposé au bile. 
Genres : Eriocaidon, Tonina, Philodice, etc. 
Cette famille forme, avec les Commélynées, Xyndees Repla -

cées et Centrolépidées, la classe des Enanlioblastees de Martms, 
ainsi nommée à cause de la situation de l'embryon à 1 extrémité de 
la graine opposée au hile. 

H a b i t a t . - L e s E r i o c a u l o n é e s sont surtout d e l 'Amér ique t r o p i c a l e ; 1 / 6 ha-
b i t , l e Nord de l ' A u s t r a l i e ; on en t r o u v e peu en A s i e , à M a d a g a s c a r et aux 
i l es de l 'A f r ique austra le ; l 'Amér ique -Nord en contient q u e l q u e s - u n e s , Erw-
callonseplangulare e s t c o m m u n au N o r d de l ' A m é r i q u e , a l 'Oues t de 1 I r -
lande et à l ' île de S k v e (Hébr ides ) . 

X y r i d é e s 

Caractères. — Plantes des régions chaudes de l'Asie, de l'Austra-
lie et de l'Amérique, très-voisines des Eriocaulonées, dont elles 
se distinguent surtout par leurs fleurs hermaphrodites, leur perian-
the externe pétaloïde, leurs ovules nombreux et dressés. 

Genres: Xyris, Abolboda. 

C o m m é l y n é e s 

Caractères. — Herbes succulentes, annuelles ou vivaces, à tiges 
noueuses, cylindriques; feuilles molles, simples, à gaine entière; 
fleurs généralement hermaphrodites, solitaires, ou en fascicule, en 
ombelle, en grappe, munies de bractées ou d'involucres mono-
diphylles ; périanthe double (fig. 95), l'externe à 3 sépales eali-
coïdes] l'interne à 3 pétales corol-
lins, rarement unis à la base ; pré-
floraison imbriquée; 6 étamines 
opposées aux divisions du périanthe, 
parfois disposées en 2 groupes, rare-
ment 3 - 5 par avortement ; filets 
ordinairement garnis de poils arti-
culés; anthères généralement in- _ „. „„ , . . , 

' ° . , i io. Oi>. — Commelyna virginlca 
trorses, à 2 loges ecartees ou tor-
dues et à déhiscence longitudinale, soit toutes fertiles, soit quelques-
unes stériles; ovaire à 2 -3 loges; ovules à placentation axile, 
tantôt nombreux, peltés, 2-sériés, tantôt géminés et alors basifixes 
et collatéraux, ou bien superposés ; style simple ; stigmate indivis 
ou obscurément 3- lobé; capsule 3-2-loculaire, à déhiscence locu-
licide; testa membraneux, rugueux ou fovéolé, adhérent à l'al-
bumen, qui est charnu-dense ; embryon antitrope, en forme de 
poulie, inclus dans une fossette diamétralement opposée au hile; 
radicule pourvue d'un embryotège. 

Genres : Commelyna, Tradescantia, Cochliostema, Dichori-
sandra, Cyanotis, etc. 

A l ' e x e m p l e des A l i s m a c é e s , c e s p lantes se d is t inguent des autres M o n o c o -
t y l é d o n e s , par la p r é s e n c e d'un c a l i c e et d 'une c o r o l l e . 

Habitat. — Usages. — L e s C o m m é l y n é e s c ro i ssent dans l e s r é g i o n s intertro-
p i ca les des d e u x m o n d e s , et surtout de l ' A m é r i q u e ; q u e l q u e s - u n e s s e t r ouvent 
en Austra l i e . La p lupart p o s s è d e n t un muc i lage abondant , q u e la coct ion 
rend a l i m e n t a i r e ; l e s r h i z o m e s t u b é r e u x des Commelyna tuberosa, cœlestis, 
angustí folii, stricta, e t c . , sont , en outre , f é c u l e n t s . 

J o n c é e s 

Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, à rhizome cespiteux 
ou rampant; tiges cylindriques, spongieuses ou cloisonnées, simples 
ou rameuses; feuilles alternes engainantes, à limbe linéaire-aigu, 
entier ou denticulé, plane ou canaliculé, ou cylindrique, parfois nul ; 
fleurs hermaphrodites ou diclines par avortement, régulières, brac-
téolées,encyme,épi ou tête, rarement solitaires; périanthe glumacé, 
2-sérié, 6-phylle ; 6 étamines opposées, rarement 3 opposées aux 



divisions externes du périanthe; filets libres ou 
introrses, 2-loculaires ; ovaire 3-loculaire ou 1-loculai.e ( L ^ w i a , 
Rostkovia) ; ovules anatropes, 3, basilaires, ou beaucoup, dresses 
ou ascendants, à placentation centrale ou pariétale ; style simple, 
^ m a t e s kliformes ; capsule 1-3-loculairc, a g e n c e ocuh-
cide, rarement septifrage; testa membraneux o u c e l l u l e u x a l u 

men charnu-dense, rarement farineux ; embryon inclus, basilanc, 

à radicule voisine du bile. 
Genres : Lusula, Prionium, Juncus, etc. 

Habitat - Usages. - P l a n t e s des pra ir ies humides , des m a r é c a g e s ou des 
m o n t a g n e s h S e u es et b o i s é e s , r a r e m e n t des terrains s e c s ; g - e r a l e m e n 
î les r é g i o n s t e m p é r é e s d e l ' hémisphère N o r d , plus rares au v o i s i n a g e de 
l 'Fnuateur • q u e l q u e s - u n e s arr ivent aux r é g i o n s po la i res . 

¡ e o n c è e s ont p e u ut i les . En Chine , la moe l l e de q u e l q u e s - u n e s ser t a 
faire d e " m è c h e s d e c h a n d e l l e s ; l e s Ir landais l ' emplo ient aussi a la f a b r i c a -
t ion de c i e r g e s b é n i t s . 

P o n t é d é r i a c é e S 

Caractères. — Herbes vivaces, aquatiques ou palustres ; feuilles à 
pétiole engainant, cylindrique ou vésiculeux.à limbe ovale, arrondi 
ou cordé, parfois pliyllodique ; fleurs hermaphrodites, a penanthe 
pétaloïde infundibuliforme ou hypocratérimorphe, a 6 segments 
inégaux (le supérieur plus grand), bilabiés-ringents et à prefloraisou 
spiralée; 6 - 3 étamines insérées sur le périanthe; ovaire a<3 loge» 
pluri-ovulées, ou 2 loges stériles, la troisième 1-ovulée ; style 
simple : stigmate simple ou obscurément 3-lobé; capsule cnveloppee 
par la base persistante du périanthe, tantôt 3-loculaire et a delns-
cence loculicide, tantôt indéhiscente et l-loculaire,l-sémiuee: testa 
chartacé, strié ou relevé de côtes; albumen farineux; embryon 
droit, axile. 

Genres : Seterantliera, Pontederia* Reussia, etc. 
Habitat. — Usages. - P l a n t e s t rop i ca les , surtout amér i ca ines , rares en A s i e 

e t en A f r ique ; I .e PoiUederia vaginalis e s t d iversement utilisé en m e d e e m e , 
au Japon, à J a v a , et sur la c ô t e dé Coromande l ; s e s j e u n e s p o u s s e s s o n t 

c o m e s t i b l e s . 
L i l i a c é e s ( l ig . 93 , 97, 9 8 , 9 9 ) . 

Caractères. — Herbes vivaces, rarement annuelles, quelquefois 
frutescentes ou arborescentes, pourvues d'un bulbe, d'un rhizome ou 
d'un stipe (v. 1.1. p. 68) à racine fibreuse ou fasciculée ; tige simple ou 
rameuse, ou hampe florifère; feuilles simples, entières, engainantes 
ouamplexicaules, souvent linéaires, parfois cylindriques; fleurs 
hermaphrodites, ordinairement terminales, solitaires, ou en grappe, 
épi, ombelle, tête, rarement en panicule, munies de bractées; 
périanthe ordinairement régulier, pétaloïde, à 6 divisions 2-sériées, 

libres ou soudées à la base et à préfloraison imbriquée ; 6 étamines, 
à anthères introrses et à filets parfois 3-dentés ; ovaire 3-loculaire, 
pluri-ovulé, à placentation axile ; ovules anatropes; style simple; 

A « 

F,o. 90. - Coupe longitu- Fia. 97,88. - Diagramme d'une fleur de Muscari (A 
dinale d'une fleur de et d'une fleur de Jacinthe (B). 
Scilla ilutans. 

3 stigmates; fruit: rarementbaie (Sanseviera, Lomatophyllum), 
généralement capsule à déhiscence loculicide; épisperme (testa) 
variable ; albumen charnu ; embryon axile ou excentrique, droit ou 
courbe. 

Les Liliacées sont divisées eu 4 tribus mal définies : 
1° TULIPACÉES. — Herbes bulbeuses, ou à tige frutescente, an-

nelée ; divisions du périanthe libres ou à peine sou-
dées par leur base; épisperme membraneux et pâle. 
Genres : Tulipa, Lilium, Fritillaria, Yucca, etc. 

2° IIÉMÉROCALLIDÉES. — Herbes vivaces, à racine 
fibreuse ou tubéreuse; périanthe tubuleux, portant 
les étamines; épisperme membraneux et pâle\Funkia, 
Phormium, Agapantlius, Poliantlies, Hemero-
callis, cte. 

3° ALOÏNÉBS. — Herbes vivaces, quelquefois fru-
tescentes, ou arbres à ramifications dicliotomes et à 
feuilles charnues, â racines fibreuses - fasciculées, ^ ^ _ ^ 
souvent renflées ; périanthe tubuleux ; étamines inse- 'tii ¿u Tulipa 
rées sur le réceptacle ou sur le tube du périanthe ; c-essneHam 
épisperme membraneux et pâle ou noir et crustacé. 
Genres : Sanseviera, Tritoma-, Aloe, Asphodelus, etc. 

4° IIYACINTHÉES. — Herbes bulbeuses ou àracine fibreuse-fasci-
culée ; périanthe tubuleux ou sex-partit; étamines insérées sur le 
réceptacle ou sur le tube du périanthe ; épisperme crustacé, noir. 
Genres : Muscari, Hyacinthus, Scilla, Ürginea, Allium, Anllie-
ricumt etc. 

CAUVET, B o t . S y s t . S 



Habitat. — L e s L i l iaoées habi tent par toute la terre , sauf la z one g la c ia l e , 
surtout l e s r é g i o n s t e m p é r é e s et subtrop i ca les ; les T u l i p a c é e s sont de l ' hemi -
s p h è r e N o r d ; les H é m é r o c a l l i d é e s s o n t f r é q u e n t e s au -de la du t r o p i q u e du 
Capricorne , p lus rares dans l 'Amér ique -Nord et au Japon ; l e s A l o i n e e s se 
trouvent surtout dans l ' A f r i q u e équator ia le et austra le ; les A s p h o d e l e s h a b i -
tent l ' E u r o p e et le nord de l ' A f r i q u e ; enfin, les H y a c i n t h i n é e s ex i s tent dans 
l e s par t ies t e m p é r é e s du m o n d e , pr inc ipa lement dans la r é g i o n médi terra -
n é e n n e . 

Usages . — B e a u c o u p d e L i l iacées sont r e c h e r c h é e s p o u r la b e a u t é de l e u r s 
fleurs. E l l e s c ont i ennent un muc i lage abondant , s o u v e n t r iche en sucre et en 
f é c u l e , u n e matière r é s i n e u s e , a m è r e , une huile vo la t i l e a c r e , e t c . , d i v e r s e -
m e n t c o m b i n é e s . L e s b u l b e s d'un certain n o m b r e d 'entre e l l es sont c o m e s t i b l e s 
ou cond imenta i res ; t e l l e s sont surtout l e s e s p è c e s du g e n r e Allium: l 'Ail (A. sa-
tivum), l ' O i g n o n (A. Cepa), l 'Échalotte (A.ascalonicum), l e P o i r e a u (A.Por-
rurnj, la. R o c a m b o l e (A. Scorodoprasumj, la Ciboule (A. Schœnoprasum), e t c . 
Ces d i v e r s e s e s p è c e s r e n f e r m e n t une hui le s u l f u r é e vo la t i l e , acre et irr i tante, 
qui l eur d o n n e une part ie d e leurs p r o p r i é t é s . L e b u l b e du Scilla maritima 
es t v é n é n e u x ; on l ' e m p l o i e à pet i te d o s e , c o m m e diurét ique. L e s tubercu les 
f é c u l e n t s des A s p h o d è l e s f ourn issent , p a r f e rmentat i on et dist i l lat ion, un a l -
c o o l contenant un pr inc ipe aromat ique désagréab le , dont on le débarrasse 
a s s e z d i f f i c i l ement . On retire des f e u i l l e s charnues des Aloe une mat i è re 
gommo-rés ineu&e , a m è r e et p u r g a t i v e , n o m m é e Aloès. O n fa i t des c o r d a g e s , 
a v e c l e s fibres des f eu i l l e s du Phcrmium tenax. L e s fleurs de la T u b é r e u s e 
(Polianlhes tuberosa) s o n t e m p l o y é e s en p a r f u m e r i e , e t c . 

G r o u p e s v o i s i n s d e s L i l i a c é e s 

ÈRIOSPERMÊES. — H e r b e s v i v a c e s , À rac ine tubéreuse , ne s e d is t inguant des 
L i l iacées , q u e p a r l e u r s g ra ines à tes ta c o u v e r t de l o n g s p o i l s s o y e u x , r e l e v é s 
en h o u p p e à la cha laze . 

Habi tent l ' A f r i q u e austra le . G e n r e : Eriospermuni. 
CONANTHBRÉES. — H e r b e s acaules , à rac ine t u b e r c u l o - b u l b e u s e , g a r n i e de 

tuniques fibreuses. E l l es se d i s t inguent des Li l iacées : 1° p a r le pér ianthe 
adhérent à l ' ova ire p a r sa b a s e et à s e g m e n t s tordus après la fleuraison ; 2° par 
l e s anthères s ' ouvrant au m o y e n d'un p o r e au s o m m e t ; 3 ' p a r l ' ova i re s e m i -
i n f è r e . 

P lantes du P é r o u et du Chili. 
G e n r e s : Conanihera, Cunxmingia, Zephyra, e t c . 
GILUÉSIÉES. — H e r b e s b u l b e u s e s , g l a b r e s , à f eu i l l e s radica les , l inéa i res ; 

fleurs hermaphrod i tes , peu apparentes , d i sposées en une o m b e l l e p o u r v u e 
d'un d o u b l e i n v o l u c r e c o l o r é ; pér ianthe verdâtre , r é g u l i e r , ou à 3 f o l i o l e s 
2 - l a b i é e s ; 6 é t a m i n e s , min imes , insérées à la g o r g e du pér ianthe , ou adnèes 
et soudées en g o d e t , les 3 pos tér i eures stér i les ; ova i re , s t y l e , s t i g m a t e , cap -
sule et testa des L i l ia cées . G e n r e : Gilliesia, Miersia. 

Plantes du Chili . 

A s p a r a g é e s 

Caractères .— Herbes, arbrisseaux, ou arbres garnis de cicatrices 
annulaires; racine tubéreuse ou fibreuse ; feuilles distiques ou alter-
nes, engainantes, sessiles ou pétiolées, parfois écailleuses, et portant 
à leur aisselle des rameaux fasciculés, filiformes, verts; fleurs her-
maphrodites, rarement diclines (Asparagus), solitaires ou diver-
sement agrégées et à pédicelles articulés. Pour les autres caractères, 

les Asparagées ne se distinguent des Liliacées, que par leur fruit 
baccien ; elles tiennent surtout à la tribu des Hyacinthinées et aux 
Asphodèles, par leur testa noir et crustacé. 

Genres : Cordyline,Dianella, Asparagus, Dracœna, etc. 

Habitat. — L e s Asparagus habitent les r é g i o n s t e m p é r é e s et chaudes de 
l 'ancien C o n t i n e n t : l e s Cordyline, sont de l ' hémisphère S u d ; l e s Dianella, 
de Madagascar , d e l ' Inde, de la Mala i s i e et de l 'Océan ie ; l e s Euslrephus, de 
l 'Austra l ie ; l e s Myrsiphyllum, de l ' A f r i q u e c e n t r a l e ; l e s Dracœna, sont de 
1 Inde , de l ' A f r i q u e et de s e s ¡ les . 

Usages. — L e s rac ines de l ' A s p e r g e et surtout s e s tur ions sont ut i l i sés en 
m é d e c i n e ; l e s N é o - Z é l a n d a i s m a n g e n t l e s rac ines du Cordyline australis et 
en préparent une b o i s s o n sp ir i tueuse , douée de propr i é tés ant i scorbut iques ; 
l e suc du D r a g o n n i e r (Dracœna Draco) est rés ineux , r o u g e et rangé parmi 
les Sang-Dragon. N o u s a v o n s dé jà dit q u e cet arbre p e u t atteindre d e s di-
mens ions extraord inaires et q u e l 'on attr ibue au D r a g o n n i e r d ' O r o t a w a p lus 
de 5,000 ans d ' e x i s t e n c e ( v . t . I, p . SI) . 

S m i l a c é e s ( f i g . 1 0 0 ) 

Caractères. — Plantes vivaces, rhizomateuses, herbacées ou 
sous-frutescentes-sarmenteuses, à rameaux lisses ou aiguillonnés; 
feuilles radicales ou caulinaires, alternes 
ou verticillées, parfois munies de vrilles 
stipulaires (fig. 101), quelquefois squami-
formes et accompagnées de rameaux foliacés 
(cladodes des Ruscus, v. t. I. p. 113, 
fig. 135). Fleurs hermaphrodites ou dicli-
nes, terminales ou axillaires, solitaires ou 
en grappe ou en ora -
belle; périanthe à 6 
divisions, rarement 4 
(Majanthemum) ou 
5-8 (Paris), distinc-
tes, ou soudées entube 
ou en cloche. Les 
autres caractères sont 
ceux des Liliacées ou 
des Asparaginées, 
dont elles ont le fruit: 
JJQÎÇ FIG. 100. — Diagramme 

' d'une fliur de Muguet 
hiles se distinguent (Convallaria maialis). 

de ces dernières, par 
leur testa membraneux, leur albumen cartilagineux et le port de 
quelques genres, qui rappelle celui des Dicotylédones. 

On les divise en deux tribus : 
1° CONVALLARIÉES. — Fleurs axillaires, hermaphrodites oupo ly -

Fio. 101. — Rameau fructifère 
d'un Smilax. 



games ; styles soudés ; ovules semi-anatropes ou ort'notropes ; feuilles 
alternes. -

Genres : Streptopus, Polygonatum, Convallaria, Majan-
themum, Smilax, Ruscus, etc. 

2° PARIBÉES. — Fleurs terminales, hermaphrodites : styles dis-
tincts; ovules anatropes; feuilles verticillées. 

Genres : Paris, Trillium, Medeola, etc. 

Habitat . — L e s S m i l a c é e s c ro i s sent , en g é n é r a l , dans l e s r é g i o n s t r o p i c a l e s 
e t e x t r a - t r o p i c a l e s de l ' A m é r i q u e , du Canada au détroit d e M a g e l l a n ; la 
moi t ié des e s p è c e s v i t au -dessus du t r o p i q u e du Cancer ; un quart habi te 
l ' E u r o p e et l 'As ie , s o u s l e s m ê m e s la t i tudes ; l 'autre quart se t r o u v e dans 
l ' A s i e t r o p i c a l e e t l ' A u s t r a l i e ; l ' A f r i q u e australe en s e m b l e d é p o u r v u e . 

Usages , — L a P a r i s e t t e (Paris quadri foli aj e s t n a r c o t i c o - â c r e ; l e s b a i e s 
des Polygonatum sont nauséeuses ; la rac ine du M u g u e t (Convallaria majalis) 
es t s t e r n u t a t o i r e et drast ique . L e s rac ines des Ruscus sont d iuré t iques ; c e l l e s 
de d i v e r s Smilax d ' A m é r i q u e s o n t e m p l o y é e s c o m m e anl isyphi l i t iques , s o u s 
le n o m de Salsepareille, e t . l 'on attr ibue des propr i é tés d i a p h o n i q u e s à 
c e l l e s de la Squine (Smilax China). 

G r o u p e s v o i s i n s d e s S m i l a c é e s e t d e s J o n c é e s 

XKROTIDÉES. — Caractères . — H e r b e s v i v a c e s , a c a u l e s ; f eu i l l e s g r a m i n i -
f o r m e s ou filiformes, ou réduites à des g a i n e s radica les (Aphyllanthes); fleurs 
h e r m a p h r o d i t e s ou d i o ï q u e s ; pér ianthe pèta lo ïde ou s u b - c o l o r é ; é tamines 
h y p o g y n e s ou p é r i g y n e s ; o v a i r e à 3 l o g e s 1 - 2 - o v u l é e s , rarement p lnr i - ovu lèes , 
p a r f o i s à 1 l o g e ; c a p s u l e locul ic ide, ou 1 - l o cu la i ro et indéh iscente ; a lbumen 
charnu ou c a r t i l a g i n e u x ; e m b r y o n bas i la i re ou ax i l e . 

Genre : Abama, Aphyllanthes, Xeroles, Xanlhorrhœa, e t c . 
Habitat. — Usages . — L e s Abama sont de l 'Europe et d e l 'Amér ique b o r é a l e ; 

l ' A p h y l l a n l h e s e s t du midi de l ' E u r o p e , et l e Dasylirion, du M e x i q u e ; l e s 
Xeroles, Xanthorrhœa e t Soicerbxa sont de l 'Austral ie . 

L ' A b a m a ossifraga était r é p u t é vu lnéra i re ; de la t i g e du Xmlhorrhcea 
arborea d é c o u l e un suc r é s i n e u x , j a u n e , a c r e , d ' odeur b e n z o ï q u e à chaud, e t 
connu s o u s l e n o m de Gommi de Botany Bay. 

ASPIDISTRKKS. — Caractères . — H e r b e s acaules , rh izomateuses , à f eu i l l e s 
rad i ca les , enga inantes , c o r i a c e s , o b l o n g u e s - l a n c è o l è e s , à n e r v u r e s sa i l lantes ; 
fleurs h e r m a p h r o d i t e s , so l i ta i res , épigkes .(Àspidistra), o u en épi dense sur 
une h a m p e (liliodea, e t c . ) ; pér ianthe pèta lo ïde , cor iace , g l o b u l e u x ou c a m -
panule , fi-8-lide ; 0 -8 é tamines s u b s e s s i l e s ; ova i re à l o g e s contenant 2 o v u l e s 
s e m i - a n a t r o p e s ; s t i g m a t e s e s s i l e , rayonnant , 3- f ide (Rhodea, Tupistra) ou 
s t ip i té -pe l té , 3 - 6 - l o b é (Aspidislra); b a i e 1 - l o cu la i r e , 1 - s é m i n é e . 

P lantes du J a p o n et de l 'As ie . G e n r e s : Aspidislra, Tupistra, Rhodea, 
Macrostigma. 

O P H I O P O G O N É H S . — Caractères . — H e r b e s a cau les , c c s p i l e u s e s , à rac ines 
f u s i f o r m e s ; f e u i l l e s enga inantes , l i n é a i r e s - e n s i f o r m e s , o u o b l o n g u e s - l a n c è o l è e s ; 
fleurs h e r m a p h r o d i t e s , en p e t i t e s c y m e s fasc i cu lèes , sur une h a m p e ; pér ianthe 
pèta lo ïde , r o t a c è , 6 - l ide ou 6 -part i t ; 6 é tamines b a s i f i x e s , s a g i t t è e s - m u c r o n é e s 
(Ophiopogon), ou a d n é e s à la coroni l le du pér ianthe (Peliosanthes); ova i re 
in fère , à 3 l o g e s 2 - r . v u l é e s ; o v u l e s a n a t r o p e s ; s ty l e t r i g o n e ; s t a r n a t e t i i f ide 
court ou r a y o n n a n t ; f ruit r u p t i l e ; testa nu , h e r b a c é . 

P lantes d e l 'Inde et du Japon . 
G e n r e s : Ophiopogon, Peliosanthes. 

M é l a n t h a c é e s o u C o l c h i c a c é e s ( f i g . 1 0 2 , 1 0 3 ) 

Caractères. — Herbes vivaces, à racines bulbeuses ou tubéreuses, 
rarement fibreuses - fasciculèes, quelquefois rhizomateuses ; tige 
simple, rarement rameuse, parfois volubile (Methonica), souvent 
courte ou souterraine ; feuilles radica-
les ou caulinaires, graminées, ou séta- J K é ^ 
cées, parfois larges, sessiles, engaînan- ' ¿ f f <— 
tes, quelquefois terminées par une vrille Î Ê Q JL 
(Methonica); fleurs hermaphrodites ou I f ff^j) | | 
polygames (Veratrum), régulières, I J 
radicales, ou axillaires, ou terminales, \\ V ^ J M 
en grappe ou panicule ; périanthe pé- J r 
taloïde, soit tubuleux ou urcéolé, soit à 
divisions distinctes et à préfloraison im- Kl0. 102. _ Diagramme d'une 
briquée ou valvaire ; 3 - 6 étamines rare- fieur d c colchique, 
ment périgynes, à anthères 2-loculaires 
ou faussement 1-loculaires ( Veratrum), h loges linéaires, réniformes 
ou didymes ; ovaire 
rarement semi-infère 
(Zygadenus, quel-
ques Tofeldia, quel-
ques Veratrum) ; 3 
styles, généralement 
distincts : capsule 
membraneuse ou co -
riace, 3-loculaire, gé -
néralement septicide. 
parfois loculicide ; 
rarement baie ; testa 
mince, membraneux, 
mou et subéreux, ou 
noir ou rouge et bril-
lant ; albumen co -
pieux, coriace ou 
cartilagineux : em -
bryon turbiné ou c v -
lindracé. 

Les Mélanthacées 
se divisent en 3 tri- F l0 .103 _ ^ ¡ ^ d,automne. 
bus : 

1° VÉRATRÉES. — Tige fouillée ou hampe; fleurs axillaires, so-
litaires, en grappe ou en épi; styles courts ; périanthe à divisions, 



soit libres et sessiles ou brièvement onguiculées, soit soudées par 
la base-, ovaire rarement semi-infère. Plantes croissant en Amé-
rique, en Afrique, dans l'Asie centrale, l'Inde, l'Australie,l'Europe 
boréale. 

Genres : Yeratrum, Helonias, Melanthium, Uvularia, etc. 
2° COLCHICÉES (fig. 103). — Acaules; fleurs nées d'un bulbe 

souterrain; périanthe tubuleux ou longuement onguiculé; styles 
grêles, distincts ou cohérents. Plantes de l'Europe moyenne. 

Genres : Colchicum, Merenderà, Bulbocodium, etc. 
3° MÉTHONICÉES. — Racines charnues ; tige dressée, ou sarmer.-

teuse, à feuilles terminées en vrilles (Methonica) ; fleurs axillaircs; 
périanthe sub-urcéolé ou à 6 segments, soit sessiles, soit longuement 
onguiculés. Plantes de l'Inde et de l'Afrique intertropicale Sud. 

Genres : Methonica, Littonia, Sandersonia. 

Usages. — L e s M é l a n t h a c é e s sont ; " cres , è m é t o - c a r l h a r t i q u e s ; on y a t r o u v é 
d i v e r s a l ca l o ïdes : Véralrine,Colchicine, Sabadilline. L e s Yeratrum album 
et nigrum sont d e s drast iques v i o l e n t s ; l e V. viride a é té p r é c o n o n i s é 
c o m m e un sédati f de la c i rcu lat ion . La C è v a d i l l e , f ruit du V. officinale, est 
u n e s u b s t a n c e e x t r ê m e m e n t é n e r g i q u e , d e v a n t être e m p l o y é e a v e c la p lus 
g r a n d e précaut ion , m ê m e à l ' extér ieur . L e b u l b e et surtout la s e m e n c e du 
Co l ch ique (Colchicum aulumnalej sont d o u é s de p r o p r i é t é s t r è s - é n e r g i q u e s . 
On p r é c o n i s e le rh i zome de Vl'vularia grandiflora, c ontre la m o r s u r e du 
C r o t a l e ; enfin, la rac ine des Methonica e s t r é p u t é e t r è s - v é n é n e u s e . 

M O N O C O T Y L E D O N E S P Ê R I S P E R M É E S 
A . O V A I R E I N F È R E 

B r o m é l i a c é e s 

Plantes 'généralement herbacées et acaules, souvent épiphvtes ; 
feuilles engainantes, raides, souvent dentées, épineuses sur le bord : 
fleurs hermaphrodites, régulières, en épi, grappe ou panicule, mu-
nies chacune d'une bractée scarieuse ou colorée ; périanthe à 6 
divisions 2-sériées : les extérieures herbacées, les internes péta-
loïdes; 6 étamines; ovaire 3-loculaire, supère (Dyckia), ou semi-
infère (Pitcairnia), ou infère (Ananassa); ovules anatropes, 
ordinairement nombreux ; style trigone, simple, quelquefois tripartit; 
3 stigmates simples ou 2-fides, quelquefois charnus ou pétaloïdes, 
droits ou tordus en spirale; baie ou capsule à 3 valves septicides; 
testa variable ; albumen farineux ; embryon extraire, droit ou crochu. saninaj 



soit libres et sessiles ou brièvement onguiculées, soit soudées par 
la base-, ovaire rarement semi-infère. Plantes croissant en Amé-
rique, en Afrique, dans l'Asie centrale, l'Inde, l'Australie,l'Europe 
boréale. 

Genres : Yeratrum, Helonias, Melanthium, Uvularia, etc. 
2° COLCHICÉES (fig. 103). — Acaules; fleurs nées d'un bulbe 

souterrain; périanthe tubuleux ou longuement onguiculé; styles 
grêles, distincts ou cohérents. Plantes de l'Europe moyenne. 

Genres : Colchicum, Merenderà, Bulbocodium, etc. 
3° MÉTHONICÉES. — Racines charnues ; tige dressée, ou sarmer.-

teuse, à feuilles terminées en vrilles (Methonica) ; fleurs axillaircs; 
périanthe sub-urcéolé ou à 6 segments, soit sessiles, soit longuement 
onguiculés. Plantes de l'Inde et de l'Afrique intertropicale Sud. 

Genres : Methonica, Littonia, Sandersonia. 

Usages. — L e s M é l a n t h a c è e s sont ; " cres , è m é t o - c a r l h a r t i q u e s ; on y a t r o u v é 
d i v e r s a l ca l o ïdes : Véralrine,Colchicine, Sabadilline. L e s Yeratrum album 
et nigrum sont d e s drast iques v i o l e n t s ; l e V. viride a é té p r é c o n o n i s é 
c o m m e un sédati f de la c i rcu lat ion . La C è v a d i l l e , f ruit du V. officinale, est 
u n e s u b s t a n c e e x t r ê m e m e n t é n e r g i q u e , d e v a n t être e m p l o y é e a v e c la p lus 
g r a n d e précaut ion , m ê m e à l ' extér ieur . L e b u l b e et surtout la s e m e n c e du 
Co l ch ique (Colchicum aulumnalej sont d o u é s de p r o p r i é t é s t r è s - é n e r g i q u e s . 
On p r é c o n i s e le rh i zome de Vl'vularia grandiflora, c ontre la m o r s u r e du 
C r o t a l e ; enfin, la rac ine des Methonica e s t r é p u t é e t r è s - v é n é n e u s e . 

M O N O C O T Y L E D O N E S P Ê R I S P E R M É E S 
A . O V A I R E I N F È R E 

B r o m é l i a c é e s 

Plantes 'généralement herbacées et acaules, souvent épiphvtes ; 
feuilles engainantes, raides, souvent dentées, épineuses sur le bord : 
fleurs hermaphrodites, régulières, en épi, grappe ou panicule, mu-
nies chacune d'une bractée scarieuse ou colorée ; périanthe à 6 
divisions 2-sériées : les extérieures herbacées, les internes péta-
loïdes; 6 étamines; ovaire 3-loculaire, supère (Dyckia), ou semi-
infère (Pitcairnia), ou infère (Ananassa); ovules anatropes, 
ordinairement nombreux ; style trigone, simple, quelquefois tripartit; 
3 stigmates simples ou 2-fides, quelquefois charnus ou pétaloïdes, 
droits ou tordus en spirale; baie ou capsule à 3 valves septicides; 
testa variable ; albumen farineux ; embryon extraire, droit ou crochu. saninaj 



V e l l o s i é e s 

Caractères. — Plantes vivaces, à tige rameuse, dichotome, 
revêtue des bases des feuilles agglutinées par un suc visqueux : 
feuilles graminées, roides : ramassées au sommet de la tige et des 
rameaux; périantherégulier,6-partit, 2-sérié; 6 étamines libres, 
ou beaucoup soudées en plusieurs phalanges; ovaire à 3 loges 

H é m o d o r a c é e s 

Caractères.— Herbes vivaces, 
à racines fibreuses fasciculées; 
feuilles alternes, ordinairement 
distiques, ensiformes, équitanles, 
engainantes à la base; fleurs her-
maphrodites, ordinairement ré -
gulières, entièrement pétaioïdes, 
tubuleuses ou sub-campanulées, 
ordinairement poilues en de-
hors; 6 étamines, dont 3 ordi-
nairement stériles, opposées aux 

Fio. 1M. — Sommité fructifère de , . . . . . . , 
YAnanassa saliva. divisions extérieures du perian-

the; ovaire rarement supère 
(Xiphidium.), à 3 loges 1 -2 - pluri-ovulées, à placentation axile; 
style et stigmate simples ; capsule à déhiscence loculicide ou septi-
frage, rarement nucule indéhiscent, 1-sperme ; testa chartacé, 
coriace; albumen dur, cartilagineux; embryon extraire, droit. 

Genres : Lachnanthes, Xiphidium, Hxmodorum, etc. 
Habitat. — Usages. — P lantes des r é g i o n s chaudes de l 'Amér ique N o r d , du 

Sud de l ' A f r i q u e et du S u d - O u e s t d e l 'Austral ie . 
L e Lachnanthes tinctoria fournit un pr inc ipe co lorant , ana logue à celui de 

la G a r a n c e , m a i s mo ins s o l i d e . 

Genres : Ananassa, Bromelia, 
stachys, Pitcairnia, Tillandsia, 

JEchmea, Billbergia, Acantho-

Habitat. — Usages. — P lantes toutes 
américa ines , t rop i ca les , rarement e x -
tratropica les . Leurs ba ies ren ferment 
d e s ac ides c i tr ique et mal ique : que l -
q u e s e s p è c e s o n t un fruit sucré t rès -
s a v o u r e u x ; la p l u s e s t i m é e es t l 'Ana-
nas c o m e s t i b l e (Ananassa saliva, 
l i g . 104). Les fibres du Tillandsia 
usneoides f o r m e n t la b a s e du Crin 
végétal; p lus ieurs Ananas o n t des 
fibres text i les de g r a n d e finesse; l e 
Billbergia tinctoria fournit une m a -
tière c o l o rante j a u n e . 

pluri-ovulées ; capsule s'ouvrant au sommet, eu 3 valves loculi-
cide« ; albumen charnu, embryon extraire. 

Genres ; Barbacenia, Vellosia, etc. 

Habitat. — V é g é t a u x s o u v e n t a r b o r e s c e n t s , pr inc ipa lement du Brés i l , p lus 
rares à M a d a g a s c a r , en Ahyss in ie et en A r a b i e . 

H y p o x i d é e s 

Caractères. — Herbes vivaces, acaules, à racine tubéreuse ou 
fibreuse; feuilles radicales, linéaires, parallélinerviées; fleurs her-
maphrodites, rarement diclines, régulières, sessiles et radicales, ou 
portées sur une hampe et solitaires, ou fasciculées, ou panicul -es ; 
périanthe à 6 divisions 2-sériées, les externes velues; 6 étamines à 
filets libres et à anthères sagittées, rarement cohérentes; ovaire 
3-loculaire, ou i-loculaire et à placentation pariétale, pluri-ovulé ; 
style simple ; 3 stigmates libres ou soudés ; capsule ou baie ; testa 
noir, crustacé, chagriné; albumen charnu; embryon axile droit. 

Genres : Hypoxis, Curculigo. 

Habitat. — U s a g e s . — Plantes-peu c o m m u n e s , de l 'A f r ique]australe , de l 'Aus -
tralie e x t r a - t r o p i c a l e , de l ' Inde et d e s rég ions chaudes de l 'Amér ique : On m a n g e 
les rac ines du Carguligo s tans, a u x Mariannes . L e s tubercu les de l ' H y p o x i s 
creata, d e l ' A m é r i q u e Nord , s o n t r é p u t é s ant ipèr iodiques et p r o p r e s à la 
g u è r i s o n des u l cères . 

A m a r y 1 l i d e e s 

Caractères. — Herbes bulbeuses, acaules, rarement caulescentes ; 
feuilles alternes ; les radicales en 2-plusieurs rangées, ou géminées, 
engainantes ; hampe, rarement tige dressée ou volubile ; fleurs 
ermaphrodites, solitaires ou en ombelles, rarement en cymes ou 

en épis, pourvues de bractées spathacées ; périanthe à 6 divisions ou 
tubulcux, souvent garni d'une corouule pétaloïde; 6 étamines 
portées sur un disque ou sur le périanthe tubulcux, quelquefois 
12-18, à filets cohérents par la base et à anthères 2-loculaires ; 
ovaire 3-loculaire, rarement sub-uniloculaire, à ovules nombreux, 
anatropes et à placentation axile ou pariétale ; style simple ; stig-
mate simple ou 3 - lobé ; capsule loculicide ou baie indéhiscente; 
testa variable, jamais noir et crustacé; albumen charnu: embrvon 
axile, droit. 

Geni •es: Galanlhus, Leucojum, Amaryllis, Crinum, Hceman-
thus, Pancratium, Narcissus (fig. 105). etc. 

Decaisne et I . e M a o u t mettent a p r è s ce t te fami l le , c o m m e t r è s - v o i s i n e , c e l l e 
des A g a v é e s . 

L e s AGAVI-: E s sont des A m a r v l l i d é e s non b u l b e u s e s , à pré f l ora ison va lva i re , 
à s ty l e fistnleux, p e r f o r é au s o m m e t et à feui l les charnues , ep ineuses ; l e u r 



h a m p e es t souvent t r è s - g r a n d e et panioulèe ; la p lante m e u r t a p r è s la f ruc t i -
fication et se m u l t i p l i e p a r d e s re je ts latéraux . 

G e n r e s : Agave, Furcroya. 
H a b i t a t . - L e s A m a r y l l i d è e s c r o i s s e n t dans l e s r é g i o n s c h a u d e s e t t e m p e r e e s ; 

l e Galant husnivalis, s eu l , s a v a n c e 
dans les hautes l a t i tudes ; l e s g e n r e s 
sans co ronu le sont r a r e s en E u r o p e 
et en A m é r i q u e - N o r d , c o m m u n s dans 
l ' A f r i q u e et l 'Amér ique a u s t r a l e s ; les 
Crinum e t Paner ut ¡uni habitent 
surtout l e s b o r d s de la m e r . 

Usages. — L e s A m a r y l l i d è e s sont 
des p lantes d ' o rnement , â fleurs s o u -
v e n t magn i f i ques et d ' o d e u r s u a v e . 
Leurs b u l b e s s o n t m u c i l a g i n e u x et 
un peu âcres , surtout a m e r s et nau-
s é e u x . L e Paneratium maritimum 
a les m ê m e s p r o p r i é t é s q u e la S c i l l e ; 
Y Amaryllis belladona, des Ant i l l es , 
et YHxmanthus toxicaría, d e l 'A f r i -
que austra le , sont t r è s - v é n é n e u x ; il 
en e s t de m ê m e du Crinum zeylani-
cum, des M o l u q u e s . L e s fleurs du 
Narcissus pseudo - Narcissus sont 
narcot iques . Enf in , YAgave ameri-
cana f ourn i t , p a r e x c i s i o n de son 
b o u r g e o n centra l , un suc sucré , q u e 
la f e rmentat i on t r a n s f o r m e en un 
l iquide a l c o o l i q u e (PuIqué), d ' o ù l 'on 
extrait , par d ist i l lat ion, u n e sor te d 'al -
c o o l appelé Mesccil. S e s fibres donnent 
une l i 'asse t r è s - t e n a c e . 

A s t é l l é e s 

Caractères. — Herbes vivaces, souvent épiphytes, parfois ma-
récageuses: feuilles radicales lancéolées-linéaires ou ensiformes, 
velues : fleurs polygames-dioïques, en grappe ou panicule, à pédi-
celles non articulés ; périantbe sub-glumacé, soyeux en dehors, 
imbriqué ; 6 étamines ; ovaire 3-loculaire, ou 1-loculaire par in-
suffisance de cloisons et à placentas pariétaux ; ovules nombreux ; 
3 stigmates; fruit charnu ou capsule loculicide : testa noir, crus-
tacé; albumen épais; embryon droit. 

Genres : Aslelia, Milligania, etc. 
I .e g e n r e Hanguana, d e B l u m e , para i t vo is in des A s t é l i è e s . 
Habitat. — L e s e s p è c e s é p i p h y t e s r e s s e m b l e n t á d e s nids d ' o i s e a u x . Ces 

p lantes v i v e n t dans l ' A m é r i q u e du Sud , la N o u v e l l e - Z é l a n d e et l e s i l e s B o u r -
b o n , S a n d w i c h , Y a n - D i e m e n . 

I r i d é e s ( f i g . 1 0 0 ) 

Caractères. — Plantes généralement herbacées, vivaces, à rhi-
zome tubéreux ou bulbeux ; feuilles étroites, comprimées latérale-

Fia. lOj . — Narcisse des prés, Narcissus 
pseudo-Narcissus. 

ment, ensiformes, distiques, équitantes, rectinerviées ; hampes 
simples ou ramifiées; inflorescence variable; fleurs hermaphrodites, 
rarement solitaires, enveloppées dans une spathe avant l'anthèse : 
périantbe à six divisions régulières ou irrégulières, dont trois exté-
rieures et trois intérieures ; 3 èia mi-
nes, libres ou monadelpbes, extrorses, 
opposées aux divisions extérieures 
du périanthe. Ovaire infère, à trois 
loges polyspermes : style simple, ter-
miné par trois stigmates opposés aux 
étamines, quelquefois pétaloïdes et gé -
néralement très-développés. Le fruit 
est une capsule trigone, à déhiseence 
loeulicide. Les seuls genres Iris et 
Crocus fournissent quelques produits 
actuellement usités en médecine. 

Genres : Crocus, Ixia, Gladiolus, FIO. ioe. - Diagramme d'une fleur 

Tigridia, Ferrarla, Iris, Sisyrin- d'Iris-
chium, etc. 

En comparant l e s d i a g r a m m e s des fleurs des L i l ia cées , M è l a n t h a c é e s . 
I r idées , A m a r y l l i d è e s , on v o i t q u e la l o g e impaire de l ' o v a i r e e s t antér ieure 
c h e z les I r idées et l e s M è l a n t h a c é e s , tandis qu 'e l l e e s t p o s t é r i e u r e c h e z les 
L i l i a c é e s et l e s A m a r y l l i d è e s . 

Habitat. — P lantes des r é g i o n s t e m p é r é e s des deux h é m i s p h è r e s , rares sous 
les t rop iques , sur tout c o m m u n e s au Cap et ani M e x i q u e , rares en A s i e . L e s 
Sporaxis e t Vieusseuxia sont p r o p r e s à l ' A f r i q u e ; les Sisyrincltium e t 
Hydrotxnia, à l 'Amérique ; l e s Patersonia, à l 'Austra l ie ; l e s Iris sont e x c l u -
s i f s à l 'hémisphère b o r é a l ; l e s Gladiolus e t Trichonema abondent dans 1 • 
S u d d e l 'A f r ique et a t te ignent le Midi e t le c e n t r e d e l 'Europe ; enfin, les 
Crocus v i v e n t dans l e s c o n t r é e s suba lp ines et l e s p la ines d ' E u r o p e et d 'As ie . 

Usages — L e s r h i z o m e s et les b u l b e s d e s Ir idées cont iennent , a v e c beau 
c o u p de f é c u l e , une mat ière acre et une essence . L ' Ir is d e F l o r e n c e p o s s è d e 
un rhizome, purgat i f à l ' é tat f ra is , q u e son o d e u r de v io le t te fa i t r e c h e r c h e r en 
p a r f u m e r i e ; l e s rh izomes d e la p lupart des Iris, l e s b u l b e s du Sisyrincltium 
galaxioid.es, des Ferrarla purgans e t cathariica, du Liberila ixioid.es sont 
d r a s t i q u e s ; c e u x du Morxa collina, du Cap, ag i s sent à la manière des Cham-
p i g n o n s v é n é n e u x . L e s s t i gmates du Sa f ran (Crocus sativusj sont e m p l o v é s 
c o m m e exc i tants et e m m é n a g o g u e s et f o u r n i s s e n t une mat ière c o l o rante j a u n e • 
i l s s e r v e n t aussi de c o n d i m e n t . ' 

T a c c a c ë e s 

Caractères. — Herbes acaules, tubéreuses; feuilles radicales, à 
pétiole demi-engainant, entières, ou palmi-séquées, ou bi-penni-
fides; fleurs hermaphrodites, régulières, en ombelle sur une hampe, 
avec un involucro foliacé, 4-phylle; périanthe pétaloïde, à 6 divi-
sions 2-sériées ; 0 étamines, à filets dilatés, voûtés ou cuculliformes 



au sommet ; anthères à 2 loges écartées, adnées à la cavité des filets, 
libres en haut, droites ou courbes; ovaire 1-loculaire ou sub-trilo-
culaire; style court; stigmate orbiculaire ou déprimé, à 3 lobes 
rayonnants- baie ombiliquée; testa coriace, strié: albumen charnu: 
embryon très-petit, intraire. 

Cette famille a été réunie, par Lindley, aux Dioscorées et aux 
Smilacées, pour former la classe des Dictyogènes. 

Genres : Tacca, Ataccia. 

Habitat. - Usages. — Plantes des f o r ê t s montueuses d 'As ie , d 'A f r ique et 
d 'Ocèan ie . L e Tacca pinnatifida,<&t cu l t ivé , e n Océanie , p o u r ses tubercu les , 
d o n t o n ret ire une s o r t e à'A.rrow-rool. L e s fahi t iennes f o n t des c h a p e a u x , 
a v e c l e s h a m p e s du Tacca. 

R o x b u r g h i a c é e s 

Caractères. — Plantes de l'Inde transgangétique, non liées à 
aucune famille, mais paraissant un peu voisines des" Dioscorées. 
Racines tubéreuses ; tiges sarmenteuses ; feuilles opposées, cordifor-
mes, à nervures parallèles, avec de fines nervures transversales, 
fleurs hermaphrodites ; périanthe à 4 div.: 4 étamines appendiculées 
a u sommet; ovaire 1 - l o c u l a i r e , pluriovulé: capsule 4-valve : testa 

épais ; albumen copieux ; embryon cv -
lindracé. 

Genres: Roxburghia, Croomia (!).-

L e s Croomia sont de pet i tes p lantes v i -
v a c e s , à fleurs 4 -mères , c ro issant dans le 
Japon et l 'Amérique Nord . 

D i o s c o r é e s 

Caractères. — Plantes à rhizome en 
général volumineux, ligneux ou fécu-
lent et à tige volubile (fig. 107) ; feuilles 
alternes ou opposées, souvent cordifor-
mes, à nervures réticulées : fleurs gé-
néralement dioïques, petites, d'un jaune 
verdâtre, axillaires, en grappe ou en 
épi; périanthe à 6 divisions 2-sériéeS; 

• 6 étamines, à filets courts 'et à an-1 

thères ovoïdes-sub-globuleuses : ovaire 
3-loculaire ; styles 3, courts, souvent 
cohérents; stigmates rarement échan-
crés; baie ou capsule 3-loculaire, par-
fois 1-lcculaire:graines souvent ailées: 

albumen charnu ou cartilagineux; embryon petit, souvent auriculé. 
Fio. 107. — Tige d'Jgname. 

Genres : Dioscorea, Rajania, Tamus, Testudinaria, etc. 

Habitat. — P lantes des r é g i o n s t r o p i c a l e s et e x t r a - t r o p i c a l ç s de l ' hémisphère 
Sud , p lus rares dans les r é g i o n s t e m p é r é e s du Nord (Tamus); l e s Dioscorea 
ne se t rouvent qu 'entre les t r op iques des d e u x cont inents et en Austra l i e • 
t oute f o i s , on en a s igna lé une e s p è c e dans l e s P y r é n é e s (D. pyrenaïca) Le ' 
Testudinaria e s t de l ' A f r i q u e austra le . 

Usages . — L e s i g n a m e s (Dioscorea: saliva, alata, pentaphylla, Balatas, 
bulbifera, e t c . ) s o n t c u l t i v é e s , p o u r leur tubercule a l imentaire , par les Chinois ' 
les Malais , l e s ind igènes d e l 'Océan ie et de l 'Oues t de l 'A f r ique . L e s tuber -
c u l e s du Tamus commuais é ta ient j a d i s r é p u t é s p u r g a t i f s et d iurét iques . 

M u s a c é e s . 

Garactères. — Plantes herbacées, souvent très élevées, non rami-
fiées, vivaces ; feuilles engainantes, longuement pétiolées, finement 
penninerviées, quelquefois très-grandes ; fleurs hermaphrodites, 
irrégulières, toujours enfermées dans des bractées avant l'anthèse • 
périanthe à six divisions souvent inégales; cinq (rarement six) 
étamines ; ovaire triloculaire ; style simple, surmonté de trois stig-
mates ; fruit : baie indéhiscente, ou capsule à déhiscence loculi-
cide. 

Genres : Heliconia, Musa, Strelitzia, Ravenala, etc. 

Habitat. — Usages. — L e s Heliconia sont de l ' A m é r i q u e t r o p i c a l e ; les Ura-
nia v i v e n t s o u s les t rop iques de l 'Anc ien monde ; l e s Strelitzia habitent 
l ' A f r i q u e a u s t r a l e ; les Ravenala, M a d a g a s c a r ; l e s Musa, or ig inaires de l 'An-
cien cont inent , ex i s ta ient en A m é r i q u e a v a n t sa d é c o u v e r t e et sont c u l t i v é s 
dans t ou tes les rég ions chaudes . L e s l ibres t e n a c e s d e s pé t i o l es d e s Bananiers 
s e r v e n t à fa ire des v ê t e m e n t s ; la ga ine des f eu i l l e s du Ravenala madagas-
cariensis cont ient une eau l impide et f ra î che , d ' où le nom d'Arbre du voya-
geur donné à ce t te p lante , la p l u s b e l l e de la f ami l l e . 

L e s f ru i ts des Bananiers (Musa sapientùm, M. paradisiaca, M. Ensete), 
c o n n u s s o u s le nom de Bananes, sont t rès e s t i -
m é s , en raison de leur s a v e u r sucrée -ac idu le 
t r è s - a g r é a b l e . 

C a n n a c é e s e t Z i n g i b é r a c é e s 

( f ig . 108). 

Ces deux familles sont souvent unies 
s o u s l e n o m d ' Â M O M É E s . 

Caractères. — Plantes vivaces, à rhi-
zome ordinairement tubéreux ou charnu; 
feuilles enga; liantes, à nervure médiane 
épaisse, de laquelle naissent des nervures 
secondaires nombreuses, simples et parallèles, transversales ou 
obliques; fleurs eu grappe ou en panicule, rarement solitaires; 
périanthe double : l'externe formé de trois divisions égales, cour-
tes, peu colorées ; l'interne à trois divisions plus grandes, colorées, 
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Fia. 108. — Diagramme de 
Thalia aealbata. 



régulières, soudées eu un tube à la base. Au dedans du périanthe, 
on trouve trois appendices pétaloïdes, inégaux (staminodes), 
dont un généralement plus grand, appelé Label le. et qui repré-
sentent autant d étamines transformées ; une seule étamine fertile, 
à anthère uniloculare ou biloculaire ; filet staminal plane ou 

cylindrique ; style grêle, cylindrique ou plan, à 
stigmate latéral, ou terminal et en forme de coupe; 
fruit : capsule 1-3-loculaire, monosperme ou p o -
lysperme, à déhiscence loculicide. Embryon droit 
ou courbé en crosse, inclus dans un périsperme 
simple ou double. 

On divíseles Amomées en deux sous-familles: 
I o Cannées ou Maratancées: étamine (fig. 109) 

latérale, à anthère uniloculare ; périsperme 
simple. 

Genres : Thalia, Canna, Maranta, etc. 
2° Scitaminées ou Zingibéracèes : étamine 

antérieure, à anthère biloculaire : périsperme 
double. 

Genres : Alpinia, Zingiber, Curcuma, Kœmp-
feria, Amomum, Eleltaria, Costus, etc. 

Fio. 103. — Étamine 
et style du Canna 
pedunculata. — \e, 
anthère ; fl. son filet 
pétalolde ; p, style 
pétalolde. Habitat. — ; Usages . — L e s Cannacées para i ssent or ig i -

naires des r é g i o n s c h a u d e s d e l ' A m é r i q u e , d ' où e l l es se 
sont répandues dans t o u t e s l e s par t ies chaudes d e l 'An-

cien continent . D é p o u r v u e s de p r i n c i p e s a r o m a t i q u e s , e l l es p o s s è d e n t b e a u c o u p 
de f é c u l e dans l eur r h i z o m e . L ' A r r o w - r o o l des Antilles e s t f ourn i p a r le 

Maranta arundinacea. L e s t u b e r c u l e s cu i t s du 
Mar. A llouya s o n t c o m e s t i b l e s . 

L e s Z i n g i b é r a c è e s c ro i ssent surtout s o u s l e s 
t r o p i q u e s , e n A s i e e t en A f r i q u e ; e l l e s s o n t rares 
au J a p o n et en A m é r i q u e . 

L e u r s r h i z o m e s cont iennent de l 'hui le v o l a t i l e . 

Fio. 111 — Gingembre gris. 
J) F. 

l ' io. 111. — L-)ng Cardamone du Malabar. 

un principe amer , u n e résine a r o m a t i q u e , d e la f é c u l e , p a r f o i s u n e mat i è re 
co lorante jaune <Curcuma). C e u x du G i n g e m b r e (Zingiber officinale, f i g . HO), 
sont acres et a r o m a t i q u e s ; il en est de m ê m e de c e u x d e s G a l a n g a (Alpiniaj 
et des Zèdoa i res (Curcuma aromatica e t C. ZedoarioJ. L e Maranta. indica 

f ourni t l'Arroui-root de Calcutta. L e rh i zome du Costus, aujourd 'hui oubl ié , 
e s t un ton ique a m e r ; enlin, l e s f r u i l s des Amomum, c o n n u s sous le nom d e 
Cardamome ( f ig . 11 11, et les g r a i n e s d e q u e l q u e s - u n s , a p p e l é e s Graines du, 
paradis ou Maniguctte, sont d o u é s de propr i é tés aromat iques . 

D Y C O T Y L Ë D O N E S 
Plantes herbacées ou ligneuses, à tige généralement pourvue de 

faisceaux fibro-vasculaires formant, autour de la moelle, un cylindre 
ligneux, que traversent des rayons médullaires, et qui est entouré 
par une écorce nettement définie. L'accroissement s'effectue par la 
production d'une couche ligneuse conique, issue d'une zone généra-
trice, située sur le pourtour du cylindre ligneux, entre lui et l 'é-
corcc. Feuilles à nervures généralement réticulées ; fleurs presque 
toujours 5-mères ou 2-4-mères; cmbryrn pourvu d'un cotylédon 
double, rarement multiple. 

A P É T A L E S D I C L I N E S G Y M N O S P E R M E S 
C y c a d é e s 

Végétaux ligneux, à tronc arborescent, ou déprimé et comme 
tuberculeux, à moelle centrale volumineuse, entourée par un ou plu-
sieurs cercles ligneux (fig. 112) ; 
le bois est composé de fibres uni-
formes, rayées, ponctuées ou ré - /¡S^f'? " ' 
ticulées, disposées en rangées rayon- N o j w 
nantes et séparées par des rayons fi*W ' 
médullaires; écorce très épaisse; i f f i ë ; • l-.Jh 
feuilles de deux sortes: les unes P ® •••i^i'̂ l I8fi$ 
dures, squammiformes, courtes et V v " ^ S R ? W P w J § 
appliquées sur le bourgeon termi-
nal ; les autres fermes ou même * f < 0 P 
coriaces, souvent très grandes, peu-
nées et divisées en une multitude 
de folioles planes : fleurs mâles „ - i i i m e a Fis. 112. — Coupe transversale du tronc 

disposées en cônes terminaux, très- d un Cycas *. 
volumineux ovoïdes ou oblongs, formés d'écaillés épaisses, 
coriaces, oblongues ou claviformes, et tronquées ou acuminées; 

• »1, moelle; b, bois, ec, é jorc« ; f bas a de feuilles détruites. 



la face dorsale de ces écailles porte des anthères uniloculaires, 
nombreuses, éparses ou réunies par deux ou par quatre, cou-
vrant toute cette face ou groupées sur chaque côté de l'écaillé. 
Ces anthères sont vésiculeuses et s'ouvrent par des fentes longitudi-
nales. Les fleurs femelles présentent des dispositions différentes, 
dans les Zamia et dans les Cycas. Dans les Zamia, les organes 
femelles forment des cônes composés d'écaillés peltées, sous les-
quelles sont suspendus deux ovules, réfléchis comme ceux des Pins. 
Dans les Cycas, les ovules sont portés sur les bords de feuilles 
courtes, lancéolées et occupent la place des folioles avortées ; ces 
ovules sont toujours nus, droits, orthotropes. Le fruit est formé par 
l'inflorescence accrue; les graines ont un testa coriace ou ligneux, 
qui renferme, au milieu d'un abondant périsperme, un embryon à 
deux cotylédons inégaux, soudés par leurs extrémités. 

Genres : Cycas, Zamia, Macrozamia, Ceratozamia, Dioon, 
etc., etc. 

Habitat. - L e s Cycas hab i tent l ' Inde e t s e s l ies , Madagascar , l 'Austra l i e ; 
les Bowcnia e t Macrozamia sont e x c l u s i f s à l 'Austral ie ; les Enceplialartos 
et Stangeria sont d e l ' A f r i q u e a u s t r a l e ; l e s Zamia e t Dioon, v i v e n t dans 
l ' A m é r i q u e t r o p i c a l e et j u x t a - t r o p i c a l e . 

Usages . — L e s C y c a d é e s sont uti les , en raison de la f é c u l e qu ' e l l e s f o u r n i s -
sent . 

L a m o e l l e du Cycas revoluta Thunb . f ourni t le S a g o u du J a p o n ; ce l l e du 
C. circinalis L . d o n n e le S a g o u de la Nouve l l e -Ho l lande et de l ' I l e -de -France ; 
c e l l e du C. inermis L o u r . produit le S a g o u de la Cochinchine ; enfin, l e 
S a g o u des A n t i l l e s est re t i ré du Zamia integrifolia T h . 

L a m o e l l e des Encephalarlos du Sud de l 'A f r ique e s t appe lée Pain des 
Cafres, à c a u s e d e s o n u s a g e . L e s g ra ines du Dioon cdule, du M e x i q u e , f o u r -
nissent une far ine , q u e l ' on en ret ire par tr ituration. 

C O N I F È R E S 

Cette classe fournit un grand nombre de produits utiles. 
Elle se compose de végétaux ligneux, les uns très-humbles, 

quelquefois même réduits, pendant toute leur vie, à leurs seules 
feuilles cotylédonaires ( Welwitschia), tandis que d'autres attei-
gnent les plus grandes dimensions (Séquoia), et peuvent s'élever 
jusqu'à 100 mètres de hauteur. La majorité des Conifères est re-
présentée par des arbres élancés, de moyenne grandeur au moins. 

Le tronc des Conifères est dépourvu de vaisseaux, sauf quelques 
trachées, qui en occupent l'étui médullaire : le bois est constitué 
par des fibres ponctuées, à ponctuations disposées sur deux séries 
rectilignes, occupant les deux côtés opposés de la fibre. Ces ponc-
tuations sont dues à la présence d'un canal creusé dans l'épaisseur 
delà paroi et qui se rend à un vide semi-lenticulaire situé vers la 
face extérieure de la fibre (v. t. I, p. 10, fig. 18-19). 

Le calibre interne des fibres d'une même couche est d'autant plus 
étroit que la fibre est plus extérieure, et d'autant plus large qu'elle 
est plus intérieure. 

On admet assez généralement que les feuilles sont de deux sortes : 
les unes minces, très courtes et membraneuses : les autres, tantôt 
aciculaires (Xbiétinèes) et plus ou moins longues, tantôt élargies, 
elliptiques, ovales (Dammcira, Podocarpus), ou même réniformes 
et comme bilobées (Gingko). Dans tous les cas, ces dernières 
naissent toujours à l'aisselle des premières, qui enveloppent leur 
base; elles sont presque terminales, par rapport aux rameaux très-
courts qui les portent; jamais elles ne présentent de dents, ni de 
nervures anastomosées, et certains botanistes les regardent comme 
des feuilles réduites à leurs pétioles. Ne pourrait-on pas y voir 
quelque chose d'analogue aux cladodes des Asparagus ? Ces feuilles 
sont tantôt isolées, tantôt réunies plusieurs ensemblé ou fascicu-
lées ; il est fort rare qu'elles portent des bourgeons à leur aisselle : 
celles qui en sont pourvues sont opposées ou verticillées, aussi les 
rameaux présentent-ils cette disposition. 

Les fleurs sont unisexnées, monoïques ou dioïques et dépourvues 
d'un périanthe proprement dit. 

Les fleurs mâles consistent en chatons cylindriques, dont chaque 
écaille peut être considérée comme une étamine à une, deux ou un 
plus grand nombre de loges. Le pollen des Conifères est jaune, 
très-abondant et, tantôt simple, tantôt (Abiétinées), formé de trois 
portions: une centrale transparente et incolore; deux latérales, 
symétriques, ovoïdes, opaques, jaunes, réticulées à leur surface. La 
cavité du grain de pollen se divise en deux cellules, au moment de 
l'issue du boyau pollinique (Strassburger) (v. t. I, p. 199 200, 
fig. 275,278). 

Les fleurs femelles sont disposées en épis, que la fructification 
transforme en un fruit agrégé, appelé Cône, Slrobile et Galbule. 
La nature des partiesqui composent les fleurs femelles est, encore à 
présent, un sujet de discussion entre les organogénistes, aussi nous 
contenterons-nous d'exposer les faits observés. 

A la face interne ou supérieure d'écaillés, d'abord herbacées, 
puis ligneuses ou quelquefois charnues, on remarque un, deux ou 
plusieurs corps ovoïdes, amincis en un col vers une de leurs 
extrémités, qui est ouverte. Ces corps sont généralement droits, 
rarement renversés (Podocarpus). Pour quelques botanistes, ce 
sont des ovaires formés de deux carpelles et dont l'ouverture serait 
un stigmate; pour d'autres, cette ouverture est nu micropyle et le 
corps qui la présente est un ovule muni d'un ou de deux téguments. 
Dans cette dernière supposition, l'écaillé protectrice serait un car-



pelle ouvert et élalé. Selon la première, l'écaillé serait formée de 
deux parties soudées: une extérieure, de nature foliaire ; une inté-
rieure de nature asile et qui porterait une ou plusieurs fleurs, à 
l'aisselle de bractées rarement visibles et développées. Les remarques 
de A. Gris, relativement à la fleur femelle des Conifères et des 
Cycadées, nous semblent constituer un argument en faveur de 
l'opinion, qui regarde les corps reproducteurs des Conifères comme 
des ovules nus. 

Le développement des diverses parties de la graine, avant, pen-
dant et après la fécondation, a donné lieu à des recherches intéres-
santes. Quand elle est arrivée à son complet développement, la 
graine renferme un embryon, qui occupe l'axe d'un périsperme 
huileux, avec lequel sa radicule est soudée : les cotylédons se mon-
trent à la base du cône végétatif de l'embryon, sous forme de deux 
(Thuya) ou de plusieurs mamelons destinés à devenir autant de 
cotylédons. 

Carrière a proposé de diviser les Conifères en six sous-ordres ou 
familles: Cupressinées, Abiétinées, Araucariées, Podocarpées, 
Taxinèes, et Gnétacées. P. Duchartre les divise en quatre familles : 
Abiétinées, Taxinèes, Cupressinées et Gnétacées. Les trois pre-
mières seules fournissent des produits réellement utilisés en méde-
cine. 

Voici le tableau de ces divisions. 

A B I É T I N É E S . 

CUPRESSINÉES. 

T A X I N È E S . 

GNÉTACt.r.S. 

T a x i n è e s ( f ig . 113). 

Arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes ; fleurs dioïques : les 
mâles en chatons raccourcis, à anthères bi-quadri-multiloculaires ; 
les femelles nues, solitaires, rarement agrégées en épi : elles con-
sistent en un seul ovule dressé, entouré à sa base d'un disque cupu-
liforme accrescent, qui devient charnu et donne au fruit l'apparence 
d'une drupe. 

Genres : Taxus, Phyllocladus, Salisburya, Cephalolaxus, etc. 
Habitat. — L e s T a x i n è e s habi tent les r é g i o n s t e m p é r é e s du g l o b e e t l e s m o n -

t a g n e s intertropica les d 'As i e e t d ' A m é r i q u e . L ' I f c o m m u n (Taxus baccata) 

groupées sur un axe ( renversés; pollen muni do deux vésicules 
commun, en cône latérales 
ovules orthotropes. . . . ( dressés ; pollen globuleux 

( nues ; ovule orthotrope, dresse, rarement 
solitaires, c'est-à-dire, l 

ovule solitaire dans une 
cupule ouverte ; fleurs ' 
mâles 

Fleurs femelles. 

anatrope (?), à 1-2 téguments: em-
bryon presque aussi longquc l'albumen 

munies d'un périanthe, qui se rompt 
transversalement; ovule orthotrope, 
dressé, à 2-3 téguments ; embryon 
beaucoup plus court que l'albumen, f . 

habite le Nord de l 'As ie et de l 'Amér ique , l ' E u r o p e centra le et médi terra -
néenne ; l e s Torreya s on t , l 'un du J a p o n , l ' a u t r j de la F l o r i d e ; l e s Cephalo-
(•ixus et Salisburya, v i v e n t au J a p o n e t dans la Ch ine ; l e s Phyllocladus 

Fig. 113. — If commun ' 

c ro issent dans la T a s m a n i e , la N o u v e l l e - C a l é d o n i e , la N o u v e l l e - Z é l a n d e et à 
l i o r n è o . 

Usages. L e b o i s d ' I f c o m m u n est s u s c e p t i b l e d'un beau p o l i ; il servai t 
jadis la fabr i cat ion des a r b a l è t e s . I.a c a p s u l e charnue du fruit de c e t arbre 
peut ê tre m a n g é e , mais sa gra ine et surtout s e s f eu i l l e s s o n t r é p u t é e s v é n é -
neuses . L e G i n g k o es t un des arbres sacrés , en Chine et au J a p o n L 'amande 
re t i rée de son f ru i t a un g o û t de no iset te , a v e c un peu d 'âcretè ; on la m a n g e , 
au Japon, c o m m e d i g e s t i v e . 

C u p r e s s i n é e s ( f ig 114-115). 

Arbres ou arbrisseaux, à feuilles opposées, ternéesou verticillées. 
rarement éparses, souvent squammiformes et imbriquées ; écailles 

Fio, 111. — Genévrier commun " . Fio. 115 — Cune de Cyprèi 

du chaton femelle en général peu nombreuses, pellées, opposées, 
ou verticillées autour d'un axe raccourci ; ovules dressés, solitaires, 
ou géminés, ou en nombre indéterminé. 

Genres : Juniperus, Callitris, Thuia, Cupressus, Taxo-
dium, etc. 

* A. Chaton mâle ; B. C, lieu r femelle entière et coupée longitudinalement ; E, coupe 
longitudinale d'un fruit et de sa cupule ; D, fruit plus grossi, débarrassé de sa cupule. 

" A, Chaton mile ; 1!, fleur femelle entière et coupée longltudinalement ; C, fruit entier 
et coupé transversalemen1. pour montrer las graines. 



Habitat. — L o s C u p r ê s s i n é e s habi tent l e s r é g i o n s t e m p é r é e s de l ' E u r o p e et 
de l 'As ie , de l ' A m é r i q u e , l e sud de l ' A f r i q u e et l 'Austral ie . 

Usages. — l a mat i è re rés ineuse qui d é c o u l e de leur t ronc cont ient peu 
d'huile volat i le . L e G e n é v r i e r c o m m u n (Ju.niper.us communis) f ourni t des 
fruits , improprement n o m m é s baies, a r o m a t i q u e s , r é s i n e u x , e m p l o y é s en m é -
dec ine e t à la fabr icat ion du Gin; l e b o i s du Cade (J. Oxycedrus). brûlé dans 
un fourneau sans c o u r a n t d 'air , produit un l iquide no irâtre , fé t ide , n o m m é 
huile de Cade; l a rés ine du Callitrh quulrivalvis e s t c o n n u e sous l e n o m de 
Sandaraque; l e s f e u i l l e s de la Sabine (J. Sabina) e t du G e n é v r i e r de V i r -
g inie (J.'virginiana)sont d e s e m m é n a g o g u e s pu i ssants ; l e b o i s de c e dernier 
sert ú la fabricat ion des c r a y o n s . L e Cyprès (Cupressus sempervirens), u s i t é 

c o m m e arbre funéra i re , a un b o i s 
dur, p r e s q u e incorrupt ib le . L e 
C y p r è s c h a u v e (Taxodium disti-
c 'hum), des marais de la Louis iane , 
a des c ô n e s r é p u t é s d iurét iques . 

Fie. 116. — Cône île pin, coupé longitudinale-
ioent, dans sa moitié supérieure, pour mon-
trer les graines g. situées à l'aisselle des 
éeailles $q, sq' et leur embryon em. 

H a b i t a t . — L e s Pins , les M é l è z e s , 
e t l e s Cèdres, sont p r o p r e s à l 'hé -
misphère N o r d ; l e s Séquoia, a r -
bres de la Cali fornie et d u M e x i q u e , 
at te ignent 300 pieds de haut et 30 
p ieds d e c i r c o n f é r e n c e . L e p lus 
grand nombre des g e n r e s a p p a r -

t iennent à l ' h é m i s p h è r e Sud . L e s Araucaria v i v e n t sur les m o n t a g n e s 
du Brési l e t du Chili ; les Dammara, a u x M o l u q u e s et dans la N o u v e l l e -
Zé lande ; l e s Eutassa, en Austral ie , dans la Nouve l l e -Ca lédon ie et aux 
î les N o r f o l k ; les Arthrolaxis à p o r t de I . y c o p o d e , en Tasmanie . L e s Da-
crydium c ro i ssent sur tout dans la Nouve l l e -Zé lande , et se re trouvent dans 
la presqu ' î le ma la i se , la Tasmanie , la N o u v e l l e - C a l é d o n i e ; les Podocarpus 
habitent l 'A f r ique austra le , la Chine, le Japon , les Ant i l les . 

A b i é t i n é e s ( f ig . 116). 

Caractères, — Arbres gé -
néralement élevés, à feuilles 
persistantes, aciculaires, alter-
nes, éparses-fasciculées ; cha-
tons femelles à écailles nom-
breuses, disposées en spirale 
autour d'un axe commun et 
portant chacune un, deux ou 
plusieurs ovules renversés 
(1, 2 collatéraux, ou 3 -5 ou 
5-9) : cônes plus ou moins li-
gneux : graines souvent ailées. 

Genres: A bies,Picea,Pinus, 
Larve, Cedrus, Araucaria, 
Séquoia, Dammara, Podo-
carpus, etc. 

Usages. - O u t r e l eur bo i s , si uti le p o u r les c ons t ruc t i ons terrestres et 
T ! ® S ' , l e , S ^ ^ e e s , . f 0 u r r , ' ' s s e n t a u s s i d e s s u c s r és ineux t rès - importants . 
T e l s s o n t , l e s Térébenthines d e s P ins , Sapins et M é l è z e s ; l e Wari, suc du 
Dammara auslralisj d e la N o u v e l l e - Z é l a n d e , qui sert à fa i re des vern i s et se 
t r o u v e aussi f o s s i l e , dans le s o l ; le faux Copal, produi t p a r le Dammara 
orientants, des m o n t a g n e s d 'Anibo ine . On at tr ibue le Succin a u n e C o n i f è r e 
l o s s i l e f P m i t e s succinifer). Il d é c o u l e des f eu i l l e s et des r a m e a u x du M é l è z e 
une matiere s u c r é e , l a x a t i v o , a p p e l é e Manne de Briançon; une subs tance 
a n a l o g u e (Pinite) e x s u d e du t ronc du Pinus SMniana, de l 'Amér ique -Nord 
On m a n g e l e s amandes du P in à p i g n o n (Pinus pinea), du C e m b r o t V Cem-
bra), des Araucaria imbrícala, brasiliensis, Bedwilli e t du Podocarpus 
nervi folia. Dans es t e m p s d e d i se t t e , l e s L a p o n s et l e s E s q u i m a u x torréf ient 
pu is pu lvér i sent 1 e c o r c e de j e u n e s individus de Pinu, sylveslris et d'Abies 
alba e t en f o n t d e s g a l e t t e s , d o n t ils se nourr i ssent . 

G n é t a c é e s 

Caractères. — Arbres, arbustes ou sous-arbrisseaux non rési-
neux, souvent sarmenteux, à rameaux articulés-noueux, opposés 
ou fascicules ; feuilles ovales, entières, penninerviées (Gnetum), 
ou gaines, soit aphylles, soit munies de feuilles très-petites, sé-
tacees (Ephedra); parfois feuilles réduites à deux grandes expan-
sions cotyledonaires (?) persistantes {Welwitschia); fleurs mono'-
ques ou dioiques : les mâles, à 1 étamine (Gnetum) ou à O-oo -
etamines soudées en colonne et à anthères 2-4-loculaires, s'ouvrant 
par des pores ou des valvules apicilaires; les femelles, à 1 ovule 
solitaire, sessile, dressé, orthotrope, parfois situé au milieu des 
etammes (Welwitschia); tégument interne saillant par l'exostome 
en un tube terminé par l'endostome discoïde ; testa coriace ou 
charnu ; albumen charnu; embryon à radicule supère. 

Genres : Gnetum, Ephedra, Welwitschia. 

Habitat.- L e s Gnetum s o n t de l ' A s i e et de l 'Amér ique t rop i ca le ; les Ephe-
dra habi tent l e s r i v a g e s e x t r a - t r o p i c a u x des d e u x h é m i s p h è r e s ; mais q u e l q u e s 
e s p e c e s s a v a n c e n t dans l ' in tér ieur : tel es t , en E u r o p e , TE. helvetica 

Usages. - L e s fibres des Gnetum sont t e x t i l e s e t plus t e n a c e s que c e l l e s 
lu C h a n v r e ; les f e u i l l e s et l e s f ru i ts du Ci«. Gnemon s o n t m a n g é s c o m m e 

l e g u n . e s , a A m b o m e et à J a v a ; l e s r a m e a u x du On. urens cont iennent un suc 
potai i l c e t s e s g r a i n e s torré f i ées sont c o m e s t i b l e s . 

La p lus r e m a r q u a b l e d e s G n é t a c é e s e s t le Welwitschia des déser ts de la 
c o t e occ identa le d ' A f r i q u e , p r è s du c a p N è g r e (IMahari, v . t . I, p. 304 30» ) 
C est un v é g é t a l en f o r m e de p la teau , d pe ine haut d'un pied , épa is de plus d e 

' P ° U r ! " d e d t ' U X a P I , e n d ' c e s ( c o t y l é d o n s ï) v e r t s , cor iaces , p e r -
sistants, a c c r e s c e n t s et p o u v a n t at te indre s ix pieds de l o n g , sur 2 -3 pieds de 
l a r g e ; sa f a c e supér ieure est m a r q u é e de c e r c l e s c oncent r iques d ' a c c ro i s se -
m e n t et e l l e p o r t e des r a m e a u x floraux d i c h o t o m e s , g a r n i s de c h a t o n s ou 
c ô n e s r o u g e incarnat . 



A P É T A L E S D I C L I N E S A N G I O S P E R M E S 
A F L E U R S R A R E M E N T H E R M A P H R O D I T E » 

A H E N T A G É E S 

C a s u a r i n é e s 

Caractères - Arbrisseaux ou arbres, à port <YEquisetum ; ra-
meaux nombreux, verticillés, a r t i c u l é s , apbylles, pourvus de gaines 
nodales multidentées: fleurs monoïques ou dioïques : les mâles, en 
épis naissant de la gaîne des rameaux et pourvues chacune de 4 brac-
téoles • 2 antéro-postérieures, 2 latérales : 1 étamine, a filet court 
et à anthère 2-loculaire : les femelles en capitules, sessiles a 1 ais-
selle d'une bractée, et pourvues de 2 bractéoles navicula.res; p e -
iianthe nul; ovaire lenticulaire, 1-loculaire, à style court, avec 2 
stigmates filiformes; 2 ovules collatéraux; strobile forme de 
caryopses samaroïdes, inclus chacun dans deux bracteoles ligneuses, 
simulant une capsule, et qui s'ouvrent en 2 valves divergentes: 
graine unique par avortement; testa membraneux; embryon ape-
rispermé, droit, à cotylédons grands et à radicule supère. 

Genre unique : Casuarina. 
Habitat — Usages. — P lantes sur tout de l 'Austral ie , mais se rencontrant 

a u « i dans l ' Inde, l 'Arch ipe l indien et à M a d a g a s c a r . L e u r b o i s dur et pesant 
servait d 'armes a u x A u s t r a l i e n s et EUX P o l y n é s i e n s . L ' é c o r c e du C. equ.se-
lifolia est as t r ingente ; l e s Indiens e m p l o i e n t ce l l e du C. muncata, c o m m e 
médicament nerv in - ton ique . 

M y r i c é e s 

Caractères. — Sous-arbrisseaux, arbrisseaux ou arbres, à ra-
meaux épars, non articulés; feuilles alternes, raides, simples, ra-
rement entières, généralement serretées, sans stipules (exception-
nellement dans le Comptonia aspleniifolia), et parsemées de points 
céracés, odorants; chatons axillaires, simples ou composés', dioïques, 
ou monoïques et alors fleurs mâles à la base et fleurs femelles au 
sommet; fleurs placées à l'aisselle d'une bractée : les mâles à 2-12 
étamines sessiles, nues ou pourvues de 2 bractéoles latérales; an-
thères extrorses; les femelles, en chatons ovoïdes ou cylindriques; 
ovaire sessile, 1-loculaire, muni de 2 -4 bractéoles; 2 stigmates 
filiformes, sessiles; ovule orthotrope; fruit drupacé, à péricarpe 
couvert de longues papilles charnues ou de glandes cérifères: 
graine dressée ; embryon apérispermé, droit. 

ï ^ — Î : 
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Genres : Myrica, Comptonia, etc. 
Habitat. - P l a n t e s d e T A m é r i q u e - N o r d , de l 'A f r ique australe et des m o n -

t a g n e s de l ' A s i e et de Java . Le .Myrica Gale, seule e s p è c e e u r o p e e n n e de 
c e t t e f ami l l e , hab i t e l e s m a r é c a g e s du Nord -Ouest . 

Usages . - L ' é c o r c e du Comptonia aspleniifolia cont ient du tannin et de 
l 'ac ide benzo ' ique e t e s t prescr i t e , en A m é r i q u e , contre la d i a n h e e . L a cire du 
M. cerifera a é té l o n g t e m p s e m p l o y é e , p o u r l ' e c la i rage , en A m é r i q u e , la 
racine de ce t te p lante est un éméto - ca thar t ique . 

B é t u l a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à bourgeons écailleux : 
feuilles alternes, simples, dentées, souvent parsemées de glandes ré -
sineuses; stipules libres, caduques: fleurs monoïques, sessiles 
à l'aisselle de bractées écailleuses : chatons mâles, à écailles 
2-3-flores, avec 2-4 squammules; périanthe 4-lobé (Aulne) ou 
réduit à 1 écaille (Bouleau); 5 étamines opposées aux lobes et à 
anthères 2-loculaires (A ulne), ou 2 étamines à filets bifurqués, cha-
que branche portant une loge anthérique (Bouleau); chatons 
femelles pendants, solitaires, à écailles coriaces, caduques (Bou-
leau), ou dressés, en grappe corymboïde (Aulne) ; écailles 2-lobées 
et 3-ñores (Bouleau), ou bien entières, avec 4 squammules latérales 
et 2-flores (Aulne): ovaire sessile, à 2-loges 1-ovulées; 2 stig-
mates allongés, filiformes; ovules anatropes: nucules ailés ou 
anguleux, formant, avec les écailles, un strobile ; graine inverse; 
embryon droit, apérispermé. 

Genres : Beiula, Alnus, Clethropsis. 

Habitat . — Usages. — P lantes des c l imats f ro ids et t e m p é r é s de l ' h é m i -
s p h è r e N o r d . L e s B o u l e a u x f o r m e n t de vastes f o r ê t s ; s ous f o r m e d 'arbustes 
rabougr i s , i ls a t t e i g n e n t les r é g i o n s po la i res et la l imite des n e i g e s é terne l l es . 
Les A u l n e s v i v e n t d a n s l e s c o n t r é e s t e m p é r é e s et descendent au vo i s inage du 
t rop ique , en A m é r i q u e . 

Le b o i s du B o u l e a u b l a n c (Belula alba) est tenace et e m p l o y é p a r l e s 
c h a r r o n s , l e s menuis i e rs , l e s t o u r n e u r s ; s o n é c o r c e e s t l é g è r e et imperméab le ; 
e l l e r e n f e r m e du tannin et une hui le ba l samique . La p r é s e n c e de c e s prin-
c i p e s la l'ait e m p l o y e r en tanner ie , e t e l l e ser t à p r é p a r e r l e cuir de Russie. 
Enfin , l e s S a m o y è d e s et l e s K a m t c h a d a l e s la m ê l e n t à l eurs a l iments , á cause 
de la f é c u l e q u ' e l l e cont ient , l .a s è v e du Bou leau est r éputée ant i s corbut ique . 
L e b o i s de l 'Au lne e s t p r e s q u e incorrupt ib le et r e c h e r c h é pour les p i lot is ; son 
charbon s e r t á la f abr i ca t i on d e la poudre á canon . 

C o r y l a c é e s ( f i g . 1 1 7 ) , 

Caractères. — Cette famille ne se distingue de celle des Cupu-
lifères, que par ses fleurs mâles apérianthées, à bractée staminifère, 
et par l'involucrc du fruit, qui est foliacé, tubuleux, lacinié, acide. 
Elle comprend des arbrisseaux ou des arbustes, à feuilles stipu-

Fia. 117. — Chatons mâles et fleur mâle grossie du Noisetier 
d'Amérique 

lées doublement dentées, obliquement plissées le long de leurs 
nervures latérales et regardant l'axe, soit par leur face interne 
étalée, soit par l'un de leurs côtés. 

Genres : Oslrya, Carpinus, Distegocar-
pus, Ostrijopsis ,Corylus. 

Habitat. — Usages . — L e s C o r y l a c é e s habi tent 
les re l i i ons f r o i d e s et t e m p é r é e s de l ' h é m i s p h e r e 
Nord . I.e No i se t i e r (Corylus Avellana), arbr is -
seau d ' E u r o p e e t du N o r d de l 'As ie , produi t l e s 
Noisettes, d o n t on extrai t une hui le d o u c e . L e s 
Cor. Colurna e t lubulosa (Aveline), du Midi de 
l 'Europe , ainsi q u e l e s Cor. rostrala e t ameri-
cana, d 'Amér ique , o n t 
un f ru i t é g a l e m e n t 
c o m e s t i b l e . L e b o i s du 
Charme (Carpinus Be-
lulus) sert à la c o n f e c -
tion des r o u e s d e m o u -
lin, des v i s d e presso i r , 
e t c . ; il b r û l e l entement 
et est es t imé c o m m e 
b o i s de c h a u f f a g e . L e s 
sacs membraneux du 
fruit de VOstrya s o n t 
rempl is de p o i l s prur ients . 

C u p u l i f è r e s ( f i g . I I S ) . 

Caractères. — Arbres, rarement arbrisseaux ; feuilles alternes, 
simples, stipulées; fleurs monoïques, en épis généralement uni-
sexués : les mâles, en chatons 
cylindriques ou globuleux, 
nus ou munis de bractées, à 
périanthe simple, avec 5-20 
étamines libres, à anthères 
2-loculaires et souvent un 
ovaire rudimentaire ; les fe-
melles réunies par 1 -3 -5 , 
dans un involucre commun, 
cupuliforme, écailleux, aiguil-
lonné ou lacinié; périanthe 6 -
lobé, régulier ; ovaire infère, à 
2-3-6 loges, fe-ovulées ; ovules 
dressés ou.pendants, anatro-
pes; 2 -3 -6 styles stigmatifères; involucre ou capsule contenant 
des nucules, ordinairement monospermes ; périsperme nul ; embryon 
droit, à cotylédons charnus, plans ou plissés. 

Fio. 118 — A. Gland du Chêne commun, entier ; 
li . le même, sans cupule et coupé longitudi-
nalement. 

a, écaille externe; a' a' écailles internes ; e, étamines. 



Genres : Quercus, Lithocarpus, Castanea, Castanopsis, 
Fagus. 

Habitat. — P lantes surtout des r é g i o n s t e m p é r é e s de l 'hémisphère Nord ; 
e l l es a b o n d e n t en A m é r i q u e , sont t rès - rares dans le N o r d de l 'As ie , p l u s c o m -
munes en Chine e t au J a p o n , et f o r m e n t de v a s t e s f o r ê t s , dans le midi et le 
centre d e l ' E u r o p e , l 'H imalaya , l e s m o n t a g n e s de l 'Asie centra le . On en t r o u v e 
dans les stat ions é l e v é e s des g r a n d e s i les de l 'Arch ipe l indien. 

Usages . — Le b o i s d è s Cupulit 'ères, surtout ce lui des Chênes , Châtaigniers , 
Hêtres , e s t t r è s - e m p l o y é dans les arts et l ' industrie, ainsi q u e pour le chauf fage . 
Ces a r b r e s peuvent acquér i r de g r a n d e s d imensions . On vo i t , en Ital ie , des 
Châta ign iers de 12, i 5 et m ê m e 56 m è t r e s de c i r c o n f é r e n c e ; le Chêne de M o n -
travai l , p r è s de Saintes , a 9 mètres de d iamètre . L ' é c o r c e des Chênes d 'Europe 
est e m p l o y é e p o u r tanner l e s p e a u x , à c a u s e du tannin qu 'e l l e r e n f e r m e , l . e 
Kermès, j ad i s e m p l o y é p o u r la teinture en r o u g e , v i t sur le Quercus cocci fero: 
le Q. suber f ourn i t le l i è g e ; les g lands des Q. l'ex, /Sditola, ¿Esculus, JEgi-
lops s e r v e n t dans l 'a l imentat ion. P lus ieurs Chênes produisent des e x c r o i s -
sances n o m m é e s Noix de palle, et desquel les on extrait l e tannin. L ' é c o r c e du 
Q u e r c i t r o n , d e l à P e n s y l v a n i e , est r iche en mat ière t inctor ia le j a u n e . Enfin, 
l e s f ru i ts du H ê t r e (Fagus sylvalica) r en ferment une s e m e n c e (faine), dont 
on extrai t une hui le b o n n e à m a n g e r , et chacun connaît les s e m e n c e s du Châ-
ta ign ie r (Castanea xesca), q u e l 'on m a n g e cu i tes , s ous le nom de Châtaignes 
ou de M a r r o n s , 

J u g l a n d é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à suc aqueux ou résineux : 
feuilles alternes, sans slipules, composées, glabres ou velues, por -
tant à leur aisselle 2-3 bourgeons superposés; fleurs monoïques 
( % . 119), tantôt en chatons di-sexués (les fleurs mâles en haut), 

R 

tantôt les fleurs mâles e:i chaton et les femelles en 'épis • fleurs 
mâles, à périanthe nul ou simple, adné à la face interne d'une 
bractee, a 2 -3 -6 lobes: 3-36 étamines 2-pluri-sériées, à filets très-
courts, libres ou cohérents: anthères 2-loculaires ; ovaire rudimen-

• A, fleur mâle; B, fleu.-s f em- l l « ; c , fleur femelle coupée longiludinalement. 

taire: fleurs femelles, à cupule 3 - x -dentée; périanthe à 2-4 dents ; 
ovaire infère, 1-loculaire, puis à 2-4 loges incomplètes; style 
court: 2 (rarement 4) stigmates; ovule orthotrope, dresse; noix 
indéhiscente ou à 2-3 valves, incluse dans un péricarpe charnu ; 
pas d'albumen, embryon charnu, huileux, à cotylédons tres-lobes. 

Genres: Juglans, Carga, Plerocarya, Engelhardtia Platy-
cary a. 

Habitat. — L e s Juglans e t Carya sont de l 'Amér ique N o r d ; mais le N o y e r 
c o m m u n (Juglans regia) et l e s Pleroearya habi tent les rég ions m é r i d i o n a l e s 
du Caucase ; les Engelhardtia c r o i s s e n t surtout à Java ; l e s Platycarya, en 
Chine. ,. , 

Usages. - L e N o v e r c o m m u n , natural isé en Grèce et en Italie l o n g t e m p s 
avant Jésus -Chr is t , e s t aujourd 'hui c u l t i v é dans toute l ' E u r o p e t e m p e r e e p o u r 
ses g ra ines a l imenta ires (Noix), d o n t on ex tra i t une huile c s t i m e e a 1 état 
i ra is , et pour son b o i s t r è s - r e c h e r c h é p a r l e s é b é n i s t e s et les armuriers ; toutes 
ses part ies , sur tout l e s feui l les et le pér i carpe (brou) cont iennent une huile 
volati le a romat ique . On m a n g e aussi la g r a i n e des Carya, s a u f ce l l e du . . . 
ainara. Eufin, l ' é c o r c e du Juglans cinerea e s t p u r g a t i v e et ses feui l les sont 
r é p u t é e s v é s i c a n t e s . 

S a l i c i n é e s 

Caractères. — Arbres, arbrisseaux, ou sous-arbrisseaux nains et 
rampants; feuilles simples, entières ou dentées, penni-ou palminer-
viées, stipulées; fleurs dioïques, apérianthées, sessilesou pedicellees, 
portées sur des chatons terminaux : les mâles à périanthe rem-
placé par un torus portant 2 - x étamines, à filets distincts ou soudes 
et à anthères 2-loculaires; les femelles, apérianthées, avec un torus 
hvpo^yne : ovaire sessile, 1-loculaire; ovules ascendants, anatropes, 
nombreux^ sur 2 placentas pariétaux; 2 styles courts portant 
chacun un stigmate 2-3- lobé; capsule 1-loculaire, à 2 valves locu-
licides, graines pourvues d'une touffe laineuse, partant du fumcule; 
embryon apérispermé, droit. 

Genres : Salix, Populus. 

Habitat - L e s Saules habi tent l e s l i e u x humides de tout l 'hémisphère N o r d , 
l e s Peup l i ers v ivent dans le centre e t le midi de l ' E u r o p e , l 'A f r ique médi ter -
ranéenne et l ' A s i e septentr iona le ; q u e l q u e s e s p è c e s c ro i ssent dans 1 A m é r i q u e 

' ' "usaf fes . - L ' é c o r c e des S a u l e s r e n f e r m e de la Sal icine ; c e l l e des P e u p l i e r s 
cont ient , en outre , de la Populine. C e s è c o r c e s sont fa ib lement a n t . p e n o d i -
q u e s ; les bourgeons de Peuplier so t e m p l o y é s en medec ine , c o m m e b a l s a -

" 7 T k p u l u s balsanlirer.K d e l ' A m é r i q u e N o r l , f ourn i t u n e rés ine b a l s a -
m i a u e - l e bo is d e Peup l i e r ser t à fa i re des ca i s ses l é g e r e s , mais assez r é s i s -
tantes;' enf in" les v a n n i e r s e t les t o n n e l i e r s emplo i ent , c o m m e l iens, l e s rameaux 
entiers ou d é d o u b l é s de d i v e r s O s i e r s (S. xitellina, viminalis, purpurea). 



B a l s a m i f l u é e s 

Caractères. — Arbres à suc balsamique, résineux; feuilles 
alternes, entières ou lobées, stipules fugaces; fleurs monoïques, 
en chatons ou capitules unisexués, terminaux, munis de 4 brac-
tées caduques; / leurs mâles apérianthées, à étaminesnombreuses, 
agglomérées ; anthères 4-angulaires, 2-loculaires ; fleurs femelles 
à périanthe simple, infundibuliforme, entier ou lobé; souvent 
4 -9 étamines stériles, périgynes ; ovaire semi-infère, à 2 loges 
antéro-postérieures, pluri-ovulées ; ovules sub-anatropes, 2-sériés; 
2 styles linéaires-aigus : capsule soudée à ses voisines et à déhiscence 
septicide ; graines fertiles peu nombreuses ou solitaires, les autres, 
avortées, nombreuses, difformes ; albumen mince ; embryon axile. 

Genre : Liquidambar. 

Habitat. — Usages. — Ce g e n r e ne cont ient q u e 4 e s p è c e s : l e L. Altingia, de 
Java , d ' A s i e , de la N o u v e l l e - G u i n é e , e t c . , qui produi t le Styrax liquide. 
f o u r n i , p e u t - e t r e auss i p a r le L. orientale, de C h y p r e et de l ' A s i e - M i n e u r e ; 
l e L. styracifluà e t l e L. macrophylla v i v e n t dans ' l ' A m é r i q u e septentr iona le -
le p r e m i e r donne , p a r inc is ion, une s o r t e de b a u m e d ' odeur a g r é a b l e , mais de 
s a v e u r a m e r e , a p p e l e , se lon sa c o n s i s t a n c e , Liquidambar liquide et Lit 
blanc. ' 

P l a t a n é e s 

Caractères. — Arbres, dont l'écorce se dénude par plaques: 
feuilles alternes, pétiolées, palminerviées; stipules caduques, oppo-
sitifoliées; bourgeons inclus dans la base du pétiole: fleurs mo-
noïques, en capitules unisexués : les mâles, pourvues, en dehors, de 
bractées poilues, petites, et, en dedans, de sépales linéaires-clavi-
formes, tronqués, plus longs que les bractées ; étamines alternant 
avec les lobes, à anthères claviformes, 2-loculaires : les femelles, 
entourées de 3 -4 -0 bractées, de 3 - 4 sépales claviformes, et de squam-
mules, alternes, parfois nulles ; 5 - 8 - 4 - 3 carpelles sub-verticillés-
ovoïdes, 1-loculaires, à style linéaire, recourbé: un ovule pendant, 
orthotrope ; albumen nul ou presque. 

Genre : Platanus. 

Habitat - Usages . - A r b r e s d e l ' A s i e médi terranéenne et de l 'Amér ique s e p -
tentr ionale , p o u v a n t at te indre d e g r a n d e s d imens ions et c u l t i v é s c o m m e orne -
m e n t , dans t ou tes l e s r é g i o n s t e m p é r é e s . 

U R T I C I N É E S 

M o n i m i a c é e s 

Caractères. - Arbres ou arbrisseaux aromatiques, à feuilles 
persistantes, opposees ou verticillées, entières, très-souvent ponc-
tuées, sans stipules; fleurs apétales, monoïques, rarement her-

maphrodites (llortonia) ou polygames (Dorypliora), etc., soli-
taires, ou géminées, ou en grappe, cyme, panicule, pourvues d'un 
réceptacle discoïde ou urcéolé, rarement capsuliforme, ordinaire-
ment accrescent: sépales 4 ou 5 - 8 - c o , multisériés, à préiloraison 
imbriquée; étaminesoo (rarement 8 ou 5), libres, tapissant le ré -
ceptacle, à filets grêles ou pétaloïdes ou très-courts ; anthères e x -
trorses, adnées, à 2 loges opposées, s'ouvrant par des fentes ou des 
valvules; parfois des staminodes: carpelles 1-loculaires, 1-ovulés, 
libres, sessiles, rarement enchâssés dans le réceptacle, à style termi-
nal et à ovule anatrope, pendant, ou à style latéral et à ovule dressé ; 
drupes à graine pendante, ou nucules à graine dressée; graine 
libre ou adnée ; albumen charnu; embryon droit, axile ou basilaire. 

Genres: Monimia, Ambora, Boldoa, Aigotoxicum, etc. 
Habitat. — P lantes des r é g i o n s chaudes de l ' h é m i s p h è r e austral , surtout 

d ' A m é r i q u e et des î l es d e l 'Océan Indien : Java , M a d a g a s c a r , Austra l ie , e t c . 
Usages . — T o u t e s l eurs par t ies possèdent une huile v o l a t i l e s t imulante ; les 

feui l les du Boldoa sont e m p l o y é e s en g u i s e d e thé : il en e s t d e m ê m e d e 
l ' é c o r c e de l 'A therosperma moseliala, arbre g i g a n t e s q u e , r e c h e r c h é p o u r la 
c ons t ruc t i on des n a v i r e s ; l e fruit du Laurelia sempervirens e s t c omest ib l e . 

M o r é e s e t A r t o c a r p é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, quelquefois grimpants, à 
suc laiteux, rarement herbes acaules (Dorstenia); fouilles alternes, 
entières ou lobées, souvent polymorphes ; stipules caduques ou non, 
enveloppant le bourgeon terminal et laissant une cicatrice semi-
annulaire. Fleurs diclines, tantôt dioïques, les mâles en cymes 
spiciformes, les femelles en capitules sphériques (Broussonetia) ; 
tantôt monoïques et réunies sur un réceptacle commun, creux 
(Figuier) ou un peu concave (Dorstenia). Fleurs mâles : périanthe 
simple, imbriqué, 4-partit (Mûrier), 3-partit (Figuier), ou nul 
(Dorstenia), quelquefois tubuleux (Cecropia) ; étamines 4, 3, 2 ou 
davantage (Dorstenia), oppositisépales, à 
filets ordinairement infléchis dans l'estivation, 
et généralement libres; anthères 2-loculaires; 
1 ovaire rudimentairc. Fleurs femelles : pé -
rianthe imbriqué, à 3 -4 sépales libres (Mû-
rier), ou 4 -5-fide (Figuier), ou 4-denté, 
tubuleux, ou urcéolé, ou nul (Dorstenia); ovaire 
sessile ou stipité, 1-loculaire, 1-ovulé, quel-
quefois 2-loculaire ; ovule pariétal et campv-
lotrope, ou anatrope, ou basilaire et ortho-
trope; style terminal ou latéral, 2-flde ou indivis 
Fruit : akènes ou drupes inclus dans le périanthe succulent (fig. 120), 
ou portés sur un gynophore, charnu ou utricules enchâssés dans 



Fio. 121. — Rameau fructifère de Figuier' . 

Genres : Morus, Broussonetia, Ficus, Dorstenia, Brosimum, 
Galactodendron, Antiar is , Cecropia, Artocarpus, etc. 

Habitat. — I . es M o r u e s habi tent les r é g i o n s chaudes du g l o b e . L e s A r t o c a r -
p è e s , que nous l e u r réunissons , n 'en di f fèrent g u è r e q u e par l eurs é t a m i n e s à 
li lets dressés e t non infléchis dans l ' es t ivat ion . 

Usages. — C e s v é g é t a u x cont iennent un suc l a i t eux , souvent abondant , p a r -
fo i s al imentaire (Galactodendron utile•), p l u s s o u v e n t ac re et c o r r o s i f (Fi-
gmf'erj,quelquefois t rès v é n é n e u x (An'.iaris toxicaría), qui sert à e m p o i s o n n e r 
les a r m e s des M a l a i s et ag i t sur les o r g a n e s de la c irculat ion. On c i te , c o m m e 
v é n é n e u x , le s u c des Ficus toxicaría, séptica e t venenata. L e suc des Ficus 
et surtout celui d e s Ficus in ter trop icaux est r i che en c a o u t c h o u c . L e Mûr ier 
noir (Morus nigraj, o r ig ina i re de la P e r s e , a une é c o r c e p u r g a t i v e ; ses fruits 
sont c o m e s t i b l e s , ainsi q u e c e u x du Mûrier b lanc , du M o r u s indica, de l ' Inde . 

le réceptacle généralement charnu (Figuier , fig. 121) ; albumen 
charnu, quelquefois nul ; embryon axile. 

• a, figue jeune ; b. ileur mâle ; e, fi su;- f-melle : d, figue mûre, réduite, e, fleur fécondée 
et accrue (fruit) : f, coupe de la graine. 

e t des -V. rubra, ce'li lifolia, corylifolia, de l 'Amér ique . Chacun sait q u e le 
Mûr ier b l a n c , i m p o r t é de Chine, ser t à nourr ir l e s chen i l l es du V e r à s o i e 
(Bombyx MoriJ. L ' é c o r c e du Mûr ier à papier (Broussonetia papyrifera) sert 
à p r é p a r e r le papier de Chine. L e fruit d i F i g u i e r ordinaire ( F i c u s caricaj 
const i tue un a l iment a g r é a b l e e t nutr i t i f (Figue). L e suc r és ineux des F. in-
dien e t religiosa,teint en r o u g e par les Coccus lacca qu ' i l e n g l o b e , c o n s t i t u e la 
Gomme laque; enfin, le F. cerifera, de Sumatra , f ourni t une sor te de c ire 
n o m m é e Getah-Lahoê. I.e Dorstenia brasiliensis e s t e m p l o y é c o n t r e la m o r -
sure des Serpents v e n i m e u x . L e s f ru i ts d e ] lus ieurs Artocarpus sont des al i -
ments p r é c i e u x ; t e l s sont celui du J a q u i e . (A. incisa), q u e l ' on c o u p e en 
t ranches et q u e l 'on m a n g e gr i l l é , e t ce lui de l ' A . integrifolïa ; il en est de 
m ê m e du f ru i t du Brosimum a':castrum, de la Jamaïque . 

C e l t i d é e s 

Caractères — Arbres ou arbrisseaux, à rameaux souvent spines-
cents ; feuilles alternes, ¿stipules géminées, caduques; fleurs po ly -
games, solitaires, ou en grappes, ou en panicules ; périanthe per -
sistant, 5-phyl le ou 4-partit, à préfloraison imbriquée ; 5 étamines, à 
anthères 2-loculaires, devenant introrses ; ovaire libre, ovoïde, 2 -
loculaire, 1 -ovulé ; ovule pariétal, campylotrope ou semi-anatrope ; 
2 stigmates: drupe peu charnue; graine pendante, arquée ; albumen 
peu abondant; embryon courbé, à cotylédons souvent incombants. 

Genres : Cellis, Sponia, Solenostigma, etc. 

Habitat . — Usa j e s . — P l a n t e s de l ' E u r o p e méd i terranéenne , e t des r é g i o n s 
t r o p i c a l e s ou t e m p é r é e s d e l 'As ie , e t d e l ' A m é r i q u e , à b o i s flexible, t e n a c e ; les 
b r a n c h e s du M i c o c o u l i e r ( C e l t i s australis) s e r v e n t à faire des f o u r c h e s et des 
manches de f o u e t ; son fruit s t y p t i q u e , un peu sucré , e s t m a n g é p a r les enfants ; 
on ret ire d e s e s g ra ines une huile a n a l o g u e à ce l l e des a m a n d e s . L e fruit du 
C. occidcntalis, d ' A m é r i q u e , e s t a s t r i n g e n t ; la rac ine , l e s f eu i l l e s et l ' è corc i ; 
du C. orientalis,i\'Asie, sont r é p u t é e s ant ièp i lept iques . 

U l m a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à suc aqueux, à feuilles 
alternes, distiques, simples, ordinairement inéquilatérales, avec 
2 stipules caduques : fleurs hermaphrodites ou 1 -sexuées par avor -
tement, latérales, fasciculées; périanthe herbacé, sub campanulé, 
à préfloraison imbriquée, 'i-5 8-fide ; étamines isostémones et oppo-
siti-sépales, à filets libres et anthères 2-loculaires, extrorses; ovaire 
libre, 2-carpellé et 2-loculaire ou 1-loculaire ; ovules solitaires, 
pendants, anatropes ; styles 2 , divergents ; fruifsamaroïde (Ulmus), 
ou nuculiforme, coriace, indéhiscent, 1-loculaire, 1-séminé (Pla-
nera)-, graine inverse, à embryon droit, apérispermé. 

Genres : Ulmus, Planera, Zelkova, Holoplelea. 

Habitat. — Usages. — P lantes des r é g i o n s t e m p é r é e s de l ' hémisphère N o r d . 
L ' é c o r c e interne de l ' O r m e c h a m p ê t r e ( U. campestris) a é té vantée contre 
l 'hydropis ie et l e s d a r t r e s ; ce l l e des U. fuha et amer icana, d 'Amérique , est 



164 A P É T A L E S D I C L I N E S A N G I O S P E R M E S 

muc i lag ineuse et e m p l o y é e en c a t a p l a s m e s ; l e b o i s a romat ique du Planera 
Abelicea, d e Crète , a é té e x p o r t é c o m m e Faux-Santal ; celui de l 'Orme es t 
e m p l o y é dans le charrot jnage . 

L. 

U r t i c é e s ( f i g . 1 2 3 ) . 

Caractères. — Herbes,sous-arbrisseaux,arbrisseaux ou arbres, à 
suc généralement aqueux ; tige souvent anguleuse et armée de poils 
urticants (fig, 122); écorce à fibres tenaces ; feuilles alternes ou op-

posées, entières ou dentées, rarement palmées; 
stipules latérales ou axillaires ; fleurs diclines ou 
polygames, généralement en cymes lâches ou 
glomérulées, solitaires ou géminées, quelquefois 
en épi, grappe ou panicule; fleurs mâles, à pé-
rianthe calyciforme, isostémoné, à segments oppo-
siti-staminés; filets staminaux enroulés dans l 'es-
tivation et se déroulant avec élasticité; anthères 
2-loculaires, introrses, dorsifixes : fleurs femelles 
à périanthe tubuleux, à 3 - 5 divisions, rarement 
nul; étamines squammiformes ou nulles; ovaire 
ordinairement libre, sessile ou brièvement stipite, 
1-loculaire, 1-ovulé; ovule dressé, orthotrope: 

style simple ou à 
stigmate capite ou 
pénicillé ; fruit 
akène ou drupe, 
nu ou inclus dans 
le périanthe sec 
ou charnu ; graine 
dressée, albumen 
charnu - huileux : 
embryon droit , 
axile, antitrope. 

Genres: Urtica, 
Laportea, Boehmeria, Parietaria, etc. 

Habitat. — P lantes surtout in ter t rop i ca les . L e s 5-6 e s p è c e s ¿ ' O r t i e s et de 
Par ié ta i res e u r o p é e n n e s c o m p e n s e n t , et au-delà , par l e u r multitude, l e n o m b r e 
p lus g r a n d des e s p è c e s e x o t i q u e s . L e g e n r e Urtica est p r e s q u e c o s m o p o l i t e , 
mais appart ient surtout aux r é g i o n s f r o i d e s et t e m p é r é e s . Quant à i a d is tr i -
but ion d e s Ur t i cées , l ' A m é r i q u o en p o s s è d e un t iers , l ' A s i e et la Mala i s i e un 
d e u x i è m e tiers, l 'Ocèanie et l ' A f r i q u e le t ro i s i ème t iers , d o n t il faut re t rancher 
environ douze e s p è c e s p o u r l ' E u r o p e . 

Usages. — La P a r i é t a i r e f P a n V t a r i a diffusa, erecta) e s t us i tée c o m m e d iuré -
t ique , c a u s e du nitre qu 'e l l e c ont i ent ; la Grande Ort ie ( Urtica dioica) e s t 
e m p l o y é e c o m m e f o u r r a g e p o u r l e s V a c h e s et p o s s è d e d e s l ibres t ex t i l e s e s t i -
m é e s ; il en e s t de m ê m e des l ibres de l'CT. cannabina d 'As ie , du Laportea 

L... 

Fio. i22 — Poil do 
l'Ortie commune. 

Fio. 123. — Diagramme d'une inflores-
cence polygame de Pariétaire. 

canadensis, de l ' A m é r i q u e N o r d , et surtout du Bœlimeria niveaiRamie, d e s 
¡ les de la Sonde , Tchou-ma, des Chinois) , q u e l ' on connaît dans le c o m m e r c e , 
sous le n o m de China-Grass. L e s propr i é tés urt i cantes de l 'Ort ie v u l g a i r e 
(U.urens) sont b ien c o n n u e s ; l e s Urtica: crenulata, de l ' Inde, U. ferox, de 
la N o u v e l l e - Z é l a n d e , V. urentissima, de J a v a , U. (Laportea) gigas peuvent 
amener des acc idents g r a v e s et p r o l o n g é s . 

C a n n a b i n é e s 

Caractères. — Herbes annuelles, dressées, ou vivaces et volubiles : 
feuilles stipulées, opposées, (les supérieures quelquefois alternes), 
incisées, dentelées ou lobées ; fleurs dioïques ; les 
mâles en grappe ou panicule ; périanthe isostc-
moné ; 5 sépales, 5 étamines oppositi-sépales, 
à filets courts ; anthères terminales, 2-loculai-
res, apiculées ou mutiques, avec quatre sillons ; 
les femelles en strobiles (Houblon, fig. 124) 
ou en glomérules (Chanvre), à bractées 1 -2 
flores : périanthe monosépalc. urcéolé, entou-
rant l'ovaire, qui est libre, 1-loculaire, 1 -
ovulé; ovule pendant, campylotrope ; style 
court: 2 stigmates filiformes; akène glandu-
leux ou caryopse ; graine pendante, apérisper-
mée; embryon crochu ou spiralé, à cotylédons incombants. 

Genres : Humulus, Cannabis. 

H a b i t a t . — Usages. — L e Chanvre est or ig ina ire des r é g i o n s m o n t u e u s e s d e 
l 'As ie m o y e n n e et austra le : l e H o u b l o n est or ig ina ire de l ' E u r o p e , de l 'Asie 
o cc identa le et d e l 'Amér ique . Ces d e u x p lantes sont c u l t i v é e s dans t ou tes l e s 
c o n t r é e s t e m p é r é e s d e l ' h é m i s p h è r e N o r d . L e s s t rob i les du H o u b l o n c o n t i e n -
nent des g l a n d e s j a u n e s , qui sècrètent une mat i è re narco t ique ( L u p u l i n ) , 
a m è r e et a r o m a t i q u e ; c ' es t p o u r q u o i i ls entrent dans la fabr i cat ion de l a b i è r e ; 
l e s j e u n e s p o u s s e s de ce t te p lante sont a l imenta i res ; sa t ige ser t à fa i re du 

^ L Î T C h a n v r e o f f re , sur sa t i g e et s e s feui l les , des g l a n d e s qui s è c rè tent une 
rés ine t rès -en ivrante , n o m m é e Cannabiné ou Haschischine, d ' odeur a r o m a -
tique et d e s a v e u r p o i v r é e . L 'on a extrai t du Chanvre une huile v o l a t i l e 
(Cannabène) t r è s - e x c i t a n t e et de la Nicotine (!). L e Chanvre est surtout 
c u l t i v é , so i t p o u r s e s f ibres c o r t i ca l e s t enaces , so i t p o u r ses s o m m i t é s (Kif, 
Gunjah, Bang), q u e les Or ientaux f u m e n t , so i t enfin p o u r sa rés ine appe lée 
Haschisch. 

C y n o c r a m b é e s 

Caractères. — Cette famille est constituée par un seul genre com-
prenant une seule espèce ( T h e l y g o n u m Cynocrambe) placée suc-
cessivement dans les Chénopodées, les Daphnophytes, les Elœa-
gnées, les Euphorbiacées et les Urticées. Dumortier en a fait une 
famille, (Thélygonées), qu'Endlicher a nommée Cynoerambèes. 



Le genre Telygonum est voisin des Urticces, par ses feuilles sti-
pulées, ses fleurs diclines, monopérianthées, son ovaire 1-loculaire, 
1-ovulé, et par sou ovule basilaire, campvloirope, à albumen 
charnu; il en diffère, par son ovaire inclus dans le périanthe, et 
son fruit drupacé. Son ovaire infère le rapproche des Cyclosper-
mées apétales et surtout des Tétragoniées ; il s'en éloigne, par le 
nombre de ses étamines (2-20), ses anthères linéaires, son ovule 
basilaire et son albumen non farineux. 

L e Tlielygonum Cynocrambe e s t une herbe de la r ég i on méd i terranéenne , 
p o u v a n t être uti l isée c o m m e plante p o t a g è r e . 

C é r a t o p h y l l é e s 

Caractères. — Herbes aquatiques, submergées, rameuses, roides, 
cylindriques, articulées; feuilles verticiW es, sessiles, laciniées; 
lleurs monoïques, apérianthées, sessiles, axillaires, incluses dans 
un involucre 10-12-lacinié; les maies à anthères co , sessiles, 
2-loculaires, 2-3-cuspidées ; les femelles à 1 ovaire sessile, bicorne, 
1-loculaire, 1-ovulé; style terminal, simple, aigu; uucule incluse 
dans le périanthe ; graine pendante, apérispermée ; embryon an-
titrope. 

Genre : Ceratopliyllum. 

Plantes habitant les eaux s tagnantes de l 'Europe et de l 'Amér ique du N o r d . 

C h l o r a n t h a c ë e s ' 

Caractères. — Arbustes, sous-arbrisseaux, rarement herbes an-
nuelles, aromatiques, à rameaux articulés-noueux, opposés ; 
feuilles opposées, simples, penninerviées, dentelées, rarement en-
tières, à pétioles soudés en' une gaine amplexicaule, avec deux 
paires de stipules; fleurs hermaphrodites ou diclines, apérianthées, 
petites, terminales, rarement axillaires dans une bractée navicu-
laire, plus rarement nues ; (leurs mâles : étamines disposées en épi, 
soit rares et munies d'une bractée, soit nombreuses, serrées, nues ; 
anthères 2-loculaires: fleurs hermaphrodites : 1 -3 étamines intror-
ses, gynandres (2 latérales. 1-loculaires ; 1 intermédiaire, 2- locu-
laire); 1 ovule pendant, orthotrope; stigmate sessile: drupe char-
nue, à graine pendante, périspermée : embryon antitrope, à coty-
lédons courts. 

Genres : Iledyosmum, Choranthus, Sareandra, etc. 

Habitat. — Usages . — P lantes t rop i ca les , nul les en A f r i q u e . La rac ine c a m -
phrée du Chloranthus of/icinnlis, de J a v a , c s l , se lon l î l u m r , un a n t i s p a s m o -
dique e t un f é b r i f u g e pré ¡eux . 

P i p é r a c é e s ( l ig 125) 

Caractères. — Plantes herbacées ou arbustes sarmenteux et grim-
pants, à tiges articulées, dont le bois est formé de faisceaux distincts : 
quelques-uns de ces fais-
ceaux sont dispersés dans 
la moelle ; feuilles opposées 
ou verdcillées,parfois alter-
nes par avortement, sim-
ples, entières, curviner-
viées, réticulées; chaloi.s 
grêles, souvent oppositifo-
liés, composés de fleurs 
mâles et femelles entremê-
lées d'écaillés et toujours 
apérianthées. Aussi consi-
dère-t-on chaque étamine 
et chaque pistil, comme 
autant de fleurs simples ; 
parfois, 2 à 3 étamines se 
groupent autour d'un pistil 
et forment une fleur herma-
phrodite, à anthères ex tror-
ses : ovaire supère, uni-
loeulaire et monosperme, 
surmonté par un stigmate 
simple ou trilobé. Le fruit 
est une baie à péricarpe 
mince, renfermant un très-
petit embryon inclus dans 
un double périsperme. 

Cette famille est très-voisine des Urticées ; elle s'en distingue par 
sa graine à périsperme double, et par ses feuilles privées de sti-
pules. Les plantes utiles qu'elle contient étaient jadis comprises dans 
le seul genre Piper R . et Pav. Actuellement, on les rapporte aux 
genres : Maeropiper, Piper, Cubeba, Chaviea, Artanthe. 

Fio. 123. — Rameau florifère du Poivre noir. 

Habitat. — L e s P i p é r a c é e s a b o n d e n t surtout dans l e s c ont rées chaudes de 
l ' A m é r i q u e ; l ' A f r i q u e en r e n f e r m e peu ; e l l es sont p lus n o m b r e u s e s dans 
l 'Arch ipe l indien, d ' où el les se répandent vers le Sud , ou v e r s le N o r d , en A s i r , 
e t dans les i les d ' A f r i q u e v o i s i n e s d e l ' Inde . Ce l l es d 'As ie sont surtout l i gneuses 
et c e l l e s d ' A m é r i q u e h e r b a c é e s . 

Usages . — Ces p lantes p o s s è d e n t une r é s i n e a c r e , une e s s e n c e aromat ique et 
un a l ca lo ïde c r i s ta l l i sab le (Pipèrin). L e P o i v r e noir ( P i p e r nigrum) e s t de 
l ' Inde et des i l es de la S o n d e ; s o n f r u i t , ce lui du P. tricficum, d 'Asie , ainsi 



q u e c e u x des P.cUrifolium,crocatum, Amal.igo, d 'Amér ique , sont e m p l o y é s 
c o m m e condiment . L e C u b è h e ( P . Cubeba), qui cro i t à Java , est e m p l o y é en 
m é d e c i n e ; il en e s t de m ê m e du M a t i c o (P. angustifoiium), du P é r o u . L e Béte l 
( P . Belel), mê lé à de la c h a u x et à la no ix d ' A r e c , ser t de mast i cato i re , dans 
la Mala is ie . L a rac ine de l ' A w a (P. melhysticum), des i les t ropica les du P a c i -
f ique , e s t un sudor i f ique puissant et ser t à p r é p a r e r une l iqueur en ivrante . 
Enfin, on a p r é c o n i s é , c o m m e s ia la logue , l e Jo.borandi (P. reticulatum) de 
R io -de -Jane i ro . 

S a u r u r é e s 

Caractères. — Herbes aquatiques ou palustres, vivaces, rhizoma-
teuses, à tiges articulées-noueuses, simples ou rameuses, parfois 
presque acaules ; feuilles entières, à pétiole engainant à la base ou 
adné à une gaine intra-pétiolaire fendue ; ilcurs hermaphrodites, 
apérianthées,oppositifoliées,en grappes ou en épis parfois conjugués, 
nus ou pourvus de spathes : 3-6 étamines ou plus, verticillées, libres 
ou soudées à la base de l'ovaire ou insérées à son sommet: anthères 
introrses, 2-loculaires ; ovaire supère ou infère, 3-5-carpellc, soit 
3-5-loculaire, soit 1-loculaire et à placentation pariétale; 2 -4 -8 
ovules bisériés, orthotropes; 3 - 5 stigmates libres, terminaux: 
follicules ou baie lobée; graines peu nombreuses, à testa coriace: 
albumen double; embryon apical. 

Genres : Saururus, Houttuynia, Anemiopsis, Gymnotheca. 

Habitat. — Usages. — P lantes a c r e s , a r o m a t i q u e s , v i v a n t dans l 'As ie t rop i -
ca le , la Chine , l e J a p o n et l 'Amér ique septentr i ona le , en dehors des t rop iques . 

E u p h o r b i a c é e s 

Caractères. — Herbes, arbustes ou arbres, à suc le plus souvent 
laiteux et très-irritant; feuilles alter-
nesj quelquefois opposées, ordinai-
rement simples, souvent pourvues 
de stipules. Fleurs unisexuées, mo -
noïques ou dioïques, solitaires, ou 
disposées en inflorescences axillai-
res ou terminales et de formes 
très-variées. Quelquefois ( E u p h o r -
bia, fig. 126), les fleurs mâles et 
femelles sont réunies dans un invo-
lucre commun et leur ensemble 
figure une fleur hermaphrodite. 

Fio. 126. — Coupe longitudinale de la T „ : „ ii _ t • , r- <•• 
fleur de l'Euphorbe des Canaries. Le perianthe est a 3, 4, 5 OU 6 

divisions pourvues d'appendices 
écailleux ou glanduleux. La corolle, quand elle existe, ce qui est 
rare, est régulière et gamopétale ou polypétale. Les étamines 

1 IG. 127. — Etamine deMercurial is 
annva. — an, loges de l'anthère 
dont l'une est ouverte en a ; en, 
connectif. 

sont en nombre déterminé ou indéterminé, libres ou soudées par 
leurs filets (fig. 128-A. ) ; les anthères sont biloculaires et di-
dymes (fig. 126, 127) rarement trilocu-
laires (Pachystemon). L'ovaire est 
toujours supère, sessile ou pédicellé, 
triloculaire (fig. 126 et 128-B-C-D), ra-
rement bi-multiloculaire et surmonté par 
unstyle astigmate bi-ou multifide.Cha-
queloge renferme 1 ou 2 ovules anatro-
pes, collatéraux, pendants Le fruit est 
une capsule, plus rarement une drupe ; 
sa déhiscence s'effectue d'ordinaire en trois coques bivalves, élasti-
ques, laissant, après leur chute, une columelle centrale, qui porte 
souvent les cloisons 
persistantes. 

Depuis la publi-
cation de la Mo-
nographie des 
Euphorbiacées, 

parEd.de Jussieu, 
cette famille s'est 
beaucoup accrue 
et plusieurs bota-
nistes distingués 
en ont proposé de 
nouvelles divisions systématiques. Voici celle que J. Millier a pu-
bliée dans le Prodromus : 

I-'io 125. — Étamines (A), pistil (lî), et fruit du Ricin, entier 
(C), ou coupé transversalement (D). 

I. Euphorbiacées sténolobées. — Cotylédons semi-cylindriques, n'étant pas sensiblement 
ou à peine plus larges que la radicule et beaucoup plus étroits que l'albumen. Plantes 
de la Nouvcllc-Holiande et de la terre de Van-Diémen. le plus souvent sous-iructes-
cenles et angustifoliées. 

1° Ovaire & loges bi-ovuléos; calice mâle h esllvatiotl : 
quinconciate CAI.WIÉES.— Genre: Calelia, Pseudaw-

thus, Poranthera, etc. 
2° Ovaire à loges uni-ovulèes ; calice mâle h estivation : 

quinconciale. 2° RICINOCAEPÉES. — Genres : RicinocarpUs, 
Beyeria, Rertia, etc. 

valvaire 3° AMPÉBÉES. - Gcn ES: Amperca, Mono-
taxis. 

II. Euphorbiacccs plalylobées — Cotylédons planes, beaucoup plus larges que la radicule 
et d'une largeur presque égale à celle do l'albumen : 

1* Loges bi-ovulèes ; fleur mâle a estivation : 
quinconciale 4 ° P H Y L L À N T H É E S . — Genres: Andrachne, 

Phyllanthus, Xylophylla, etc. 
valvaire 5° PRIDÉLIÉES. — Genres: Bridelia, Clcis-

tantlius, Xanopetalum, etc. 
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2° Loges uni-ovitlées : 
A . Anthères infléchie* pondant la prélloraison ; cstivation : 

quinconîiale 6O CROTONEBÍ. — Genres : Croton, J'ulocro-
lan, Crotonopsis, etc. 

B. Anthères dressées pendant la prélloraison : 
a, fleurs situées à l'aisselle des bractées ou dans un involucre ; involucres uni-

sexués; cstivation ; 
valvaire 7° ACALYPHÈES — Genres ; Hevea, Crozo-

phora. Mercurialis, Acalypha, llici-
nus, etc. 

quinconciale S' HIPPOMANÉES — Genres : Manihot. 
Jatropha, Hura, Hippomane, etc. 

b, fleurs mâles et femelles réunies dans un involucre: 
cstivation valvaire ; involucre comprimé, diphylle; fleurs mâles polyandres . . 

0° DALÉCUAMPIËES, — Genres : Dalecham-
pia, etc. 

cstivation du calice mâle (très-rarement développé), quinconcialc ; involucre 
caliciforme, non comprimé : 

fleurs mâles monandres . 10° EUPKORBIÉES — Genres : Euphorbia 
Pedilantlius, Calycopeplus etc. 

Habitat. — La m o i t i é env i ron des E u p h o r b i a c é e s appart ient à l ' A m é r i q u e 
e q u a t o r i a l e ; e l l e s y s o n t p lus rares en dehors des t rop iques et plus rares , d 'au-
tre part , dans l e s c o n t r é e s intertropica les de l 'ancien cont inent , q u e dans la 
z o n e m é d i t e r r a n é e n n e et l ' A s i e t empérée . L e s E u p h o r b e s sont répandues par -
t out , s a u f dans l e s stat ions f r o i d e s et é l e v é e s . 

Usages. — L e s u c des E u p h o r b e s e s t tantôt e x c e s s i v e m e n t ác re ( E u p h o r b i a 
ofpcinarum, E. canariensis, E. antiquorum, E. resinifera), tantôt s imple -
ment p u r g a t i f (E. Peplus, E. Cyparissias. e tc . ) , ou seulement as t r ingent 
(E. hyper ici folia), o u m ê m e par fo i s a l imentaire , dit -on, ( E . balsamifera); il 
e s t très v é n é n e u x , c h e z VE. colini folia ; celui de YE. phosphorea, des f o r ê t s 
du Brés i l , e s t p h o s p h o r e s c e n t . 

L e suc de YExcaecaria Agalloclia est d 'une âcreté e x c e s s i v e ; il en est de 
m ê m e du suc du Mancen i l l i e r ( H i p p o m a n e Mancenilla),<\\i Fontainea Pan-
cheri, de la N o u v e l l e - C a l é d o n i e et surtout du suc de Y Hura crepilans, qui 
r e n f e r m e un pr inc ipe vo lat i l d'une e x t r ê m e énerg ie . Enfin, l e suc du Siphonia 
elastica f ourn i t la m a j e u r e part ie du caoutchouc . L e fruit du Manceni l l ier e s t 
un p o i s o n v io l ent . N o s M e r c u r i a l e s indigènes (Mcrcurialis annua et peren-
nisi sont l a x a t i v e s . L ' é c o r c e du Croton Eluteria, des Anti l les (Cascarille) e t 
du Cr. Malambo, du \ enezue la (Malambo) s o n t a r o m a t i q u e s ; c e l l e s des Cr. 
miens, micans, suberosas, pseudo-China, e t c . , p o s s è d e n t l e s m ê m e s p r o -
pr iétés . L e s g r a i n e s du Croton TigUum e t du Jatropha Curcas, r e n f e r m e n t 
une huile t r è s - a c r e , dont 2-3 g o u t t e s su f f i sent p o u r p u r g e r et qui , app l iquée 
sur la peau , e s t un r é v u l s i f v io lent . L 'hu i l e obtenue des s e m e n c e s du R i c i n 
(Ricinuscommunis) e s t modérément p u r g a t i v e j m a i s i l suff i t d e 2 - 3 s e m e n c e s 
p o u r dé terminer des e f fe ts v io lents et met t re la v i e en péri l ; il en est de m ê m e 
des g ra ines d e l E p u r g e ( £ \ Lathyris), dont l 'hui le a une g r a n d e â c r e t é ; c e l l e 
q u e l on obttent des s e m e n c e s v é n é n e u s e s de l 'Arbre à l ' h u i l e ( E l x o c o c c a ver-
rucosa), du J a p o n , ser t â l ' é c la i rage . On c i te , c o m m e v é n é n e u s e s , l e s g ra ines 
d e l Hyœnanche verrucosa, du Cup, qui servent à e m p o i s o n n e r les I l y è n e s . A u 
contraire , c e l l e s du Conceveiva guianensis e t l ' amande , sans e m b r v o n , des 
K Ï E t Ï T T ï r r C o m e s t i b l e s " L e s rac ines de cer la ines E u p h o r b e s 

iTianlhl s o n a l i , ' P * e a C U a n h ^ s o » 1 Purgat ives . Ce l l es des Maniocs 
(Manihot, sont des a h m e n t s p r e c i e u x : c e l l e du Manioc d o u x (.1/. Aipi) e s t 

V S E Ï Ï ' C C U , t ? f , r C a U ° U S 0 U S l a c e l l e d i M a n i o c amer 
(M. utilissima) do i t , a u p r e a ahle , être débarrassée d'un principe t r è s - v é n é -
n e u x , mais v o l a n i , a n a l o g u e à l 'acide cyanhydr ique . Se lon la préparat ion q u i 

lui fait subir , c e t te racine, d ' abord r â p é e , const i tue les al iments n o m m é s 
Couaque. Painde Cassave, Cipipa, Tapioha. L e s feui l les du T o u r n e s o l ou 
M a u r e l l e (Crozophora tincloria) et c e l l e s des Mercur ia les servent à la p r é -
paration du Tournesol en drapeaux. 

On e m p l o i e , p o u r la te inture et c o m m e anthelminthique , sous le nom de 
Kàmala, la mat i è re rés ineuse r o u g e et pu lvéru lente , f ourn ie par l e s g l a n d e s 
des f ru i ts du Mallotus philippinensis. L e Suif végétal ou Suif de la Chine 
est retiré des s e m e n c e s du Croton sebiferum. 

B u x i n é e s . 

Caractères. — Les Buxinées ont été longtemps comprises dans 
la famille des Euphorbiacées. à cause de leur fruit 3-loculaire ou 
3-coque, s'ouvrant avec élasticité. Elles ne diffèrent de cettefamille. 
que par leur suc non laiteux, l'ovaire à styles périphériques et à 
sommet nu, les placentas distincts supérieurement et non disposés 
en une colonne centrale, les ovules à raphé externe et à micropyle 
interne. 

Genres : Buxus, Sarcococca, Pachysandra, Broccliict, etc. 

Habitat. — Usages . — P l a n t e s d 'As ie , d 'Europe et d 'Amér ique . L e s Buxu-
t y p e s de la fami l le , sont de l 'Ancien Continent . L e Buis c ommun (B. sempers 
virens ) s 'étend de la zone médi terranéenne au Nord de l ' E u r o p e ; son b o i s dur, 
à g r a i n serré , h o m o g è n e , e s t t r è s - e m p l o y é p a r l e s tourneurs et sert dans la 
g r a v u r e sur b o i s ; ses feui l les et s e s g r a i n e s p u r g a t i v e s sont souvent subst i tuées 
au Houb lon , dans la f abr i ca t i on de la b i è re , c e qui e s t une prat iqua d a n g e r e u s e 
p o u r la santé des c o n s o m m a t e u r s . 

A n t i d e s m é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, sim-
ples, coriaces et à stipules caduques; fleurs monopérianthées, 
dioïques, en épis amentiformes ; fleurs mâles, a périanthe 3 -5-par-
tit, oppositi-staminé; anthères introrses, apicifixes ; ovaire rudi-
mentaire : fleurs femelles, à périanthe caduc ; ovaire 1-loculaire, 
1-sperme, à noyau osseux, couvert d'aspérités h l'intérieur ; albu-
men charnu, embryon droit. 

Genres : Pyrenacantha, Anlidesma, etc. 

Habitat. — Usages . — P lantes de l ' Inde et de M a d a g a s c a r , à d rupes s o u v e n t 
ac idulés et c o m e s t i b l e s . 

M y r i s t i c é e s . 

Caractères. — Cette famille, autrefois réunie aux Laurinées, 
s'en distingue par son calice à 3 divisions, ses étamiues monadelphes 
à déhiscence longitudinale et non pas valvulaire, sa graine dressée, 
incluse clans un arillode charnu, son embryon très petit, situé dans 
un endosperme dur et marbré, par ses fleurs toujours dioïques. 



Elle s'en rapproche, par ses fleurs apétales, 3-partites, ses 
anthères adnées, son ovaire 1-loculaire, ovulé, son fruit baccien, 
enfin par sa tige ligneuse, à feuilles coriaces. Le Maout et Decaisne 
la mettent au voisinage des Anonacées, avec lesquelles elle a plu-

sieurs caractères communs. 
Genre principal Myristiea. 

Habitat. — Plantes des r é g i o n s t rop ica les , habitant l ' A m é -
r ique , l e s M o l u q u e s . M a d a g a s c a r . 

Usages. — L e s gra ines (Noix muscades, t ig . 129) et l 'ari l le 
(Macis) du Muscadier a romat ique (Myr. fragrans) sont e m -

Fia d->9 — k ' P ' o y ê s C 0 l n m e condiment . On en retire, par e x p r e s s i o n à 

muscade r e v ê t e c h a u d ' u n e m a t i è r e h u t y r e u s e , n o m m é e Beurre de noix 
de son àrille. muscade, f o r m é e par le m é l a n g e d 'une hui le fixe, so l ide et 

. d ' u n e hui le vo la t i l e t rès -aromat ique , qu 'on en sépare p a r 
disti l lation. P lus ieurs autres Myristiea produisent des g ra ines moins ou 
peu a r o m a t i q u e s . 

R a f f l é s i a c é e s . 

Caractères. — Plantes parasites des racines ou parfois des 
rameaux des Dicotylédones.Périanthe monophylle, régulier; corolle 
nulle ou à 4 pétales : anthères 8, 1-sériées, rarement 2-3-sériées ; 
ovaire 1-loculaire, à ovules orthotropes ou sub-anatropes, nom-
breux, portés sur plusieurs placentas; embrvon indivis, péri-
ou aperispermé. 

Les Rafflésiacées sont divisées en 4 tribus ou familles : 

5-10-fide ; anthères adnées sous le sommet 
dilaté d'une colonne staminale. Plantes pa-
rasites des Vitis etCissus Genres -.Rafflesia, 

! Sapria, Brugmansia RAFFI.ÉS.ÉFS. 
3-4-flde; étamines insérées sur le lube du 

| périanthe; anthères soudées en anneau. 
I Plantes parasites sur les Cissus des Mo-

luques, les Euphorbes du Cap et les Prosopis 
de l'Amérique-Sud. Genres: Hydnora, 
Borhyna, Prosopanche, etc. . . 

. „ „ . ., . , . IlTDNOREES. 
4-S-tiae ; étamines diplostémones, soudées, â 

anthères 2-loculairos, 1-sériécs, situées au 
sommet de l'androphore. Plantes parasites 
des Cistes méditerranéens et d'autres plantes 
du Mexique et de l'Afrique australe Genre : 
Cytinus 

. „ . , C R R A T E S . 
ou 4-partit ; 4 pétales caducs; anlhères 

2-loculaires, 2-3-sériécs, situées au-dessous 
du sommet dilaté de l'androphore. Plantes 
parasites sur la tige et les rameaux 
des dicotylédones. Genres: Apoclantl.es, 
Pilostyles. . . . 

APODANTIIEES . 

! périspermé ; I ; 
périanthe.. 

Fruit 
charnu; 

embryon.. . 

I apérispermé 
\ périanthe.. \ 

Habitat. — Usages. — Les Rafflesia e t Brugmansia sont de l ' A r c h i p e l in-
d i e n ; l e s Hydnora, de l ' A f r i q u e ; le Prosopancl.c est d e l ' A m é r i q u e Sud ; l e 
Sapria, des f o r ê t s o m b r a g é e s de l 'Himalaya . L e s Apodanthes e t Pilostyles 
v i v e n t sur l e s t i ges et l e s r a m e a u x des L é g u m i n e u s e s . L e s Cytinus habi tent 
l ' A f r i q u e aus t ra l e et l 'Amér ique é q u a t o r i a l e ; un seul (C. Hypocistis) e s t de 
la z one médi terranéenne . Cette plante r e n f e r m e , dit -on, de Yulmine; son suc 
noirc i t , en ef fet , s o u s l 'act ion de la p o t a s s e ; m a i s r ien ne p r o u v e q u e f u l m i n e 
y p r é e x i s t e . L e suc du Cyt inet (sue d'Hypociste), c oncentré en extra i t , est 
r éputé a s t r i n g e n t ; il cont ient du tannin. La fleur du Rafflesia Arnoldi a 
p r e s q u e un mètre de d iamètre . 

B a l a n o p h o r é e s . 

Caractères. — Herbes charnues, radicicoles, à rhizome sub- g lo -
buleux, ou rameux et rampant ; feuilles nulles, ou remplacées par 
des écailles sur la hampe, qui est simple ou rameuse ; fleurs 
monoïques ou dioïques, rarement polygames (Cynomorium), ses-
siles, en capitule globuleux, oblong ou cylindrique, les mâles et 
femelles sur la même hampe ou sur des hampes distinctes : périanthe 
simple, 3-6-phylle, ou 3-lobé, ou tubuleux, ou campanulé, ou 
2-labié. Fleurs mâles : 3 étamines (quelquefois 1) oppositi-sépales, 
distinctes et portées sur les sépales, ou soudées en cylindre et por-
tées sur le tube des sépales, quand ceux-ci sont cohérents : anthères 
1-2-loculaires, à déhiscence quelquefois apicale. Fleurs femelles : 
ovaire infère, 1 - (rarement 2 - ) loculaire; ovules solitaires, 
orthotropes, pendants ; style terminal, filiforme ; stigmate parfois 
sessile ; fruit sec, coriace ; périsperme charnu : embryon minime, 
indivis. 

Hooker et Eichler les divisent en 7 tribus: IO EUBALANOPHORÊES, 
G. : L'alanopliora ; 2° CYNOMORIÉES, G. : Cynomorium, Dacty-
lanthus, etc. ; 3° LANGSDORKFIÉES, G. : Lan g ador ffi a, Tlion-
ningia; 4° HÉLOSIDKES, G . - .Helosis, Phyllocoryne, etc. ; 5° SCY-
BALIÉES,G. : Scybalium; 6 ° LOPHOPHYTÉES, G . : Lophophytum, 
Ombropliyium, etc. ; 7° SARCOPHYTÉEJ, G. : Sarcophyle. 

Habitat. — Usages. — P lantes d e s r é g i o n s inter trop ica les , assez rares par 
tout . L e Cynomorium coccincum, v u l g a i r e m e n t appe lé Champignon de M aile, 
es t r é p u t é s tvp t ique ; c ' es t la seu le B a l a n a p h o r è e de la z one méditerranéenne . 
L e Sarcophyle, du C a p , exha le une odeur fét ide . Les P é r u v i e n s font cu i re 
et m a n g e n t , en g u i s e de Champignons , la h a m p e de VOmbrophytum ou Mais 
de montagne, qui p o u s s e a p r è s la p luie , a v e c u n e rapidité p r o d i g i e u s e . 



Fio. 130. — Diagramme (l'une fleur 
mille de Laurvs nobilis. 

A P É T A L E S A F L E U R S 
L E P L U S S O U V E N T H E R M A P H R O D I T E S 

E T A G R A I N E A P É R I S P E R M É E 

L a u r i n é e s ( l ig . 130). 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux tous exotiques, sauf peut-
être le Laurier commun, qui paraît indigène du midi de l'Europe ; 
feuilles alternes, rarement opposées, le plus souvent persistantes et 

coriaces, simples, entières, très-rare-
ment lobées, dépourvues de stipules; 
inflorescence en cyme quelquefois sim-
ple, d'autres fois simulant une grappe, 
une panicule,une ombelle, un capitule; 
fleurs hermaphrodites, ou dioïques par 
avortement, quelquefois polygames ou 
monoïques ; périanthe à 4 -5 -6 divi-
sions profondes, caduques, rarement 
persistantes. Etamiues en nombre gé -
néralement défini, insérées à la base ou 

à la gorge du tube périgonial et transformées, dans les fleurs 
femelles, en glandes, écailles ou filets pétaloïdes; en partie sté-
riles, rarement toutes fertiles, dans les fleurs mâles et femelles, 
et disposées sur 3 ou 4 rangs : les extérieures généralement 
fertiles, introrses, dépourvues de glandes à la base; les inté-

rieures, parfois stériles, le plus souvent fertiles, ex -
trorses, rarement introrses, pourvues à leur base 
de deux glandes, qui manquent rarement; filets gé -
néralement libres, très-rarement monadelphes, fili-
formes, plus courts que les anthères : anthères 
terminales, à 2 loges, ou à 4 loges superposées deux 
à deux (fig. 131) et s'o uvrant par des valvules, qui 
se soulèvent de bas en haut, comme des soupapes. Les 
étamines de la quatrième série sont souvent stériles 
(staminodes). Ovaire uniloculairc et formé de 2 
ou 3 carpelles, renfermant un seul ovule pendant et 
anatrope ; stylo souvent court, surmonté par un stig-

mate discoïde ou capitulé, quelquefois 2-3-lobé. Fruit charnu, 
rarement sec, plus rarement drupacé, rarement inclus dans le tube 
calicinal, plus souvent placé au-dessus de ce tube, qui est plan ou 
cupuliferme et dont les divisions, souvent persistantes, sont parfois 



acerescentes et indurées. Graine apérispermée, à cotylédons très-
grands, huileux et charnus, peltés à la base. 

Meissner a divisé les Laurinées en 3 sous-familles ou tribus : 
IO LAURINÉES VRAIES. — Plantes frutescentes ou arborescentes, 

feuillées; fruit supère, rarement infère (Agathophyllum) ; cotylé-
dons plano- convexes ; anthères à 2 loges ou à 4 logettes. 

Genres: Cinnamomum, Campliora, Persea, Sassafras, Lau-
rus, Lit sea, Tetrantliera, etc. 

2o CASSYTHÉES. — Herbes parasites, filiformes, volubiles, mu-
nies de suçoirs; fouilles remplacées par des squamules; ovaire 
inclus dans le périanthe tubuleux ; anthères 2-loculaires. 

Genre : Cassytha. 
3o GYROCARPÉES. —Plantes frutescentes ou arborescentes, dres-

sées ou grimpantes, feuillées: ovaire infère : anthères 2-loculaires; 
cotylédons spiralés. 

Genres: Illigera, Gyroearpus, Sparattanthelium. 

Habitat. — P lantes surtout des r é g i o n s intertropica les ; rares dans l 'Amér ique 
du N o r d , le S u d de l ' A f r i q u e , l 'Aust ra l i e , l e s Canaries , l ' E u r o p e méditerra-
n é e n n e ; nu l l es dans le Nord de l 'As ie , sauf la Chine et le Japon. L e s C a s s y t h é e s 
habi tent le Sud de l 'A f r ique et l e s c o n t r é e s c h a u d e s de l ' h é m i s p h è r e Sud. 

Usages. — L e s Laur inées p o s s è d e n t une huile v o l a t i l e , tantôt st imulante 
{Cinnamomum), tantôt sédat ive (Campliora). L e Laur ier c o m m u n (Lauras 
nobilis) fournit des f eu i l l e s c o n d i m e n t a r e s et des ba ies , dont on extrai t une 
mat i è re b u t y r e u s e ( 7 / « ¡ 7 e de Laurier),va r te , g r e n u e , f o r m é e p a r une m é l a n g e 
d 'une huile g r a s s e et d 'une hui le v o l a t i l e . I . ' é co r ce et le b o i s du S a s s a f r a s 
(Sass. officinalis) ont une o d e u r de F e n o u i l e t de Camphre m ê l é s et sont ré -
putés sudor i l iques . La F è v e P i c h u r i m produi te par l'Ocolea Puchury major, 
du Brés i l , a u n e odeur de m u s c a d e e t de S a s s a f r a s ; le fruit d e l ' A v o c a t i e r 
(Persea gratissima) e s t c o m e s t i b l e . L e g e n r e Cinii'imomum f ourni t les vra ies 
Cannelles: l a p l u s e s t i m é e d e c e s è c o c e s est la Cannelle de Ceylan, due au 
C. zeylanieum; après el le , v i e n t la Cannelle de Chine, re t i rée du C. Cassia. 
Le Caiinell ier de Ceylan est c u l t i v é dans la p lupart des r é g i o n s c h a u d e s ; mais 
les é c o r c e s qu 'on en ob t i ent s o n t t o u j o u r s in fér ieures à c e l l e s du p a y s d 'or i -
g i n e . L e Camphre e s t ex t ra i t , p a r d is t i l la t ion , des d i v e r s e s par t ies l i g n e u s e s 
du Camphrier du J a p o n (Campliora of/icinarum). Ce pr inc ipe r e t r o u v e dans 
p lus ieurs autres Laur inées , c h e z l e s Lab iées , e t c . , L e s é b é n i s t e s et l e s tour-
neurs emplo ient le Bois d'Anis o u Sassafras de l'Orènoque, fourni par 
VOcotea eymbarum; l e Bébéeru, dû au Neitandra Rhodiei; le Lican ou 
Bois de rose de Cayenne, dû a u I.icaria guyanensis, e t c . 

T h y m é l é e s ( f i g . 132). 

Caractères. — Arbustes ou arbrisseaux, quelquefois herbes an-
nuelles, à feuilles entières, alternes ou opposées, sans stipules ; 
fleurs ordinairement hermaphrodites, axillaires ou terminales, 
solitaires ou fasciculées, en épis, grappes, etc. ; périanthe coloré, 
tubuleux, à 4 ou 5 divisions imbriquées, souvent caduc; 8 ou 10 
étamines sur deux rangs, et à filet très court, insérées sur la gorge 

du périanthe ; ovaire supere, uniloculaire, avec un seul ovule pen-
dant; style court; stigmate simple. Le fruit est une drupe ou un 
akène ; embryon homotrope apérispermé. 

Genres : Pimelea, Lagetta, Daphne, 
Thymelœa, Passerina, Gnidia, etc. 

Le Maout et Decaisnc joignent aux Thv-
méléacées, comme tribu, la petite famille 
des AOUILARINÉES, qui offre les carac-
tères suivants : ovaire 2-loculaire, à loges 
1-ovulées, ou 1-loculaire, à placentas pa-
riétaux, 1-ovulés; tige ligneuse. ,„, 

( , . ' -, . '10 . 13-2. — Diagramme d'une 
uenres : Aquilana, Gyrinops, Leucos- iiour de Daphne, 

mia, etc. 
Habitat. — Usages. — L e s T h y m é l é e s sont en g é n é r a l p o u r v u e s , dans l e u r s 

bois (Oaphne Gnidium), du Bois-gentil on Bois-joli (D. Mezereum) et de la 
T.auréole (D. Laureola); c e l l e des D. Alpina e t Çneorum a la m ê m e p r o -
pr ié té . Ces d i v e r s e s p l a n t e s c ro i ssent en E u r o p e . L e Dirca palus tris, de 
l ' A m é r i q u e - N o r d , le Lagetta lintearia, d e l ' A m è r i q u e - S u d e t le T). Cannabina, 
do l ' Inde, servent aux m ê m e s u s a g e s . L e s f eu i l l e s du Daphne Tartonraira, 
du midi de l ' E u r o p e , des Gnidia, du Cap, et l e s ba ies des Drymispermum, 
de Java , sont des é m é t o - c a t h a r t i q u e s . Enfin, on fait des c o r d e s , a v e c l e s fibres 
cor t i ca les de d i v e r s Lagetta. 

I .es T h y m é l é e s h a b i t e n t surtout les r é g i o n s c h a u d e s ex t ra t rop i ca l es de l 'hé -
m i s p h è r e austral , pr inc ipa lement l ' A f r i q u e et l 'Austra l i e ; e l l es sont m o i n s 
c o m m u n e s entre l e s t r op iques et dans l e s c o n t r é e s t e m p é r é e s de l ' h é m i s p h è r e 
N o r d , et m ê m e r a r e s en A m é r i q u e . 

L e s A q u i l a r i a c è e s c r o i s s e n t dans l 'As ie t r op i ca l e . Ces p l a n t e s f ourn issent 
peu de produ i t s uti les . L e bois de G a ro, s o u v e n t c on fondu a v e c le bois d'Aloès 
est produit par p lus ieurs Aquilaria, surtout par l e s A . Malaccensis, Agai-
locha, secundaria. 

P é n é a c é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux toujours verts, à feuilles opposées, 
entières, simples, sans stipules, et à fleurs hermaphrodites, régu-
lières; périanthe simple, coloré, 4-fide, à préfloraison valvaire; 
4 étamines alternisépales, à filets libres, parfois soudés en bas, et à 
anthères introrses; ovaire supère, à 4 loges 2-ovulées; ovules 
ascendants, anatropes : 4 styles soudés; capsule 4-loculaire, à 
4 valves loculicides; graines 2, pourvues d'une fausse arille; pas 
d'albumen. 

Genres : Peneea, Sarcocolla, 

Habitat. — Usages . — P lantes du Cap, dont l 'une , le S a r c o c o l l i e r ( P e n œ a 
Sarcocolla) f ourn i t une subs tance p r o p r e à r e c o l l e r l e s chairs , d ' où son nom 
de Sarcocolle ( c o l l e - c h a i r ) . 



1 7 8 A P É T A L E S O R D I N A I R E M E N T H E R M A P H R O D I T E S 

É l é a g n é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à rameaux quelquefois 
spinescents et à ramilles annuelles caduques, feuilles alternes ou 
opposées, simples, penninerves, garnies d'écaillés scarieuses bor-
dées de poils étoilés; pas de stipules ; fleurs régulières, herma-
phrodites, dio':ques ou polygames, solitaires ou en épis, grappe, 
cyme ; périantlie simple, herbacé, tantôt à 2 sépales antéro-posté-
rieursou à 4 sépales soudés à la base, tantôt tubuleux, 2-ou 4 - 6 -
fide ou 4-partit, et à gorge ordinairement munie d'un anneau glan-
duleux ; étamines, soit diplostémones et alors oppositi- et al terni-
sépales, soit isostémones et alternes; anthères à 2 logesintrorses 
et à pollen obscurément trigone ; ovaire sessile, 1-loculaire, 1-ovulé, 
libre, inclus dans le tube du périanthe ; style simple, allongé ; 
ovule anatrope, ascendant ; fruit indéhiscent, inclus dans le 
périanthe, qui est charnu en dehors, osseux en dedans. Graine à 
périsperme nul ou très-mince ; embryon axile, droit. 

Genres : Hyppophctë, Shepherdia, Elœagnus, etc. 

Habitat. — P l a n t e s surtout des montagnes de l 'As ie t rop ica le et s u b - t r o p i -
c a l e ; un p e t i t n o m b r e d ' e s p è c e s habitent la zone méditerranéenne et l ' A m é -
rique N o r d ; e l l e s sont t rès rares dans l ' A m é r i q u e t rop ica le et manquent au-
d e s s o u s du C a p r i c o r n e . 

Usages. — L e fruit des Elxagnus r e n f e r m e de l 'acide mal ique l i b re ; on 
m a n g e ce lui de q u e l q u e s e s p è c e s : E. hortensis, E. orientait's, en P e r s e ; E. 
arborea, E. conferta, dans l ' Inde . L e fruit ac ide de l ' A r g o u s i e r (Hippophaè 
rhamno'ides), d ' E u r o p e , a une saveur âpre-rés ineuse et sert à assa i sonner le 
p o i s s o n , en F in lande . L a fleur de l 'Ol iv ier de B o h è m e (E. anguslifolia) est 
p r é c o n i s é e c o n t r e l e s fièvres m a l i g n e s , dans le midi de l 'Europe . 

P r o t é a c é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux, arbres, rarement herbes, à feuilles 
ordinairement éparses et coriaces, souvent dentées ou laciniées, 
parfois polymorphes, sans stipules; fleurs hermaphrodites, rare-
ment diclines, rarement solitaires, ordinairement nombreuses et en 
inflorescences variées, souvent élégantes et odorantes, blanches, jaunes 
ou rouges, rarement bleues ou vertes; périanthe coriace, coloré 
ou herbacé, régulier ou non, simple, à 4 sépales linéaires ou spa-
tulés, étalés ou connivents, ou en tube fendu d'un côté, à limbe 
clos ou 4-fide ou 2-labié ; 4 étamines oppositisépales, à filets fili-
formes, adnés au calice et à anthères de forme variable, introrses, 
rarement soudées par les loges contiguës ; 4 glandes et squamules 
hypogynes, alternisépales, distinctesou soudées, eu moins de 4 o u i ; 
ovaire libre, 1-loculaire, à 1-2-plusieurs ovules 3-sériés, basi-
laires et anatropes, ou apicilaires et orthotropes ; style filiforme, 

terminal, à stigmate simple ou2- f ide ; fruit nucamentacé, ou sama-
roïde ou drupacé, indéhiscent, 1-loculaire, 1-2-séminé, ou bien fol-
liculaire, déhiscent, 1-2-valve, 1-loculaire, 1-2-pluri-séminé ; 
graines apérispermées ; embryon droit à radicule infère. 

Les Protéacées sont divisées en deux tribns : 
1° N U C A M E N T A G É E S . — Fruit indéhiscent à 1, rarement 2 graines 

ovoïdes ou globuleuses. 
Genres : Leucadendron, Protea, Persoonia, Isopogon, etc. 
2° FOLLICULAIRES. — Fruit déhiscent, coriace ou ligneux, 

1-2-valve, à 2-plusieurs graines (rarement 1) comprimées-ciliées. 
Genres: Grevillea, Hakea,Rhopala, Dryandra, Banksia, etc. 

Habitat. — P lantes sur tout de l ' h é m i s p h è r e austral extra - t rop ica l (Cap 
Austral ie) , p lus rares dans la N o u v e l l e - Z é l a n d e et l 'Amèr ique -Sud . On en à 
t r o u v é q u e l q u e s - u n e s au Japon et au pied d e l ' H i m a l a y a . 

Usages. — Cette f ami l l e , r e m a r q u a b l e p a r l ' é l é g a n c e d e s e s fleurs, f ourni l 
peu d e produi ts ut i les . L e Protea grandi/! or a, du C a p , e s t e m p l o y é contre 
la diarrhée ; on m a n g e l e s g r a i n e s r ô t i e s du Drabejum stellalum, et ce l les du 
Guevina avellana; l e pér i carpe de c e s dernières parait ê tre anthelmint ique ; 
la l iqueur sucrée , abondamment s é c r é t é e par l e s nec ta i res des Banksia et 
des Protea, est e m p l o y é e , c o m m e b é c h i q u e , au Cap, sous le n o m de Sirop de 
Protea, e t l e s Austra l i ens s 'en nourr issent . 

A P É T A L E S O R D I N A I R E M E N T H E R M A P H R O D I T E S 
A G R A I N E P É R I S P E R M É E 

L o r a n t h a c é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux parasites des Dicotylédones, toujours 
verts, à rameaux noueux, articulés, à feuilles ordinairement oppo-
sées, épaisses, coriaces, entières, penni- ou palminerviées, quel-
quefois écailleuses ou nulles, sans stipules ; fleurs diclines ou 
hermaphrodites, incomplètes et peu apparentes, ou complètes et 
colorées, ordinairement munies d'un calycode figurant un périanthe 
externe; périanthe simple, à 4 -6 -8 sépales, rarement 3, distincts, 
ou en tube, fendu d'un côté ; étamines isostémones, oppositisépales ; 
filets adnés en bas, très-rarement cohérents en haut ; anthères 
introrses, dressées et adnées, ou incombantes et versatiles, rare-
ment 1-loculaires et à déhiscence transversale (Arceuthobium), 
parfois multicellulées et s'ouvrant par des pores nombreux (Vis-
cum); ovaire infère, 1-loculaire, ordinairement surmonté d'un disque 
annulaire: ovule ordinairement solitaire, sessile, orthotrope,dressé, 
souvent réduit au nucelleou au sac embryonnaire: style simple ou 



nul ; stigmate indivis ou échancré; baie 1-sperme; graine dressée, 
àpérisperme charnu : embryon (1-plusieurs) asile, ou périphérique, 
ou latéral, claviforme, droit ou arqué; radicule supère. 

Genres : Arceuthobium. 
Viscum, Loranthus, Loxan-
thera, etc. 

Habitat. — P lantes ordinairement 
intertropica les ; que lques e s p è c e s 
habitent les r é g i o n s t e m p é r é e s et 
f ra î ches de l ' hémisphère N o r d ; 3 
sont européennes : le Gui ( Viscum 
album, flg. 133), qui v i t sur l e s P e u -
p l i ers , Pommiers , C h ê n e s ; l e Lo-
ranthus europxus, qui croit sur le 
Chêne et le C h â t a i g n i e r ; VArceu-
thobium, q u i ' p o u s s e sur le Gené -
vr ier O x y c è d r e . 

U s a g e s . — L e Gui et le Loranthus 
f ournissent de la Glu. L e Gui ré -
c o l t é sur le Chêne était la p lante 
s a c r é e des Druides . Que lques Lo-
ranthus sont e m p l o y é s au Brés i l et 
dans l ' Inde, c o n t r e l e s tumeurs 
œ d é m a t e u s e s ; l e s feui l les du Lo-
ranthus rolundifolius sont r e c o m -

Fio. 133. — Rameau fructifère du Gui. m a n d é e s contre l e s maladies de 
poitr ine . 

Deca i sne e t L e M a o u t mettent le g e n r e h[ysodendron, après les L o r a n t h a -
c é e s , c o m m e intermédiaire entre c e t t e fami l le et les Santa lacées . Ce sont de 
pet i ts a r b r i s s e a u x paras i tes , d i o ï q u e s , habitant l 'Amér ique antarc t ique et 
v ivant surtout a u x d é p e n s des H ê t r e s . 

S a n t a l a c é e s . 

Caractères. — Plantes la plupart exotiques, à l'exception de 
quelques-unes appartenant aux genres Thesium.et Osyris. Ce 
sont des herbes, des arbrisseaux ou des arbres, à feuilles alternes 
ou opposées, sans stipules : fleurs petites, en grappes, épis ou pani-
cules, parfois solitaires: périantlie tubuleux, a 4 ou 5 divisions ; 
4 ou 5 étamines opposées à ces divisions et insérées à leur base ; 
ovaire infère, uniloculaire, à 2 ou 4 ovules pendants du sommet 
d'une sorte de columelle centrale, libre, plus ou moins contournée : 
embryon homotrope, axile, inclus dans un périsperme charnu. 

Les Santalacées se divisent en 2 tribus : 
1 0 SANTALÉES. — Fleurs hermaphrodites, rarement dioïques; 

ovaire infère; étamines insérées sur le milieu des lobes du 
périantlie. 

Genres: Arjoona, Thesiûm, Osiris, Santalum, etc. 

2° ANTHOBOLÉES. — Fleurs hermaphrodites, ou polygames, ou 
dioïques; ovaire adhérent à la base seulement; étamines insérées 
à la base des lobes du périantlie. 

Genres : Antliobolus, Exocarpos, etc. 

O l a c i n é e s . 

Le Maout et Decaisne annexent, aux Santalacées, la famille des 
Olacinées, qui en diffère seulement par l'ovaire en général libre, 
mais infère dans quelques genres. 

Les Olacinées se divisent en 3 tribus : 
1° Oi.ÂGÉES. — Fleurs anisostémones (Olax), ou diplostémones 

(Ximenia, Heisteria, etc.), ou isostémones et alors étamines oppo-
sitisépales (Erithropalum, Anacolosa, Strombosia, etc.) ; ovaire 
1-loculaire (Erythropalum, Olax, etc.), ou à 3 - 5 loges incom-
plètes, 1-ovnlées (Ximenia, Heisteria, Liriosma, Schœpfia, 
etc.); ovules pendants au sommet d'un placenta central. 

2° OPII.IÉES. — Fleurs isostémones, à sépales oppositistaminés : 
ovaire 1-loculaire, 1-ovulé ; ovule basilaire, presque dressé (Cans-
jera, Agonendra). 

3o ICACINÉES. — Fleurs isostémones: étamines alternisépales : 
ovaire 1-loculaire, à 1 -2 ovules pendants (Lasianthera, Gom-
pliandra, Pennantia, Icacina, etc.), très rarement à 3 loges 
complètes (?), 1-2-ovulées (Emmotum). 

Habitat. — L e s Santa lacées habitent l e s r é g i o n s t è i n p é r è e s du m o m i e entier , 
surtout l 'As ie , l ' E u r o p e , l e Cap et l 'Austra l ie . Cel les de l ' E u r o p e sont herba -
c é e s . 

U s a g e s . — El les ren ferment peu de p l a n t e s uti les . L a p l u s us i t ée est le Santal 
b l a n c ( S a n t a l u m album, R o x b . ) , qui f ourn i t l e bois de Santal. Ce b o i s , dont on 
d ist ingue d e u x qua l i t é s , l e blanc e t l e citrin, était j a d i s e m p l o y é c o m m e sudo -
ri l ique. Ces d e u x s o r t e s de Santa l ne s o n t g u è r e us i tées qu'en f u m i g a t i o n s , 
à cause de l ' odeur q u e l eur b o i s répand en brû lant . On l e s e m p l o i e aussi dans 
l ' ébènis ter ie . 

La p lupart des auteurs rapportent l e s d e u x s o r t e s de Santal (b lanc et c itr in) 
au Santal b lanc , qui cro i t dans l e s m o n t a g n e s vo i s ines d e la c ô t e du Malabar . 
L e Santal citrin parait ê tre le c œ u r du b o i s de c e t arbre , tandis q u e le Santal 
blanc en e s t l 'aubier , ou e s t const i tué par un b o i s j e u n e . Oïl tire ac tue l lement 
des î les S a n d w i c h , l e bo is du Sant. Freycinelianum, qui a une odeur d e r o s e . 
Ces d ivers b o i s n ' ont g u è r e de v a l e u r thérapeut ique et i l s ne m é r i t e n t p a s de 
nous arrêter p lus l o n g t e m p s . N o u s p a r l e r o n s p lus tard du Santal rouge, qui 
e s t fourni par une L é g u m i n e u s e , l e Plerocarpus santalinus I . . 

A r i s t o l o c h i é e s . ( f l g . 134, 135, 136). 

Caractères. — Végétaux tantôt herbacés, à rhizome rampant ou 
tubéreux, tantôt sous-frutescents, ou frutescents, souvent volubile» 
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Fig. 134. — Diagramme d'une 
fleur d'Asai-um. 

ou grimpants, à tige simple ou rameuse ; feuilles alternes, parfois 
écailleuses, le plus souvent pétiolées, de forme variée, cordées ou 
reniformes, penninerves ou pédatinérves, simples, entières, sans 

stipules ; fleurs rarement terminales, plus 
souvent axillaires, solitaires ou réunies en 
cvmes spiciformes ou racemiformes, par-

, .g fois petites, plus souvent assez grandes, 
- r, J? de couleur brune ou rougeñtre, quelque-

o ^ S1. . fois jaunes, d'odeur souvent fétide, ordinai-
rement anomales. Périanthe tubuleux, sou-
vent terminé en languette oblique, parfois 
trilobé, irrégulier, plus rarement à peu 
près régulier ; 6 ou 12 étamines (très-

rarement 18 ou 36), à filets libres, ou soudés en une sorte de disque 
épigyne, ou sessiles et soudées au style ; ovaire infère, rarement 
un peu supère, à 6 ( rarement à 3 ou 4) loges ; style simple, 

^ surmonté par 
/ u n s % m a t e a ^ 

f r s e - f | 1 rayons ; fruit: cap-
F ^ T Ï ^ — ^ C A S U L E ' P ' U S R A I ' E " 

ment baie, à grai-
nes nombreuses, 
horizontales ou 
ascendantes, dont 
le périsperme 
charnu ou corné 
contient un em-
bryon très-petit, 
à radicule infère. 

Cette famille a 
été divisée par 
Duchartre en 3 

Fio. 135. — Rameau florifère d'Aris-
toloche ronde. 

FIG. 136. — Coupe lon-
gitudinale de l'Ovaire s n i i s - n r r l r A « . 
de 1 •Aristolochia Si- S0US 0 1 a i e s • 
pho. — on, ovaire; e, 
étamines gynandres; 
si, stigmates. 

1 ° A S A R É E S . — 
Ovaire raccourci, 
à 6 loges ; 12 éta-

mines libres, dont 6 extérieures, à filets plus courts, opposés aux 
styles ; calice persistant, 3-lobé ; capsule à déhisceoce irrégulière. 
Herbes à rhizome radicant, à feuilles inférieures squamiformes, les 
supérieures réniformes ; fleur terminale, solitaire. 

Genres : Asarum Heterolropa. 
2° BRAGANTIÉES. — Ovaire infère, allongé, 4-gone, 4-locu-

laire, à ovules 1-sériés; 6-36 étamines pourvues de filets; calice 

caduc, à 3 lobes inégaux, capsule siliquiforme, 4-valve. Arbris-
seaux ou sous-arbrisseaux, à feuilles réniformes, oblongues ou 
ovales-lancéolées; fleurs en épis ou en grappe, petites (Bragantia). 
ou très grandes, campanulées (Tholteo). 

Genres : Bragantia, Thottea. 
3° ARISTOLOCHES. — Ovaire infère, allongé, hexagone, à 6 

(rarement 5) loges ; ovules 2-sériés; 6 (rarement 5) étamines, à 
anthèressessiles, extrorses, gynandres; calice caduc,tubuleux, irré-
gulier ; capsule oblongue ou globuleuse, hexagone, à 6 valves, 
s'ouvrant de la base au sommet. 

Genres : Holostglis, Aristolochia. 

Habitat. — L e s A r i s t o l o c h i é e s v i v e n t surtout dans l 'Amér ique tropicale ; e l l es 
sont assez f réquentes dans la zone méd i terranéenne , p lus rares dans l e s ré -
g i o n s t e m p é r é e s d u N o r d et dans l 'As ie t rop i ca le . 

Usages . — L a p lupart ont une rac ine contenant une huile vo lat i le , une rés ine 
a m è r e et une s u b s t a n c e a c r e , r éputée s t imulante d e s f o n c t i o n s de la peau et 
des o r g a n e s g l a n d u l e u x . Certaines sont e m m é n g o g u e s ; t e l l e s sont l e s A r i s -
t o c h e s l o n g u e , r onde , c r é n é l é e ( A . longa, rotunda, l'istolochia), du midi de 
l a F r a n c e . L a seu le A r i s t o l o c h e us i t ée aujourd 'hui est la Serpenta ire de V i r -
g inie (.A. S e r p e n t a r i a ) , dont la r a c i n e aromat ique - camphrée est un stimulant 
puissant , e m p l o y é contre l e s l ièvres adynamiques , e t q u e l 'on cro i t p r o p r e à 
combat t re la m o r s u r e d e s Serpents v e n i m e u x . L e s f eu i l l e s de l 'Asaret ou Ca-
bare t ( A s a r u m curopxum) sont s ternutato i res et s e s r a c i n e s sont é m é t o -
cathart iques . 

D a t i s c é e s 

Caractères. — Herbes ou arbres, à feuilles alternes, impari-
pennées ou palminerviées, non stipulées; fleurs ordinairement dioï-
ques, quelquefois hermaphrodites ou polygames, verdâtres, en 
panicule ou grappe spiciforme ; fleurs mâles à périanthe simple, 
3-9-fide ; 3 -15 étamines, à anthères extrorses; fleurs herma-
phrodites et fleurs femelles, à périanthe simple, 3-8-denté, isosté-
mones, alternistaminées; ovaire infère, 1-loculaire, à sommet 
ordinairement béant et à placentaires pariétaux, alternes aux lobes 
du calice ; styles alternes aux placentaires, simples ou 2-fides ; 
ovules nombreux, sub-horizontaux, anatropes; capsule membra-
neuse, surmontée par le limbe calicinal ; graines à testa fovéolé; 
albumen peu abondant ; embryon cylindrique. 

Genres : Datisca, Tetrameles, Octomeïes. 

Habitat. — Usages . — Ces p lantes sont t r è s - d i s p c r s è c s . Les Datisca sont de 
l ' A s i e occ identa le et du N é p a u l ; l e Tricerasle hab i t e la C a l i f o r n i e ; l e Tetra-
meles e s t un g r a n d a r b r e de Java . 

L e Datisca canna bina e s t un è m è t o - c a t h a r t i q u e et sa racine cont ient une 
f é c u l e part icul ière (Datiscine). 



N é p e n t h é c s 

Caractères. — Sous-arbrisseaux, à tige couchée ou sarmcnteuse, 
dépourvue de zones concentriques, avec des faisceaux de trachées 
dispersés dans la moelle et le liber ; feuilles alternes, terminées par 
une ascidie en forme d'urne, que ferme un opercule capable d'élé-
vation et d'abaissement, et qui est souvent remplie d'un liquide 
aqueux: fleurs dioïques, à périanthe simple, 4-partit, hérissé-en 
dehors, fovéolé en dedans, et disposées en grappes ou panicules : 
fleurs mâles : étamines soudées en colonne pleine, avec environ 
16 anthères extrorses, 2-loculaires, réunies en tête sphérique : 
fleurs femelles : pistil libre, 4-goue, formé de 4 carpelles soudés 
en un ovaire 4-loculaire et opposés aux lobes du périanthe: ovules 
multisériés, ascendants, anatropes : stigmate sessile, 4-lobé : capsule 
coriace, s'ouvrant en 4 valves loculicidcs ; graines fusiformes, à 
tégument lâche, tubuleux; albumen charnu; embryon droit, axile: 
radicule infère. 

Genre : Nepenthes. 

Habitat. — P l a n t e s de l 'As ie t r op i ca l e , de M a d a g a s c a r , de l 'Arch ipe l indien, 
de la Nouve l l e -Ca lédon ie et de l 'Austra l ie , habitant les l i eux m a r é c a g e u x . 

P o l y g o n é e s ( f i g . 1 3 7 , 1 3 8 , 1 3 9 , 1 4 0 ) 

Caractères. — Herbes ou arbrisseaux, quelquefois arbres, à tige 
dressée ou volubile, articulée-noueuse, rarement aphvlle ; feuilles 

Fia. 137. — Diagramme d'une Fio. 138. — Bise d'une fouille de Polygonum orientale, 
Heur de Rumex. montrant son ocréa, st. 

alternes, rarement opposées (Pleroslegia) , simples, rarement inci-
sées, à pétiole amplexicaule ou muni d'une gaine formée par les 
stipules soudées {Ocréa, f ig . 138); lleurs hermaphrodites ou 

diclinos, axillaires ou terminales, solitaires, ou verticillées, ou en 
grappe, épi, panicule, cyme, quelquefois en capitules, nues ou invo-
lucrées : périanthe calicoïde ou pétaloïde, à divisions distinctes ou 
soudées à" la base, rarement en tube ; sépales: tantôt 3, 1-sériés, 
ou 5, imbriqués (fig. 139), tantôt 4, ou 6, 2-sériés; étaminespéri-
gynes : 1-15, généralement 6 -9 , rarement 8, ordinairement gémi-
née5 ou ternées devant les sépales extérieurs, solitaires devant les 
intérieurs; filets distincts, ou peu cohérents par la base; anthères 
2-loculaires, tantôt toutes introrses, tantôt 5 externes introrses, 
3 internes extrorses, tantôt s'ouvrant toutes latéralement ; ovaire 
2-3-4-carpellé, ovoïde, comprimé ou trigone, libre ou sub-adhérent. 
1- (rarement sub-tri-) loculaire : ovule nu, dressé (fig. 140-A), 

FIG. 139. - Fleur du Fagopyrum FIG. 140. - Fagopyrum esculentum. - A coupe 
" esruler.tum l o n g i t u d i n a l e d u p i s t i l a d u l t e , p o u r m o n t r e r 1 o v u l e 

o r t h o t r o p c ; B , a k è n e , à c a l i c e e t s t y l e s p e r s i s t a n t s . 

orthotrope : 2 -4 styles, généralement distincts, opposés aux angles 
de l'ovaire, à stigmates capités ou discoïdes, quelquefois plumeux 
ou pénicilles; akène ou caryopse lenticulaire ou 3-4-gone, (fig. 
140-B) à angles quelquefois ailés, entiers, ou dentés, ou épineux, 
ordinairement recouvert par le périanthe accrescent, et qui devient 
parfois charnu ; graine dressée, libre, conforme à la loge; albumen 
ordinairement farineux ; embryon latéral et arqué, ou inclus et 
droit, à radicule supère. 

Les Polvgonées se divisent en 4 tribus : 
•1° ÉRIOGONÉES. — Fleurs hermaphrodites ou polygames, invo-

lucrées; calice 6-partit ; 9 étamines; ovaire libre; ovule basilaire, 
dressé; embryon inclus dans un albumen peu abondant ; ocréasnuls 
ou effacés. 

Genres : Pleroslegia, Chorisanthe, Eriogonum, etc. 
2° POLYGONÉES VRAIES. — Fleurs hermaphrodites ou polygames, 

sans involucre; étamines 1-9 , ordinairement 6 -8 , rarement 12-17 ; 
ovaire libre, rarement adhérent en bas: ovule basilaire, dressé: des 
ocréas. 



Genres : Rheum, Polygonum, Fagopyrum, Coccoloba, Ru-
mex, etc. 

3° BRUNNIQUIÉES. — Fleurs hermaphrodites, involucrées; calice 
5-partit; 8 étamines: ovaire 3-gone, libre; ovule pendant à un 
funicule basilaire, dressé à la maturité; albumen ruminé; ocréas 
nuls ou effacés ; tiges généralement ligneuses, grimpantes, munies 
de vrilles. 

Genres: Brunnicliia, Antigonum. 
4° SYMMÉRIÉES. — Fleurs dioïques, polvandres; calice femelle 

6-partit; ovaire adhérent; pas d'ocréas. 
Genre : Symmeria. 

Habitat. — P lantes ordinairement des r é g i o n s t empérées de l ' hémisphère 
Nord , moins f r é q u e n t e s sous l e s t r op iques et y o c c u p a n t des stat ions é l e v é e s ; 
rares au delà du Capr i corne . Les E r i o g o n é e s sont surtout de la Cal i fornie et 
du C h i l i ; l e s l i runniquiées v i v e n t en A m é r i q u e , a u - d e s s u s du C a n c e r ; l e s 
R h u b a r b e s c ro i ssent sur les montagnes de l 'As ie c i s - t rop i ca le ; les p la ines d e 
l 'Asie centra le nourr issent les Calligonum, Tragopyrum, Atraphax'.s, à t ige 
l i g n e u s e ; l e s Coccoloba et Trtplaris sont des arbres de l 'Amér ique t rop i ca l e ; 
le Kcenigia habi te l ' e x t r ê m e Nord ; les Rumex et Polygonum sont répandus 
j u s q u ' à la l imite des n e i g e s alpines. 

Usages. — L e s f eu i l l e s des P o l y g o n è e s cont iennent des ac ides o x a l i q u e , 
c i t r ique , m a l i q u e et sont al imentaires ou médic inales ; l e s g r a i n e s sont sou -
vent f é c u l e n t e s ; b e a u c o u p de rac ines sont as tr ingentes (Polygonum Ili:-
lorla, e t c ) ; p lus ieurs R e n o u é e s (Polygonum) sont irritantes ou é m é t i q u e s : 
l e s Rumex f ourn issent des f eu i l l e s a l imentaires {Oseille) e t d i v e r s e s rac ines 
ant ipsor iques , dont la p lus connue est la Pat ience (R. Palienlia); les Rheum 
produisent l e s R h u b a r b e s fausses ou R h a p o n t i c s (Rh. Rhaponlicum) e t les 
v r a i e s R h u b a r b e s , dont la sorte o f f i c ina le est tirée du Rh. officinale e t p e u i -
ètre d e d iverses autres e spèces , toutes des m o n t a g n e s du plateau centra l de 
l 'As ie . Le Sarrazin ou B lé noir (Fagopyrum esculenlumj a des gra ines f é c u -
lentes , qui f o u r n i s s e n t une far ine al imentaire . On retire une sorte d ' indigo des 
feui l les du Polygonum tinclorium. Enfin, on extrai t du Coccoloba ut if cm. 
des Anti l les , un s u c r o u g e , astr ingent , qui fournit un extrai t sec , n o m m é Kino 
de la Jamaïque. 

P h y t o l a c c é e s 

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux, rarement arbres, ordi-
nairement glauques; tiges rarement volubiles (Eveilla); feuilles 
alternes, simples, entières, à stipules nulles ou géminées, parfois 
transformées en aiguillons; fleurs hermaphrodites, rarement dioï-
ques, en épi, grappe ou cyme glomérulée, axillaires, ou terminales, 
ou oppositifoliées; calice 4-5-partit, herbacé, fréquemment coloré 
en dedans: corolle nulle, ou rarement à 4 - 5 pétales (Semonvilleo) 
alternes avec les sépales; étamines insérées sur un disque ou torus, 
quelquefois sur un carpophore grêle, soit isostémones et alterni-
sépales, soit polystémones : les extérieures ordinairement alternes, 
les intérieures oppositisépales ; filets distincts ou cohérents à la 

base; anthères 2-loculaires, introrses ; ovaire à carpelles verticillés, 
distincts ou cohérents, ordinairement fixés sur une columelle cen-
trale, 1-loculaires, 1-ovulés, rarement 1 , excentrique; ovules 
ordinairement campylotropes ; styles insérés sur l'angle central des 
carpelles, distincts, rarement cohérents en bas; baie, utriculc. 
coque, ou samare ; graine dressée, à testa ordinairement luisant et 
fragile; embryon périphérique, annulaire ou arqué autour d'un 
albumen farineux, ou dro't et apérispermé. 

Les Phytolaccées se divisent en 3 tribus : 
1° PÉ nvÉRiÉES. — Carpelle unique, devenant, une samare ou un 

akène; embryon arqué (Seguievia) ou droit (Petiveria), à coty-
lédons roulés en cornet; des stipules. 

Genres : Seguieria, Petiveria. 
2° PHYTOLACCÉES. — Deux ou plusieurs carpelles distincts ou 

cohérents, sans columelle ; pas de stipules. 
Genres : Phytolacca, Rivina, Pircunia, etc. 
GYROSTÉMONÉES. — Fruit composé, à columelle centrale, 1-locu-

laire ou 2-pluri-loculaire ; cotylédons non enroulés; des stipules. 
Genres : Gyrostemon, Tersonia. 

Habitat. — P lantes d e s r é g i o n s chaudes , surtout américa ines , p lus rares en 
A s i e qu 'en A f r i q u e . L e s P é t i v é r i é e s sont toutes d e l 'Amér ique ; l e s P b y t o l a c é e s 
appart iennent la p lupart à l 'Anc ien Cont inent ; l e s G y r o s t é m o n é e s sont A u s t r a -
l i e n n e s . 

Dsages. — L e s P h y t o l a c è e s sont a c r e s et d r a s t i q u e s ; l e s feui l les , rac ines et 
baies du Phytolacca decandra sont v i o l emment p u r g a t i v e s ; l e suc des ba ies 
m û r e s est d o n c e m p l o y é b ien à tort , pour c o l o r e r le v in et l e s conf i tures ; la 
rac ine de l ' A n i s o m e r i â adras:i:a, du Chili, est p u r g a t i v e . 

On emplo i e l e s ba ies du Phyl. octandra, c o m m e savon , dans l ' Inde. La cu i s -
son rend c o m e s t i b l e s l e s j e u n e s p o u s s e s du Phyl. esculenta. 

Le Maout et Decaisne placent, au voisinage des Phytolaccées, deux 
familles : 1° les Salvadovacées, que Gardner, Wight et Planchon 
rapprochent des Oléinées : 2° les Batidées, qui ont quelque analogie 
avec les Tamariscinées. Nous allons donner leurs caractères prin-
cipaux. 

S a l v a d o r a c é e s 

Caractères. — Arbrisseaux glabres, glauques-poudreux, à ra-
meaux inermes ou épineux, marqués de cicatrices transversales ; 
feuilles opposées, coriaces, à stipules minimes : fleurs dioïques et 
peu apparentes, en grappes paniculées ; calice 4-fide ou tubuleux ; 
corolle gamopétale, membraneuse, supportant 4 étamines alternes, 
introrses, 2-loculaires; ovaire 2-loculaire, 1-2-ovulé; ovules ana-
tropes, collatéraux, ascendants; stigmate discoïde ou 2-lobé ; bai'! 
1-2-loculaire ; 1 -4 graines apérispermées ; embryron à radicule 
infère. 
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Genres: Salvadora, Actegeton, Azima, etc. 
Habitat. — Usages. — P lantes dos r é g i o n s chaudes de l 'Ancien Monde . L ' é c o r c e 

de la rac ine du Salv.persica e s t â c r e et v è s i c a n t e : s e s ba ies sont c o m e s t i b l e s ; 
l e s feui l les du Salv. indica sont p u r g a t i v e s ; c 'est le Séilevé des H é b r e u x . 

B a t i d é e s 

Caractères. — Plantes littorales, salées, grises, rameuses, diffu-
ses, fragiles; feuilles opposées, charnues, sans stipules; fleurs 
dioïques sur 4 rangs, en épis sessiles, verts ; fleurs mâles pour-
vues de bractées cochléiformes ; calice membraneux, campanule 
ou en godet ; 4 pétales soudés par les onglets ; 4 étamines alternes, 
saillantes, à anthères didymes; ovaire rudimentaire ou nul; fleurs 
femelles sur un épi charnu, à bractées caduques, sans calice, ni 
corolle; 8 -12 ovaires cohérents, 4-loculaires ; ovules solitaires, 
dressés, anatropes ; style nul ; stigmate capité ; péricarpes 4- locu-
laires, soudés en un fruit charnu; graines dressées, apérispermées. 

Genre : Bâtis. 
Habitat — Plantes dés r i v a g e s d e l 'Amér ique t rop i ca le . 

N y c t a g i n é e s 

Caractères. — Arbrisseaux ou herbes, à tiges noueuses, fragiles, 
parfois sarmenteuses, à rameaux souvent spinescents; feuilles géné-

ralement opposées, rarement al -
ternes, ou éparses, entières; fleurs 
hermaphrodites, rarement dicli-
nes, solitaires ou agrégées, rare-
ment réunies en épi , ombelle, 
cyme ou panicule, pourvues d'un 
i nvolucre calyciformc, 1-pluri-flo-
re, souvent amplifié après la florai-
son; périanthe pétaloïde, tubu-
leux, ou campanulé, ou infundibu-
liforme, coloré, àbase persistante, 
épaisse, enveloppant le fruit et 
accrescente (fig. 141), à portion 
corolloïde ordinairement caduque; 
étamines 8-30, rarement isostémo-

K I O . - COUPO LONGITUDINALE d UNE nés. quelquefois unilatérales, à fi-
fleur de Mirabilis Jalapa'. , , ,., , . , , . 

lets libres oucolierents par la base, 
et à anthères introrses, 2-loculaires, arrondies ; ovaire libre, simple. 
1-loculaire, 1-ovulé, à ovule dressé; style terminal, simple, à stig-

'b . involucre ; s, eiUee pétalo! le ; s", base du calice renflés et épaissi? ; e, élamines ; p.pistll. 
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mate simple ou rameux; akène membraneux, inclus dans le tube 
induré du périanthe ; graine dressée, à embryon ordinairement 
courbé autour d'un albumen farineux. 

Genres: Mirabilis, Bugintillea, Abronia, Pisonia, etc. 
Habitat. — P lantes en g é n é r a l inter trop ica les , surtout amér i ca ines . L a Be l l e -

de -Xuit (Mirabilis Jalapa) e s t indigène de l 'Amér ique t rop i ca le . Que lques 
Boerhaavia habitent l 'Austra l ie e x t r a - t r o p i c a l e . 

Usases - Les rac ines de c e s p lantes sont è m è t i q u e s ou purgat ives . Cel les 
des Mirabilis Jalapa, M. dicholoma, M. longi/lora, c u l t i v é s dans n o s j a r -
dins p e u v e n t être subs t i tuées au Jalap, mais sont mo ins a c t i v e s . L e M. sua-
veolens est , au M e x i q u e , r éputé ant i - rhumat i smal . L e s Boerkaavia e t Pisonia 
sont , en g é n é r a l , é m é t o - c a t h a r t i q u e s ; au P é r o u , l 'on m a n g e la rac ine cu i te 
a u Boerhaavia tuberosa. 

A m a r a n t a c é e s 

Caractères. — Plantes herbacées, sous-frutescentes ou frutes-
centes, glabres ou pubescentes, à tige et rameaux souvent diffus, 
souvent articulés, quelquefois volubiles (Hablitzia) ; feuilles sim-
ples, opposées ou alternes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites ou 
diclines par avortement, petites, solitaires ou en glomérules, en 
tête, ou en épis, ordinairement régulières, pourvues de 3 (rare-
ment 2) bractées, les latérales scarieuses, concaves, très-souvent 
carénées; périanthe simple, à 3 - 5 segments (rarement 1) distincts 
ou quelquefois cohérents à la base, pétaloïdes ou verdatres, persis-
tants ; étamines : ordinairement 5 fertiles, oppositi-pétales et o sté-
riles, alternes, libres ou soudées ; anthères introrses, 1-2-loculaires, 
dressées; ovaire libre, ordinairement comprimé, 1-carpelle, 1 - l o -
culaire, 1-pluri-ovulé ; ovules courbes, dressés, parfois suspendus 
chacun àunfunicule distinct; style terminal; stigmate capité; fruit 
inclus dans le périanthe et constitué par un utricule mdehiscent ou 
pvxidaire, ou par un caryopse, rarement une baie ; graines rem-
formes, verticales, à testa noir, crustacé, brillant; perisperme, 
farineux, abondant; embryon périphérique, annulaire ou arque. 

Les Amarantacées se divisent eu 3 tribus. 
IO CÉI.OSIÉES. — Anthères 2-loculaires : ovaire multi-ovule. 
Genres : Cladostachys, Celosia. 
2" ACHYRANTHÉES. — Anthères 2-loculaires; ovaire uni-ovule. 
Genres: Amarantus, Achyranthes, Polycnemum. 
3» GOMPHRÉNÉES. — Anthères 1-loculaires; ovaire uni-ovule. 
Genres : Altcrnanthera, Gomphrena, Iresine. 

Habitat. - Usages . - P lantes , en g é n é r a l , t rop i ca les , r a r e s dans les r é g i o n s 
t e m p é r é e s , moins rares dans les c ont rées s u b - t r o p i c a l e s , nu l l es dans les p a y s 
f ro ids . L e s unes sont m u c i l a g i n e u s e s et s u c r é e s et a l o r s a l imentaires ou e m o -
l ientes . les autres contiennent du nitrate de p o t a s s e , ou sont , soit un peu 
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astr ingentes , so i t d i a p h o r é t i q u e s et d iurét iques , so i t ton iques et s t imulantes . 
On m a n g e VAmaranlus Blitum, en g u i s e d e p i n a r d s ; dans l 'H ima laya , les 
Amarnntus frumentaceus e t Anardhano, sont c u l t i v é s p o u r leurs g ra ines 
a l imenta i res ; la rac ine des Gomphrena officinalis et mncrocephala, du 
Brés i l , e s t r é p u t é e c o m m e p a n a c é e , d 'où son nom de Para ludo, etc . 

Kig. 142 — Diagramme d'une 
fleur de Beta. 

C h é n o p o d é e s ( f i g . 1 4 2 ) . 

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, quelquefois frutes 
centes, à tige continue ou articulée, à feuilles alternes, (rarement 
opposées), de forme et de consistance variables, dépourvues de 
stipules et de gaine ; fleurs très-petites, hermaphrodites ou diclines 

par avortement, axillaires ou terminales; 
périanthe à 3-4-5 divisions plus ou moins 
soudées, le plus souvent accrescentes, 
devenant parfois charnues autour du fruit, 
qui ressemble alors à une baie ; 3 -4 -5 éta-
mines opposées aux divisions périgoniales, 
attachées au réceptacle ou au périanthe, 
et parfois alternant avec des écailles hypo-
gynes; ovaire supère, uniloculaire, mono-
sperme; style simple, avec 2 ou 4 stigma-
tes ; fruit : akène inclus dans le périanthe ; 
graine réniforme, à embryon recourbé 

autour d'un endosperme farineux (Cyclolobées), ou roulé en spirale 
et presque apérispermé (Spirolobées). 

Les Chénopodées se divisent en 2 tribus : 
1° CYCLOLOBÉES. — Embryon annulaire ou en fer à cheval: 

périsperme central, plus ou moins abondant. 
Genres : Bela, Chenopodium, Blitum, Atriplex, Spinacia, 

Camphorosma, Salicornia, etc. 
2° SPIROLOBÉES. — Embryon enroulé en spirale plate ou coni-

que; périsperme nul ou peu abondant. 
Genres : Suœda, Chenopodina, Salsola, etc. 

Habitat. — Plantes la p l u p a r t des r i v a g e s mar i t imes et des terrains sa lés , 
surtout de la r é g i o n médi terranéenne et des s t e p p e s asiat iques, ou du v o i -
s i n a g e des hab i ta t ions ; rares entre l e s tropiques ; p lus rares e n c o r e dans 
i ' i i émisphére S u d ; l 'Austral ie en p o s s è d e q u e l q u e s e s p è c e s à s t ruc ture 
s ingul ière . 

Usages. - Cette fami l le ne r e n f e r m e g u è r e de p l a n t e s à propr i é tés é n e r g i -
q u e s ; b e a u c o u p d 'entre e l l es sont a l imenta i res ; te l les s o n t ; l 'Epinard (Spi-
nacia oleracea L ), l ' A r r o c h e des j a r d i n s ( A l r i p l e x hortensis L . ) , l e B o n -
Henri (Chenopodium bonus Henricus L . ) , l a B e t t e r a v e ; (Bela Rapal, la 
P o i r e e (Bela Cycla), etc . r ' 

O n sait q u e la B e t t e r a v e e s t c u l t i v é e surtout dans le nord de la F r a n c e 
p o u r s e s r a c m e s charnues , j a u n e s , r o u g e s ou b l a n c h e s , qui ren ferment un^ 
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grande quantité de s u c r e de Canne. V o i c i , se lon P a y e n , que l les sont les pr in -
c ipa les var i é tés de Be t t e raves , r a n g é e s su ivant les p lus grandes propor t i ons 
de sucre qu ' e l l e s r e n f e r m e n t ; l o Betterave blanche : racine et c o t e s des 
feui l les b l a n c h e s ou v e r d â t r e s ; 2o Bellerave jaune : racine et c ô t e s des 
feui l les jaune p â l e ; 3« Betterave rouge: racine r o u g e de s a n g , feui l les r o u g e 
f o n c é ; 4o Betterave veinée: rac ine r o u g e en d e h o r s , b l a n c h e , v e i n é e de r o s e 
en dedans. Cette dernière p lante e s t cu l t i vée p o u r la nourri ture des b e s t i a u x , 
en A l l e m a g n e ; s o u s le nom de Racine de disette. 

Les C h é n o p o d é e s des genre Salsola, Suœda, Salicornia, qui c ro i ssent sur 
les bords de la mer , f ourn issent une quant i té cons idérab le de soude . 

L (¡Salsola Tragus L , d e s c ô t e s d e la M a n c h e , ne r e n f e r m e pas de la soude , 
mais bien de la p o t a s s e et de la c h a u x , c e qui conf i rme la théor ie de l ' é lect ion 
par l e s rac ines . 

L e s C h é n o p o d é e s f ourn issent aussi q u e l q u e s e s p è c e s médic inales ; te l les sont 
les su ivantes : C a m p h r é e (Camphorosma Monspeliaca L ), plante ainsi 
n o m m é e â c a u s e de l ' odeur de c a m p h i e qu 'on lui a t t r i b u e ; B o t r y s (Cheno-
podium Bolrys L . \ p lante du Midi de la France , à odeur f o r te et a g r é a b l e , 
á saveur acre et a m è r e ; on l 'a e m p l o y é e c o n t r e les c a t a r r h e s ; A m b r o i s i e 
(Ch. ambrosioides I . ¡ , p lante or ig ina ire du M e x i q u e et natural isée dans le 
Midi de la F r a n c e ; e l le répand une o d e u r a g r é a b l e , q u i pers iste dans la p lante 
sèc l ie î sa s a v e u r est a r o m a t i q u e ; oïl en a d m i n í s t r e l e s s ommités , c o m m e s to -
machiques et carminat ives , s o u s le nom de Thé du Mexique. 

En A m é r i q u e , on e m p l o i e , c o m m e anthe lmint iques , l e s f ru i ts du Ch. anlhel-
minlhicum. L e s gra ines de VAtriplex horlensis s o n t é m é t i q u e s et p u r g a -
t ives ; au P é r o u , ce l les du Chenopodium Quinoa s e rvent de nourr i ture . La 
Y u l v a i r e (Ch. Vulvctria) e s t r éputée ant i spasmodique et parait devo i r ses 
propr ié tés â la p r o p y l a m i n e qu 'e l l e r en ferme . 

B a s e l l a c é e s . 

Caractères. — Herbes, rarement sous-arbrisseaux, glabres, à 
tiges souvent grimpantes ou volubiles, peu feuillées; feuilles al-
ternes, rarement opposées, simples, ordinairement charnues, sans 
stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, petites, solitaires ou 
en épis axillaires, sans corolle; calice persistant, 5-fide, 5-partit, 
ou 5-phylle, â préfloraison imbriquée ; élamincs périgynes, oppo -
sitipétales, àanthères introrses, 2-loculaires ; ovaire libre, 1-locu-
laire, 1-ovulé, à ovule courbe; style simple, à 3 stigmates, ou à 
stigmate soit 3-lobé, soit simple; fruit indéhiscent, inclus dans le 
périanthe sec ou charnu : albumen farineux. 

Genres : Basella, Anredera, Ullucus. 

Habitat. — Usages. — Plantes de l 'Amér ique e t d e l 'As ie t r op i ca l e ; les Basella 
laba e t ru'ira sont c u l t i v é s c o m m e p l a n t e s p o t a g è r e s ; la racine de l ' U l l u c u s 
luberosus e s t f é cu lente et a l imentaire . 
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C a r y o p h y l l é e s (fi g . 1 4 3 , d 4 4 , 1 4 5 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes, à 
tige anguleuse ou cylindrique, souvent articulée ; feuilles opposées 

sessiles ou pétiolées, simples, entières, sans stipules; fle.urs termi-
nales, solitaires, souvent disposées en cyme bipare (v. t. I, p . 172, 
fig. 193) ou unipare par ¿fortement d'un rameau; calice, à 4 ou 

5 sépales libres ou soudées; corolle (fig. 144) 
à 4 ou 5 pétales libres, entiers, ou plus ou moins 
divisés, à onglet court ou long; 5 ou lOétamines 
en deux verticilles, et dont les plus intérieures 
sont insérées à la base des pétales ; ovaire supère, 
souvent stipité, à 2 - 3 - 5 loges : ovules campulitro-
pes; 2 -3 -5 styles surmontés par des stigmates 
papilleux. Le fruit est une capsule le plus souvent 

uniloculaire, dont la placentation devient centrale, par suite de la 
résorption des cloisons, et dont la déhiscence est ordinairement 
denticide ; embryon amphitrope (fig. 145), enroulé autour d'un péris-
perme farineux. 

1-15. — Coupe ver-
ticale d'une graine 
de Cypsophila. 

Fia. 143. — Diagramme d'une 
fleur de Stellarla. 

Fio. l i t . — Silene pendula, d'après Duchartre. 
A, fleur entière; B, pétale isolé. 
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On divise les Caryophyllées en trois tribus : 

Î
S-5-mére : L y c h n i d é e s . Genres : 

Lychnis, Silene, Cucubalut, etc. 
2-mére: D i a n t h é e s . Genres :Dian-

thus, Saponaria, Cypsophila.elc. 
libres ; pétales â onglet court ; feuilles rarement pourvues de stipules 

petites, scarieuses: ALSINÉES. Genres : Stellaria, Cerastium, Are-
naria, Spergula, etc. 

Style simple â la base, 2-3-fide au sommet ; feuilles pourvues de stipules scarieuses : P o t v -
CAUPÉES. Genres : Polycarpon, Drymaria, etc. 

Habitat. — L e s C a r y o p h y l l é e s habitent , en g é n é r a l , les rég ions extra - t rop i -
ca l e s de l ' h é m i s p h è r e Nord ; on les t r o u v e j u s q u ' a u x t e r r e s arc t iques et au 
s o m m e t des m o n t a g n e s ; e l l es sont rares dans l ' hémisphère Sud et ne se m o n -
trent q u e t rès - rarement sur l e s m o n t a g n e s t rop ica les . 

Dsages. — Ces p l a n t e s fournissent peu de produ i t s ut i les . La rac ine et les 
s o m m i t é s de la S a p o n a i r e (Saponaria of/lcinalisj et la racine de la Saponaire 
d 'Orient (Gypsophila Slruthium) r e n f e r m e n t un principe (Saponine) c apab le 
d ' é m u l s i o n n e r l e s c o r p s g r a s , r é s ines , e t c . , et sont , pour ce t te raison, e m p l o y é e s 
f r é q u e m m e n t au d è g r a i s s a g e d e s éto f fes . L e s gra ines d e l à Niel le des c h a m p s 
Lychnis Githago), si c ommune dans les mo issons , communiquent au pain des 
propr i é tés v é n é n e u s e s , d u e s à un principe n o m m é Agrostemmine et qui parait 
ê tre a n a l o g u e à la Sapon ine . Tout l e monde connaît le M o u r o n des Oiseaux 
(Slellaria média). L a Si lène de V i rg in i e (Silene Virginica) e s t e m p l o y é e , 
c o m m e anthe lmint ique , dans l 'Amér ique du Nord . L e s p é t a l e s de l 'Œi l l e t r o u g e 
(Dianthus CaryophyllusJ sont p a r f o i s p r e s c r i t s , s ous f o r m e de s irop et d 'eau 
d is t i l l ée , c o m m e aromat ique et l é g e r exc i tant . 

É l a t i n é e s . 

Caractères. — Cette famille, jadis unie à la tribu des Alsinées 
se distingue des Caryophyllées, par ses stigmates capités, sa cap-
sule à déhiscence septicide, dont les valves laissent libres la colu-
melle centrale, placentifère, et par son embryon apérispermé, plus 
ou moins droit. Genres : Elaline, Bergia, Merimea. 

Habitat. — P lantes d i s p e r s é e s dans le m o n d e entier , habi tant , surtout dans 
l 'Ancien Continent , l e s f o s s é s humides , les r iv ières et l e s r i v a g e s inondés des 
é t a n g s . On ne leur connaît p a s d ' emplo i ut i le . 

F r a n k é n i a c é e s . 

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux rameux, à rameaux 
articulés ; feuilles opposées, entières, sans stipules ; fleurs herma-
phrodites, régulières, sessiles, solitaires dans l'angle des rameaux 
dichotomes, et formant une cyme feuillée, dense: calice gamosé-
pale, tubuleux, 4-6- lobé; 4-6 pétales alternes, à onglet long, 
pourvu d'une lamelle à sa base ; 6 (quelquefois 4-5-=o ) étamines 
hypogynes, libres ou connées à la base ; anthères extrorses : 
ovaire libre, sessile. 3-4-gone, 1-loculaire, à 3 (quelquefois 4-2) 
placentas pariétaux; ovules nombreux, 2-sériés, semi-anatropes; 

Styles 
distincts ; 
sépales 

style filiforme, 3-4-2-fide ; capsule incluse dans le calice, à 3 -4 
valves médio-placentifères ; graines ascendantes, à bile subtermi-
nal ; embryon axile, droit, dans un albumen farineux. 

Genre : Frankenia. 

Habitat. — Dsages . — Plantes m u c i l a g i n e u s e s et un peu a r o m a t i q u e s , h a b i -
tant l e s r i v a g e s mar i t imes , surtout en d e ç à du Cancer , pr inc ipa lement c e u x do 
la Médi terranée et de l 'At lant ique , p lus rares ent re les t r o p i q u e s et dans le 
Sud. A Sa inte -Hélène , on emplo i e le Beatsonia portataci folio, en g u i s e de thé , 

T a m a r i s c i n é e s . 

Caractères. — Herbes sous-ligneuses, arbrisseaux ou arbustes, 
à feuilles sessiles, alternes, quelquefois amplexicaules, menues, 
sans stipules ; fleurs hermaphrodites, en épis disposés en grappe 
terminale; calice persistant, à 5 (rarement 4) sépales 2-sériés ; 
5 pétales alternes, mar-
cescente; étamines iso-di-
plostémones, sur un dis-
que (fig. 145-A) hypo-
gyne ; anthères introrses ; 
ovaire libre, ordinairement 
3-gone, 1-loculaire, à 3 -4 
(rarement 2 -5 ) placentas 
parfois basilaires ; ovules 
nombreux ( f ig . 145 -B) , 
ascendants, anatropes; 3-4 
(rarement 2-5) styles, à 
stigmates obtus ou tron-
qués ; capsule, à 2 -5 valves, 1-loculaire, ou à plusieurs fausses loges 
dues au développement des placentas; graines dressées à chalaze 
garnie de poils ; embryon droit, apérispermé. 

Genres : Myricaria, Tamarix. 

Habitat. — L e s T a m a r i s c i n é e s appart iennent e x c l u s i v e m e n t à l ' hémisphère 
Nord de l 'Ancien Cont inent . On l e s t r o u v e surtout sur l e s r i v a g e s de la m e r . 
des l a c s saumâtres , des r iv ières et t o r rents , et dans les terrains s a b l o n n e u x 
ou a r g i l e u x . 

Dsages — Ces p lantes sont a m è r e s et as t r ingentes . L ' é c o r c e du Myriearia 
germani-a est e m p l o y é e contre l ' i c t è r e , e t ce l l e du Tamarix gallica e s t 
r éputée apé i t ive . On s u p p o s e q u e la Manne des Hébreux est la m a t i è i e 
s u c r é e , qui décou le du Tamarix mannifera, du Sinaï et d e l ' A i a b i e , à la 
suite de la p iqûre d'un Cynips . 

Bentham et Hooker réunissent, aux Tamariscinées, les deux 
petites familles suivantes, qui en diffèrent surtout par leurs graines 

' A — Pistilavec le disque rf, basilaire, et une portion des filets starninaux, /!. — B. — 
Pistil isolé et ouvjrt, pou.' montrer 1 s ovules 00', ascendants ; si styles ; sg, stigmates 



périspermées, garnies de poils sur toute leur surface. Le Maout 
et Decaisue leur donnent les caractères suivants : 

R é a u m u r i é e s . 

Caractère« — Plantes sous-ligneuses, à fleurs solitaires et à 
pétales libres, munis de squamules à leur base ; ovaire à 5 styles 
filiformes: capsule à 5 valves et à graines ascendantes, garnies de 
poils roides ; embryon à cotylédons charnus : pensperme farineux. 

Habitat. - R é g i o n méditerranéenne . 

F o u q u i é r i a c é e s 

Caractères - Arbustes épineux, à feuilles fasciculées; fleurs en 
panicules; calice à 5 folioles coriaces: corolle tubuleuse; 8 -12 
étamines libres, à anthères apiculées ; ovaire i-loculaire, a 3 p a-
centas pariétaux : capsule à graines ailées ou bordées de poils : 
périsperme mince, charnu : embryon à cotylédons minces. 

Habitat. — M e x i q u e et T e x a s . 

V i o l a r i é e s . 

Caractères. — Herbes ou arbrisseaux, à feuilles le plus souvent Caractères. — Herbes ou arbrisseaux, a feuilles le plus souvent 
alternes, stipulées: fleurs irrégulières (fig. 146), parfois apétales, 

FIG. 140 — Fleur du Viola 
tricolor, var. alpestris. 

Fio. 147. — Organes reproduc-
teurs du Viola tricolor, var. 
alpestris. 

Fia. 148; - Coupe trans-
versale du fruit du 
Viola t ricolor, var. 
alpestris. 

rarement régulières, axillaires, à pédoncules pourvus de deux 
bractées et souvent articulés ; 5 sépales libres ou légèrement soudés 
à la base,, et à estivation imbriquée ; 5 pétales libres ou un peu 
cohérents, à estivation imbriquée-convolutive, égaux ou inégaux, 
l'inférieur prolongé à la base en un éperon (ce pétale inférieur est 
en réalité supérieur : il devient inférieur par suite du renversement 
de la fleur, dont le pédoncule s'est incurvé) ; 5 étamines. à filets 

très-courts, larges et prolongés un peu au-dessus des anthères, qui 
sont introrses et souvent conniventes en un cône, qui recouvre le 
pistil (fig. 147) ; les deux étamines placées au voisinage de l'éperon 
ont leur conncctii glanduleux, ou plus souvent encore prolongé en 
un appendice, qui pénètre dans l'éperon ; ovaire uniloculaire, 
ovoïde ou globuleux, surmonté par un style souvent recourbé; 
stigmate parfois renflé et présentant une fossette semi-circulaire ; 
ovules nombreux, anatropes, disposés sur les parois en trois doubles 
rangées (fig. 148). 

Le fruit est une capsule, dont la déhiscence peut être considérée 
comme loculicide (v. t. I , p . 230, fig. 356), car elle s'ouvre en trois 
valves portant chacune, sur son milieu, une double rangée de 
graines. L'embryon est homotrope, à cotylédons plans et a radicule 
cylindrique ; il est inclus dans un périsperme charnu. 

' Les Violariées se divisent en trois tribus : 
1° VIOLÉES. — Corolle irrégulière, à pétale inférieur, dissem-

blable ; capsule. 
Genres : Viola, Ionidium, Ar/alion. 
2° PAYPAYROLÉES. — Pétales sub-égaux, et sub-cohérents en 

un tube par les onglets rapprochés ; capsule. 
Genres : Isodendrion, Paypayrola, Amphirliox. 
3° ALSODINÉES. — Pétales ordinairement égaux, libres, à on-

glets courts ; baie ou capsule. 
Genres : Alsodeia, Leonia, Hymenanthera, etc. 

Habitat. - L e s V i o l é e s h e r b a c é e s hab i tent surtout l ' h é m i s p h è r e N o r d ; e l l e s 
sont r a r e s entre l e s t rop iques et dans l e s r é g i o n s t e m p é r é e s du Sud ; l e s 
V io lées l i g n e u s e s v i v e n t pr inc ipa lement dans l ' A m é r i q u e è q u a t o r i a i e ; on en 
t rouve une e s p è c e s u b - l i g n e u s e ( T . arborescent) à Sa inte -Luc ie , près d e N a r -
b o n n e . L e s autres t r ibus c ro i ssent sous l e s t r op iques , sur tout en A m é r i q u e ; 
les Hymenanthera s o n t de l ' A u s t r a l i e et d e la N o u v e l l e - Z é l a n d e . 

Usages. — L e s V i o l é e s sont é m è t i q u e s , en g é n é r a l , p r o p r i é t é qu ' e l l e s d o i -
vent à un pr inc ipe (Violine), q u i e x i s t e surtout dans l e s par t ies souterraines 
de ces 'p lantes . On p r é p a r e , a v e c l e s fleurs de l aV io l e t t e odorante (V. odorata), 
un s i rop l é g è r e m e n t i n c i s i f ; l a P e n s é e s a u v a g e ( V. Iricolor) est r eputée d è p u -
rat ive . On at tr ibue la m ê m e v e r t u à la rac ine de VAachielea salularis, appe lé 
Piriguara au B r é s i l . L a p lupart des Ionidium sont u s i t é s , en A m é r i q u e , 
c o m m e succédanés de l ' I p é c a c u a n h a . On c i te , à cet é g a r d , les Ionidium: 
Ipecacuanhi, Poaya, parviflorum, Itoubou, Marculii, e t c . L e Viola o v a t a 
est un spéc i f ique c o n t r e la morsure du Crotale . 

Les feui l les et l ' é c o r c e de V Alsodeia Caspa, d e l à C o l o m b i e , sont amères et 
as t r ingentes ; enfin l e s n è g r e s du Brés i l m a n g e n t les f eu i l l e s cui tes des Als. 
caslaneœfolia e t Lobolobo. 

S a u v a g é s i é e s . 

Cette famille, placée souvent parmi les Violariées, ne s'en dis-
tingue que par l'existence de 5 - 8 staminodes, et par sa capsule à 
3 valves portant les graines sur les bords 
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C i s t i n é e s . 

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux et arbrisseaux, à feuilles 
généralement opposées, simples, avec ou sans stipules ; fleurs le 
plus souvent terminales, régulières, rosacées : 5 sépales, dont deux 
extérieurs plus petits : 5 pétales caducs, chiffonnés, blancs, pourpres 
ou jaunes, parfois marqués d'une tache à leur base; élamines 
libres, indéfinies; ovaire uniloculaire, à 3 -5 placentas; style et 
stigmate simples : le fruit est une capsule, à déhiscence loculicide : 
graines nombreuses, à embryon courbé ou spirale, placé dans un 
albumen farineux. 

Genres : Cislus, Helianthemum, Hudsonia, etc. 
Habitat. — Plantes sur tout méditerranéennes , rares d a n s l ' E u r o p e centrale 

et l 'As ie , p lus rares dans l ' A m è r i q u e - S u d . Q u e l q u e s - u n e s habitent l 'Amér ique 
du N o r d . 

Dsages . L e s e s p è c e s du g e n r e Cislus s o n t f r é q u e m m e n t r é s i n e u s e s ; deux 
d 'entre el les (G • cretiens, C. ladani férus) produisent une rés ine ba lsamique 
(Ladarfitn), e x c l u s i v e m e n t e m p l o y é e aujourd 'hui en par fumer ie . 

B i x i n é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, 
simples, dentées, rarement palmées ou composées ; stipules cadu-
ques, petites ou nulles ; fleurs ordinairement hermaphrodites, 
régulières, solitaires ou en fascicule, grappe, corymbe, panicule; 
4 -5 , ou 2-6 sépales distincts ou cohérents, parfois soudés en un 
calice 2-valve ; 4 -5 , ou 2-6, o u x pétales caducs, parifeis nuls ; 
étamines hypogyncs, ordinairement co ; anthères 2-loc'-ilaires, 
à déhiscence parfois apicale (Bixa); ovaire libre, ordinairement 
1-loculaire, à 2-co placentas pariétaux ; 1-2-3° styles ; ovules ana-
tropes ; baie, ou capsule, soit indéhiscente, soit à valves médiosémi-
nées ; périsperme charnu: embryon axile, droit ou courbé. 

Les Bixinées se divisent en 4 tribus : 
tordue; anthères s'ouvrant au sommet; fleurs 

hermaphrodites, rarement polygames. Genres ; 
I Bixa, Cochlospermum, e t c . . BUÉES. 

/ sans \ j dioiques ou polygames ; pé-
ëcailles, J t a l e s p|us nombreux que 
a préflo- \ I l e 3 sépales.Genres : Oncoba. 
raison l i m b r i q u é e . a n _ \ Dendrostylis. etc O N C O O Ï E S . 

théres á déhis- j l l c l . m a p h r o d i t e s o u dioiques: 

Piinle« / eence longitudi- pétales ordinairement 0 ; 
Pétales. . ^ nale ; lleurs. . . I u n d i s q u o e n t o u r a n t ] e J 

I étaminesou I'ovaire.Genres: 
Azara, Flacourtia Xylos-

, ma, e t c F I A C O Ü R T I É E S 

munis d'une écaille 4 la base; fleurs dioiques. Genres: 
Kigellaria, Pangium, Hydnocarpus, etc P A N O I É E S . 
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Habitat. — P l c n t e s des r é g i o n s t r o p i c a l e s d e s d e u x Continents . 
Usages . — L e R o c o u v e r (Bixa Orellana) d e l ' A m é r i q u e - S u d , aujourd 'hui 

p r o p a g é dans t ou tes l e s r é g i o n s torr ides , e s t in té ressant surtout par la p u l p e 
g l u a n t e , r o u g e v i f , qui e n t o u r e s e s gra ines . O n en extra i t , par f e rmentat i on 
dans l 'eau, une mat ière c o l o r a n t e , a p p e l é e Rocou, e m p l o y é e p a r les peintres 
et les teinturiers, e t qui ser t s o u v e n t p o u r c o l o r e r f raudu leusement le b e u r r e 
ou la c i re . La pulpe est , d i t - on , r a f r a î c h i s s a n t e et a n t i f é b r i l e ; les g ra ines sont 
réputées s t omach iques et la rac ine est v a n t é e c o m m e d i g e s t i v e . L e b o i s du 
R o c o u y e r sert d ' amadou aux Indiens. La rac ine du Cochlospermum tinclc-
rium f ourni t une mat i è re jaune ; la p u l p e du f r u i t de VOncoba, d ' A f r i q u e , est 
c o m e s t i b l e ; il en e s t de m ê m e d e ; b a i e s de d i v e r s Flacourtio, d 'As i e et de 
M a d a g a s c a r ; à Cev lan , on en ivre le po i s son a v e c l e s f ru i ts d e l ' H y d n o c a r p u s 
inebrians. 

S a m y i é e s . 

Caractères. — Arbustes des tropiques, voisins des Bixinées, dont 
ils se distinguent, par leurs fleurs apétales, leurs étamines péri-
gynes, sub-monadelphes, leur embryon apical. Ces plantes se rap-
prochent des Passiflorées, par la périgynie, l'ovaire 1-loculaire, a 
placentation pariétale, les graines arillées, apérispermées, les 
feuilles alternes, stipulées, glanduleuses. 

Genres : Samyda, Casearia. 

R é s é d a c ë e s ( f g . 149). 

Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, parfois sous-frutes-
centes, rarement frutescentes : feuilles éparses, simples, quelque-
fois 3-fides ou penni-partites, à stipules 
glanduliformes; fleurs ordinairement her -
maphrodites, irrégulières, en grappe ou 
en épi ; calice 4-8-partit, persistant ; 4 -8 
(rarement 2 ou 0) pétales, rarement péri -
gynes, entiers ou 3-fides, ordinairement l i -
bres, égaux ou non; 3-40 étamines in-
sérées en dedans d'un disque hypogvne, 
charnu ; filets ordinairement libres ; an-
thères introrses, 2-loculaires : ovaire à 2 - 6 
carpelles, ordinairement 1-loculaire, à pla-
centas pariétaux pluri-ovulés; ovules cam-
pylotropes ; stigmate sessile, sur le sommet bilobé des carpelles ; 
fruit : rarement baie, ordinairement capsule indéhiscente, close 
ou béante au sommet; graines réniformes, apérispermées : em-
bryon arqué, à cotylédons incombants. 

Genres : Astrocarpus, Reseda, Randonia, etc. 

Habitat. — Plantes surtout des r é g i o n s v o i s i n e s de la M é d i t e r r a n é e et de la 

FIG. 149. — Diagramme d'une 
fleur de Reseda. 



P e r s e , p e u n o m b r e u s e s dans le centre et le Nord de l ' E u r o p e , que lques -anes 
a t te ignent l e s f r o n t i è r e s de l 'Inde ; trois e s p è c e s habi tent le Cap. 

Usages . - L ' â c r e t è d e l eurs rac ines r a p p r o c h e les R e s e d a c o e s des Cruc i f e res 
" t des C a p p a r i d è e s . L e R é s é d a odorant (R. odorala) q u i paraît spontané dans 
1 A f g h a n i s t a n , e s t c u l t i v é p o u r l ' o d e u r s u a v e de s e s f leurs. La Gaude (R. luiea) 
est t rès u s i t é e dans la teinture en jaune . 

C a p p a r i d è e s . 

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, souvent frutescentes, 
quelquefois arborescentes; feuilles alternes, simples ou digitées, à 
stipules nulles ou parfois spinescentcs : fleurs ordinairement herma-
phrodites, axillaires et fasciculées, ou solitaires, ou terminales et en 
grappe ou c o r v m t e ; 4-8 sépales libres ou cohérents; 4 (rarement 
0 -2 -8 ) pétales' sessiles ou onguiculés, insérés sur un torus; 6 - x 
(rarement 4 -8 ) étamines hypogynes ou périgynes, à filets ordinai-
rement filiformes, libres ou soudés au torus, parfois monadelphes en 
bas- anthères introrses, 2-loculaires; ovaire ordinairement stipité, 
1-lo'culaire, quelquefois à 2-8 fausses cloisons dues aux placentas 
pariétaux; ovules nombreux (rarement solitaires), campylotropes ; 
style court ou nul, rarement 3 ; stigmate ordinairement orbicu-
laire ; capsule siliquiforme, 2-valve, ou baie, rarement drupe ; 
graines apérispermées : embryon courbe, à cotylédons pliés, enrou-
lés ou indupliqués. 

Les Capparidèes se divisent en 2 tribus : 
1° CLÉOMKES. — Capsule 1-loculaire, ordinairement siliquiforme; 

herbes généralement annuelles. 
Genres : Cleome, Isomeris, Polanisia, etc. 
2° CAPPARÉES. — Baie ou drupe; arbrisseaux ou arbres. 
Genres : Mœrua, Morisonia, Capparis, etc. 

Habitat. — P l a n t e s des r é g i o n s c h a u d e s des deux h é m i s p h è r e s . L e s e s p è c e s 
l i gneuses hab i tent les t rop iques des d e u x cont inents . 

Usages . — L e s Cappar idèes h e r b a c é e s ren ferment un pr inc ipe acre , v o l a t i l ; 
les e s p è c e s l i g n e u s e s ont des rac ines e t d e s feui l les acres . L ' è c o r c e du Cleome 
giganlea, d ' A m é r i q u e , est rubé f iante ; l e Gynandropsis pentaphylla a l e s 
v e r t u s d e s Cochlearia e t Lepidium ; l e s Polanisia, de l ' Inde, sont vermi -
f u g e s et è p i s p a s t i q u e s ; l e s Cleome heplaphylla et polygama, d ' A m é r i q u e , 
sont v u l n é r a i r e s . L e s fleurs non épanouies du Câpr ier ép ineux (Capparis spi-
nosa), de la r é g i o n méditerranéenne, sont con f i tes au v i n a i g r e et us i tées , 
c o m m e c o n d i m e n t , sous le nom de Câpres; l ' è corce de sa rac ine est r éputée 
a p é r i t i v e ; c e l l e d e s Crataeca Tapia e t C. gynandra, d ' A m é r i q u e , est dite 
f é b r i f u g e . 

C r u c i f è r e s f f i g . 150-151-152) . 

Caractères. — Les plantes de cette famille sont généralement 
des herbes annuelles ou vivaces, rarement des sous-arbrisseaux. 
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Elles présentent les caractères suivants : fcrilles alternes, simples, 

FIG.150.— Diagramme d'une 
fleur de Capsella. 

Fia. 131. — Fleur du 
Lunari.i biennis 

l ' io. ¡5?. - Androcéeet 
gynécée d'un Alyssuni. 

pinnatinerviées, entières ou diversement découpées, dentées, lobées, 
lyrées, etc. ; fleurs régulières, blanches, jaunes A . * B 

ou violacées, en panicules ou en grappes d^abord » l 
corymbiformes, presque toujours privées de jj | 
bractées ; calice à 4 sépales distincts, ordinai- || | 
rement caducs, souvent dressés, les deux laté- | 
raux intérieurs, fréquemment bossus à leur J 
base; corolle à 4 pétales onguiculés, alternes |j 
aux sépales ; 6 étamines introrses, libres, tétra- l j 
dynames, dont 2 courtes, opposées aux d m - l | 
sions latérales du calice, 4 plus grandes réu- 1| i l 
nies par paires, l'une antérieure, l'autre pos- II f j l 
térieure ; ovaire formé de deux carpelles lu M l 
soudés par leurs bords et surmonté d'un | K\l 
style simple, que terminent généralement deux 11 l i t 
stigmates à lobes superposés aux placentas, qui W| 1 1 1 
sont pariétaux. 1(1 l i l 

Le fruit est une silique (fig. 153), ou une J1 ; 
silicule; il est tantôt déhiscent en deux valves || ( lj | v 

longitudinales, tantôt indéhiscent, et alors 
nucamenteux ou lomentacé. 

Ce fruit est généralement -divisé en deux w 1 / 1 1 
loges, par une cloison membraneuse, due au F 
prolongement des trophospermes, et qui per- |[ Il 
siste après la chute des deux valves carpel- il v 
laires. Cette cloison, que l'on a appelée Ré- ^ m _ SUiquo (lu 

plum, est une cloison fausse, car les graines Bwsica arvtmis ». 

• A. - Siliqu :f. r.-nèe. - U. - Silique ouverte i r , r , valves ; cl, cloison fausse (Jtcphonj 
montrant les graines attachées sur ses bords. 



sont attachées aux bords du cadre qui la porte, et non en son 
milieu. 

Dans les silicules, tantôt chaque carpelle est appliqué à plat sul-
la cloison : celle-ci est alors large et le fruit est dit lalisepté 
(fig. 154) ; tantôt chaque carpelle est fortement caréné, ses deux 

moitiés sont presque 
complètement appli -

j i ' ^ - r O v quées l'une contre l'au-
m f & \ \ tre : la cloison inter-

1 vvi J I 1 ('ifi^n les est 31018 étroite et 

\ V— J | \ x-)^/! ' e f™1 est ('lt angus-
tisepté( fig. 1Ò5) 

La forme du fruit, 
Fio. 154.— Diagramme d'une Fio. 155. - Diagramme Sa déhiscence OU SOll 

lleur de Lunaire, à silique d'une fleur d'Iberis, à indéhiscence la lar-
latiseptce. silique anoustisevtée. ,,., ' ., , geur ou 1 etroitesse de 

la cloison ont été 
invoquees, par beaucoup de botanistes, comme 

base de la division des Crucifères en tribus. 
Les graines sont horizontales ou pendantes, généralement nom-

breuses et disposées sur deux rangées, de chaque côté de la cloison, 
rarement solitaires dans chaque loge ; plus rarement encore le fruit 
est monosperme. 

L'embryon est apérispermé et présente des formes diverses, sur 
lesquelles De Candolle s'est appuyé pour diviser les Crucifères en 
cinq tribus. Tantôt la radicule est appliquée dans la commissure des cotylé-

FIG. 156. — Embryon pleura. FIG. 15". — Coupe transver- Fio. 15S. — Coupe trans-
rhizé du Cheiranthv.s in- sale de l'embryon noto- versale de la silique et 
canus. rhizé du Camelina sali- d'une graine à embryon 

v a " ortboplocé du Brasiica 
arvensis.— r . radicule; 
et, cotylédons. 

dons, que l'on dit alors accombants : l 'embryon est PLEURORHIZB 
(uXeypbv, côté; ps?a, racine), ce que l'on traduit par le signe : 
o = (fig. 1 5 6 ) . 

Tantôt la radicule est appliquée sur le dos de l'un des cotylé-
dons : ceux-ci sont alors dits incombants Dans ce cas, les cotylé-
dons peuvent être : 

Plans : l'embryon est NOTORHIZÉ ( •'S>-o:, dos ; fig. 157) : o II. 
Repliés longitudinalement sur la radicule, qu'ils embrassent : 

l'embryon est ORTHOPLOCÉ (ôpdo;, droit; u ) i x w , j'entrelace) : o » 
(fig. 158). 

Roulés en spirale : l'embryon est SPIROLOBÉ : o II II : 
Repliés deux fois sur eux-mêmes transversalement ; l'embryon 

e s t DIPLÉCOLOBÉ : ô II II II II . 

E. Fournier a proposé de diviser les Crucifères en trois sous-
ordres, selon la forme des cotylédons, qui peuvent être : 1° ovales, 
obtus, entiers : Platglobées (Decaisne et Le Maout), comprenant 
les Notorhizées et les Pleurorhizées ; 2° ovales-orbiculaires, 
échancrés au sommet : Orthoplocées (DC) ; 3° enfin linéraires-al-
longés : Streptolobées (E. F.) s-tpsn-è;, qui tourne ; Xofio;, lobe), 
comprenant les Spirolobées et les Diplécolobées. 

Si, à ces caractères primordiaux de l'embryon, on ajoute ceux 
qui résultent de la forme du fruit, on a tous les éléments d'une 
bonne classification. 

Bentham et Hooker divisent les Crucifères, d'après les caractères 
tirés de la silique, en 5 séries et 10 tribus. 

Nous suivrons la classification proposée par de Candolle et 
légèrement modifiée par Le Maout et Decaisne, qui réunissent les 
Notorhizées et les Pleurorhizées, dans la tribu des Platvlobées. 

1° ORTHOPLOCÉES. —Genres : Sinapis, Eruca, Brassica, Eru-
castrum, Diplotaxis, Moricandia, Crambe, liapistrum, Ra-
phanus, Raphanistrum, etc. 

2° PLATYLOBÉES. — Comprenant deux subdivisions : 
a-Siliqueuses. — Genres : Hesperis, Malcolmia, Cheiranthus, 

Matthiola, Erysimum, Barbarea, Sisymbrium, Nasturtium, 
Arabis, etc. ; 

ô-Siliculeuses. — Lunaria, Aubrietia, Alyssum, Draba, Ar-
moracia, Cochlearia, Myagrum, Camelina, Lepidium, Iberis, 
Thlaspi, Capsella, Isatis, etc. 

3° SPIROLOBÉES. — Genres : Bunias, Schizopetalum, etc. 
4° DIPLÉCOLOBÉES. — Genres : Coronopus, Subularia, Helio-

phila. 

Habitat. — P lantes d i spersées par toute la terre , a t te ignant les l imites de la 
v é g é t a t i o n p h a n é r o g a m e , sur l e s hautes m o n t a g n e s et dans l e s r é g i o n s 
p o l a i r e s ; surtout n o m b r e u s e s dans le midi de l 'Europe et l 'As i e -Mineure , p lus 
r a r e s sous l e s t r op iques , ainsi q u e dans l ' A m é r i q u e e x t r a - t r o p i c a l e et boréa le 
t e m p é r é e . 



Usages . - P r e s q u e toutes l e s Cruc i f è res possèdent un pr inc ipe s u l f u r e , a c re 
et s t imulant , auquel e l l e s d o i v e n t l eurs p r op r i é té s ant iscorbut iques . Ce pr in -
c i p e disparaît p a r l a c u i s s o n ; il ex i s te dans toute la p lante , mais prédominé , 
en g é n é r a l , dans l 'un de s e s o r g a n e s . Q u e l q u e s - u n e s sont t r e s - a c t i v e s e t do i -
v e n t ê tre e m p l o y é e s à l ' intérieur a v e c précaut ion . L e u r ac t ion e s t v i v e et 
instantanée ; aucune n 'est v é n é n e u s e . E l l e s ren ferment f r é q u e m m e n t un pr in -
c i p e sucré et m u c i l a g i n e u x , q u i a u g m e n t e p a r la culture et auque l b e a u c o u p 
d e c e s p lantes d o i v e n t l eurs propr i é tés a l imentaires . Enfin, l eurs g ra ines sont 
g é n é r a l e m e n t o l é a g i n e u s e s et p lus ieurs Cruc i f è res sont c u l t i v e e s a c a u s e de 
l 'huile g r a s s e , q u e la press ion extrai t de l eurs s e m e n c e s . 

L e s pr inc ipa les Cruc i f è res a l imenta ires sont : l e Chou (Brassica oleracea), 
dont on connaît tant de r a c e s ou v a r i é t é s ; l e C h o u - R a v e (B. Rapa), l e N a v e t 
(Zi. Napus), l e s Kad i s (Raphanus), l e Chou marin (Crarnbe marilima), l e 
Crambe tatarica, dont la rac ine est a p p e l é e Pain des Tartares. Parmi l e s 
Cruc i f è res ant i scorbut iques , se rangent- : l e Cochléaria o f f ic inal (Cochlearia 
of/icinalis), l e R a i f o r t ou Cranson (Cochl. Armoracia),U Cresson de fonta ine 
(Naslurlium officinale), e t l e C r e s s o n a léno is (Lepidium salivum), qui sont 
auss i c o n d i m e n t a i r e s ; l e s d i v e r s e s Cardamines (Cardamine) ont l e s m e m e s 
p r o p r i é t é s ; l e s f leurs de la Cardamine des p r è s (C. pralensis) sont r e p u t e e s 
ant i spasmodiques . L e V è l a r (Sisymbrium officinale), r epute anti -catarrhal , 
l 'Herbe d e S a i n t e - B a r b e (Barbarea vulgaris), l 'Al l iaire (Alliaria of/icinalis) 
sont des p lantes a c t i v e s , in justement n é g l i g é e s . Chacun connaît l e s p r o p r i é t é s 
d i g e s t i v e s (!) d e la M o u t a r d e b lanche (Sinapis albu), e t c e l l e s de la Moutarde 
no i re (S. nigro.) si e m p l o y é e c o m m e r é v u l s i f . On retire b e a u c o u p d'huile de 
la s e m e n c e d e s Cruc i f è res , surtout de ce l l e des plantes su ivantes : Camel ine 
ordinaire (Camelina saliva), N a v e t t e (Brass. Napus, oleifera), Co l za {Br, 
campesiris, oleifera), e t c . L e s P a s s e r a g e s ( L e p i d i u m ) sont aussi t rès -ac t ives : 
L e L. Piscidium sert à en ivrer le Po i s son , aux î l es Sandwich . L e Paste l 
ou G u è d e (Isatis tinctoria) f ourni t un indigo assez es t imé , bien q u e de 
qual i té in fér ieure . Enfin, VAnastatica Jerochun'.ina, des déser ts de la S y r i e , 
de l ' E g y p t e , de l ' A r a b i e , e t c . , e s t remarquab le par la p r o p r i é t é q u e p o s s è d e 
la p lante d e r e c o u r b e r s e s r a m e a u x s e c s , en une sor te de p e l o t e , q u e le vent 
b a l a y e devant lui et qui , s ous l ' inf luence de l 'humidité , s 'étale de nouveau -
p o u r se c on t rac te r ensuite p a r la s é c h e r e s s e . Cette p lante est b ien c o n n u e , 
sous le n o m d e Rose de Jéricho. 

FIG. 150. — Diagramme d'une 
llcur do Fumeterre. 

FIG. 180. — Fumaria offi-
cinalis. 

F u m a r i a c é e s 

( f i g - 159) 

C a r a c t è r e s . — 
Plantes herbacées, 
annuelles ou viva-
ces, à suc amer, non 
laiteux; feuilles al-
ternes , profondé-
ment découpées , 
sans stipules ; fleurs 
irrégulières ( fig. 
160) , en grappes 
terminales ; calice 

à 2 sépales antéro-postérieurs, caducs, souvent dentés; corolle à 
4 pétales inégaux, conniveuts, dont 2 externes, latéraux, opposés, 

alternes a^ecles sépales; 2 internes : un supérieur (ou postérieur), 
éperonné, un inférieur (ou antérieur), semblable au supérieur, ou 
plan et canaliculé ; éta-
mines soudées en deux 
faisceaux(fig. 159,161), 
opposés aux pétales 
extérieurs et composés 
chacun de 3 anthères : 
la médiane biloculaire, 
les latérales utiiloculai-
res; ovaire uniloculaire. 
à stigmate bilobé ; un ou 
plusieurs ovules cam-
pulitropes ; fruit sec, 
tantôt monosperme (fig. 
162J et indéhiscent, 
tantôt siliquiforme (fig. 
163), bivalve et poly-
spernte : graines globu-
leuses, caronculées, à 
embryon très-petit, la-
téral, inclus dans un 
périsperme charnu. 

Genres : Fumaria, Corydalis, Dicenlra, Hypccoum, etc. 

Habitat. — P lantes des r é g i o n s t e m p é r é e s de l ' h é m i s p h è r e Nord , habitant 
surtout la r ég i on médi terranéenne e t l 'Amér ique s e p t e n t r i o n a l e ; que lques -
unes v i v e n t dans le Sud de l 'A f r ique ; aucune ne se t r o u v e s o u s les t rop iques : 

Usages. — L e s F u m a r i a c é e s sont , en g é n é r a l , t on iques et a m è r e s . L a F u m e -
terre (Fumaria of/icinalis) e s t r é p u t é e dépurat ive ; l e r h i z o m e des Corydalis 
fabacea e t bulbosa es t , d it -on, e m m é n a g o g u e et v e r m i f u g e . L e Cor. cap-
noides, qui est t r è s - a c r e et peu a m e r , e s t s u p p o s é st imulant 

P a p a v é r a c é e s ( f i g , 1 0 4 ) 

Caractères. — Plantes annuelles ou vi-
vaces, à suc laiteux, blanc, jaune ou rouge, 
parfois aqueux ; feuilles alternes, généra-
lement découpées ou lobées, sans stipules ; 
fleurs régulières, terminales (fig. 165), 
solitaires ou disposées en panicules, parfois 
encymesombellées. Calice (fig. 166 et 164) 
à 2 (rarement 3) sépales concaves, caducs : 
corolle à 4 (rarement 8 -12) pétales plans, 
caducs, à préfloraison chiffonnée ; étamines 
libres, en nombre indéterminé ; ovaire uniloculaire, composé de 

Fig. 161. — Organes 
reproducteurs du 
Fumaria offici-
nalis. 

Fig. 102. — Fruit Fio. 163. — Cap-
du Fumaria of- sute siliquifor-
ficinalis, me du Coryda-

lis ochroleuca. 

FIG. Ic i — Diagramme d'une 
lleur de Pavot. 
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Fio. 166.— Fleurdu Fio. 167.— Ovaiio 
Papaver Rltzeas. da PapaverRhxas 
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deux ou plusieurs carpelles, et surmonté par autant de stigmates 

Fio. 163. — Sommité florifère et fruit 
du Papaver somniferum. 

l ' io . 168. — Coupe transversale d'une 
capsulo du Papaver Rhxas. 

sessiles (fig. 167) ; ovules très-nombreux, portés sur des placentas 
développés en fausses cloisons, qui s'avancent 
plus ou moins dans l'intérieur de l'ovaire, sans 
se rencontrer (fig. 168). Le fruit est une capsule 
ovoïde, couronnée (fig. 165) par les stigmates, in-
déhiscente ou à déhiscence poricide, ou bien une 
silique (fig. 169) peu différente de celle des Cruci-
fères et, tantôt s'ouvrant en deux valves, tantôt 
indéhiscente et lomentacée. La silique des Papavé-
racées se distingue de celle des Crucifères (v. p. 201 
fig. 153), par ses stigmates superposés aux val-
ves, c'est-à-dire, à la nervure dorsale de chaque 
carpelle, et non aux bords de la cloison ou aux 
placentas. Graines caronculées,à embryon très-
petit, latéral, inclus dans un endosperme huileux, 
relativement très-développé. 

Fia.169 — Jeune sili- Genres : Papaver, Arr/emone. Meconopsis, 
que de Glaucium , , • c, 
flavum Glaucium, Gheliaontum, Sanguinaria, etc. 

Habitat. — P l a n t e s des r é g i o n s s u b t r o p i c a l e s ou t e m p é r é e s de l ' hémisphère 
Nord , rares sous les t r op iques et dans l ' hémisphère Sud: 

Usages. — L e suc o b t e n u p a r incision de la c a p s u l e du P a v o t s o m n i f è r e 
(Papaver som, iferum), const i tue VOpium, dont les p r o p r i é t é s n a r c o t i q u e s 
b ien c o n n u e s s o n t d u e s à d i v e r s a l ca lo ïdes ( M o r p h i n e , Codéine, e tc . ) , e t qu i , 
à d o s e un peu é l e v é e , dev ient un po ison mor te l . L e s Chinois f u m e n t l ' op ium, 
qui l eur p r o c u r e une i v r e s s e su iv ie b i e n t ô t d'un état ( . 'abrut issement phys ique 
et m o r a l , d 'autant p l u s d a n g e r e u x et pers i s tant , q u e l ' e m p l o i cont inué de 
l ' op ium p e r m e t seu l , ¡i c e u x qui en ont pris l 'habi tude , de r e t r o u v e r , dans 
ce t te pra t ique funes te , q u e l q u e s instants de lucidité f a c t i c e . L e P a v o t noir 
(Pap. somniferum, nigrum) est c u l t i v é , dans le nord d e la F r a n c e , p o u r 
s e s g r a i n e s , d o n t on ex t ait l'huile d'Œillelle. L e s capsu les du P a v o t b l a n c 
(Pap. somn., album) s o n t e m p l o y é e s en décoc t i on , c o m m e sédat i f . L e suc 
du r h i z o m e de la Sanguinaire (Sanguinaria canadensis) e s t r o u g e , a c re et 
b r û l a n t ; il en e s t de m ê m e de ce lui de la Chél idoine (Chelidonium majus), 
qui est j a u n e , caus t ique et e m p l o y é p o u r détruire l e s v e r r u e s ; ce lui de l ' A r -
g é m o n e du M e x i q le (\rgem »le m-xicana) e s t é g a l e m e n t j a u n e et caus t ique . 
Enfin l e s p é t a l e s du C o q u e l i c o t sont réputés ca lmants . 

S a r r a c é n i é c s 

Caractères. — Herbes vivaces des marais tourbeux, à racine 
fibreuse : feuilles radicales, à pétiole creusé en un tube, ou en une 
amphore fermée au sommet par le limbe disposé en une sorte de 
couvercle : fleurs grandes, penchées, portées sur une hampe, soit 
uniflore, soit terminée par une grappe; 4-5-sépales libres, péta-
loïdes, persistants; 5 pélales libres, caducs, rarement nuls; éta-
mines co , libres, à filets filiformes et à anthères 2-loculaires, ver-
satiles ; ovaire 3-5-loculaire, à placentas proéminents de l'anale 
interne ; ovules multi-sériés, anatropes; style terminal, à 5 angles, 
ou 5 lobes, ou 5-fide, ou ôbtus et sub-trilobé ; capsule à 3 - 5 loges, 
à déhiscence loculicide: graines x , à périsperme et embryon 
minime, voisin du bile. 

Genres : Sarracenia, Darlingtonia, Eeliamphora. 

Habitat. — P lantes amér ica ines : les Sarracenia sont des États -Unis ; l e s 
Darlingtonia, des M o n t a g n e s r o c h e u s e s ; les Heliampliora, des m o n t a g n e s 
du V é n é z u e l a . 

Usages. — Le r h i z o m e du Sarracenia purpurea est r e g a r d é c o m m e un 
p r o p h y l a c t i q u e et un remède cura t i f de la v a r i o l e ; les rac ines des S . vario-
laris et flava sont a m è r e s , as t r ingentes et un peu s t imulantes . 

P a r n a s s i é e s 

Caractères. —Herbes vivaces, glabres, à tige scapiforme, 1-flore; 
feuilles radicales longuement pétiolées, cordiformes ou réniformes, 
les caulinaires sessiles; fleurs hermaphrodites, régulières, à calice 
5-partit, persistant; 5 pétales périgynes, alternisépales, caducs: 
5 étamines alternipétales, à filets subulés et à anthères extrorses, 
2-loculaires : 5 écailles péta loïdes, oppositipétales. à 3 -5 -7 -9 -15 
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branches surmontées d'une glande; ovaire supère ou semi-infère, 
1-loculaire, à 3 -4 placentas pariétaux ; ovules nombreux, ana-
tropes ; capsule 3-4-valve, loculicide ; graines menues, à testa ré 
ticulé, aspérispermées ; embryon droit. 

Genre : Parnassia. 

Habitat. — P lantes des par t ies t e m p é r é e s et f ra î ches de l ' hémisphère Nord , 
surtout américa ines , rares sur l e s m o n t a g n e s t rop i ca les de l 'As ie . 

Usage3. — La Parnassia paluslris, d 'Europe , e s t amer et a s t r i n g e n t ; en 
Suède , c e t t e plante est r éputée s tomach ique et a joutée à la b i è re . 

D r o s é r a c è e s 

Caractères. — Herbes acaules ou caulescentes, parfois sous-fru-
tescentes, ciliées de poils glanduleux; feuilles alternes, à préflo-
raison circinée, ordinairement radicales, simples, rarement dé-
coupées, à limbe quelquefois articulé, avec la nervure médiane 
(fig. 170) irritable et rapprochant brusquement les deux moitiés du 

limbe, au moindre contact; pas de 
vraies stipules: fleurs régulières, 
solitaires ou en grappes unilatéra-
les, scorpioïdes: 5 sépales; 5 pé-
fales alternes, brièvement ongui-
culés, marcescents : étamines 6, 
alternipétales, ou 1 2 - 1 8 - 2 4 et 
alors : 6 alternes, les autres oppo-
sitipétales par 2 - 3 : filets filifor-
mes; anthères extrorses, dressées 
ou versatiles ; ovaire 1-loculaire, à 
1 3 - 5 placentas pariétaux, rarement 
2-3-loculaire : ovules anatropes, 
dressés ou ascendants, rarement 
pendants; 3 -5 styles indivis, ou 
2-fides, ou laciniés, ou cohérents en 
un seul; stigmates capités, ou 

lobés, ou frangés; capsule 1-loculaire, à 3 valves loculicides, ou 
2-3-loculaire, et à 2-3 valves loculicides; graines à périsperme 
charnu et à embryon droit, axile ou basilaire. 

Genres : Drosera, Aldromnda, Dionœa, Drosophyllum. 

Habitat. — P lantes de p r e s q u e tous l e s c l imats . L e s Drosera sont f r é q u e n t s 
dans l 'Austra l ie , l ' A f r i q u e Sud, l 'Amér ique èquator ia le ; on en t rouve dans l e s 
prair ies t ourbeuses de l 'Europe et de l 'Amér ique Nord . Les autres g e n r e s sont 
m o n o t y p e s : V Aldrovanda habi te les eaux, dormantes du Nord de l ' I ta l ie , du 
Midi d e la F r a n c e et de l ' I n d e ; l e Drosophyllum, c ro î t dens le Sud d e l ' E s -
p a g n e ; le Dionxa v i t dans l e s savanes de la Carol ine du S u d ; le Roridulo, 
dans l 'A f r ique a u s t r a l e ; l e Byblis, en Austral ie . 

P L E U R O S P E R M È E S - N Y M P H È I N E E S 209 
Usages. — L e s Drosera sont a c r e s , amers , v é s i c a n t s et dangereux p o u r 

les M o u t o n s ; les Dr. rolundifolia e t longifolia o n t é té p r é c o n i s é s c o n t r e 
l 'hydropis ie . I . a D i o n é e a t t r a p e - m o u c h e s (D• muscipula) e s t ce l l e des p lantes 
carnivores (?) qui a s e rv i de type , p o u r l ' é tude des pré tendus p h é n o m è n e s d e 
digest ion des Insec tes saisis ent re l e s l o b e s d e ses f eu i l l e s . 

N Y M P H É I N É E S 

Le Maout et Decaisne réunissent, sous ce titre, comme sous-
familles les Nymphéacées, Cabombées et Nélombonées. Nous les 
étudierons séparément. 

N y r a p h é a c é e s 

Caractères. — Plantes aquatiques, herbacées, à rhizome vivace; 
feuilles grandes, longuement pétiolées, entières ou denticulées ; 
fleurs souvent très-grandes, solitaires, blanches, rouges, jaunes ou 
bleues, régulières, longuement pédonculées : calice à 4-6 sépales ; 
pétales en nombre indéterminé: étamines (fig. 171) très-nom-

Fig. 171. — Métamorphoses des étamines du Fia. 172 — Coupe transversale do 
Nymphsea alba. l'ovaire du Nyraphiea alba. 

breuses, présentant toutes les transitions du pétale élargi, au filet 
filiforme ; ovaire uniloculaire, composé de plusieurs carpelles sou-
dés par les bords, et divisé en un certain nombre de loges, par des 
fausses cloisons placentifères (fig. 172) ; style court et gros : 
stigmate pelté, rayonné; ovules anatropes, attachés sur toute la 
surface des cloisons; fruit charnu, indéhiscent; graines enfouies 
dans une pulpe visqueuse et pourvues d'un périsperme double. 

Genres : Nuphar, Nymphœa, Victoria, etc. 

Habitat. — L e s Xymphxa v i v e n t dans p r e s q u e toutes les rég ions du g l o b e : 
les Nuphar, sont de l ' hémisphère Nord extra- tropica l ; l e s Barcleyca et 
Euryale c ro i ssent dans l 'As ie t r op i ca l e , e t lo Victoria habite l 'Amér ique 
èquator ia le . 



Usages. — L e s Égypt i ens m a n g e n t l e s g ra ines et l e s r h i z o m e s d e s Nym-
phœa Lotus et cœrulea; l e rh i zome du Nymphxa alba, ind igène , e s t a c re et 
muc i lag ineux ; on e m p l o i e c o m m e al iment , en R u s s i e et en Finlande , l e r h i -
z o m e de no t re Nuphar lulea, e t ses f e u i l l e s sont r é p u t é e s a s t r i n g e n t e s ; on 
se nourr i t , dans l ' Inde, des g ra ines et du r h i z o m e de YEuryale ferox; l e s 
habi tants de Corrientes m a n g e n t , sous le nom de Mais d'eau, les g r a i n e s du 
Maruru (Victoria regia), dont l e s f e u i l l e s ont de 4 à 5 m è t r e s de c i r c o n f é -
rence et l e s fleurs 75 cent im, de p o u r t o u r . 

C a b o m b é e s ( H y dr opclli dé es DC-) 

Caractères. — Herbes aquatiques, à 3 - 4 sépales et à 3 - 4 pétales 
hypogynes, persistants; 6-12-18 étamines, à filets subulés et à an 
tlières extrorsesou latérales; ovaires3-2-4, ou 6 -18 , libres, verti-
cillés sur un torus, atténués en styles stigmatifères, soit au sommet, 
soit sur leur longueur; 2 -3 ovules pendants; carpelles murs folli-
culiforines, indéhiscents, souvent solitaires, inclus dans le calice et 
la corolle persistants; périsperme double. 

Genre : Cabomba, Brasenia. 

Habitat. — L e s Cabomba sont A m é r i c a i n s ; l e Brasenia v i t aussi dans l ' Inde 
et l 'Austra l ie . 

Usages: — I.e Brasenia pcllala est e m p l o y é c o m m e as t r ingent , dans l ' A m é -
rique du N o r d . 

N é l o m b o n é e s 

Caractères. — Herbes aquatiques; 4 -5 sépales; pétales et éta-
mines co, hypogynes, pluri-sériés; filets dilatés en haut; anthères 
extrorses, appendiculées ; ovaires plongés chacun dans une dépres-
sion d'un torus obeonique, charnu, plane en dessus ; styles courts ; 
ovaires à 1 -2 ovules pendants, à raphé dorsal; fruit : nucules su -
globuleuses; graines apérispermées, à embryon farineux. 

Genre : Nelumbium. 

Habitat . -Usages. — L e N è l o m b o (Xe.'umbiam speciosum) e s t l e Lotos d e s 
A n c i e n s . Il croit dans p lus ieurs c o n t r é e s d ' A s i e , j u s q u ' à l ' e m b o u c h u r e du 
V o l g a . L e s Hindous et l e s Chinois m a n g e n t s e s g r a i n e s , j a d i s a p p e l é e s Fèves 
d ' E g y p t e . L e _V. luteum vit dans les g rands fleuves de la Louis iane et de la 
C n e o . arl i 
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P É R I S P E R M É E S 

R e n o n c u l a c é e s ( f i g . 1 7 3 , 1 7 4 . 1 7 5 , 1 7 6 , 1 7 7 , 1 7 8 , 1 7 9 , I S O ) 

Caractères.— Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes, ou 
arbustes le plus souvent sarmenteux; feuilles alternes, rarement 

FIG. 173. — Diagram ne do la flour d FIG. 174. — Diagramme de la fleur do 
i'Iiepatica triloba, VJIelleborus niger. 

opposées, pétiolées en apparence, sans stipules ; fleurs hermaphro-
dites, rarement diclines, régulières ou non, solitaires, en grappes, 
ou en panicules ; calice à 3 - 5 sépales libres, parfois pétaloïdes 
(fig. 175), à préfloraison imbriquée, rarement valvaire ou iudu-

m 

FIG. 175. Fleur du Clemalis recta. FIG. 170 — Fleur du Delphi,.ium Co -
solida. — s, calice; è),r, éperon. 

pliquée; corolle à pétales libres, d'ordinaire en nombre égal à celui 
des sépales, onguiculés, dé forme variable (fig. 176, 179), parfois 
nuls,à préfloraison imbriquée ; étamines très-nombreuses,hvpogynes : 

anthères terminales, extrorses, à déhiscence longitudinale; ovaires, 
tantôt peu nombreux, polyspermes, libres, rarement soudés, tantôt 

très-nombreux, libres, monosper-
mes, indéhiscents ; ovules ana-
tropes. Le fruit est un akène ou un 
follicule sec (fig. 177); ou charnu 
(fig."178) ; plus rarementune capsule 
ou une baie. Embryon homotrope. 

I ' 1 0 ' 1 7 T P i s t i l ( M Pt fruii du 
Xigella arvensis. 

FIG. 17S. — Coupe transversale d'un 
follicule charnu de Paeonia 

très-petit, situé à la base d'un périsperme souvent dur et corné. 
Les Renonculacées sont des plantes acres, renfermant tantôt un 

alcaloïde très-vénéneux, tantôt un principe volatil, camphoroïde, 
cristallisable, souvent extrêmement actif, qui disparait par la cuisson 
et par la dessiccation. On les divise en cinq tribus assez naturelles : 
1° Fruit monosperme Indéhiscent : 

A. Graine pendante; corolle nulle ou à pétales plans; calice h préfloraison: 
a valvaire ou indupUquée ; feuilles opposées CLÉMATIHÉES. — 

Genres : Clemalis. N arac eli a. 
b imbriquée: feuilles a l t e r n a ; fleurs souvent involncrées. . ANÉUONÊES — 

Genres : Thalictri m. Anemone: Adonis, Myosurus, etc. 
H. Graine dressée; pétales souvent munis, à leur base, d'une fossette nue ou recou-

verte d'une petite écaille ; fleurs non involuerées RENONCBLÉES. — 
Genres: Ranunculus, Hamadryas, etc. 

Fruit polysperme, déhiscent, rarement charnu ; corolle nulle ou à pétales : 
A irréguliers, semblables ou dissemblables ; follicules libres ou plus ou moins cohé-

rents; anthères extrorses HEU.ÉBOIIÉES. — 
Genre : Caltha, Hydrastis, Trollius, Helleborus, Eranthis, y igeila. Aqui-
legia. Delphinium Aconitum, Actxa etc. 

B. plans, réguliers; capsules déhiscentes ou chi.'nues, souvent monospermes par avo r-
tement ; anthères introrses !\F.ONIÉES . — 
G èli re : Pcconia. 

Habitat. — L e s R e n o n c u l a c é e s c r o i s s e n t pr inc ipa lement dans les r é g i o n s 
t e m p é r é e s et f ro ides de l ' h é m i s p h è r e N o r d ; e l l es s o n t f r é q u e n t e s en E u r o p e , 
du midi à la l imite des n e i g e s ; p lus r a r e s en A m é r i q u e et en As ie . L e s s eu les 
Clématites v i v e n t sous la z o n e i n t e r t r o p i c a l e ; l e s Hamadryas habitent l ' A m é -
rique S u d ; les Narttvelia, l 'As ie t r o p i c a l e ; les Ranunculus, Calllia, Clematis 
se t r ouvent p r e s q u e p a r t o u t ; l e s Adonis, Eranlhis, Ile'leborus, Nigella, 
l'xonia, e t c . . sont de l 'Ancien C o n t i n e n t ; l e s Ilj/draslis, Xanlhoriza, Bo-
Irophis, e t c . . s o n t e x c l u s i f s au N o u v e a u Continent . 

Usages. — L a plupart des R e n o n c u l a c é e s sont a c r e s et p lus ou moins v é n é -
neuses . L e u r pr inc ipe ac t i f e s t tantôt vo lat i l et disparait p a r la c o c t i o n ou la 



dess i c ca t i on , tantôt fixe et de nature a lca l ine . L e s C lémat i tes et les R e n o n -
c u l e s sont g è n é r a l e -

P ^ N X A m e n t v é s i c a n t e s , á l ' é -
X tat frais ; c ' e s t á c e t t e 

p r o p r i é t é q u e l ' H e r b e 
aux gueux (Cl. Vital -

l ' 0 ' ' s o n n o m ; 1 « 
Ranunculus Thora et 

î ï , ij M s c e Z e r a u t s s o n t l e s d e u x 
\ür Tt l i - f e \!i t W f e s p è c e s les p lus d a n g e -

r e u s e s de c e g e n r e . L e s 
f eu i l l e s de la F i ca i re 
(Finaría ranunculoi-
des)peuvent ê t r e m a n -
g é e s cu i tes . 

L e s A n é m o n e s sont 
aussi v é s i c a n t e s ; il en 
e s t d e m ê m e des 
Knoxoltonia du Cap ; 
l e s Kamtc l iada les e m -

po i sonnent l eurs flè-
c h e s , a v e c le suc de 
l ' A n , ranuncu'oïdes; 
l ' A . nemorosa p e u t 
produire d e l ' héma-
t u r i e , des c o n v u l s i o n s 
et m ê m e la m o r t , 
c h e z l e s b e s t i a u x . Cette 
e s p è c e , ainsi q u e la 
Pu l sa t i l l e ( A . Pu'sa-
tilla, fig. 179), doivent 

Fie . 179 - Anemor.e Pu'satilla. l e u r s p r o p r i é t é s á une 
s u b s t a n c e a z o t é e f A n e ' -

monine) e t à une hui le a c r e , vo la t i l e . L e ThaHctrum flavum e s t p r é c o n i s é 

f
c o n t r e l ' i c t è r e e t l e s fièvres in-

t e rmi t tentes . L e s Adonis s o n t i r r -
T f i n l s ^ . tantsi l e P i e d - d ' A l o u e t t e (Delphi-

^ S i t e t A S nium Consolida) e s t r éputé d iurè -
t ique et v e r m i f u g e ; la g r a i n e de la 

W I S t a p h y s a i g r e (D. Staphysagria) 
l<Jj c ont i ent un a l ca lo ïde t r è s - v é n é n e u x 

¡U ( Delphine) e t e s t p a r f o i s e m p l o y é e 
. à tort , s o u s f o r m e d e poudre , pour 

y 7 ' d é t r u i r e la v e r m i n e ; l e s s e m e n c e s 
d e s Nigel/a s on t , au contra i re , en 

^ P Ï K M g é n é r a l a r o m a t i q u e s e t condimer.-
¿ | ¡ ta ires . L e s Coptis tri folíala, Co¡. 

Í-* lis Tee'.a et Hydrastis canadensi* 
f sont r é p u t é s s tomachiqr .es et s t imr -

Fio. 180. - Fleur ilo VAconitum Napellus '. ' a n t s ; la p r e m i è r e et la tro is ième 
d e c e s p l a n t e s s o n t e m p l o y é e s dans 

a te inture en j a u n e . T o u s l e s H e l l é b o r e s I H e l l e b o r u s : niger, viridis, fceti-

* A. — Entière. — B. — Dépouillée du calice : e. les deux pétales supérieures; c. él i -
mines : p. pistil'. 

dus, etc . ) sont de v i o l ents drast iques ; l e s A c o n i t s (Aconilum : Napellus, 
fig. ISO), Lycoclonum, Cammirum, ferox, e t c . ) sont des p lantes t r è s - v é n é -
neuses , r a n g é e s parmi l e s p o i s o n s n a r c o t i c o - à c r e s et qui d o i v e n t l eurs p r o -
pr i é t é s à la p r é s e n c e d'un alcaloïde e x t r ê m e m e n t a c t i f , appe lé Aconitine. 
L ' A c t é e en épi (Actœa spicata) est un p u r g a t i f v io lent et s e s ba ies sont 
v é n é n e u s e s ; les rac ines de l 'Actcea bra-.hypetala et du Cimifaga racemosa 
sont e m p l o y é e s , en A m é r i q u e , contre la t o u x , l e r h u m a t i s m e , e t c . En Sibér ie , 
l e Cim. fcelida ser t à é l o i g n e r l e s P u n a i s e s ; la rac ine du Xanthorhisa 
apiifolia est ut i l isée dans la teinture en j a u n e et c o m m e un ton ique puissant . 
Enfin, la rac ine de la P ivo ine était j ad i s v a n t é e contre l ' ép i l eps ie . 

D i l l é n i a c é e s 

Caractères. — Plantes, ordinairement ligneuses (arbres, arbris-
seaux), quelquefois grimpantes, rarement herbacées, à feuilles 
entières ou dentées, rarement pennifides ou 3-fide, à stipules adnées 
au pétiole et caduques, ou nulles. Cette famille ne diffère de la pré 
cédente, que par le port, les sépales persistants et surtout les graines 
arillées. 

Genres : Candollea, Hibbertia, Dillenia. Tetracera, etc. 

Habitat. — P lantes de l ' A m é r i q u e et de l 'As ie t rop i ca les , rares en A f r i q u e ; 
l e Cap et l 'Amér ique antarct ique n'en p o s s è d e n t p a s ; les Dillenia sont de 
l ' A s i e ; les Hibbertia e t l e s Candollea, habitent l 'Austra l ie e x t r a - t r o p i c a l e . 

Usag.'.s. — L e s Di l léniacées sont as t r ingentes o u t o n i q u e s - s t i m u l a n t e s . Les 
f eu i l l e s du Davillea elliptica, du Brés i l , sont v u l n é r a i r e s ; c e l l e s du Curatella 
Çambaïba sont dè te rs ives ; l e Tetracera Tigarea, de la G u y a n e et des 
Ant i l l es , est s u d o r i f i q u e ; le fruit ac ide du Dillenia speciosa sert d ' a s sa i son -
nement , e t son suc ser t à p r é p a r e r un s i rop inc i s i f . L ' é c o r c e des Dillenia est 
e m p l o y é e au t a n n a g e . 

A n o n a c é e s 

Caractorès. — Végétaux ligneux, exotiques, à feuilles simples, 
alternes, sans stipules : fleurs hermaphrodites : 3 sépales ; 6 pé-
tales bisériés,imbriqués; étaminesnombreuses,extrorses; carpelles 
libres ou peu soudés, nombreux, uniloculaires, contenant un ovule 
dressé ou plusieurs ovules ascendants; fruit souvent charnu ou 
pulpeux ; graines arillées ; embryon petit, bomotrope, placé dans 
unpérisperme dur et ruminé. 

Genres: Uvaria, Artabotrys, Vnona, Asimina, Anona, Xy -
lopia, etc. 

Habitat. — Plantes p r e s q u e t ou tes t r o p i c a l e s ; l 'As ie et l ' A m é r i q u e en p o s -
sèdent un n o m b r e p r e s q u e é g a l ; l ' A f r i q u e en a m o i n s ; l e s Asimina r e m o n -
tent , en Amér ique , jusqu 'au 3 3 ' d e g r é de latitude N o r d . 

Dsages. — Cette famil le f ourni t des é c o r c e s aromat iques , des fleurs o d o -
rantes et des f rui ts , soit a r o m a t i q u e s et p o i v r é s , soit p r e s q u e inodores et c o m e s -
t ib les . 

L e pér i carpe et l e s g ra ines du P o i v r e d 'Ethiopie ou P o i v r e de S i n g e , p r o -
duit par l'Unona aethiopica o n t une s a v e u r a c r e , c h a u d e et p o i v r é e ; l e s f ru i ts 
de \'U. aroma'.ica, de la Guyane , des X'jlopia frutescens e t grandi/lora, 



du Brési l , sont aussi c o n d i m e n t a i r e s ; c e u x de l 'Anone èca i l l euse ou Cœur -de -
B œ n f (Anond, squamoSa) e t de la P o m m e - c a n n e l l e ou Corosso l (A. muricataj 
sont c o m e s t i b l e s . L ' è c o r c e du Xylopia polycarpa, d e S i e r r a - L e o n e , est a m è r e 
et e m p l o y é e dans la te inture en j a u n e ; le f ru i t du A', longifolia, des b o r d s 
d e l 'Orènoque , est l 'un des mei l leurs succédanés du Quinquina ; l e s fleurs odo-
rantes de VUoaria odorala sont l'un des ingrédients de l 'huile do M a c a s s a r ; 
les f eu i l l e s aromat iques de YArlabotrys suaveolens sont t rès -us i t ées contre 
le cho léra . 

M a g n o l i a c é e s ( f i g . 1 S 1 ) 

Caracètres. — Plantes ligneuses, à feuilles simples, entières, sou-
vent coriaces et comme vernies, parfois très-grandes, caduques ou 
persistantes,pourvues de stipules ; fleurs hermaphrodites : carpelles 

Fio. TST. — Diagramme d'une FIG. iSî — Fruit et grrine d'un Illicium. 
Ileur de Magnolia. 

uniloculaires, nombreux, disposés circulairement autour de l'axe, ou 
formant une sorte de cône et contenant chacun deux ou plusieurs 
ovules pendants, anatropes; graines charnues extérieurement, à 
long funicule extensible ; embryon homotrope, placé à la base d'un 
périsperme charnu et uni. 

Les Magnoliacées se divisent en deux tribus : 
1° MAGNOI JÉES. — Fleurs hermaphrodites: carpelles imbriqués, 

multisériés, disposés en tête ou en épi; des stipules. 
Genres : Magnolia, Liîfiodendron. 
2° II.LICIÉES. — Fleurs hermaphrodites ou polygames ; carpelles 

(fig. 182) verticillés, 1-sériés ou solitaires ; pas de stipules. 
Genres : Tasmannia, Drimys, Illicium. 

Habitat. — I .es M a g n o l i é e s habitent principalement l 'Amér ique N o r d ; e l l es 
sont n o m b r e u s e s aussi dans l ' A s i e subtrop i ca le , le Japon et l ' Inde. I .es l l l i -
c i é e s sont d i s p e r s é e s dans l 'Amér ique , l 'Asie or ientale , l 'Australie , la N o u v e l l e -
Zé lande et les M o l u q u e s . 

Dsages. — L e s M a g n o l i a c é e s ont , en généra l , des feui l les et une é c o r c e 
a m è r e s ou a r o m a t i q u e s ; leur fruit , rarement c o m e s t i b l e , e s t s o u v e n t condi -
m en taire ou aromat ique et doué de p r o p r i é t é s ton iques -s t imulantes . L ' è c o r c e 
du Tu l ip i e r (Liriodendron tulipifera), de l 'Amérique du Nord ,es t usitée c o m m e 
f e b n f u g e ; il en e s t de m ê m e de ce l l e du Magnolia glauca, e m p l o y é e s o u s le ' 
nom de Quinquina de Virginie. Cel le des Magnolia : grandi flora, ai tri-

culala, m'tcrophylla; des Drimys: Winteri des T e r r e s mage l lan iques , gra-
natensis de la N o u v e l l e - G r e n a d e , axillaris de la N o u v e l l e - Z é l a n d e , e t ce l l e 
des Tasmannia, de l 'Austral ie , s o n t t r è s - a r o m a t i q u e s ou ton iques . L e fruit 
de la Badiane (Illicium anisalum) e t ce lui du Sk immi (III. religiosum) o n t 
une odeur d 'anis t r è s - a g r é a b l e . L e s fleurs du Magnolia Yulan s e r v e n t à a r o -
mat iser le T h é et c e l l e s du Michelia Champaca entrent dans la compos i t ion 
de l 'hui le de M a c a s s a r . 

S c h i z a n d r é e s 

Caractères. — Arbrisseaux sarmenteux,glabres, à suc muqueux, 
réunis par Bentham et Hooker, à la famille des Magnoliacées, dont 
ils se distinguent seulement, par leur tige grimpante, leurs feuilles 
sans stipules, leurs fleurs diclines et leurs carpelles charnus, 
2-3-séminés. 

Genres : Schizandra, Kadsura. 

Habitat. — Dsages. — Plantes de l ' A s i e or ienta le et t r o p i c a l e ; une e s p è c e 
habi te l e s r é g i o n s chaudes de l ' A m é r i q u e - N o r d . L e s ba ies de q u e l q u e s - u n e s 
sont m u c i l a g i n e u s e s , mais peu sap ides . 

B e r b é r i d é e s 

Caractères. — Herbes vivaces ou arbrisseaux, à feuilles alternes, 
stipulées, souvent pennées, quelquefois épineuses; fleurs jaunes, 
rarement blanches, en grappes; calice souvent pétaloïde, à 3 -4 sé-
pales imbriqués, parfois 9 sépales disposés 
en 3 verticilles: corolle à pétales opposés 
aux sépales et en nombre égal ou double, 
à base souvent glanduleuse, parfois épe-
ronnés ; étamines oppositipétales, en nom -
bre égal à celui des pétales, rarement plus 11 ff 
grand, anthères extrorses, à déhiscence 
valvulaire (fig. 183); filets souvent irri-
tables ; trn seul carpelle polvsperme, à • . , B 

. . . , „ . 1 1 0 - — Etamine de P,er-
stigmate souvent sessile et concave ; fruit : b- >'is, avant et après la dé-
baie, rarement capsule indéhiscente : ovules l l iscence d c ' anthère. 

anatropes, sur un placenta pariétal ou basilaire. 
Genres : Epimedium, Nandina, Leontice, Caulophyllum, 

Berberis, Mahonia, etc. 

Habitat. — P lantes des r é g i o n s t e m p é r é e s de l ' hémisphère -Nord e t d e l ' A m é -
r ique-Sud e x t r a - t r o p i c a l e , nul les (!) dans l ' A f r i q u e austra le et t rop i ca l e 
l 'Austral ie , la N o u v e l l e - Z é l a n d e . ' 

Dsages . - Les B e r b é r i d é e s f o u r n i s s e n t peu d e produ i t s uti les . L ' è c o r c e de 
a t i g e et la r a c m e de 1 E p m e - Y i i i c t t e (Derberts vulgaris), du Mahonia (Derb 

[Mahonia] fascimlans) e t c e l l e s do d i v e r s Berberis de l ' Inde et de l ' A m è -
rique-Sud sont e m p l o y é e s dans la teinture en j a u n e ; e l l e s r e n f e r m e n t un 
alcaloiae(Berbérine)amer, f é b r i f u g e et p u r g a t i f . L e s b a i e s de l ' É p i n e - V i n e t t e 

CAUVET, B o t . S y s f . { 3 
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o n t une s a v e u r a ig re l e t t e , a g r é a b l e ; e l l es s e r v e n t à p r é p a r e r un s i rop et une 
con f i ture . 

Le r h i z o m e acre et a m e r du Cnulophylluin lhalictroides est r éputé sudo -
r i f ique ; la rac ine du Leonlice Leoalopelalum, de l 'As ie -Mineure , e s t us i t ée 
p o u r le l a v a g e dos éto l fes , en Orient. L e rh i zome du Po iophyllum peltalum 
a des p r o p r i é t é s p u r g a t i v e s dues à une rés ine (Podophyllin), qui p u r g e à la 
dose de 13 à 50 mi l l igr . e t e s t p r é c o n i s é e c o n t r e l e s e n g o r g e m e n t s du f o i e . 

L a r d i z a b a l é e s 

Caractères. — Arbrisseaux volubiles, rarement dressés, à ra-
meaux striés; feuilles alternes, 2-3-ternées, ou 3-5-foliolées, ou 
pennées, ou digitées, sans stipules, à pétioles et à pétiolules renflés 
à la base et au sommet; fleurs diclines ou polygames, en grappes, 
axillaires ; les mâles, à calice 6-phylle, 2-sérié, rarement 3-phylle, 
6 (rarement 9) pétales plus petits, et à 6 étamines oppositipétales ; 
filets ordinairement monadelphes; anthères extrorses, ordinaire-
ment apiculées; 2-3 ovaires rudimentaires, charnus; les femelles, 
à calice et corolle comme chez les mâles; 6 étamines stériles; 
3 (rarement 6-9) ovaires distincts, 1-loculaires, à ovules anatropes 
ou campulitropes, insérés dans des alvéoles de la paroi, ou 2-sériés 
sur la suture ventrale ; stigmates terminaux ; baie déhiscente ou non ; 
graines à albumen copieux, charnu-corné, et à embryon minime, 
basilaire. 

Genres : Lardizabala, Decaisnea, Akebia, etc. 

Habitat. — Plantes en g é n é r a l de ia Chine, du Japon et de l ' Inde . 
L e s Boquiia e t Lardizabala sont du Chil i . 
Usages. — Les ba ies sont m u c i l a g i n e u s e s et c o m e s t i b l e s . L e s s a r m e n t s des 

Lardizabala, p a s s é s au f e u et m a c é r é s dans l 'eau, c ons t i tuent des l iens 
très t enaces . 

A m p é l i d é e s ( f i g . 1 S 4 ) 

Caractères. — Arbres et arbrisseaux sarmenteux, à feuilles 

Fio, 181. — Diagramme de la fleur 
d'un Vitis. 

FIG. 185.—Fleur de Vigne, avant et 
après la chute de la corolle. 
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nerves, inflorescences en pannicules ou en ombelles, toujours ter-
minales, souvent transformées en une vrille simple ou rameuse, 
oppositifoliée : dès l'apparition de la première inflorescence, la tige 
devient sympodique ; fleurs petites, régulières, verdàtres (fig. 185) ; 
calice à 4 - 5 dents très-courtes; 4 -5 pétales, tantôt libres, tantôt 
soudés, soit par leur base, soit par leur sommet, et tombant alors 
d'une pièce; 4 -5 étamines introrses, oppo-itipétales, souvent atta-
chées à un disque annulaire quinquélobé ; ovaire à 2 loges, conte-
nant chacune 2 ovules anatropes, collatéraux, ascendants (Vitécs), 
ou à 3 - 6 loges monospermes (Léées) ; style court, stigmate pelté ou 
capite; baie à 2 -3 -6 loges; graines à testa dur; embryon court, 
situé à la base d'un périsperme cartilagineux. Cette famille com-
prend 5 genres : Vitis, Cissus, Ampélopsis, Pterisanthes, Leea. 

Habitat. Usages. — P lantes de la zone intertropica le des d e u x Cont inents et 
t e s r é g i o n s t e m p é r é e s de l ' A m é r i q u e du N o r d . L a V igne (Vitis vinifera), o r i -
g inaire (?) de la G é o r g i e et de la Mingrê l i e , e s t cu l t i vée partout où la m o y e n n e 
e s t i v a l e n ' e s t p a s in fér ieure à 19°. C 'est la seu le e s p è c e utile à l ' H o m m e . L e s 
Cissus . qui c r o i s s e n t sous l e s tropiques , o n t des ba ies ra fra î ch issantes et 
leurs j e u n e s feu i l l es , cu i tes , sont par fo i s e m p l o v é e s c o m m e al iment . 

° 0 L Y P É T A L E S II Y P O G Ï N E S A P L A C E N T A T I O N A X I L E 

P A R F O I S A P É R I S P E R M É E S 

C A L I C E A P R É F L O R A I S O N I M B R I Q U É E 

C a m e l l i a c é e s o u T e r n s t r œ m i a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbustes, à feuilles simples, alternes, 
plus ou moins coriaces, ordinairement persistantes, sans stipules; 
fleurs régulier es, blanches, roses ou rouges; calice et corolle iso-
mères, à 3-5_ parties, rarement davantage; étamines indéfinies ; 
ovaire à 2 - 3 - 5 loges, surmonté d'autant de styles ; ovules 2 , dans 
chaque loge, tantôt dressés ou horizontaux et anatropes, tantôt 
pendants et campulitropes ou anatropes, tantôt latéraux et semi-
anatropes ; fruit : tantôt indéhiscent, coriace ou charnu, tantôt 
capsulaire et à déhiscence loc ilicide ou septifrage; périsperme 
charnu, ou dur, ou nul. 
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o n t une s a v e u r a ig re l e t t e , a g r é a b l e ; e l l es s e r v e n t à p r é p a r e r un s i rop et une 
con f i ture . 

Le r b i z o m e acre et a m e r du Cuulophylluin thalictroides est r éputé sudo -
rif ique ; la rac ine du Leonlice Leoalopelalum, de l 'As ie -Mineure , e s t us i t ée 
p o u r le l a v a g e dos éto i les , en Orient. L e rh i zome du Po iophyllum peltalum 
a des p r o p r i é t é s p u r g a t i v e s d u c s à une rés ine (Podophyllin), qui p u r g e à la 
dose de 13 à 50 mi l l igr . e t e s t p r é c o n i s é e c o n t r e l e s e n g o r g e m e n t s du f o i e . 

L a r d i z a b a l é e s 

Caractères. — Arbrisseaux volubiles, rarement dressés, à ra-
meaux striés; feuilles alternes, 2-3-ternées, ou 3-5-foliolées, ou 
peuuées, ou digitées, sans stipules, à pétioles et à pétiolules renflés 
à la base et au sommet; fleurs diclines ou polygames, en grappes, 
axillaires ; les mâles, à calice 6-phylle, 2-sérié, rarement 3-phylle, 
6 (rarement 9) pétales plus petits, et à 6 étamines oppositipétales ; 
filets ordinairement monadelpbes; anthères extrorses, ordinaire-
ment apiculées; 2-3 ovaires rudimentaires, charnus; les femelles, 
à calice et corolle comme chez les mâles; 6 étamines stériles; 
3 (rarement 6-9) ovaires distincts, 1-loculaires, à ovules anatropes 
ou campulitropes, insérés dans des alvéoles de la paroi, ou 2-sériés 
sur la suture ventrale ; stigmates terminaux ; baie déhiscente ou non ; 
graines à albumen copieux, charnu-corné, et à embryon minime, 
basilaire. 

Genres : Lardizabala, Deeaisnea, Akebia, etc. 

Habitat. — Plantes en g é n é r a l de la Chine, du Japon et de l ' Inde . 
L e s Boquiia e t Lardizabala sont du Chil i . 
Usages. — Les ba ies sont m u c i l a g i n e u s e s et c o m e s t i b l e s . L e s s a r m e n t s des 

Lardizabala, p a s s é s au f e u et m a c é r é s dans l 'eau, c ons t i tuent des l iens 
très t enaces . 

A m p é l i d é e s ( f i g . 1 8 4 ) 

Caractères. — Arbres et arbrisseaux sarmenteux, à feuilles 

Fio, 181. — Diagramme de la fleur 
d'un Vitis. 

FIG. 185.—Fleur de Vigne, avant et 
après la chute de la corolle. 
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nerves, inflorescences en pannicules ou en ombelles, toujours ter-
minales, souvent transformées en une vrille simple ou rameuse, 
oppositifoliée : dès l'apparition de la première inflorescence, la tige 
devient sympodique ; fleurs petites, régulières, verdàtres (fig. 185) ; 
calice à 4 - 5 dents très-courtes; 4 -5 pétales, tantôt libres, tantôt 
soudés, soit par leur base, soit par leur sommet, et tombant alors 
d'une pièce; 4 -5 étamines introrses, oppo-itipétales, souvent atta-
chées à un disque annulaire quinquélobé ; ovaire à 2 loges, conte-
nant chacune 2 ovules anatropes, collatéraux, ascendants (Vitçes), 
ou à 3 - 6 loges monospermes (Lèées) ; style court, stigmate pelté ou 
capite ; baie à 2 -3 -6 loges; graines à testa dur; embryon court, 
situé à la base d'un périsperme cartilagineux. Cette famille com-
prend 5 genres : Vitis, Cissus, Ampélopsis, Pterisanthes, Leea. 

Habitat. Usages. — P lantes de la zone intertropica le des d e u x Cont inents et 
c e s r é g i o n s t e m p é r é e s de l 'Amér ique du N o r d . L a V igne (Vilis vinifera), o r i -
g inaire (?) de la G é o r g i e et de la Mingré l i e , e s t cu l t i vée partout où la m o y e n n e 
e s t i v a l e n ' e s t p a s in fér ieure à 19°. C 'est la seu le e s p è c e utile à l ' H o m m e . L e s 
Cissus . qui c r o i s s e n t sous l e s tropiques , o n t des ba ies ra fra î ch issantes et 
leurs j e u n e s feu i l l es , cu i tes , sont par fo i s e m p l o v é e s c o m m e al iment . 

° 0 L Y P É T A L E S I I Y P O G Ï N E S A P L A C E N T A T I O N A X I L E 

P A R F O I S A P É R I S P E R M É E S 

C A L I C E A P R É F L O R A I S O N I M B R I Q U É E 

C a m e l l i a c é e s o u T e r n s t r œ m i a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbustes, à feuilles simples, alternes, 
plus ou moins coriaces, ordinairement persistantes, sans stipules; 
fleurs régulier es, blanches, roses ou rouges; calice et corolle iso-
mères, à 3-5_ parties, rarement davantage; étamines indéfinies ; 
ovaire à 2 - 3 - 5 loges, surmonté d'autant de styles ; ovules 2 - » , dans 
chaque loge, tantôt dressés ou horizontaux et anatropes, tantôt 
pendants et campulitropes ou anatropes, tantôt latéraux et semi-
anatropes ; fruit : tantôt indéhiscent, coriace ou charnu, tantôt 
capsulaire et à déhiscence loctlicide ou septifrage; périsperme 
charnu, ou dur, ou nul. 



Les Gamelliacées se divisent en 5 tribus : 

I dorsiflxes : fruit indéhiscent, à loges 1-spcrmcs : 
i albumen presque nul ; grappes terminales. Genre : 

Caryocar RIIIZOBOLÉES. 
basifixes : fruit ordinairement indéhiscent, h grai-

nes généralement peu nombreuses ; albumen 
imbriqués - ] c l l a r n u ' ordinairement peu abondant; pédoncules 

. . . ' < i-flores. Genres : Visnea, Ternstrxmia, Penta-antnéres . \ 
phytacc TERNSTRŒMILËS 

l ordinairement pulpeux, polysperme ; 
albumen copieux ; pédoncules mul-
tiflores. Genres: Saurauja, Aeti-

versatiles ; ) nidia SAUBAUOF.ES. 
fruit J à déhiscenco loculicide, ou indéhis-

cent; albumen nul ou presque nul; 
pédoncules 1-llores. Genres : Stuar-

'•ia, Camellia, Thea GOUDONIÉE«. 
tordus ; anthères versatiles ou sub-basifixes ; capsule à déhisccncc 

septicide ; albumen nul ou presque nul ; panicules terminales ou 
grappes axillaircs. Genres: Bonnelia, Mahurea, Caraipa. . . . BONNÉTIÉES. 

Habitat. — Plantes de l 'Amér ique t rop ica le et de l 'Asie or ienta le , r a r e s 
dans l 'Amér ique du N o r d ; le Visnea Moccanera seul est des Canaries . 

Usages. — Que lques Saurauja e t Kielmeyera sont è m o l l i e n t e s ; les Gor-
donia s e rvent au tannage ; chacun connaît le Camell ia (Camellia Jnponica), 
cu l t i vé en E u r o p e , c o m m e plante d 'ornement . La p lante la p lus importante est 
le T h é de Chine (Thea Chinensis), dont l e s feu i l l es , c o n v e n a b l e m e n t p r é p a -
rées , f ournissent de n o m b r e u s e s var i é tés de Thés pouvant être r a p p o r t é e s à 
d e u x c a t é g o r i e s : noirs, verts. L e s feui l les de T h é do ivent l eurs p r o p r i é t é s 
s t imulantes à un principe spéc ia l , n o m m é Théine ou Caféine, e t à une huile 
v o l a t i l e un peu narcot ique . E l l e s ren ferment , en outre , du tannin et surtout 
de la Caséine, qui en fait un al iment substantiel , quand on les m a n g e cu i t es , 
c o m m e le f o n t les habitants du Th ibe t . Les var i é tés les p lus e s t i m é e s sont 
a r o m a t i s é e s à l 'aide des fleurs d e p lus ieurs plantes , entre autres par c e l l e s 
du Camellia Sasankv;a. 

M é n i s p e r m é e s ( f i g . 18G 

Caractères. — Plantes sarmenteuses, à feuilles simples, alternes, 
sans stipules ; fleurs dioïques: 6 sépales et 6 pétales bisériés, imbri-

qués; le plus souvent G étamines oppositi-
pétales ; carpelles ordinairement peu nom-
breux (3), uniloculaires, monospermos ; 
ovule campulitrope, à micropyle supere; 
albumen peu développé ou nul; embryon 
grand et courbe; fruit : baie ou drupe. 

Genres: Menispermiim, Coccalus,Cis-
sampelos, Anamirla, etc. 

Fio. 1SG. — Diagramme d'une 
fleur de Menispermum. 

Habitat. — Plantes des l é g i o n s intertropica les des d e u x Continents , nul les 

en Europe , rares dans l ' A m é r i q u e du Nord , l 'As ie o c c identa le , l ' A f r i q u e a u s -
trale et l 'Austral ie ex I ra - t rop i ca le . 

Usages. — L e s M é n i s p e r m é e s f ourn issent des méd i caments ton iques , ou 
a c r e s et d i u r é t i q u e s ; d 'autres ont des fruits v é n é n e u x ; b e a u c o u p sont è m o l -
l ientes . La rac ine de C o l o m b o (Coceulus paimaiusj, d ' A f r i q u e et de Mada-
g a s c a r , e s t un puissant ton ique de l 'apparei l d iges t i f . On peut lui subst i tuer 
l e s C. peltatus, du M a l a b a r et C. /lavescens des M o l u s q u e s ; les C. platyphyl. 
lus. C. cineraseens e t l e Cissampelos ovalifolia, du Brés i l , ont aussi une 
racine a m è r e - t o n i q u e . L a rac ine appe lée Pareira-brava, r éputée l i thontr ipt i -
q u e et e m p l o y é e , à la Mart in ique , contre le venin du T r i g o n o c é p l i a l e , est 
f ourn ie par le Cissampelos Pareira ou p e u t - ê t r e p lu tô t p a r le Chondoden-
dron lomentosum, du P é r o u ; a u x î l es M a s c a r e i g n e s , on lui subst i tue le Cis-
samp. Mauritiana et , aux Ant i l l es , le Ciss. Caapeba. L e Coceulus Bakis e s t 
r éputé f é b r i f u g e , au S é n é g a l . L a rac ine des Ciss. ylaberrimus et ebracteatus 
es t prescr i te c o n t r e la m o r s u r e des S e r p e n t s , au B r é s i l . L e suc du Cocc. cris-
pas, des M o l u q u e s , est dit f é b r i f u g e . L e s Coques du Levant, f ru i ts de l ' A n n -
mirta coceulus, de l 'As ie t rop i ca le , c ont i ennent un alcaloïde n a r c o t i c o - a c r e , 
t r è s -vénéneux (Picrotoxine). Ces f ru i ts servent à e m p o i s o n n e r l e s r i v i è r e s ; 
mais le po i s son no p e u t ê tre a l o r s m a n g é sans d a n g e r . Enf in , l e Pani (Cocc. 
t'ivi férus) e s t e m p l o y é c o m m e un p o i s o n , p a r l e s Indiens de l 'Amér ique du Sud . 

I i i n é e s ( f i g . 1 8 7 , 1 8 8 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, annuelles 
ou vivaces, à tiges peu ramifiées, grêles ; feuilles simples, entières, 
linéaires, sans stipules; fleurs régulières, 
4-2-mères ; 4 - 5 étamines fertiles, et par-
fois 4 -5 étamines avortées, oppositipétales ; 
3 -4 -5 carpelles bi-ovulés; 3 - 4 - 5 styles: 
fruit : capsule, dont chaque loge est ordi-
nairement divisée en deux, par le prolon-
gement de la nervure médiane du car-
pelle; semences apé-
rispermées, à co-
tylédons plans 

Genres : Linum, (Ff^i \ \ 
Radiola, etc. X A Î X " 

Habitat. - L e s Li- | ï f , I ^ J ^ I . 1 1 
num v i v e n t dans t o u - m \V \Ujfy s, Jj a 
t e s l e s r é g i o n ? t e m p é - ^ ^ V J M 
rées ; les Radiola sont 
d e l ' E u r o p e et de l 'A - ^ e s à ^ Z — 
s i e ; les Reinwardtia 
habitent l ' A s i e t rop i - I''ic. 1S7. — Diagramme d'une Fio. ISS. — Lin ordinaire, 
ca l e , e t l e s Anisaâc- fleur de Linum. 
nia, l 'H imalaya . 

Usages. — L e Lin commun (L. usilatissimum), spontané dans le midi de 
l 'Europe et en Or ient , est la p l u s e s t i m é e des plantes t ex t i l e s ( v . t . I , fig. 66, 
p . 5?) ; s e s g ra ines r e n f e r m e n t un m u c i l a g e abondant , qui l eur donne des p r o -



p r i è t é s é m o l l i e n t e s , e t une hu i l e f i xe , s i c c a t i v e . I . e I.in eathart ique ( L . cathar-
licum) est l é g è r e m e n t p u r g a t i f ; l e L. srtagiiioïdes, du P é r o u , e s t amer et 
apér i t i f , e t l e L. aquiliniim, du Chili, est r éputé ra f ra î ch issant et ant i f ébr i l e . 

O x a l i d é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, rarement ligneuses, à feuilles 
composées, trifoliées ou pennées, parfois phvllodiques ; fleurs her-
maphrodites, régulières, 5-mères, diplostémones ; ovaire à 5 loges 
polyspennes, surmonté de 5 styles; fruit : baie ou capsule à se-
mences arillées; embryon homotrope, inclus dans un périsperme 
charnu. 

Genres : Oxalis, Averrhoa, Biophylnm, etc. 

Eabit3t . — L e s Oxalis, r a r e s dans les p a y s t e m p é r é s , nuls d a n s l e s p a y s 
f re ids , abondent surtout dans l ' A f r i q u e austra le et dans l ' A m é r i q u e t rop i ca le 
et s n b - t r o p i c a l e ; les Averrhoa e t les Connaropsis appart iennent à l ' A s i e t r o -
picale . 

Usages . — L e s feui l les et l e s f ru i ts des O x a l i d é e s cont iennent un sel ac ide 
et du m u c i l a g e , c e qui les rend ra f ra î ch i s santes e t a n t i b i l i e u s e s ; l e u r s tuber -
c u l e s sont s o u v e n t far ineux et c o m e s t i b l e s : la Sure l l e (Oxalis acelosella) 
fournit une part ie du St-l d'Oseille ( b i - o x a l a t e de potasse ) du c o m m e r c e ; l e s 
t u b e r c u l e s de l 'O . esculenl i e t les rac ines charnues de l 'O. Deppei sont c o -
mest ib l es . L e s f e u i l l e ; du Biophylnm Sensilivum, q u i s o n t d o u é e s d e sens i -
bi l i té , sont amères , ton iques et s t imulantes ; sa r a c i n e e s t u s i t é e c o n t r e la 
mersure d e s S c o r p i o n s . Les haies d e l ' A i - e n - h o o Carambola, a r b r e d e l ' I n d e , 
sont rendues sucrées -nc idules et c o m e s t i b l e s , p a r la culture ; c e l l e s de l ' A . 
BiHmbi ne p e u v e n t être m a n g é e s q u a cu i tes et m é l a n g é e s à d ' a u t r e s al i -
ments , à c a u s e de l eur ac id i té . Enf in , l e s b u l b e s d e l ' H a b i - T c h o g o (Ox. an-
thelmintliica) sont e m p l o y é s c o n t r e le Tén ia , en A b y s s i n i e . 

É r y t h r o x y l é e s . 

Caractères, Sous-arbrisseaux, arbrisseaux ou arbres, à rameaux 
ordinairement aplatis ou comprimés, dans le jeune âge ; feuilles 
alternes, simples, à slipules intra-axillaires, scarieuses-squami-
formes; fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires, solitaires, 
géminées ou fasciculées, à pédoncules pentagonaux ; calice 5-partit ; 
5 pétales alternes, appendiculés à la base ; 10 étamines, à file'.s 
cohérents à la base, à anthères introrses, 2-loculaires, dorsifixes; 
ovaire à 2 - 3 loges 1-ovulées ; ovule anatrope, pendant ; 3 styles 
distincts ou cohérents; 3 stigmates eapités; drupe 1-loculaire, 
1-sperme par avortement ; embryon' droit, dans l'axe d'uu albu-
men cartilagineux, peu abondant ; radicule supère. 

Genre : Erythroxylon. 

Habitat. — P lantes in ter t rop i ca les des d e u x Cont inents . 
Os3ges. — L e b o i s de q u e l q u e s E r v t h r o x y l è e s p o s s è d e un pr inc ipe t i n c t o -

rial r o u g e ; l e s j e u n e s p o u s s e s d e VErythr. areolalum sont ra f ra î ch i ssantes ; 
sou é c o r c e e s t ton ique et le s i c de ses feui l les r éputé ant i -dartreux . L e s . 
f eu i l l e s do la C o c a (E. Coca) sont e m p l o y é e s , au Chili , au P é r o u e t dans l 'an-
c ienne C o l o m b i e , pour apaiser la faim. Ces feui l les ne sont p a s al ib i les , mais 
permet tent de mieux s u p p o r t e r l 'abst inence et la fa t igue . L e u r u s a g e i m m o -
déré peut a m e n e r l ' abrut i ssement et l 'a l iénation menta l e . 

l ï î é l i a c é e s e t C é d r é l a c é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbustes, rarement sous-arbrisseaux, 
à feuilles alternes, ordinairement pennées, sans stipules; fleurs 
hermaphrodites, rarement polygames-dioïques, régulières, en pani-
cules; calice petit, 4-5-fide ou 4-5-partit ; 4 -5 (rarement 3 - 7 ) 
pétales libres ou cohérents, eu adnés au tube staminal ; 8 -10(rare -
ment 5, très rarement 1G-20) étamines à filets ordinairement soudés 
en un tube entier ou denté ou lacinié; anthères introrses, 2 - l o cu -
laires, incluses ou exsertes ; disque variable, soit libre, soit adné 
à l'ovaire ou au tube staminal ; ovaire libre, ordinairement à 3 -5 
loges; ovules 2, rarement 1, quelquefois 6 ou plus : style simple ; 
stigmate disciforme ou pyramidal; fruit : drupe, ou baie, ou cap-
sule, soit loculicide, soit septifrage; graines périspermées ou ape-
rispermées, ailées ou non ; embryon plan, à bile ordinairement 
ventral. 

I.es Méliacées se divisent en 4 tribus : 

libres ; ovaire ii loges po'.yspermes ; capsule à déhiscence septi-
frage au sommet, ou h 3-5 valves loculicides graines com-
primées, ailées, péri-ou apérispermées. Genres: Cedrela, 
Flindersia CËDBÈLÎ.F.S 

2-ovulées ; graines non ailées, périspermées ; cap-
sule, drupe ou baie; cotylédons foliacés ou 
piano-convexes. Genres : Melia, Azadirachla, 
Quivisia, MÉLIÉES. 

soudées ; \ 
i-2-ovulées ; graines non ailées, apérispermées ; ovaire à 

loges. . . capsule ou baie ; cotylédons épais. Genres : 
Trichilia, Carapa, Guarea,eTE TmcuiLii.ES. 

multi-ovulèes. graines péri- ou apérispermées. 
ordinairement ailées; capsules à 3-5 valves 
2-lamellées, septifrages. Genres : Sicictenia. . . SWIÉTÉNILES. 

A l'exemple de Le Maout et Decaisne, nous avons réuni les 
Cédrélacées aux Méliacées et, contrairement aux règles de la d a s -
sification adoptée, nous laissons les Trichiliées apérispermées à 
côté des Méliées. Toutefois, leurs différences sont indiquées, par la 
place qu'occupent ces deux tribus, dans deux tableaux différents 
(v. p. 211 et 238). 

Habitat. — L e s M é l i é e s c ro i ssent sous l e s t rop iques , en A s i e et en A f r i q u e . 
L e s Tr ichi l iées sont p lus f r é q u e n t e s , surtout en A s i e et en A m é r i q u e ; l e s 
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S w i é t é n i é e s v ivent dans les r é g i o n s t rop i ca les des d e u x Continents ; les Cédrè -
l é e s habitent l e s r é g i o n s chaudes d 'As ie et d 'Amér ique , les M o l u s q u e s et 
l 'Austra l ie . 

Usages. — T o u t e s l e s part ies du Mella Azedarach sont a m é r e s , p u r g a t i v e s 
et v é n é n e u s e s à haute d o s e ; ses g ra ines contiennent 43 o / „ d 'une huile p r o p r e 
à l ' é c l a i r a g e ; l e s fruits du _]/. sempervirens sont v é n é n e u x ; l ' é corce de 
VAzadirachla indica est a m è r e et t o n i q u e ; ce l l e du Carapa guianensis e s t 
f é b r i f u g e ; l 'huile o b t e n u e des gra ines de cet arbre est t r è s - a m è r e , t rès - con -
s istante et l e s Indiens s 'en o i g n e n t le c o r p s , p o u r se garantir des p iqûres des 
Insec tes ; l 'hui le re t i rée des s e m e n c e s du Touloucouna(Carapa Touloucouna) 
ser t â la fabr i cat ion du savon et l ' é c o r c e d e cet arbre est f é b r i f u g e . L e s Gua-
rea : pur g ans, cathartica, trichilioides, ainsi q u e les Trichilia havanensis 
i t cathartica sont des éméto - cathart iques puissants . 

L e s é c o r e e s des Cédré lacées sont , en g é n é r e l , f é b r i f u g e s . T e l l e s sont c e l l e s 
du Cai l -Cedra (Khaya senegalcnsis); du Swielenia febrífuga, de l ' Inde ; de 
l 'Aca jou (Sw. Mahogoni) des A n t i l l e s ; du Cedrela febrífuga, de Java ; du 
Soy mida febrífuga, de l ' Inde. L a plupart des e s p è c e s f ourn issent un b o i s 
u 'odeur s u a v e , t r ès - es t imé dans l ' ébénister ie . La plus re cherchée est ce l l e qui 
donne l ' A c a j o u (Sw. Mahogoni). L e b o i s de l 'Aca jou f e m e l l e (Cedrela odo-
rata) p o s s è d e , une f o i s s e c , une odeur ana logue â cel le du Genévr i e r de V i r -
g in io . 

P o l y g a l é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées ou arbustes, à feuilles alternes, 
simples, entières, sans stipules; fleurs irrégulières, axillaires, 
solitaires, ou en épis, en grappes, rarement en panicules ; calice à 
4 -5 sépales (v. t. I, fig. 230, p. 188), les deux latéraux (ailes) 
plus grands et pétaloïdes : corolle à 3 -5 pétales, dont l'antérieur en 
carène, recouvrant les organes sexuels ; 8 étamines libres ou mo-
nadelphes et divisées supérieurement en 2 faisceaux, chacun de 
4 anthères ordinairement uniloculaires ; ovaire comprimé, à une 
ou deux loges 1-2-spermes; fruit : capsule souvent biailée, à déhis-
cence loculicide, rarement drupe; graine suspendue, souvent 
arillée ; embryon renversé ; périsperme charnu ou nul. 

On divise cette famille en deux tribus : 
1 ° Les POI .YGALÉES : étamines diadelphes, capsule déhiscente, à 

deux loges-, embryon périspermé. Genres : Polygala, Monnina. 
2° Les KRAMÉRIÉES : étamines libres ; fruit indéhiscent, à une 

loge; embryon apérispermé. Genres : Krameria, Soulamea, 
etc., etc. 

Habitat. - L e s Polygala habitent toutes les parties du g l o b e , mais sont 
p us rares dans le Sud de l 'Amér ique extra - t rop i ca le et dans l e s r é g i o n s 
chaudes de 1 As ie . L e s autres g e n r e s v i v e n t sous les tropiques et dans l e s c on -
t rees chaudes du Sud . 

Usages. - L e Polygala amara a une racine amère et p u r g a t i v e ; c e l l e du 
P. vulgar,* est a p e i n e amère , un peu acre et aromatique La rac ine du P o l v -
g a l a de V i r g i n i e (P.Senega) est v o m i t i v e et p u r g a t i v e â haute d o s e • on l ' e m -
p l o i , en A m é r i q u e , contre la morsure des S e r p e n t s ; le Chamœbuxus des 
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m o n t a g n e s d 'Europe , pourra i t lu i ê tre subst i tué , dit -on. L a racine du P. Poaya, 
du Brési l , e s t v o m i t i v e ; l ' é c o r c e de la rac ine d ' Y a l l h o y (Monnina polysta-
cliia) est ton ique et a s t r i n g e n t e . On e m p l o i e , s o u s le nom de Ratanhia, 
soit d i rec tement , so i t sous f o r m e d 'extra i t , la rac ine de p lus ieurs Krameria ; 
tels sont : l e R a t a n h i a du P é r o u (Kr. triandra) l e Ratanhia de Savani l le 
(Kr. Ixina ou Kr. tonxenlosa), l e R a t a n h i a du Brés i l , du T e x a s , e t c . 

Enfin, le Polygala venenala, de J a v a , e s t t r è s - v é n é n e u x . 

P i t t o s p o r é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux dressés, quelquefois sar-
menteux, à feuilles alternes, simples, sans stipules ; fleurs herma-
phrodites, régulières, en grappes, corymbe oucvme ; calice caduc, 
5-phylle ou 5-partit ; 5 pétales caducs, ordinairement dressés, à 
onglets connivents ou cohérents; 5 étamines alternipélales, à an-
thères introrses, 2-loculaires ; ovaire à 2 -5 loges plus ou moins 
complètes; ovules nombreux, 2-sériés, anatropes; stigmate obtus 
ou capité ; capsule à 2-5 valves loculicides, ou baie indéhiscente ; 
graines souvent entourées d'une pulpe visqueuse ; embryon mi-
nime, à la base d'un albumen charnu, copieux. 

Genres : Pitlosporum, Bursaria, Sollya, Billardiera. 

Habitat. — P lantes surtout de l 'Austra l ie ex tra - t rop i ca le . 
Usages. — Q u e l q u e s P i t t o s p o r é e s sont c u l t i v é e s c o m m e ornementa les .E l l e s 

contiennent t ou tes des p r i n c i p e s r é s i n e u x , amers et aromat iques ; l eurs ba ies 
ont une s a v e u r âpre et d é s a g r é a b l e ; t o u t e f o i s , l e s Austra l iens s 'en nourris -
sent faute de m i e u x . 

R U T A C É E S ( f i g . 1 S 9 ) . 

Caractères. — Plantes à feuilles opposées ou alternes, rarement 
simples, plus souvent tri- ou mullifoliolées, ou pinnatifldes au 
moins, en général criblées de ponctua-
tions translucides; fleurs parfois apé-
tales et unisexuées, plus souvent com-
plètes, hermaphrodites, régulières ou 
non, à verticilles 3-5-mères ; étamines 
libres, en nombre défini, égal ou double, 
rarement triple de celui des verticilles 
extérieurs ; ovaire libre, composé de 
3-4-5 carpelles libres ou soudés ; 
ordinairement entouré d'un disque à 
sa base ; embryon homotrope et, en 
général, périspermé. Le fruit est une baie, une drupe ou une 
capsule. 

La famille des Rutacées est actuellement considérée comme une 

I-'io . ISO. — Diagramme d'une 
lleur de Kue. 



c lasse e t les t r i b u s q u ' e l l e c o m p r e n a i t c o n s t i t u e n t autant d e f a -
m i l l e s d i s t inc tes . 

T a b l e a u d e s R u t a c é e s . 

stipulées, opposées, non ponctuées, pennées; fleurs hermaphrodites, 
à filets staminaux ordinairement pourvus d'uno écaille ; ovaire 
pluriloculaire, à loges 2-co-ovulées Zygopiiyllkes 

non ponctuées ; (leurs diclines ou polygames, à filets stami-
naux ordinairement pourvus d'une écaille; 2-5 carpelles 
i-OVU'.éS SlMVRUBÉES. 

' diclines ou polygames Zanthoxylées 

i toujours 2-ovulés; embryon 
droit ; styles naissant du 
bord ventral du carpelle ; 

p l a n l e s l igneuses DiosutES. 
rarement 2-ovulés, r l u s 

souvent 3-4-cc-ovulés ; 
embryon arqué; slyle ba-
silaire: plantes herbacées Rutees. 

a -
I H 

\ 

Z a n t h o x y l é e s . 

F l e u r s d i c l i n e s o u p o l y g a m e s , p a r f o i s a p é t a l e s , r é g u l i è r e s , 3 - 4 -
5 m è r e s , i s o s t é m o n e s o u d i p l o s t é m o n e s ; c a r p e l l e s p lus o u m o i n s 
s o u d é s , c o n t e n a n t c h a c u n 3 o v u l e s s o u v e n t a n a t r o p e s ; s t y l e s o r d i -
n a i r e m e n t c o n n é s , au m o i n s d a n s l e haut ; f ru i t d r u p a c é o u r a r e -
m e n t s a m a r o ï d e , o r d i n a i r e m e n t c a p s u l a i r e , o u b ien m u l t i p l e et f o r m é 
i!e p l u s i e u r s d r u p e s o u c a p s u l e s . A r b r e s , a r b r i s s e a u x o u a r b u s t e s , 
à f e u i l l e s a l t e rnes o u o p p o s é e s , p o n c t u é e s , sans s t i p u l e s . 

G e n r e s : Ptelea, Zanthoxijlum, Toddàlia, e t c . 

Habitît — Les Zanthoxylées habitent sous les tropiques, en Asie et surtout 
en Amérique; elles sont moins fréquentes dans l 'Amérique extra-tropicale, le 
Sud de l 'Afrique et l'Australie. Les Zantlioxylum appartiennent à la zone 
tropicale des deux Continents; les Sliimmia, au Japon et à l 'Himalaya; les 
Toddalia, à l'Asie et à l 'Afrique tropicales: les Ptelea,à l 'Amérique du Nord. 
l'Australie possède les genres : Acronychia, Pentaceras, Medicosma, etc . 

Dsajes. — L 'èc - r ce des Zantlioxylum renferme un principe amer, cristal-
lisable, nommé Zantiioxyline ou Zanthopicrite, et qui parait analogue à la 
Berbérin«.0.\ l 'emploie dans la teinture en jaune. Celledu Clavalier jaune ( / - . 
clava- IlerculisJ'esi rêjttlèe f ébr i fuge ; celle du Frêne épineux (/.. fraxineum) 
est sudorilique et diurétique; la racine du nitidum est emménagogue et 
fébrifuge ; les fruits du Z. piperitum sont connus, sous le nom do Poivre 
du Japon. Lés feuilles du Ptelea trifoliata sont vermifuges ; ses fruits sont 
substitués a tort au Ilo iblon, en Amérique, pour la fabrication de la bière, et 
son ècorce, est, fiit-on, anthelmintique. Le Toddalia aculeala, de l 'Archipel 
Indien, et VEscm'ieckia febrifuga, du Brésil, sont toniques et fébrifuges. On 
emploie, depuis quelques années,sous le nom de Jaborandi, comme sudorili-
que et sialagogue puissant, les feuilles du Pilocarpus pennatifoliu*, du Brésil. 

Fie. 100 Fleur et fruit du Quassia 
amara. 

S i r a a r u b é e s ( f ig . 1 9 0 ) . 

C a r a c t è r e s . — F l e u r s d i c l ines o u p o l y g a m e s , 3 - 5 - m è r e s , i s o s -
t é m o n e s o u d i p l o s t é m o n e s ; filets s t a m i n a u x g é n é r a l e m e n t p o u r v u s 
d ' u n e é c a i l l e ; 2 - 5 c a r p e l l e s l i b r e s , 
o u s o u d é s e n u n o v a i r e p r o f o n d é -
m e n t l o b é e t à 1 - 5 l o g e s g é n é r a l e -
m e n t m o n o s p e r m e s ; f r u i t : d r u p e s 
o u c a p s u l e s b i v a l v e s , r a r e m e n t s a -
m a r e s : g r a i n e s p e n d a n t e s , g é n é r a -
l e m e n t so l i ta i res et a p é r i s p e r m é e s . 
P l a n t e s l i g n e u s e s , i n o d o r e s , à é c o r c e 
s o u v e n t p l u s o u m o i n s a m è r e : f eu i l l es 
a l t e r n e s , g é n é r a l e m e n t p e n n é e s , non 
p o n c t u é e s , sans s t i p u l e s . 

L e s S i m a r u b é e s se d iv i sent e n 2 
t r i b u s : 

1° EUSIMARUBÉES. C a r p e l l e s l i b r e s OU p r e s q u e l i b r e s . 
G e n r e s : Quassia, Simaba, Simaruba, Aylanlus, Cneorum, 

Brucea, e t c . 
2> PICRAMNIÉES. — C a r p e l l e s s o u d é s e n u n o v a i r e n o n l o b é , 

2 - 5 - 1 - l o c u l a i i e . 
G e n r e : Amaroria, Bcdanites, Picramnia, e t c . 

Habitat. — Plantes surtout tropicales, les unes américaines : Quassia, Sima-
ba, Simaruba, Picramnia, etc. , les autres africaines: llannoa, Samadera, 
Brucea, Balaniles; les trois derniers genres sont aussi de l 'Asie, ainsi que 
les Picrasma et Aylanlus ; les Soulamea, Eurycoma, Harrisonia sont- de 
l'Archipel Indien et des iles du Pacifique; le Cadellia est de l'Australie ; le 
Cneorum, habite la zone méditerranéenne et les Canaries. 

Usages. — 1.« bois et l 'ècorce du Quassia amira, du Bittera febrifuga, du 
Picnma excelsa et l 'ècorce des Simaruba guyanensis et amara, sont des 
médicaments toniques, très-puissants, doués d'une grande amertume; les 
Simaba, de la Guyane et du Brésil, et les Samadera, de l 'Inde, ont les mêmes 
propriétés. L'ècorce et les feuilles du Simaruba veroicolor, surtout les 
semences du Cèdron (Simaba CedronJ sont trfes-vantèes contre la morsure des 
Serpents venimeux. Le Brucea aiiïdj/seitieWca, d'Abyssinie et le Br. Suma-
tra ta sont usités contre la dysenterie. L'ècorce du Soulamou (Soulamea 
amara) est très-amere, tonique et vomitive. Enfin, l 'ècorce de l 'Aylante glan-
duleuse (Ay'antus glandulosajcsl, dit-on, amère, hyposthènisante et tènifuge. 
l looker iils rapporte auxSimaroubées, et Bail on auxBursèracèes , Ylrvingia 
Barteri, du Gabon, dont les semences forment la base du Pain ou Beurre 
de Dika. 

D i o s m â e s ( (ig. I 91) . 

C a r a c t è r e s . — F l e u r s h e r m a p h r o d i t e s , r a r e m e n t u n i s e x u é e s , 
r é g u l i è r e s , 4 - 5 - m è r e s , i s o s t é m o n e s , r a r e m e n t d i p l o s t é m o n e s : 



3-5 carpelles, libres ou soudés, dispermes, devenant monospermes 
par avortement : fruit rarement charnu : endocarpe se séparant du 

sarcocarpe à la ma-
turité ; albumen 
charnu ou nul. 
Plantes odorantes, à 
tige ligneuse ; feuil-
les généralement 
ponctuées, glandu-
leuses, opposées ou 
alternes, simples, 
quelquefois trifolio -
lées, rarement den-
tées, sans stipules. 

Les Diosmées se 
divisent en 3 tribus : 

1° EUDIOSMÉES. 
— Fleurs isostémo-
nes, souvent pour-
vues de staminodes 
alternes; disque ta-
pissant le tube du 
calice ; carpelles 2 -
ovulés ; testa co -

riace, embryon apérispermé, droit; arbrisseaux à feuilles simples, 
coriaces, petites, rarement arbres à feuilles amples. 

Genres : Acmadenia, Diosmu, Agathosma, Barosma, etc. 
2° BORONIÉES. — Fleurs ordinairement diplostémones ; disque 

libre, cupuliforme ou annulaire; testa crustacé; embryon droit, 
cylindrique ; périsperme charnu ; feuilles simples ou 3-foliolées ou 
pennées. 

Genres : Correct, Diplolœna, Eriostemon, Boronia, etc. 
3° CUSPARIÉES. — Fleurs souvent irrégulières, souvent méiosté-

mones ; disque ordinairement cupulitorme ou ureéolé, quelquefois 
en colonne, rarement déprimé, ou squamiforme 1-latéral ; carpelles 
2-ovulés ; testa coriace; embryon arqué, apérispermé ; feuilles 1 - 3 -
fol idées. 

Genres : Monnieria, Galipea, Erytrocldton, etc. 

Habitat. - Les Eudiosmées sont du Cap; les Boroniées, de l'Australie ; les 
Cuspariees, de l'Amérique tropicale. 

Usages. - Les Eudiosmées possèdent une huile volatile et une résine aro-
matique, qui leur donnent des propriétés stimulantes. Les feuilles de divers 
Barosma (crenala, crenulata, serratifolia) sont emplovées, sous le nom de 

Fio. 191, — Diosma crenata. 

Buchu ou de Bucco, comme diurétiques et diaphorètiques. Les feuilles des 
Correa sont employées aux mêmes usages que le Thé, en Australie. L 'êcorce 
d'Angusture vraie, fournie par l e Galipea officinalis, de l 'Orénoque, est un 
bon tonique et f ébr i fuge ; celles du Colylhrum(Evodia febrifugum (nommée 
Angusture du Brésil) , du Ticorea febrifuga et de VUorlia brasiliana ont les 
mêmes propriétés. Enfin, la racine aromatique du Monnieria trifolia est 
réputée diurétique et diaphorètique, dans l 'Amèriquetropicale. 

R u t é e s . ( v . f i g . 1 8 9 , p . 2 2 5 ) 

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, régulières, 4-5-mères, 
diplostémones; 4 - 5 carpelles plus ou moins soudés, à styles soudés 
au moins dans le haut ; fruit capsulaire, à graines peu nombreuses, 
réniformes; périsperme nul ou charnu. Herbes vivaces ou sous-
frutescentes, à feuilles alternes, simples, rarement entières, diverse-
ment lobées ou découpées, sans stipules. 

Genres : Rula, Peganum, Bictamnus, Bœnningliausenia. 

Habitat — Plantes de l'Ancien Continent, surtout abondantes dans la zone 
tempérée de l 'hémisphère Nord, dans la région méditerranéenne et dans le 
Sud de la Sibérie. Le Bœnningliausenia habite le Népaul et le Japon. 

Usages. — Les Rutées sont douées de propriétés stimulantes, dues à un 
principe résineux acre et surtout à une huile volatile. La Rue fétide (R. gra-
reolens) est une plante très-activeet un emménagogue; la Rue des montagnes 
(R. montana) est très-àcre et irritante; l'Ilarmel (Peganum Harmala) pos-
sède une saveur acre et amère, une odeur repoussante ; les Orientaux s'en 
servent pour la teinture en rouge . Enfin, la Fraxinelle Dictamnus aibus) a 
une racine amère et aromatique. 

Z y g o p h y l l é e s . 

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, régulières, 4-5-mères, 
diplostémones; étamines à filet souvent appendiculé à la base; 
ovaire libre, sessile ou porté sur un gynophore convexe; 4 -5 loges, 
à 2 ou plusieurs ovules anatropes ; style simple ; stigmate entier ou 
4-5-lobé ; fruit capsulaire, à déhiscence loculicide ou septicide ; 
albumen cartilagineux, rarement nul. Herbes ou plantes ligneuses, 
à feuilles opposées, stipulées. 

Genres : Tribulus, Gnajacum, Zggophyllum, etc. 

Habitat. — Plantes des régions chaudes extra-tropicales, surtout abondantes 
depuis la portion méditerranéenne de l 'Afrique, jusqu'à la limite septentrio-
nale de l'Inde, plus rares aux Cap, en Australie et dans l'Amérique du Sud. 
Les Fagonia sont de la zone méditerranéenne et de l 'Asie centrale; les Zygo-
phyllum, de toute l 'Afrique et de l 'As ie ; les Tribulus, des régions tropicales 
et sub-tropicales; les Seelzenic, de l 'Afrique tropicale et de l'Arabie. Les 
Nitraria vivent dans les terrains salés de l'Ouest de l 'Asie, duNord de l 'Afri-
que et de l'Australie. Les autres genres sont américains. 

Usages. — Le bois de Gavac (Guajacum officinale) est très-dur et sert à 



faire des poulies, des roulettes, etc. Il est fréquemment employé comme su-
dorifique ; son écorce et la résine qu'on retire du bois ont les mêmes pro-
priétés. Le bois du Guaj.sanctum possède les mêmes vertus. La Fabagelle 
(Zyg. Fabago) est acre, amère et purgative; les Arabes emploient le Garmal 
(Zyg. simples-), pour dissoudre les taies ; la Herse (Tribuías terrestris), 
plante à fruits épineux, de la zone méditerranéenne, est réputée apéritive. 

O c h n a c é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres, à feuilles alternes, stipu-
lées, coriaces, souvent denticulées, simples, rarement pennées; 
fleurs hermaphrodites, ordinairement en panicule, rarement axil-
laires ; 4 -5 sépales libres, imbriqués; 5 (rarement 3 - 4 ou 10) 
pétales libres, plus longs que le calice, étalés, caducs; disque sou-
vent peu apparent ou nul, jamais annulaire, ni glanduleux : éta-
mines 4 - 5 - 8 - 1 0 - x , dressées, unilatérales ou déclinées, quelquefois 
accompagnées de staminodes i-3-sériés : filets courts ; anthères 
linéaires, unies ou flexueuses, à déhiscence ordinairement apicale; 
ovaire court et2-10-lobé, ou long et 2-10-loculaire ; style gynoba-
sique; loges 1-2-multi-ovulées; ovules ordinairement ascendants, à 
raphé ventral et à micropyle supère; fruit : tantôt formé de drupes 
verticillées sur le gynophore charnu; tantôt 2-4-lobé, coriace, 
indéhiscent; tantôt charnu, à 5 noyaux; tantôt capsulaire, 1-loeu-
laire, coriace, ou ligneux et 2-5-loculaire, septicide ; graines à 
périsperme charnu, ou sans périsperme ; testa quelquefois ailé ou 
bordé ; embryon grand, droit, rarement courbe. 

Genres: Ochna, Gomphia, Godoya, etc. 

Habitat. - Plantes tropicales; les genres a fruit capsulaire sont américains; 
les genres a fruit drnpacé sont de l 'Afrique, de l'Asie et de l 'Archipel malais. 

Usages. — Les Ochnacées sont amères et astringentes. La racine et les 
feuilles aromatiques du Gompliia angustí folia, de l'Inde, sont stomachiques : 
l 'écorce du G. herrasperma, du Brésil, est employée contre les ulcères déter-
minés, chez les bestiaux, par la piqûre des m o u c h e s ; les baies du G. jobo-
tapila, des Antilles et du Brésil, sont comestibles. 

T r é m a n d r é e s . 

Caractères. — Les plantes de cette petite famille peuvent être 
regardées comme des Polygalées à fleurs régulières, à préfloraison 
du calice valvaire, et à étamines opposées par paires aux pétales, 
avec les filets libres, les anthères extrorses; la tige est garnie de 
poils étoiles et glanduleux. 

Genres : Tetratheca, Platytheca, Tremandra. 

Les Trémandrées sont toutes de l 'Australie extra-tropicale. 

C A L I C E A P R E F L O R A I S O N V A L V A I R E 

MALVOÏDÉES 

Caractères. — Feuilles alternes, stipulées ; corolle à prélloraison 
généralement tordue ; étamines en nombre égal ou multiple, sou-
vent monadelphes, quelquefois en partie stériles: 3 - 5 ou plusieurs 
carpelles mono-polyspermes, libres ou soudés autour d'une colonne 
centrale; ovules campylotropes ou anatropes; embryon à cotylédons 
foliacés, inclus dans un périsperme mince, mucilagineux, parfois 
nul. 

Cette classe correspond aux Columniferœ d'Endlicher, aux 
Málvales de Bentham et Hooker, et comprend 4 familles : Malva-
cées, Slerculiacées, Duttnériacées, Tiliacées. Les Malvacées, qui 
en sont le type, appartiennent au groupe des Polypátales hvpogynes, 
à placentatiou axile et à graine apérispermée. Comme un certain 
nombre de Sterculiacées sont également privées de périsperme, on 
peut admettre que la classe des Malvoïdées forme le passage des 
périspermées aux apérispermées. 

S t e r c u l i a c é e s e t B o m b a c é e s ( f i g . 192) 

Caractares. — Plantes à calice coriace, caduc, gamophylle, pen-
tamère, chargé en dehors de poils cotonneux, étoilés. Fleurs assez, 
souvent unisexuées, régulières ou un peu 
irrégulières; 5 pétales libres ou 0 ; éta-
mines biloculaires, indéfinies, monadel-
phes ; ovaire à 5 carpelles (plus rarement 
3 ou 2), en général multiovulés ; fruits 
divers, ayant souvent l'endocarpe chargé 
de poils à l'intérieur (Duchartre). 

A l'exemple d'Endlicher, nous réunissons 
ici les Bombacées aux Sterculiacées. Tou-
tefois, par ses anthères uniloculaires, la 
première famille se rapproche davantage 
des Malvacées. Chez les Bombacées, la 
colonne staminale est divisée plus ou moins profondément, en 5 8 
rameaux portant chacun 2 anthères, tantôt libres ou réniformes 
(Adansonia), tantôt adnées, globuleuses (Cœlostegia), ou linéaires 
(Matisia), ou sinueuses (Ochroma) ; la capsule est loculicide ou 
indéhiscente; les cotylédons sont enroulés (Ochroma), ou plissés-
lovdus( Adansonia, Bombax),o\x plans (Cheirostemon).n (Decaisne 
et Le Maout.) 



hermaphro-
dites ; em-
bryon ordi-
nairement 

périspermé : 
pétales. . . 

B U t t n é r i a c é e s 

C a r a c t è r e s . — P l a n t e s à c a l i c e h e r b a c é o u p é t a l o ï d e , n o n c o t o n -
n e u x , m a i s p a r f o i s ve lu d a n s les fleurs i s o s t é m o n e s , g a m o p h y l l e , 
4 - 5 - m è r e : fleurs h e r m a p h r o d i t e s , r é g u l i è r e s ; 5 pé ta les o u 0 ; 
a n d r o c é e i s o s t é m o n e et o p p o s i t i p é t a l e , o u d i p l o s t é m o n e , o u p l é ï o -
s t é m o n e , e n p a r t i e s tér i le ; p i s t i l à 4 - 5 c a r p e l l e s , r a r e m e n t p l u s , à 
l o g e s b i - p l u r i - o v u l é e s ; f r u i t , e n g é n é r a l , c a p s u l e . 

B e n t h a m et H o k e r f ont d e s B i i t t n é r i a c é e s u n e t r ibu d e s S t e r c u -
l i a c é e s , et r é u n i s s e n t l e s B o m b a c é e s a u x M a l v a c é e s . 

V o i c i la d iv i s i on d e s S t e r c u l i a c é e s , en t r ibus , d ' a p r è s c e s a u t e u r s : 

; diclines ou polygames ; embryon souvent opérispermé ; pas de corolle ; 
5-15 anthères, au sommet d'une colonne, ou eourtement polyadelphes 
ou 1-sériées en anneau. Genres : Sterculia, Heritiera, etc Sterculiées. 

nuls ou squamiformes, plans ; étamines légèrement mo-
nadelphcs à la base : 5. fertiles, alternisépales, 5 sté-
riles (ou 0) opposilisépales ; cotylédons foliacés, plans. 
Genres: Seringia, Thomasia, Lasiopelalum, etc. . Lisiopétaiêes 

concaves ou cuculliformes : tube staminal divisé au 
sommet en lanières, dont 1-3 fertiles oppositipétales, 
les autres stériles opposilisépales ; cotylédons plans 
foliacés, ou enroulés, ou chiffonnés Genres : Com-
mersonia, Bvttneria, Theobroma, etc BÛTTNÉRIÉES. 

I élamines isostémones, oppositipé-
tales,plus ou moinssOudées;stami-
nodes ordinairement nuls;cotylé-
dons foliacés,plans. Genres : Her-
mannia, Mahemia, Me lochili. IIerhakniées. 

10-20 anthères, au sommet ou près 
du sommet do la colonne stami-
nale; 5 ou 0 staminodes; cotylé-
dons foliacés, rarement plans, or-
dinairement 2-fides ou plissés-
tordus. Genres : rantapetes, 

plans.. / Dombeya, Astrapxa Dombétées. 

nombreuses, mullisériécs, insérées 
sur la colonne staminale, de son 
milieu au sommet : 0 stamino-
des ; embryon droit ou axile. 
Genres : Eriolœna , . Eriolxnées. 

5-15, ou sommet d une colonne 
allongée, alternant en 5 groupes, 
avec autant de staminodes ou de 
dents de la colonne ; embryon 
droit ou arqué.Genres : Ilelictera. Hèlictérées. 

Habitat. - Les Sterculiacées appartiennent aux régions tropicales et sub-
tropicales; les Lasiopètalées sont de l'Australie et de Madagascar; les Bini-
ne,ia et Guazuma habitent les deux Continents ; les Theobroma, l 'Amérique ; 

marces-
cents.. . 

tombants 
anthères 

les Abroma, l 'Asie ; les llulingia, l'Australie et Madagascar. Les Hermanniées 
sont surtout du C a p ; les Dombéyées , d'Asie et d 'Afrique; les Eriolienées et 
la plupart des llélictérées sont asiatiques ; enfin, les Sterculiées sont disper-
sées dans toute la zone tropicale , et les Bombacées croissent sous les tropi-
ques, dans les deux Continents. 

Usages. — Plantes mucilagineuses, dontl 'écorce est souvent amèreet astrin-
gente, parfois stimulante et éraétique. L'enveloppe charnue des graines des 
Sterculia est sapide et celles-ci sont huileuses, légèrement acres et condimen-
taires; leur écorce est astringente ; quelques espèces produisent une gomme 
analogue à la gomme Adragante. 

Les semences du St. acuminata, connues sous le nom de Kola, noix de 
Gouran ou du Soudan, contiennent de la théine et ont la propriété de dissi-
muler le mauvais goût de l 'eau saumâtre. 

Le chocolat est fabriqué avec les graines huileuses du Cacaoyer (Theobroma 
Cacao), d 'Amérique; le fruit mucilagineux-astringent du Guazuma est usité, 
en Amérique, contre les maladies de la peau, et sa pulpe sucrée, comestible, 
fait la base d'une sorte de bière. Plusieurs Billtneria, Waltheria et Plero-
spermum sont employés, en A s i e et en Amérique, comme émollients. 

Les fruits amers et astringents du Mollavi (Heritiera htloralis) sont man-
gés , dit-on, aux Philippines ; la racine amère et fétide de Vllelicleres Saca-
rolha, du Brésil , est stomachique. 

Parmi les Bombacées, se trouvent quelques-uns des plus grands arbres : 
Bombax, Adansonia, Pachira, Durio, Neesia, etc. Le plus remarquable est 
le Baobab (A dansonia digitata), de l 'Afrique tropicale, qui peut acquérir trente 
mètres de circonférence. I . 'écorce du Baobab est mucilagineuse et fébrifuge ; 
son fruit, connu sous le nom de Pain des Singes, contient une pulpe acidulé 
et sucrée, que les nègres f ont sécher et emploient sous forme de poudre, 
contre les perles utérines, la dysenterie, etc. Le Bombax pentandrum four-
nit une gomme utilisée contre les maladies intestinales; ses semences sont 
mangées, aux Célèbes ; la racine du B. malabaricus, de Java, et l 'ècorce du 
B. Ceiba sont vomitives. 

M a l v a c é e s ( f i g . 193) 

C a r a c t è r e s . — P é t a l e s r é u n i s , p a r la b a s e d e l ' o n g l e t , en t re e u x 
et a v e c l e t u b e staminal ; a n t h è r e s 
1 - l o c u l a i r e s , r é n i f o r m e s , a t t a c h é e s <- j r 

p a r l e u r s é c h a n c r u r e s . F e u i l l e s r é -
g u l i è r e s , c o m p l è t e s ; c a l i c e c a l i c u l é , / / 'cÈf?sS\ 
5 - f i d e o u 5 - p a r t i t , p e r s i s t a n t ; 5 p é - • ! > . ( ¡ F ^ ¿ r O ^ v ^ V'-' 
taies i n é q u i l a t é r a u x ; é t a m i n e s i n d é f i - r...J/..t (QSM&A Y - l - e 
n i e s , m o n a d e l p l i e s ; s t y l e s c o n n é s i n - y 

f é r i e u r e m e n t et e n n o m b r e é g a l à c e l u i % c \ l ' / 5 Ê T 

d e s c a r p e l l e s ; c a r p e l l e s u n i s e n u n c ° 
p i s t i l à 5 - 3 l o g e s p l u r i - o v u l é e s , o u s é - T - ¿ ^ s ^ c i ^ 
p a r é s e n o v a i r e s g é n é r a l e m e n t n o m - c 
b r e u x et u n i o v u l é s ; c a p s u l e p l u r i l o - F , 0 ' m - " , V a M flc"r d o 

cu la i re , l o c u l i c i d e , à l o g e s p o l y s p e r -
m e s d a n s le p r e m i e r c a s c o q u e s m o n o s p e r m e s dans le s e c o n d . 



2 3 4 * POI.YPETAT.ES I IYPOGYNES AXOSFERMÈES 

V é g é t a u x la p l u p a r t h e r b a c é s o u s o u s - f r u t e s c e n t s , m u c i l a g i n e u x , 
à feui l les e n t i è r e s o u p a l m é e s ( D u c h a r t r e ) . 

L e s M a l v a c é e s se d i v i s e n t e n 4 t r ibus : 

involu-
cellé ;car-
Iellos.. . 

nombreux, en capitule, se séparant de l'axe à la ma-
turité. Genres : Palava, .1lalope, Kitaibelia, etc. . MALOPtES. 

S-x, verticillés, se séparant de l'axe à la maturité, ou 
soudés en une capsule à plusieurs coques. Genres : 
Lavatela. Althxa, Malva, Pavonia, etc MALVÉES. 

-3-:0, soudés en capsule loculicide, rarement indi-
hiscente; parfois baie. Genres: Hibiscus, Mal ca-
riseli*, Cossypium, etc IIibiscées. 

nu ; carpelles 5-w (rarement 1 2), verticillés, soudés en capsule 
loculicide, ou fruit à plusieurs coques. Genre ; Sida, Abutilon, 
Plagiantlius Sidîes. 

Habitat. — Plantes surtout des régions tropicales, plus nombreuses en deçà 
du Cancer et en Amérique, que dans l'Ancien Continent; elles diminuent en t s'èloignant des tropiques. 

Usages — I.es Malvacées sont, e î 
général, mucilaginenses et émoliien-
tes On emploie surtout, comme telles, 
les diverses espèces des genres 
Malva et Allinea et le fruit de la 
Ketmie Gombo ou Bamia (Hibiscus 
esculenlus)/ce fruit est mangé en na-
ture, cuit et assaisonné, ou bien l'on 
en extrait le mucilage, pour donner 
de la consistance aux aliments li-

La Ketmie-Oseille-de-Guinée, rou-
ge (Hib. Sabdariffa) et l 'Oseiile-de-
Guitiée, blanche (Hib. di g ita lus), 
indigènes de l 'Afrique tropicale, sont 
cultivées, en Amérique, pour l'acide 
oxalique libre, contenu dans leur mu-
cilage. La racine du Pavonia odo-
rala, de l'Inde, est aromatique et f é -
br i fuge ; celle du Sida lanceolata est stomachique. On emploie, en parfu-merie, à cause de leur odeur musquée et sous le nom de graine d 'Ambret te , les semences de la Ketmie musquée rio. lOi. - Hibiscus Abehnoschus. (Hibiscus Abejmoschus, tig. 194), de l'Inde et de l 'Egypte. Les Chinois tei-gnent leurs chaussures et leurs sourcils, avec la matière colorantedes fleurs de la Ketmie R o s e - d e - C h i n e H o s a - S i n e n s i s ) . Les libres de VAlthxa canna-bina, de l'Europe méridionale, peuvent remplacer celles du Chanvre. Tout le monde connaît le Coton ( f ig. 195), constitué par les poils laineux qui recou-vrent le testa des graines des Gossypium, plantes de la zone inter-tropicale, aujourd'hui cultivées jusque dans les régions tempérées du Nord et dont les principales espèces sont: G. herbaceum, de la Haute-Égypte ; G. arboreum 

PARFOIS APÉRISPERMÉES, MALVO/DEES. 2 3 J 

F.o. 19 '.. — Fi nit épanoui du Cotoanier il poils grossis (Coton) de ses semoivcs 

T i l i a c é e s ( f i g . 1 9 6 ) e t É l j e o c a r p é e s 

C a r a c t è r e s . — A r b r e s o u a r b r i s s e a u x , r a r e m e n t h e r b e s ; f eu i l l es 
o r d i n a i r e m e n t a l t e r n e s , s i m p l e s , p e n n é e s ou p a l m é e s , e n t i è r e s o u 
p a l m a t i l o b é e s , d e n t é e s 0:1 c r é n e l é e s , à s t i - ^ ^ ^ a ^ 
p u l e s l i b r e s , o r d i n a i r e m e n t c a d u q u e s ; fleurs 
l e p l u s s o u v e n t h e r m a p h r o d i t e s r é g u l i è r e s , 
so i t s o l i t a i r e s , soit e n c y m e s , c o r v m b e s | M 5 â 
o u p a n i c u l e s ; c a l i c e 5 - ( r a r e m e n t 4 - 3 - ) | V ^ û ' S il i 
m è r e , à s é p a l e s c a d u c s , l i b r e s , o u c o h é r e n t s , S/ 

g é n é r a l e m e n t v a l v u i r e s ; pé ta les 4 - 5 , a l t e r -
l ies , e n t i e r s o u i n c i s é s , à p r é f l o r a i s o n t o r - ^ ' 

d u e , i m b r i q u é e o u v a l v a i r e ; é t a m i n e s r a -
r e m e n t d i p l o s t é m o n e s , o r d i n a i r e m e n t c c , i'-« - Diagramme d'une 

. . . . . fleur de Tilleul. 
so i t i n s é r é s s u r u n t o r u s s t i p u i t o r m e , o u 
d i s c o ï d e , soit d i s p o s é e s a u t o u r d u t o r u s ; filets l i b r e s , o u s o u d é s e n 
a n n e a u , o u e n 5 - 1 0 p h a l a n g e s , t ous fer t i les o u q u e l q u e s - u n s s t é r i l e s , 
q u e l q u e f o i s i r r i t a b l e s (Sparmannia) ; a n t h è r e s 2 - l o c u l a i r e s , à d é -
h i s c e n c e p a r f o i s a p i c i l a i r e e t p o r i c i d e o u v a l v u l a i r e ; o v a i r e l i b r e , à 
2 - 1 0 l o g e s 1 - 2 - p a u c i - m u l t i - o v u l é e s ; o v u l e s a n a t r o p e s o u s u b - a n a -
t r o p e s ; s t y l e s i m p l e ; 2 - 1 0 s t i g m a t e s ; f r u i t 2 - 1 0 - l o c u l a i r e , p a r f o i s 
1 - l o c u l a i r e p a r a v o r t e m e n t o u r e n d u p l u r i l o c u l a i r e p a r d e fausses 
c l o i s o n s , so i t i n d é h i s c e n t e t f o r m é p a r u n n u c u l e (Tilia), u n e d r u p e 

et religiosum, de l'Inde ; G. hirsulum et peruvianum, d'Amérique. L'Amande 
, des Cotonniers fournit aussi une huile tixe, 

employée dans l 'éclai:aga et ù la fabrication 
«••«• i'itfa du savon. 



(Greicia, Elœocarpus), rarement une baie (Arislotelia), soit à 
déhiscenco loculieide, rarement septicidc; graines ascendantes, ou 
pendantes, ou horizontales, à testa souvent velu ; albumen charnu, 
parfois mince, rarement nul; cotylédons foliacés, entiers ou lobés. 

Bentham et Hooker divisent les Tiliacées en 2 séries et 7 tribus : 
A, HOLOPÉTAI.ÉES.— Brovohlowiées, Gréiciées, Tiliêes, Apéibées; 
B. HÉTÉROPÉTALÉÉS. — Prockiées, Sloaniées, Elœocarpées. 
Le Maoût et Decaisne les divisent en 2 sections : 
1° TiLIÉES. — Pétales entiers ou Irès-rarement échancrés, à 

préflora'ison imbriquée ou plus souvent tordue. 
Genres : Brownloivia, Greicia, Triumfetta, Sparmannia, 

Car chorus, Tilia, etc. 
2° ELÉOCARPÉES. — Pétales souvent incisés, quelquefois entiers 

(Dubouzetia) ou nuls, ordinairement pubeseents, à préfloraison 
valvaire ou induplicative, jamais tordue; étamines: les unes oppo-
sitipétales par groupe, les autres solitaires, alternipétales. 

Genres ; Prochia, Sloanea, Arislotelia, Elœocarpus, etc. 

Habitat. — Plantes en général tropicales ; quelques-unes vivent dans les 
régions tempérées de l 'hémisphère Nord; d'autres au-dessous du capricorne. 
Les Brovjn'.owia sont de l'Asie et de l 'Afrique tropicales ; les Corchorus et 

les Grewia, des régions chaudes de l'Ancien 
Continent; les Sparmannia, de l 'Afr ique; 
les Lechea, des parties chaudes de l'Amérique ; 
les Tilia, de l'Europe, de l'Asie tempérée et de 
l'Amérique du Nord ; les Prochia, Hassellia, 
Yallea, Sloanea, de l 'Amérique tropicale ; 
les Arislotelia, du Chili et de la Nouvelle-
Zélande ; les Elœocarpus, de l'Australie et 
de l'Asie tropicale. La Nouvelle-Calédonie 
possède les Anlholoma et Dubouzelia. 

Usages. — La Corelte potagère (Corch. 
otiloriwj est cultivée pour ses feuilles, en 
Asie, Afrique, Amérique; ses graines sont 
purgatives. Les fleurs des Tilia : micro-
phylla, plalyphylla et argenlea (tig. 197) 
sont antispasmodiques; l ' è c o r cedeces arbres 
est mucilagineuse et les libres qu'elle ren-
ferme peuvent servir à faire des cordes ; 
leur bois donne un charbon estimé ; les 
Triumfetta et le Sparmannia africana sont 
émollients ; l 'écorce des Greicia orientalis et 

,...„ ,n~ „ . .,, , mierocoses t ainère-aromatique et leurs l'euil-
fil*ZZea ^ , e s s o n t ^ ' i n g é n i é s ; »o i s " « i b l e du Gr . 

elaslica est très-emplovè, pour la fabrication 
des arcs. L'écorce des Elœocarpus est tonique; leur fruit acidulé-sucré est 
alimentaire et stomachique. Les feuilles du Yallea cordifolia, du Pérou, 
servent dans la teinture en jaune. Les libres du Corchorus capsularis, de 
1 Inde, importées en Europe sous le nom de JuU, servent à falsifier les tissus 
de Chanvre. 

/ 

P O L Y P É T A L E S I I Y P O G Y N E S A PLA C E N T A T I O N A X I L E 
A P É R I S P E R M É E S 

( V . l e t a b l e a u , p a g e 2 3 8 ) 

C A L I C E A F U É F L O I ! A I S O N V A I . V A 1 R U 

D i p t é r o c a r p ë e s 

Caractères. — Cette famille, voisine des Tiiiacées, renferme un 
petit nombre de genres, originaires de l'Inde etde l'Archipel Indien. 
Elle présente les caractères suivants : Calice à 5 sépales tous 
accrescents, ou dont 2 -3 seulement grandissent en ailes, avec le 
fruit; 5 pétales sessiles, à préfloraison convolutive; étamines in-
définies, 1-2-sériées, à anthères introrses ; ovaire triloculaire, à 
loges 2-ovulées; ovules pendants, anatropes; style et stigmate 
simples; fruit: capsule coriace, indéhiscente. Arbres résineux à 
feuilles alternes, simples, entières, penninerviées, à stipules cadu-
ques, convolutées, terminales ; fleurs axillaires ou terminales, en 
grappes ou en panicules. 

Genres : Bryobalanops, Dipterocarpus, Shorea, Vateria, etc. 

Habitat. — Usages. — Les Dipterocarpus : incanus, turbin"tus, alatus, 
Icevis, trinervis, fournissent une olèo-résine, connue sous les noms d'Huile de 
bois ( Wood-oil) et de Baume de Gorjun ou de Gurjun, qui découle d'incisions 
pratiquées à l'arbre et possède les propriétés du Copahu. 

On relire des cavités du bois et de l 'écorce du Dryobalanops Camphora, 
deJSumatra et de Bornéo, une sorte de Camphre, dit de Bornéo, A peu près 
inconnu en Europe et très-estimè des Chinois; les jeunes Dryobalanes pro-
duisent un liquide jaune, appelé Essence de Bornéo ou Ca.mphre liquide de 
Bornéo, qu'on en obtient par incision. Le Shorca r^busta fournit le Dammar 
de l'Inde, et le Vateria indica produit le Copal de l'Inde. 

C A L I C E A I ' R É F L O I t A I S O N U I C U I Q U É E 

M a r c g r a v i a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux parfois grimpants ou épi— 
phytes, à feuilles alternes, simples, entières, articulées avec les 
rameaux, sans stipules; fleurs hermaphrodites, régulières, en om-
belles, grappes ou épis terminaux, à pédoncules articulés à la base 
et pourvus de bractées sacciformes ou cuculliformes, pétiolées ; 
2 -3 -5 -6 sépales coriaces, tombants, ordinairement entourés de 
bractéoles minimes; 2 - 3 - 5 - 6 pétales libres ou cohérents par la 
base, ou plus nombreux que les sépales et soudés en une coiffe, qui 



(Greicia, Elœocarpus), rarement une baie (Arislotelia), soit à 
cléhiscenco loculieide, rarement septicide; graines ascendantes, ou 
pendantes, ou horizontales, à testa souvent velu ; albumen charnu, 
parfois mince, rarement nul; cotylédons foliacés, entiers ou lobés. 

Bentham et Hooker divisent les Tiliacées en 2 séries et 7 tribus : 
A, HOLOPÉTAI.ÉES.— Brovohlowiées, Gréiciées, Tiliêes, Apéibées; 
B. HÉTÉROPÉTALÉÉS. — Prockiées, Sloaniées, Elœocarpées. 
Le Maoût et Decaisne les divisent en 2 sections : 
1° TiLIÉES. — Pétales entiers ou Irès-rarement échancrés, à 

préflora'ison imbriquée ou plus souvent tordue. 
Genres : Brownloivia, Greicia, Triumfetta, Sparmannia, 

Corchorus, Tilia, etc. 
2° ELÉOCARPÉES. — Pétales souvent incisés, quelquefois entiers 

(Dubouzetia) ou nuls, ordinairement pubeseents, à préfloraison 
valvaire ou induplicative, jamais tordue; étamines: les unes oppo-
sitipétales par groupe, les autres solitaires, alternipétales. 

Genres ; Prochia, Sloanea, Aristotelia, Elœocarpus, etc. 

Habitat. — Plantes en général tropicales ; quelques-unes vivent dans les 
régions tempérées de l 'hémisphère Nord; d'autres au-dessous du capricorne. 
Les Brovjn'.oviia sont de l'Asie et de l 'Afrique tropicales ; les Corchorus et 

les Grewia, des régions chaudes de l'Ancien 
Continent; les Sparmannia, de l 'Afr ique; 
les Lechea, des parties chaudes de l'Amérique ; 
les Tilia, de l'Europe, de l'Asie tempérée et de 
l'Amérique du Nord ; les Prochia, Hasscllia, 
Yallea, Sloanea, de l 'Amérique tropicale ; 
les Aristctelia, du Chili et de la Nouvelle-
Zélande ; les Elœocarpus, de l'Australie et 
de l'Asie tropicale. La Nouvelle-Calédonie 
possède les Antholoma et Dubouzelia. 

Usages. — La Corelte potagère (Corch. 
oliloriw) est cultivée pour ses feuilles, en 
Asie, Afrique, Amérique; ses graines sont 
purgatives. Les fleurs des Tilia : micro-
phylla, plalyphylla et argenlea ttig. 197) 
sont antispasmodiques; l ' è c o r cedeces arbres 
est mucilagineuse et les libres qu'elle ren-
ferme peuvent servir à faire des cordes ; 
leur bois donne un charbon estimé ; les 
Triumfetta et le Sparmannia africana sont 
émollients ; l 'écorce des Greicia orientalis et 

,...„ „ . .,, , mierocoses t ainère-aromatique et leurs l'euil-
fil^ZZea ^ , e s s o n t ^ ' i n g é n i é s ; »o i s « - x i b l e du Gr. 

elastica est très-employé, pour la fabrication 
des arcs. L'écorce des Elœocarpus est tonique; leur fruit acidulé-sucré est 
alimentaire et stomachique. Les feuilles du Valtea cordifolia, du Pérou, 
servent dans la teinture en jaune. Les fibres du Corchorus capsularis, de 
1 Inde, importées en Europe sous le nom de Juf, servent à falsifier les tissus 
de Chanvre. 

/ 

P O L Y P É T A L E S I I Y P O G Y N E S A PLA C E N T A T I O N A X I L E 
A P É R I S P E R M É E S 

( V . l e t a b l e a u , p a g e 2 3 8 ) 

C A L I C E A F l t É F L O l i A I S O N V A 1 . V A 1 R U 

D i p t é r o c a r p ë e s 

Caractères. — Cette famille, voisine des Tiiiacées, renferme un 
petit nombre de genres, originaires de l'Inde etde l'Archipel Indien. 
Elle présente les caractères suivants : Calice à 5 sépales tous 
accrescents, ou dont 2 -3 seulement grandissent en ailes, avec le 
fruit; 5 pétales sessiles, à préfloraison convolutive; étamines in-
définies, 1-2-sériées, à anthères introrses ; ovaire triloculaire, à 
loges 2-ovulées; ovules pendants, anatropes; style et stigmate 
simples; fruit: capsule coriace, indéhiscente. Arbres résineux à 
feuilles alternes, simples, entières, penninerviées, à stipules cadu-
ques, convolutées, terminales ; fleurs axillaires ou terminales, en 
grappes ou en panicules. 

Genres : Bryobalanops, Dipterocarpus, Shorea, Yateria, etc. 

Habitat. — Usages. — Les Dipterocarpus : incanus, tvrbinctus, alatus, 
Icevis, trinervis, fournissent une oléo-résine, connue sous les noms d'Huile de 
bois ( Wood-oil) et de Baume de Gorjun ou de Gurjun, qui découle d'incisions 
pratiquées à l'arbre et possède les propriétés du Copahu. 

On relire des cavités du bois et de l 'écorce du Dryobalanops Camphora, 
deJSumatra et de Bornéo, une sorte de Camphre, dit de Bornéo, A peu près 
inconnu en Europe et très-estimè des Chinois; les jeunes Dryobalanes pro-
duisent un liquide jaune, appelé Essence de Bornéo ou Co.mphre liquide de 
Bornéo, qu'on en obtient par incision. Le Shorea r'busla fournit le Dammar 
de l'Inde, et le Vateria indica produit le Copal de l'Inde. 

C A L I C E A P 11Ë F 1 . 0 It A 1 S 0 N I J I C U l Q U É E 

M a r c g r a v l a c é e a 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux parfois grimpants ou épi— 
phytes, à feuilles alternes, simples, entières, articulées avec les 
rameaux, sans stipules; fleurs hermaphrodites, régulières, en om-
belles, grappes ou épis terminaux, à pédoncules articulés à la base 
et pourvus de bractées sacciformes ou cuculliformes, pétiolées ; 
2 -3 -5 -6 sépales coriaces, tombants, ordinairement entourés de 
bractéoles minimes; 2 - 3 - 5 - 6 pétales libres ou cohérents par la 
base, ou plus nombreux que les sépales et soudés en une coiffe, qui 



uosiejoy ĵd « es|[8j 

se détache circulairement par sa base; étamines ordinairement 
nombreuses, hypogynes ou périgynes, à filets libres ou cohérents 
par la base, quelquefois soudés à la ba-e des pétales; anthères 
introrses, basifixes : ovaire sessile, 3-5-mulli-loculaire, quelquefois 
entouré en bas par le disque staminifère; ovules nombreux, sur des 
placentas charnus, saillants; stigmate sessile, rayonnant; fruit 
indéhiscent ou à déhiscencc loculicide basilaire ; graines peu nom-
breuses, ascendantes, plongées dans les placentaires charnus ; em-
bryon sub-claviforme, droit ou peu arqué, à cotylédons obtus et à 
radicule longue, infère. 

Genres : Marcgraùa, Ruyschia, Norantea. 

Habitat. — Usages. — Plantes de l'Amérique tropicale. La racine, la tige et 
les feuilles du Marcgravia vmbellala sont réputées diurétiques, aux Antilles. 

G u t t i f è r e s ( f i g . 198 ) 

Caractères. — Arbres, ou arbrisseaux quelquefois parasites, à 
rameaux articulés; feuilles décussées, simples, entières, coriaces, 
lustrées, sans stipules; fleurs herma-
phrodites, ou unisexuées et polygames, 
en grappes axillaires ou en panicules 
terminales ; calice persistant, à 2 -4 -6 
sépales arrondis; 4-10 pétales alternes 
ou opposés aux sépales ; étamines nom-
breuses, libres; ovaire à 1 - 2 ou plu-
sieurs loges, à 1 -2 -4 ovules dressés, 
anatropesouorthotropes ; style simple; 
stigmate pelté, et radié ou lobé ; fruit 
capsulaire ou charnu ; graines souvent 
arillées; embryon homotrope ou anti-
trope, à cotylédons épais, soudés et à radicule très-petite. 

Genres : Clusia, Garcinia, Calophyllum, etc. 

Habitat. — Usages. — L e s Guttiféres habitent les régions tropicales de l'Asie 
et de l'Amérique ; elles sont rares en Afrique. Elles renferment, en général, 
un suc résineux, jaune ou vert, souvent employé comme purgatif et comme 
matière colorante. Leurs fruits sont parfois comestibles ; les baies des Calo-
phyllum ont une saveur acidule-sucrée, très-agréable; la baie du Mangoustan 
(Garicinia Mangostana L.) contient une pulpe blanche, succulente, semi-
transparente et de saveur délicieuse ; le fruitdu Mammei d'Amérique (Mam-
mea americana L.) a une saveur douce et agréable. 

La Gomme-Gutte, employée comme purgatif en médecine, et comme matière 
colorante jaune, dans la peinture, est fournie par le Garcinia Morella, var. 
pedicellata, de Siam et peut-être aussi de Ceylan ; le suc du Clusia rosea est 
purgatif et remplace la Scammonée, aux Antilles ; l 'écorce du Calophyllum 
Jnophyllum, de l'Inde, est diurétique ; la résine de cet arbre est émètique et 

Fio. 198. — Diagramme d'une fleur 
mâle de Clusia. 



purgative ; on lui attribue la Tacamaque des Indes orientales et, avec doute, 
la résine à odeur d'Angélique, appelée Baume Focot et Tacamaque ordinaire. 
Le suc résineux du Cal. Calaba, des Antilles (et peut-être aussi celui du 
C. Maria;, de la Nouvelle-Grenade), constitue le liquide nommé Baume de 
Marie et Aceile de Maria. Le Cal. Tacamahaca, de Bourbon, produit la 
résine à odeur d'Ache, appelée aussi Baume de Marie, Baume vert et Taca-
maque de Bourbon. Le bois des Guttifères est résistant; on estime surtout 
celui des Mesua speciosa et ferrea, de l'Inde. 

C a n e l l a c é e s 

Caractères. — Famille d'affinité douteuse, placée près des Gutti-
fères, par Martius; des Olacinées, par Lindley; des Magnoliacées, 
par Miers; des Ternstrœmiacées, par A. Richard; des Bixinées, 
par Bentham et Hooker. H. Bâillon en fait un tribu des Magno-
liacées. 

'Arbres glabres, aromatiques, à feuilles alternes, entières, ponc 
tuées, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, à 3 brac-
téoles orbiculaires, persistantes ; 4 - 5 sépales libres, épais, décidus, 
imbriqués; pétales très-petits ou nuls; étamines soudées par les 
filets en un tube ; anthères adnées en anneau au tube; ovaire libre, 
1-loculaire, à 2 -5 placentas pariétaux, 2-co-ovulés; style épais, 
court, à 2 - 5 stigmates; ovules ascendants ou horizontaux; embryon 
court, dans un périsperme huileux-charnu; cotylédons oblongs. 

Genres : Canella, Cinnamodendron. 

Habita'.. — Usages. — Plantes de l'Amérique tropicale. L'écorce appelée 
Cannelle blanche, fournie par le Canella alba, des Antilles, l'écorce de Win-
ter du commerce, attribuée au Cinnamodendron corticosum et l'écorce de 
Paratudo aromatique, produite par le Cinn. axillare, sont acres, chaudes, 
aromatiques. 

H y p é r i c i n é e s ( f i g . 1 9 9 ) 

Caractères. — Arbres, arbustes ou herbes vivaces, rarement 
annuelles, à rameaux opposés, rarement 
verticillés, non articulés, et à suc résineux 
ou limpide; feuilles opposées, rarement 
verticillées, entières ou denticulées, sans 
stipules,, souvent parsemées de glandules 
translucides ; fleurs jaunes, rarement 
rouges ou blanches, axillaires ou en cymcs 
terminales. Calice persistant, à 4, plus 
souvent 5 sépales inégaux ; corolle à 4 - 5 
pétales, à préfloraison convolutive; éta-
mines nombreuses, disposées en 3 - 5 fais-

ceaux, rarement monadelphes ; ovaire à 3 - 5 loges polyspermes i 
styles libres, rarement soudés en un seul : baie ou capsule plurilo-

l-'io. 190. — Diagramme d'une 
llcur d llypericum. 

culaire, à déhiscence septicide, rarement loculicide ; graines apé-
rispermées, embryon droit ou arqué, à cotylédons foliacés, rare-
ment charnus. 

Genres : Ihjpericum, Vismia, Craloxylon, etc. 

Habitat. — Plantes des régions tempérées et chaudes, surtout de l 'hémis-
phère Nord, rares dans l'Asie et l 'Afrique équinoxiales, moins rares dans 
l 'Amérique tropicale, plus nombreuses dans l'Amérique du Nord, qu'en Europe 
et en Asie ; les espèces frutescentes et les arbres habitent les tropiques. 

Dsages. — Les Hypéricinées renferment des sucs balsamiques, résineux, qui 
découlent des espèces ligneuses ou sont sécrétés par les glandes des feuilles 
des espèces herbacées. Les sommités du Millepertuis (Hyp. perforatumj infu-
sées dans l'huile sont usitées contre la goutte et contre les coupures : la 
Toute-Saine {Hyp. Androsœmum) est réputée vulnéraire. On emploie, au 
Brésil, sous le nom de Goma-lacra, la gomme résine purgative du Vismia 
micrantha ; au Mexique et dans la Guyanne, on emploie de même la gomme 
résine du Vismia Guianensis. Le Craloxylon Hornschuchii est employé, à 
Java, comme astringent et diurétique. 

A u r a n t i a c é e s ou H e s p é r i d é e s ( f i g . 2 0 0 ) 

Caractères — Arbres ou arbustes originaires de l'Asie inter-
tropicale. Quelques-uns seulement appartiennent peut-être à l 'Amé-
rique du Sud. Feuilles alternes, impari-
pinnées, souvent réduites à la foliole ter-
minale, alors articulée avec le pétiole, qui 
est parfois ailé ; ces feuilles sont fermes, 
glabres, persistantes, criblées, (ainsi que 
l'écorce jeune, la peau du fruit et les orga-
nes floraux), de glandes translucides, 
remplies d'huile essentielle; fleurs régu- X a s C 
lières ; 4 -5 sépales ou lobes calicinaux ; i-io. 2oo. - Diagramme dune 
, - , , . . . . , . • i i fleur d'Oranger. 
4 -o petales prives d onglet et a nase élar-
gie ; étamines a anthères introrses, bilcculaires, en nombre double 
ou multiple de celui des pétales, libres ou soudées par leurs 
filets ; ovaire sessile sur un disque charnu, libre, à 5 ou plusieurs 
loges, mono-polyspermes, à ovules anatropes ; stigmate capité ; 
style épais ; fruit souvent volumineux, à mésocarpe épais, à loges 
en général monospermes, remplies d'une pulpe contenue dans des 
cellules nées de leurs parois, après la fécondation ; graines parfois 
polyembryonées. 

Genres': Triphasia, Limonia, Murraya, Cookia, diras, etc. 
Habitat. — Plantes indigènes de l 'Asie tropicale et cultivées dans les con-

trées chaudes de» deux Continents. 
Usages. — La plupart des Hespéridées sont cultivées comme arbres fruitiers 

ou médicinaux. Les cellules du parenchyme des fruits du genre Cilrus con-
tiennent un suc sucré, acidulé par les acides citrique et malique ; l'èpicarpe 
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242 POLY'PÉTALES IIYl'OGYXES AXOSPERMEES 
les feuilles et les fleurs sont criblés de glandes renfermant une huile volatile 
d'odeur suave et pénétrante. I,es fruits de l 'Oranger vrai (C. Auranlium) sont 
bien connus. L e fruit amer du Bigaradier (C. commuais) fournit, quand il est 
j •une, VEssence <le pet it-grain ; sou péricarpe, appelé Ecorce d'orange amer •••, 
est employé comme tonique et sert à préparer le Curaçao ; ses fleurs forment 
la base de l'Eau de /leurs d'Oranger et de l 'essence nommée Nèroly. On r -tire 
de l e c o r c e d u péricarpe du C é d r a t i e r m e d i c a ) u n e essence d'odeur suave 
et cette écorce sert á préparer une confiture amère, aromatique, agréable. 
Les fruits du Limonier (C. Limonum), vulgairement appelés Citrons, f o irnis-
sent une essence trés-estimée, appelée Essence de citron. Le fruit du Limet-
t ier(C. Limetta) a un sucre doux et fade ; une variété de cette espèce, le 
Bergamottier, fournit VEssence de bergamotle. Enfin, le jeune fruit de la 
Mandarine (C. deliciosa), qui est si estimée, et celui du C. myrlifolia sont 
confits á l'eau-de-vie, sous le nom de Chinois. 

En Chine et dans l 'Inde, on cultive pour leurs fruits, le Ghjcosmis cilrifoli i, 
le Cookia punctala, le Eeronia eiephantum, le Tripkasia Irifoliata, VsE l: 
marínelos, etc. L'écorce, le suc des feuilles ai les fruits demi-mûrs de V.EgU 
marmelos sont utilisés, dans l'Inde, contre la dysenterie. 

Voici , d'après Moquin-Tandon, les caractères abrégés des cinq principales 
especes du genre Cilrus : 

i' nus ; fruits ( globuleux, doux LiMEriER. 
P . . . . ) • • - - , O B ^ Ç S U ¡ 1 P C U A C I D C S CÉDRATIER. 

" l à peine ailés; fruits. . ! 0l>1°nss, très-acides C I T H O N N I E R . 
F ., ' globuleux, doux O R A N O E R . V ailes; fruils globuleux, amers B I O A R A D I E R . 

H i p p o c a s t a n é e s 

Caractères. — A r b r e s à feuilles opposées, digitées, sans stipules; 
fleurs hermaplirodites, en paniçules; calice tubuleux, caduc, à 5 lo -
bes ; 4 pétales inégaux, onguiculés; 7 - 9 étamines inégales, insérées 
sur un disque annulaire, hvpogyne ; ovaire à 3 loges bi-ovulées; 
style simple, à stigmate un peu trilobé; fruit capsulaire, à 1 - 5 l o -
ges; semences grosses, à testa brun, luisant; cotylédons très-gros 
et soudés ; radicule conique et recourbée. 

Genres : Aisculus, Ungnaclia, Patia. 

Habitat. - Plantes en général, de l 'Amérique du Nord ; le genre Castanella 
seul est de la Nouvelle-Grenade; le Maronnier d'In.le f Aisculus Uippocasta-
num) est de 1 Europe orientale ; 2-3 autres espèces habitent le Japon et l 'Hi-
malaya. r 

Usages. - L'écorce du Marronnier d'Inde est réputée antiseptique et fébri-
f u g e ; ses semences sont administrées aux Chevaux poussifs, en Turquie ' 
elles contiennent beaucoup de fécule , de la saponine et une huile brune', 
appelee Huile de marrons d'Inde, que l'on dit efficace contre la goutte. 

K a l p i g h i a c é e s ( f i g . 201) 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, rarement sous-arbrisseaux, 
souvent sarmenteux, presque toujours pourvus de poils urticants ; 
feuilles generalement opposées, entières, articulées à la tige, sti-
pulées ; fleurs hermaphrodites ou polygames, quelquefois dimorphes, 

bractéolées, à pédicelles articulées; calice à 5 lanières, 2 -g lan-
duleuses en dehors; 5 pétales alternes, à onglet grêle, imbriqués ; 
disque peu apparent ; ordinairement 
10 étamines, toutes fertiles ou quel -
ques-unes stériles, à filets filiformes, 
le plus souvent monadelphes; anthères 
introrses, 2-ioculaires, quelquefois, 
ailées, parfois appendieulées au s o m -
met; ovaire à 3 - 2 loges 1-ovulées; 
ovule presque orthotrope, pendant eu 
ascendant, droit ou courbe ; carpelles, 
soit cohérents et drupacés ou ligneux, 
roit distincts et en forme de samâres; 
testa double; embryon droit, courbe 

ou crochu, très-rarement circulaire ; cotylédons plans ou épais, 
souvent inégaux; radicule supère. 

Genres : Malpighia, Stigmapliyllon, Banisteria, etc. 
Habitat. - Plantes surtout des plaines et des forêts vierges de l 'Amérique, 

de l'Equateur au tropique du Capricorne, moins nombreuses en des ous, plus 
rar^s dans l'Asie équatoriale, très-rares dans l 'Afrique Sud. 

Usages — Leur écorce est souvent douée de propriétés astringentes et le-
bri fuges, principalement chez les espèces du genre américain Jiyrsomma. Le 
fruit des Malpighia urens et glabra est réputé rafraîchissant et antipu-
tride. 

Fio. 201. — Diagrammo d'une fleur 
de Malpighia. 

A c é r i n é e s ( f i g . 2 0 2 ) . 

Caractères. — Arbres à feuilles opposées, simples ou pinnées; 
fleurs hermaphrodites ou unisexuées, en grappes ou en cymes ter-
minales ; 5 sépales, 5 pétales alternes, à 
préfloraison imbriquée, ou pétales 0 ; éta-
mines diplostémones, insérées sur un dis-
que hvpogyne ; ovaire didyme, comprimé, 
à 2 l o g e s 2-ovulées ; style simple; 2 stig-
mates subulés ; fruit : samare double : 
embryon à radicule repliée sur les coty -
lédons, qui sont foliacées et plissés. 

Genres : Acer, Negundo. ' ' 

Habitat. — Plantes des régions tempérées de 
l'hémisphère Nord, surtout américaines ; les Do-
binea sont du Nèpaul. 

Usages — Les Acérinées renferment, en général, une seve sucree, de la-
quelle on extrait du sucre, par èvaporation, ou dont on fabrique une liqueur, 
soit alcoolique, soit acétique. On retire du sucre : de l 'Erable à sucre (Acer 
saccharinum), des États-Unis; de l 'Er . noir (A. nigrum); de l 'Er. blanc (A. 
eriocarpum), de l'Ér. rouge o u E r . d e Virginie (A. rubrumf. L'Erable Syco-

FIG. 2G2. — Diagramme dune 
fleur d'Érable. 



more (A. pseudo-Plalanus) peut-aussi eu fournir et, sans doute, en existe-t-il 
aussi dans l'Er. plane (A. plalnnoides). Le bois des érables est estimé en 
ébénisterie ; leur ôcorce est astringente. 

S a p i n d a c é e s . 

Caractères. — Arbres, arbustes et plantes herbacées, volubiles, 
parfois munis de vrilles; feuilles alternes, pennées; stipules ca -
duques ou nulles; 5 sépales; 4 -5 pétales nus ou glanduleux ou 
pétales nuls : 8 -10 élamines libres, insérées sur un disque lobé, 
hypogyne ; ovaire à 3 loges biovulées ; style trifide, fruit capsu-
laire, à 1 -2 -3 loges monospermes : embryon à radicule courbée sur 
les cotylédons, parfois roulé en spirale. 

Cette famille comprend trois tribus : 
1° PAULUNIÉES. Genres : Paullinia, Cardiospermnm, etc . ; 
2° SAPINDÉES. Genres : Sapindus, Thouinia, etc. ; 
3° DODONÉACÉES. Genres : Kœlreuteria, Dodonsea, etc. 

Habitat — Les Sapindacées abondent sous les tropiques, surtout en Amé-
rique ; rares au Sud du Capricorne, elles ne se trouvent pas au-dessus du 
Cancer (sauf le Xanthoceras du Nord de la Chine). Les Dodonœa sont surtout 
de l 'Australie. 

Usages. — L'écorce et la racine du Savonnier des Antilles (Sapindus Sapo-
naria) sont toniques; la pulpe de son fruit et celle du fruit des Sapindus 
asiatiques servent au blanchissage ; les nègres mangent les baies sucrées-
vineuses du Sapindus senegalensis. L'arille succulente des Melieocca d'Asie 
et d'Amérique et celle du Cupania sapida sont alimentaires. Les Nepheliwn 
sont cultivés, dans l'Asie tropicale, à cause de la pulpe sapide de leur fruit. 
Les Serjania et les Paullinia, d'Amérique, sont vénéneux ; les fleurs du Serj. 
lethalis sécrètent un miel narcotico-âcre, qui provoque le délire et peut ame-
ner la mort ; les naturels de la Guyanne empoisonnent leurs flèches avec le 
suc du Paull. Cururu, et les nègres esclaves préparent un poison, avec la 
racine du Paull. pinnala. Toutefois, les graines du Paull. sorbilis servent 
a préparer une pate nommée Guarana, au Brésil, et préconisée comme toni-
que et anti-nerveuse. En France, la poudre de ces semences est prescrite avec 
succès contre la migraine. On attribue des vertus lithontriptiques à la racine 
du Cardiospermum Halicacaburn. Les graines du Dodonxa viscosa sont 
comestibles. 

C o r i a r i é e s ( f i g . 203 ) . 

Caractères. — Arbrisseaux à rameaux opposés ou ternés, sou-
vent sarmenteux, à feuilles opposées, 1-5-nerviées, entières, sans 

stipules; tleurs hermaphrodites ou polygames, à pédicelles ordi -
nairement libres, à filets courts ; anthères introrses, basifixes ; 
5 - 1 0 carpelles libres, verticillés, 1-ovulés, altemipétales; ovules 
pendants, anatropes ; 5 -10 styles épais, écartés, papilleux ; fruit à 
5 -10 coques incluses dans les pétales accrescents ; graines c o m -

primées; périsperme nul ou mince; embryon droit, à radicule su 
père, très-courte. . 

Genre : Coria- wAéÈ 
ria. 

Habitat. — Plantes 
de la région méditer-
ranéenne, du Népaul, 
de la Nouvelle-Zélande, 
du Japon et de l 'Amé-
rique-Sud. 

Usages. — Le Co-
riaria myrlifolia, ap-
pelé Hedoul dans le 
midi de la France, est 
employé par les cor-
royeurs, à cause de 
son tannin. Les feuil-
les et les fruits du Re -
dolii renferment un 
principe ( Coriamyr-
line) vénéneux, narcc-
tico - acre. L'on peut 
avaler, sans inconvé-
nient, le suc vineux 
des baies du C. tor-
mentosa, de la Nou-
velle-Zélande, et du 
C. nepalensts : mais 
leurs graines sont vé-
néneuses. 

FIG. 203. — Coriaria myrlifolia. 

L i m n a n t h é e s . 

Caracteres. - Herbes annuelles, palustres, diffuses a feuilles 
alternes, longuement pétiolées, penni-ou-2-penmfides, sans^ sti-
pules; fleurs régulières, axillaires, longuement pédonculees; o sé-
pales à préfloraison valvairc (Limnanthes), ou 3, legerement 
imbriqués (Flccrhea); 3 - 5 pétales, à préfloraison tordue; 0 - 1 0 
étamines, les unes oppositipétales, les autres oppositisepal_es et 
glanduleuses à la base; anthères introrses, 2-loculaires; 2 - o car-
pelles oppositisépales, soudés à la base en un ovaire 3 -o - lobe et 
a stvle gvnobasique, 3 - 5 fide; ovules solitaires, anatropes, ascen-
dants ; aliènes libres ; embryon droit, apérisperme, à cotylédons 
verts, charnus, cordiformes à la base et à radicule infere. 

Genres: Limnanthes, Flœrhea. 

Habitat. - Usages. - Plantes des régions tempérées de l 'Amérique-Nord.. 
Le Limnanthes Douglasii, de la Californie, a une saveur acidule ; on le cul-
tive, en Europe, comme plante d'ornement. 



Caractères. — Herbes molles, diffuses ou volubiles, à feuilles 
alternes, pellées, eutières ou plus ou moins lobées, sans stipules ; 

^ . . 'T - - . fleurs irrégulières, 
J & f f / r f s ) axillaires, longue-

/ , / / . / ment pédonculées ; 
calice coloré, per-

C • ^ ^ ^ J y S B l labié, le sépale pos-
É f e b a A ^ B l S S y ^ " " ' * térieur éperonné; le 
^ S j o i i l w L j plus souvent 5 pé-

taies alternes : les 
deux supérieurs in-

fâr^ sérés sur la gorge 
c ' ! \ 1 de l'éperon et écar-

I, . 'ss, les inférieurs 
\ ordinairement plus 
|j petits ; 8 étamines 

^ iuégales, libres, à 
FIO.Î04. - Coupe longitudinale do la llcur du.T,opxolum a n t j j £ r e g j n t r o r s e S ) 

basifixcs, ovaire li-
bre, 3-lobé et 3-loculaire à style central, 3-fide ; ovules solitaires, 
pendants, anatropes:3 eaipelles indéhiscents, se séparant d'une 
columelle courte, persistante; embryon droit, apérispermé, à 
cotylédons soudés, auriculés. 

Genre : Tropœolum. 

Habitat. — Usages. — Plantes de l'Amérique australe, acres, antiscorbn-
tiques ; les jeunes fruits et les fleurs en bouton des Capucines cultivées er. 
Europe sont confils au vinaigre, comme les câpres. Les tubercules farineux 
du Trop, luberosum sont usités comme alimentaires, au Pérou. 

B a l s a m i n é e s ( f i g . 2 0 5 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées, succulentes, quelquefois sous-
ligneuses, à feuilles Apposées ou alternes, dentées, sans stipules; 
(leurs irrégulières, éperonnées, portées sur des pédoncules axil-
laires, 1-co-flores, à pédicelles nus ou bractéolés ; calice irrégu-
lier, à 3 - 5 sépales caducs, le postérieur plus grand, bossu ou épe-
ronné à sa base; 5 pétales libres, o u ï e s latéraux soudés aux 
postérieurs, l'antérieur plus grand, concave ; 5 étamines alterni-

• pd. pédoncule: cpr, éperon ; s, calice; c. c, corolle; e; étamines; p. pstil. 

pétales, recouvrant l'ovaire, à filets cohérents au sommet (v. 
t. l , f ig . 261, p. 195) et à anthères introrses, conniventes ou collé-
rentes ; ovaire a 5 loges pluri-ou 2 - 3 -
ovulées ; stigmate sessile ; ovules pen-
dants, anatropes ; capsule ruptile ou 
drupe indéhiscente ; embryon apéris-
permé, droit, à cotylédons plans-
convexes et à radicule supère. 

Genres : Impatiens, Hydrocera. 

Fio. sor» — Fruit du^ Balsamina 
honensis, après la dehiscence. — 
a. a. valves (nroulces ; gr, graines 

2 0 6 * . 

Habitat. — Plantes surtout des régions 
tempérées et chaudes de l'Asie orientale ; 
quelques-unes du Sud de l 'Afrique et de 
l 'Amérique du Nord ; la Balsamine jaune 
(Imp. noli-'angere) habite l 'Europe et l'Asie 
centrale ; la Balsamine ordinaire (Imp. Bit-
samina) est de l'Inde. Les Hydrocera sont 
de l 'Asie tropicale. 

Usages. — La Balsamine jaune était réputés 
diurétique. 

G é r a n i a c é e s ( f i ;_ 
Caractères. — Plantes herbacées ou sous-frutcscentes, parfois 

charnues, à feuilles opposées ou alternes, simples, ordinairement 
palmées, quelquefois en-
tières , rarement penni-
séquées, stipulées ; (leurs 
hermaphrodites, régulières 
ou irrégulières, à pédon-
cules 1-2-plui i-flores, op-
positifoliés, ou axillaires, 
ou alaires ; 5 sépales per-
sistants, le postérieur par-
fois prolongé en un éperon 
soudé au pédoncule ; péta-
les 5 (rarement moins) 
alternes, onguiculés, égaux 
ou non, caducs, à pré-
f.oraison tordue; étamines: 
soit 10, 2-sériées, fertiles, 
ou les extérieures opposi-
tipétales, parfois stériles 
eu tout ou partie, soit 15 
en 5 phalanges opposili-
pétales; filets membraneux, généralement soudés en bas, les intérieurs 

Fio. 206. — Coupe longitu linaio d'une (leur d¿ 
Pelargonium grandiflorum '. 

• pd. pédoncule; cpr. éperon; s,calice; c, corolle. 



ordinairement pourvus d'une glande à la base; anthères intror.es, 
2-loculaires, dorsifixes, versatiles ; ovaire 5-loculaire et 5-lobé, pro-
longé en un bec surmonté par les styles, qui sont d'abord soudés, 
puis 5-fides ; ovules géminés, semi-anatropes ; capsule septifrage, 
s'ouvrant avec élasticité, en 5 coques 1-spermes et à bec spiralé ; 
columelle centrale, formée par les placentaires persistants ; em-
bryon apérispcrmé, à cotylédons enroulés-flexueux. 

Genres : Monsonia, Géranium, Erodium, Pelargonium. 

Habitat. — Plantes des régions tempérées extra-tropicales et tropicales, 
des deux Continents ; les Monsonia sont du Sud de l 'Afrique et de l'Ouest de 
l 'Asie tropicale; les Géranium et les Erodium, de l'hémisphère Nord; les 
Pelargonium, surtout du Cap. 

Usages. — Les Géraniacées sont généralement astringentes. Les Ger. Iio-
bertianum et sanguineum, indigènes, sont astringents et un peu stimulants; 
le G. pratense est réputé vulnéraire; le G. maculatum, de l 'Amérique-Sud, et 
les G. nodosum et slriatum sont toniques ; Y Erodium moschalum est sup-
posé stimulant; plusieurs Pelargonium sont cultivés, comme plantes d'orne-
ment ou pour leur odeur suave (Pel. roseum, capitatum, odoratissimum) : 
ces derniers fournissent une essence, qui sert à falsifier l 'essence de rose ; les 
tubercules du P. antidysentericum sont employés, par les Namaquois, contre 
la dysenterie ; enfin, dans l 'Afrique du Sud, on emploie, comme torches, la 
tige résineuse du Monsonia spinosa. 

M é l i a n t h é e s 

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles alternes, stipulées, impa-
ripinnées, à folioles inoquilatérales, dentées, déeurrentes ; fleurs 
hermaphrodites, en grappes, les inférieures quelquefois apétales, à 
4 étamines, dont 2 stériles ; calice à 5 lanières : l'inférieure très-
courte, gibbeuse en bas, capuchonnée en haut, les autres lancéo-
lées, les 2 supérieures plus grandes ; 5 pétales excentriques, 
étroits, longuement onguiculés ; disque unilatéral, tapissant le 
fond gibbeux du calice et à nectar abondant ; 4 étamines didynames, 
à anthères introrses; ovaire 4-lobé, 4-loculaire, à style central 
4-denté ; ovules 2-4 dans chaque loge, 2-sériés, ascendants ou 
horizontaux, anatropes ; capsule papyracée, à 4 loges 1-spermes; 
graines sans arille, périspermées ; embryon petit, vert, à cotylé-
dons ovales-linéaires. • 

Genres : Meliantlius, Bersama. 

Habitat. — Usages. — Les Bersama sont de l 'Afrique tropicale et australe; 
les Melianlhus habitent le Cap. Les colons et les indigènes du Cap recher-
chent le nectar sucré-vineux du Melianlhus major; celui du M. minor est 
moins estimé. 

P O L Y P Ê T A L E S P É R I G Y N K S 
A P I A C E S T . ' . T I O » C E N T R A L E OU P A R l L T . v L E 

C í n t r a l e ; embryon ordinairement ( 
périphérique ; étamines, . . . t 

/entourant un périspcrm' 
c I talcs indéfinis 

oppositipétales 
alternipétales 

farin us : é:amines et pè-

droit, in-| 
clusdans 
un pèris-
permc 

charnu ; 
llcurs.. . 

' diplostémo-
néesou po-
lyslémonécs 

isostémo-
nées ; éta-
mines. . • • 

unisexuées 
hermaphrodites; étamines 
libres ou soudées ; ovules 
pendants; placentas sur 
le milieu des valves; 

\ des stipules et des vrille-. 
ordinairement soudées ; 
ovules pendants ; pla-
centas sur le milieu des 
volves; des stipules <t 
des vrilles 

i ascendants; ca-
l lice et corolle 
\ tombants : cap-

libres; suie 3-valve, 
ovules \ locuiicide. 

' horizontaux ; ca-
lice et corolle 

marccs;ents; baie 

P 0 R T U I . A C . K E S . 

P A R O N V Q U I É E S . 

MÉSEMBRIANTIIÉMÊES. 

P A P A Ï A C É S 

ordinairement uni -
sexuées; étamines. . . 

hermaphrodi tes ; fleurs. 

2 1/2 ou 5. libres ou mo-
"nadelphes ; pépor.ide ; des 

vrilles; pas de stipules. . 
' nombreuses, libres ou mo-
I nadelphes ; capsule locu-

licide; pas de vrilles: des 
stipules 

diplostémonéos, monadel-
phes ; anthères i-loculai-
res; ovaire supère : style 

I et stigmate simples ; cap-
1 suie 3-val ve 
| polystémonées ; élamines 
I libres; anthères 2-locu-
I laires; style simple, à 

s'igmates rayonnes; haie 
' ombiliquée 

LoAslns 

P A S S I F L O R É E S . 

Tur.NÊRACÉTS 

GROSSULARIÉCS 

CUCURBLTACÉES 

I ÌÉOONIACÉE! 

M O R I N G É E S . 

CACTÉES. 

o r t u l a c é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, souvent 
sous-frutescentes ou frutescentes, à feuilles alternes ou opposées, 
entières, quelquefois stipulées; fleurs hermaphrodites, régulières, 
axillaires; calice 2-phylle ou monosepalc, à 2 - 3 - 4 - 5 divisions; 
5 - 4 - 3 pétales distincts, ou cohérents par la base, fugaces: 1-cc 



ordinairement pourvus d'une glande à la base; anthères intror.es, 
2-loeulaires, dorsifixes, versatiles ; ovaire 5-loculaire et 5-lobé, pro-
longé en un bec surmonté par les styles, qui sont d'abord soudés, 
puis 5-fides ; ovules géminés, semi-anatropes ; capsule septifrage, 
s'ouvrant avec élasticité, en 5 coques 1-spermes et à bec spiralé ; 
columelle centrale, formée par les placentaires persistants ; em-
bryon apérispermé, à cotylédons enroulés-flexueux. 

Genres : Monsonia, Géranium, Erodium, Pelargonium. 

Habitat. — Plantes des régions tempérées extra-tropicales et tropicales, 
des deux Continents ; les Monsonia sont du Sud de l 'Afrique et de l'Ouest de 
l 'Asie tropicale; les Géranium et les Erodium, de l'hémisphère Nord; les 
Pelargonium, surtout du Cap. 

Usages. — Les Géraniacées sont généralement astringentes. Les Ger. Rn-
bertianum et sanguineum, indigènes, sont astringents et un peu stimulants; 
le G. pratense est réputé vulnéraire; le G. maculatura, de l 'Amérique-Sud, et 
les G. nodosum et striatum sont toniques ; Y Erodium moschalum est sup-
posé stimulant; plusieurs Pelargonium sont cultivés, comme plantes d'orne-
ment ou pour leur odeur suave (Pel. roseum, capitatum, odoratissimum) : 
ces derniers fournissent une essence, qui sert à falsifier l 'essence de rose ; les 
tubercules du P. antidyscntericum sont employés, par les Namaquois, contre 
la dysenterie ; enfin, dans l 'Afrique du Sud, on emploie, comme torches, la 
tige résineuse du Monsonia spinosa. 

M é l i a n t h é e s 

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles alternes, stipulées, impa-
ripinnées, à folioles inéquilatérales, dentées, décurrentes ; fleurs 
hermaphrodites, en grappes, les inférieures quelquefois apétales, à 
4 étamines, dont 2 stériles ; calice à 5 lanières : l'inférieure très-
courte, gibbeuse en bas, capuchonnée en haut, les autres lancéo-
lées, les 2 supérieures plus grandes ; 5 pétales excentriques, 
étroits, longuement onguiculés ; disque unilatéral, tapissant le 
fond gibbeux du calice et à nectar abondant ; 4 étamines didvnames, 
à anthères introrses; ovaire 4-lobé, 4-loculaire, à style central 
4-deuté ; ovules 2-4 dans chaque loge, 2-sériés, ascendants ou 
horizontaux, anatropes ; capsule papyracée, à 4 loges 1-spermes; 
graines sans arille, périspermées ; embryon petit, vert, à cotylé-
dons ovales-linéaires. • 

Genres : Meliantlius, Bersama. 

Habitat. — Usages. — Les Bersama sont de l 'Afrique tropicale et australe; 
les Melianlhus habitent le Cap. Les colons et les indigènes du Cap recher-
chent le nectar sucré-vineux du Melianlhus major; celui du M. minor est 
moins estimé. 

P O L Y P Ê T A L E S P É R I G Y N K S 
A P L A C E N T . ' . T I 0 N C E N T R A L E O U P A K ¡ ¿ T L E 

C í n t r a l e ; embryon ordinairement ( 
périphérique ; étamines, . . . t 

/entourant un pèrispcrm' 
c I talcs indéfinis 

oppositipétales 
alternipétales 

forin us : é:amines et pé-

droit, in-| 
clusdans 
un péris-
perme 

charnu ; 
fleurs.. . 

' diplosténio-
néesou po-
lyslémonèes 

isostémo-
nées ; éta-
mines. . • • 

unisexuées 
hermaphrodites; étamines 
libres ou soudées ; ovules 
pendants; placentas sur 
le milieu des valves; 

\ des stipules et des vrille-. 
ordinairement soudées : 
ovules pendants ; pla-
centas sur le milieu des 
valves; des stipules <t 
des vrilles 

i ascendants; ca-
l lice et corolle 
\ tombants : cap-

libres; suie 3-valve, 
ovules \ locuiicide. 

' horizontaux ; ca-
lice et corolle 

marccs;ents; baie 

P O R T U L A C È E S . 

P A R O N V Q U I É E S . 

MÉSEMBRIÀNTIIÉMÊES. 

P A P A Ï A C É S 

ordinairement uni -
sexuées; étamines. . . 

hermaphrodites; fleurs. 

2 1/2 ou 5, libres ou mo-
"nadelphes ; pépor.ide ; des 

vrilles; pas de stipules. . 
' nombreuses, libres ou nio-
I nadelphes ; capsule locu-

licide; pas de vrilles: des 
stipules 

diplostémonées, monadel-
phes ; anthères i-loculai-
res ; ovaire supère : style 

I et stigmate simples ; cap-
1 suie 3-val ve 
| polystémonées ; étamines 
I libres; anthères 2-locu-
I laires; style simple, à 

s'igmates rayonnes; haie 
' ombiliquée 

L O A S - E S 

PASSIFLORÉES. 

Tur.NËRACÉtS 

GROSSULARIÉES 

CUCURBLTACÉES 

I Î Ê O O S I A C É E ! 

M O R I N G É E S . 

CACTÉES. 

o r t u l a c é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, souvent 
sous-frutescentes ou frutescentes, à feuilles alternes ou opposées, 
entières, quelquefois stipulées; fleurs hermaphrodites, régulières, 
axillaires; calice 2-phylle ou monosépale, à 2 - 3 - 4 - 5 divisions; 
5 - 4 - 3 pétales distincts, ou cohérents par la base, fugaces: 1-co 



étamines, libres ou souciées par groupes ; anthères in Ir or ses, 2 l o -
culaires ; ovaire 1-5-loeulaire, ovules semi-anatropes, souvent 
insérés sur un placentaire central; style à 2 -8 branches; capsule 
ordinairement déhiscente ; graines réniformes ; embryon périphé-
rique, arqué ou annulaire, entourant un albumen farineux. 

Les Portulacées se divisent en 3 tribus : 

/ velues; calice i-5-fidc ou -i-5-jiartît ; pas do eo-

irolle; étamines insérées sur le calice , ovaire 
2-5-loculaire. Genres : Aisoon, Galenia, Plin-

thus, ele AizoîDÈES. 
sons poils; calre 2-pliyllc, 2-pattit, ou 2-3-fide ; 
5-4-3 pétales ordinairement' distincts : étamines 
insérées à la base des pétales; ovaire l-lo-
culaire. Genres : Talinum, Calandrinia, Cltiy-
tunia, etc Calaxdrikiëes 

Plantes charnues, glabres ; calice ordinairement 5-fidc ; co ollc nulle ou 
à 4-G pétiles épigyncs; étamines insérées â la base tu à la gorge du 
calice: ovaire 1-5-loculaire; capsule à déhisccnce lirculaire. Gcn.cs; 
Portulaca, Sesuvium Sésuviêes. 

A la suite do ces tribus, I.e Maout et Decaisne mettent, comme 
tribu voisine, celle des MOLLUGINÉES, que Bentham et Hooker 
placent dans les Ficoidées. 

Molluginées. — Plantes herbacées ou sous-ligr.euses ; glabres 
ou à poils étoiles : feuilles opposées, alternes ou fasciculées, sou-
vent stipulées ; calice profondément 5-partit, persistant ; pétales 
nuls ou très nombreux, liguliformes ; étamines hypogynes ou péri-
gvnes, distinctes, ou agrégées en phalanges ; ovaire libre, 2 -3 -5 -
loculaire, à ovules ordinairement nombreux; capsule anguleuse ou 
comprimée, à valves loculicides; graines des Portulacées. 

Genres : Orygia, Mollugo, Pliarnaceum, Acrosan'thes, etc. 
Habitat. — Les Portulacées habitent surtout les régions sub-tropicales de 

l 'hémisphère Sud, mais ne sont bannies d'aucun climat. Les Aïzoidées sont de 
l 'Afrique australe, quelques-unes de l 'Arabie Pétrée ; très peu vivent dans la 
r ig ion méditerranéenne. Les Sésuviêes sont plus dispersées; il en existe un 
petit nombre dans l'Asie tempérée et l 'Europe; aucune n'a été trouvée, en 
Amérique, au-dessus du Cancer. Les Calandrinièes sont généralement extra-
tropicales; elles occupent surtout l'hémisphère Nord, dont quelques-unes 
habitent les régions froides- Les Molluginées sont principalement des régions 
tropicales ou sub-tropicales. 

Usages. —Plantes en général mucilagineuses, parfois amèreset astringentes. 
Le Pourpier (Portulaca oleracca) est réputé antiscorbutique et sa graine est, 
dit-on, emmènagogue ; on le mange en salade; les Sesuvium portulacastrum 
et repens, de l 'Asie tropicale, et plusieurs Calandrinièes sont comestibles. Il en 
est de mémo de la racine du Claylonia tuberosa, de la Sibérie orientale; les 
Talinum et Pliarnaceum.sont des herbes améres-astringentes; divers Aizoon 
fournissent beaucoup de soude. 

P a r o n y q u i é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, à rameaux 
nombreux, couchés, à feuilles opposées, petites, entières, avec des 
stipules scarieuses ; fleurs petites, blanchâtres ou verdàtres, soli-
taires ou en cymes, pourvues souvent de bractées scarieuses ; 5-4 
sépales; 5-4 pétales alternes, squamiformes, insérés sur le calice ; 
en général 5-4 étamines oppositisépales, insérés sur le calice, 
distinctes, à anthères introrses; ovaire 1-locataire, ordinairement à 
1 ovule basilaire dressé, ou pendant du sommet d'un funicule basi-
laire ; style fréquemment 2-fide ou 2-partit ; fruit presque mem-
braneux, 1-sperme ; albumen farineux et embryon périphérique. 

Genres : Herniaria, Illcabrum, Paronycliia, Sclerantkus, 
etc , etc. 

Le Maout et Decaisne ajoutent à cette famille, comme tribu voi-
sine, le groupe des TÉLÉPHIÉES, dont le type (Telephium) est 
placé dans les Molluginées, par Bentham et Hooker. 

Voici les caractères des végétaux de ce groupe : 
Calice, étamines, placentation, ovules et graines, comme dans les 

Paronyquiées ; style 3-partit, ou 3 stigmates recourbés ; utricule 
1-sperme, indéhiscent, inclus dans le calice (Corrigiola), ou cap-
sule 3-valve, multiscminée (Telephium) ; feuilles alternes, 
glauques, stipulées ; fleurs en grappes ou en cymes terminales. 

Genres : Corrigiola, Telephium. 

Habitat. —Usages. — Les Paronyquiées vivent dans les régions tempérées 
du Nord. L'Herniole ouTurquette (Herniaria glabraj, indigène, était réputée 
diurétique et vulnéraire ; la Cochenille de Pologne vit sur la Gnavelle vivace 
(Scleranthus perennis). 

P a p a y a c é e s . 

Caractères. — Arbres à tige non rameuse, terminée par un 
bouquet de feuilles palmées, longuement pétiolées, sans stipules ; 
fleurs monoïques ou dioïques, en grappes ; les mâles, à calicc 
5-denté ; corol!e gamopétale, tubuleuse, régulière, à 5-lobes réflé-
chis; 10 étamines insérées sur la corolle, alternativement grandes 
et petites, à filets monadelphes à la base et à anthères introrses, 2 -
loculaires, adnées à la face interne des filets ; les femelle* à calice 
5-dentô; corolle à 5 pétales linéaires, distincts ; ovaire libre, g l o -
buleux, i-loculaire, à 5 placentas pariétaux, plus ou moins sail-
lants; ovules anatropes, nombreux; style court ; 5 stigmates li-
néairesou élargis ; fruit charnu; e n tv j > a xile, dans un périsperm 
charnu. 



952 POLYPETALES l'ÉlUGYNES PLEUROSl'ERMÊES 

G e n r e s : Caricci, Vasconcellea, Jacaratici. 

Habitat. - Arbres de l'Amérique tropicale et de l'Inde. 
Usages - Le Papayer commun (Car. Papaya), originaire de 1 Amérique 

tropicale, fournit un fruit à pulpe succulente, douceâtre ; ce fruit est confit au 
sucre ou au vinaigre. Le suc laiteux de l'arbre renferme beaucoup d albumine 
et de fibrine et possède la propriété d'attendrir rapidement la chair des animaux 
vieux ou récemment tués. Ses feuilles ont la même propriété ; les graines sont 
vermifuges. 

M é s e m b r i a n t h é m é e s o u F i c o ï d é e s . 

Caractères. — Tige sous-ligneuse, rarement charnue; feuilles 
opposées ou alternes, charnues, sans stipules ; fleurs hermaphro-
dites, régulières ; calice supère, 5-(rarement 2 - 8 - ) partit, à lanières 
herbacées; pétales linéaires, ordinairement multisériés, insérés 
sur le calice; étamines oo , multisériées, à filets libres ou soudés 
par la base ; anthères introrses, versatiles : 4 -20 carpelles cohé-
rents en uu ovaire infère, 4-20-loculaire, mais à suture ventrale 
libre, supère ; ovules plurisériés dans chaque loge, sur un pla-
centa linéaire, pariétal; 4 -20 stigmates en forme de crête; capsule 
d'abord charnue, puis sèche ; périsperme farineux ; embryon 
périphérique, dorsal. 

Genre : Mesembrianthemum. 

Habitat. — Dsages — Plantes surtout du Cap ; quelques-unes pourtant sont 
disséminées dans la zone méditerranéenne, l 'Amérique et l 'Australie. 

Les fruits du M. tdule sont sucrés et comestibles; les feuilles du M. geni-
tuli/lorum sont mangées comme légumes et ses graines fournissent de la 
farine ; le suc de plusieurs Ficoides, des Canaries, est réputé diurétique et leurs 
feuilles fournissent de la soude ; le suc du M. acinaci forme, du Cap, est anti-
dysentérique et celui du M. torluosum est employé comme narcotique. On 
prépare du carmin, en Orient, avec les capsules du M. Tripolium. Enfin, la 
matière gommeuse, incolore, contenue dans les vésicules de la Glaciale 
(M.cryslallinum) est réputée fébri fuge. 

P a s s i f l o r é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses, ordinairement 
grimpantes, rarementarborescentes, à feuilles alternes, soitsimples, 
entières, ou lobées, ou palmées, soit composées, imparipinnées, 
ordinairement stipulées, pourvues t'e vrilles axillaires ; fleurs le 
plus souvent hermaphrodites, régulières, portées sur des pédon-
cules 1-fiores, articulés et pourvus d'un involucelle 3 -phyl l c ou 
3-partit ; périanthe pétaloïde, monophylle, urcéolé ou tubtileux, à 
limbe 4-5-partit ou 8-10-partit et 2 -sér ié , à gorge souvent 
munie de filaments subulés ; étamines ordinairement isostémones 
et opposées aux divisions du périanthe, insérées, soit au foud 
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du périanthe, soit à la base et au sommet d'un gynophore cyl in-
drique; filets libres ou monadelphes; anthères introrses, 
généralement versatiles; ovaire ordinairement stipite, 1-loculaire, 
à ovules nombreux, anatropes, 1-2-sériés , 3 - 5 placentas parie-
taux ; 3 - 5 stvles étalés, cohérents à la base ; stigmates claviformes 
ou peltés ; baie indéhiscente, ou capsule à 3 - 5 valves loculicides ; 
graines à funicule dilaté en un arille cupuliforme ou sacciforme, 
pulpeux; embryon axile, droit, dans un périsperme charnu. 

Genres : Passi/lora, Murucuja, Tacsonia, etc. 

Habitat - Usages. - Plantes tropicales, surtout américaines, rares en Asie, 
en Australie et en Afrique. Cette dernière contrée produit les Smeathmanma, 
arbustes sans vrilles. L'arille pulpeux des Passiflora et Tacsonia sert en 
A m é r i q u e , à préparer des boissons rafraîchissantes; les fleurs e l l e s fruits du 
Pass. rubra sont réputés narcotiques, aux Anti l les ; la racine du Pass. qua-
drangularis est un poison narcotique 

T u r n é r a c é e s 

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux ou arbrisseaux de l 'Amé-
rique à poils ordinairement simples; feuilles alternes,simples, ordi-
nairement entières, sans stipules,souvent 2-glanduleuses à la base; 
fleurs hermaphrodites, régulières, à calice coloré, 5-f ide, imbrique, 
tombant; 5 pétales alternes, brièvement onguiculés, à prefloraison 
tordue, tombants; 5 étamines oppositi-sépales, à filets libres et a 
anthères introrses ; ovaire libre, 1-loculaire, à 3 placentas parie-
taux ; ovules n o m b r e u x , ascendants ; 3 styles; 3 - 6 stigmates; cap-
sule loculicide; graines strophiolées ; embryon droit, dans un 
périsperme charnu. 

Genre : Turnera. 

Usages. ~ Plantes astringentes et un peu aromatiques. 

L o a s é e s 

Caractères. — Herbes dressées grimpantes, ordinairement cou-
vertes de poils brûlants, souvent crochus ; feuilles opposées ou 
alternes généralement palmatilobées, sans stipules: fleurs herma-
phrodites, régulières; calice à 4-5 lobes imbriqués ou calvaires, 
f r é q u e m m e n t 3 -nerv iés ; pétales caducs, souvent 8 -10 , dont -i-o 
extérieurs, alternes, 4 - 5 intérieurs, opposés, ordinairement squa-
miformes, à dos nu ou aristé et à préfloraison valvaire ou imbnquee : 
étamines plus nombreuses que les pétales, rarement toutes fertiles, 
les extérieures généralement fertiles et réunies en phalanges, les 
intérieures stériles; anthères introrses, dorsifixes; ovaire infere,_ 
1-loculaire, à 3 -5 -4 placentas pariétaux ; ovules pendants, anatropes? 

C a c v k t , Bot. Syst. 



style simple ; stigmate indivis ou 3-4-fide ; capsule tordue ou cylin-
drique, entourée par la cupule réceptaculaire, à déhiscence locu-
licide ; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu. 

Genres : Mentzelia, Bartonia, Loasa, etc. 

Habitat. — Dsages. — Sauf legenre Fissenia, qui est africain, les Loasées 
sont toutes américaines et croissent, en général, sur le versant de la Cordilière 
qui regarde le Pacifique. Le Menlzelia hispida est un purgatif violent. 

G r o s s u l a r i é e s o u R i b é s i a c é e s ( f i g . 2 0 7 , 2 0 8 ) 

Caractères. — Arbrisseaux, à feuilles alternes, simples, palmati-
nerviées, sans stipules, et dont le coussinet est parfois aiguillonné; 
fleurs axillaires, généralement en grappes; calice gamosépale, à 
5 divisions étalées ou réfléchies, souvent pétaloïdes ; 5 pétales peu 
apparents; 5 étamines alternipétales, anathères introrses ; ovaire 
infère, unilcculaire ; ovules nombreux, anatropes, sur 2 (rarement 
3 ou 4) trophospermes pariétaux ; 2 (rarement 3 ou 4) styles plus 
au moins soudés ; stigmates courts, obtus, distincts : baie globuleuse 
(fig. 208), ombiliquée, polysperme, à graines anguleuses; embryon 

très -petit, droit, situé 
à la base d'un périsper-
me corné. La pulpe du 
fruit, vulgairement ap-
pelé Groseille, est four-
nie par une proliféra-
tion des cellules exté-
rieures du testa, cons-
titution assez rare , 
d'ailleurs, mais qui se 
retrouve dans les fruits 
de l'Opuntia vulgaris 
(Cactées). Cette pulpe 
contient du sucre, de 

la pectine, une matière gommeuse, de l'acide citrique et de l'acide 
malique. 

Cette famille ne comprend que le genre Ribes L., dont 3 espèces 
sont cultivées pour leurs fruits. Voici leurs caractères : 

Groseillier rouge (li. rubrum L.) : Arbuste sans aiguillons, à fleurs en 
grappes ; calice presque plan: anthères didymes; ovaire infère, à style bifide; 
baies globuleuses, rouges ou blanchâtres, finement nervièes : on en prépare 
un sirop et une gelée. 

Groseillier noir ou Cassis (R. nigrurn L . ) : pas d'aiguillons; fleurs en grappes; 
calice campanulè; anthèrescordi formes; ovaire semi-infère, à style simple; 

Fio. 207. — Diagramme d'une Fio. 20S. — Iiaie du 
lleur de Groseillier. Ribes rubrum, cou-

pée longitudinalc-
mcnt. 

baies noir foncé , ternes, contenant un principe résineux, aromatique. On en 
prépare un ratafia nommé Cassis ; ces baies sont un peu excitantes. 

Groseillier à maquereau (R. nva-crispa L . ) : d e s aiguillons; fleurs solitaires 
ou géminées ; calice campanulè ; anthères cordi formes; ovaire infère ; style 
bipartit ; baie grosse comme une cerise, blanchâtre, verte, rouge ou violacée, 
nue ou velue Cette baie est rafraîchissante ; on en fait un Vin de Groseille. 

Habitat. — Les Ribésiacées croissent dans les régions tempérées et froides 
de l 'hémisphère Nord, surtout en Amérique; elles sont rares dans l'Amérique 
du Sud et nulles en Afrique. 

C a c t é e s ( f i g . 2 0 9 ) 

Caractères. — Arbrisseaux charnus, à tige rameuse ou simple 
et chargée de mamelons tuberculeux, cylindrique, ou anguleuse, 
ou plane, ou ailée, allongée ou globuleuse ; feuilles nulles, rem-
placées par un coussinet, ou petites et caduques, parfois normales 
(Pereskia) ; bourgeons solitai-
res, ou géminés au-dessus du 
coussinet, ou axillaires : le su-
périeur se développant en fleurs 
ou en rameaux ; l'inférieur avor-
té, cotonneux ou muni d'épines 
fasciculées. Fleurs hermaphro-
dites, solitaires, à calice ordinai-
rement pétaloïde ; pétales 2 -
pluri-sériés, distincts, rotacés 
(Opuntia) ou dressés et cohé-
rents par la base en un tube 
allongé (Mami l -
laria, Echino-
cactus, etc.); éta-
mines nombreu-
ses, multisériées, 
insérées sur la c o -
rolle, à filets fili-
formes et à an-
thères introrses, 
2-loculaires; ovai-
re infère, 1-loculaire, à placentas pariétaux, 2-lamellés; style 
simple ; stigmates en nombre égal à celui des placentas ; baie lisse, 
soyeuse, ou épineuse, ombiliquée, parfois prolifère, à placentas pul-
peux ; graines apérispermées, à testa fovéolé, noir,luisant ; embryon 
droit ou courbe. 

Genres : Mamillaria, Melocactus, Cereus, Epiphyllum, 
Opuntia, Rhipsalis, Pereskia, etc. 

F.g. 200. — Echinocactus Ottonis-



Habitat. — Usages. — Plantes américaines (sauf un Rhipsalis trouvé sur la 
côte occidentale d'Afrique), vivant entre le 49° degré de latitude Nord et le 
30° degré de latitude Sud, surtout abondantes au Texas, au Mexique, en Cali-
fornie. Le Cereus giganteus, de la Sonora, peut atteindre vingt mètres de 
hauteur. On mange, dans les parties les plus chaudes de la zone méditerra-
néenne, les fruits de l'Opuntia vulgaris (originaire du Mexique), sous les noms 
de Figue d'Inde ou de Figue de Barbarie. La Cochenille vit sur cette plante 
ou sur quelques espèces voisines, Les Cactus fournissent abondamment une 
gomme, dite de Nopal, assez analogue à la gomme de Bassora. 

M o r i n g é e s 

Arbres inermes, orginaires de l'Asie tropicale, et que l'on a 
introduits en Afrique et en Amérique: feuilles bi-tri-pinnées, avec 
impaire, à folioles et stipules caduques ; fleurs hermaphrodites, r é -
gulières, en grappes paniculées; calice 5-partit, à lanières oblon-
gues sub-égales, à préfloraison imbriquée ; 5 pétales périgynes, 
linéaires-oblongs, les deux postérieurs plus longs, ascendants, à 
préfloraison imbriquée ; 8 -10 étamines insérées sur un disque cu-
puliforme, tapissant la base du calice; filets d'abord libres, aplatis, 
puis connivents et soudés au-dessus de leur milieu; en un tube ou-
vert en avant, enfin distincts vers leur sommet, inégaux, les posté-
rieurs plus longs, tantôt tous fertiles, tantôt alternativement fertiles 
et stériles (les stériles opposés aux divisions calicinales) : anthères 
introrses, 1-loculaires, dorsifixes; ovaire pédicellé, 1-loculaire, 
portant 3 placentas pariétaux, nerviformes; ovules nombreux, ana-
tropes, pendants; style terminal, épaissi au so'mmet; capsule sili-
quiforme, à 3 ou plusieurs angles, toruleuse, à déhiscence loculi-
cide ; graines unisériées, ovoïdes-trigones, aptères ou ailées : 
embryon droit, apérispermé; cotylédons plans-convexes. 

Genre : Moringa. 
Endlicher avait fait de ce genre une famille, qu'il avait mise à 

la suite des Fapilionacées. Ach. Richard le plaça dans la tribu des 
Gassiées. Brongniart, et, après lui, Duchartre le joignent, avec 
doute, à la classe des Légumineuses, à la suite des Mimosées. 
Toutefois, le genre Moringa s'éloigne beaucoup des Légumineuses, 
par ses caractères, et c'est avec raison que la plupart des botanistes 
en font une famille, qu'ils mettent au voisinage des Passiflorées, 
dans le groupe des Polvpétales périgynes à placentation pariétale. 

Dans un mémoire intitulé : Remarques sur le genre Moringa 
(Remarks on the genus Moringa), Dalzell fait observer combien 
la capsule mûre et la graine de Moringa ressemblent an fruit et à 
la graine des Bignoniacées. C'est donc auprès de cette dernière 
famille, qu'il faudrait peut-être"placer les plantes du genre Moringa. 
Decaisne et Le Maout trouvent que ces plantes se rapprochent 

beaucoup des Capparidées, par leur corolle polypetale pengyne, a 
préfloraison imbriquée, leurs étamines plus nombreuses que Jeu 
pétales, leur ovaire stipité, uniloculaire, à placentation pariétale, 
leurs capsules siliquiformes, leur embryon apérisperme, leurs feuilles 
alternes, à stipules caduques, enfin par la saveur âcrede la racme, des 
feuilles et de l 'écorce, qui s'observe dans les deux familles. 

Habitat - Usages - L e s Moring a habitent l 'Asie tropicale et l'Arable. Les 
graines du M apUra fournissent Unité de Ben, jadis employée en horlo-
gerie, maintenant usitée pour l 'extraction des pnnc.pes o d o ^ 
â odeur fugace (Jasmin, Tubéreuse, etc ). La racme du M. pte, ygosperma 
employée contre la paralysie et les fièvres intermittentes. 

C u c u r b i t a c é e s 

Caractères. - Cette famille a été mise, p a r beaucoup d'auteurs,dans 
la division des Dicotylédones diclines, â côté des Euphorbiacoeg. 

Plantes herbacées, "annuelles ou vivaces, ou sous-arbrisseaux 
sarmenteux, à tiges rampantes, généralement garnies de vrilles 
feuilles alternes, simples, plus ou moins lobees, souvent palmees, 
sans stipules; fleurs généralement unisexuees, monoïques, rare-
ment dioïques. ou hermaphrodites, disposées en une cyme plus ou 
moins axillaire. Fleurs mâles en fascicules ou en grappes . ca ce 
gamosépale, à 5 lobes imbriques: corolle reguliere, a o pctales 
libres ou soudés; étamines, à anthères extrorses, ë ^ r . M 
flexueuses (fig. 210), et contournées en S renverse; deux de c e , 
anthères (A) sont bilocu-
laires et considérées sou-
vent comme formées cha-
cune par deux étamines 
[soit 4 étamines], la 3 
(B) est uniloculaire [ soit 

Fig. 210 — Étamines du 
p.ryonia dioïca, vues do 
face et de côté. 

Fio. 211. — Coupe longi-
tudinale d'une ¡leur fe-
melle du Melon. 

Fig. 212. — Coupe trans-
versale de l'ovaire du 
Melon 

1 étamine] ; aussi la plupart des botanistes pensent-ils que 
les Cucurbitacées ont 5 étamines: ovaire remplacé par un nec-
taire glanduleux. Fleurs femelles (fig. 211) souvent solitaires. 



présentant parfois des rudiments d'étamines rarement pollinifères : 
ovaire infère, ordinairement à 3 loges (fig. 212), subdivisées par 
l'introflexion des cloisons, qui portent les ovules vers la paroi 
opposée; ovules nombreux, anatropes, pendants ou horizontaux, 
rarement solitaires; 3 styles plus ou moins connés; stigmates épais, 
lobés ou frangés ; fruit : péponide, rarement uniloculaire et mono-
sperme; graines nombreuses, comprimées, attachées aux tropho-
spermes, qui deviennent pariétaux ; embryon huileux, apérispermé, 
droit. 

ISentham et Hooker divisent les Cucurbitacées en 3 sections et 
7 tribus. 

CocBlIBRIKÉES. 

Arorrées. 

Ei.atéb:éer. 

SlCYOIDKES. 

Gï.NOSTEMMÉES. 

Gcmpiiogtnées. 

Zikonif.es. 

es : temllea Féviixées ou Nran-
dirodf.es. 

r t g i 0 n s l r ° P i c a k ' s e t subtropicales, rares dans les 
pays temperes, nulles dans les pavs froids. 

U s a g e s . - L a racine ou le fruit de beaucoup d'espèces sont des purgatifs 
denergie variable: tels sont : la Bryone (Bryonia dioica), dont fa L i n e 
contient un suc laiteux, acre, très-drastique ; la Coloquinte (Cilrullus Colo-
cyntlm),à ont le fru.t a u n e pulpe spongieuse, d'une amertume excessive, et 
qui purge si violemment ; le Concombre sauvage (Ecballium agreste),don le 

f , ° " r m t R i r a i t purgatif usité en Angleterre; le fruit des Luffa, qui 
comestible avant sa maturité, purge violemment quand il est mûr. Il en est de 

' horizontaux : 3 étamines (rarement 2-c.) libres ou connées : 
loges antheriques droites, courbes ou Ilexueuses ; ovaire à 
3 (rarement 2-5) placentas. Genres : Lagenaria, Luffa, 
Benincam, Cucumis, Momordica. Ecballium, Cucurbila, 
Bryonia, etc. i 

S 3, à filets libres et h loges Ilexueuses; ovaire 
3-4-loculaire. à loges 1-3-ovulées. Genres: 

Abolira, Ti-ianosperma, etc 
3, à loges Ilexueuses, ru l ,à loge horizontale : 
ovaire à 1-i loges ou2-=o logettes:baie leplus 
souvent ruplile. Genres : Elaùriiitn Cyclav-

\ thera, etc _ 
I ordinairement connes ; ovaire i -

Î
loculaire, 1-ovulé. Genres : Sicyos, 

Scchiwm, etc 
libres ou confiés; anthères 1-locu-
laires ; ovaire 3-loculaire ; loges à 
1-2 ovules pendants. Genres : Cy-
nostemma, Schizopepon 

Î
l-loculaire, à 2-3 ovules 

pendants. Genres : Cnm-
phogyne, Actinostemma 

à 3 placentas épais : ovules 
ordinairement nombreux ; 
semences ailées. Genres : 

I Ybrës'l ' Zanonia- Alsomitra.eic. 
\ anthères 1 2-loculaires, ovaire 3-loculaire, à 

I placentation axile : fruit indéhis-
I cent ; semences orbiculaires.portée i 
! sur une colonne centrale, libre. 

Gen es : Fevillea 

même des fruits du Trichosanlhes anguina, de Chine, et de ceux des Momor-
dica d'Amérique. La baie da Mom. Balsamine et les feuilles du Mom. Cha-
ranlia. de l 'Asie tropicale, sont réputées vulnéraires. La pulpe des fruits 
contient souvent une abondante proportion de sucre, qui les rend comestibles: 
tels sont . les variétés de la Courge (Cucurbila), le Concombre (Cucumis 
sathus), le Melon (Cw. Melo), la Pastèque (Cilrullusvulgaris). Les jeunes 
Concombres sont confits au vinaigre, sous le nom de Cornichons. Toutes ces 
espèces ont des graines oléagineuses. Les graines du Telfaina pedata f our -
nissent une huile alimentaire ; l'huile retirée des semences de Nhandirobe 
(Fevillea cordifolia) est. au contraire, purgative. 

B é g o n i a c é e s . 

Caractères — Herbes à racines fibreuses ou à rhizome charnu, 
ou bien sous-arbrisseaux ou arbrisseaux, à rameaux articules-
noueux; feuilles alternes, quelquefois distiques, simples, palmi-ou 
pelti-ou penni-nerviées, ordinairement inéquilatérales, cordiformes. 
denticulées, quelquefois découpées, stipulées, souvent pourvues de 
poils épars. Fleurs monoïques, en cymes, les mâles au centre, les 
femelles à la circonférence: fleurs mâles : périanthepetaloide, a 
4 folioles 2-sériées, opposées 2 à 2 : étamines nombreuses, a filets 
libres ou soudés et à anthères extrorses, à 2 loges adnécs au con-
nectif ; fleurs femelles : périanthe à 2 folioles opposées, ou 3-4, 
ou 5, ou 6-8 ; ovaire infère, rarement i-loculaire, ordinairement 
à 3 loges ailées sur le dos, multi-ovulées, à placentation axile ; 
ovules anatropes: ordinairement 3 styles courts, épais, 2-fidcs ou 
pluri-partits; fruit rarement baie (Mezierea), ordinairement cap-
sule 3-loculaire (rarement 1-2-4-5-loculaire), à valves loculieides, 
soudées par leur base et leur sommet; graines minimes, a testa 
réticulé-fovéolé ; embryon droit, axile, souvent apérisperme. 

Genres : Bégonia, Casparya, Mezierea. 

Habitat - P l a n t e s surtout intertropicales, rares en Afrique, surtout améri-
caines ou asiatiques, nulles (!) en Australie. Le Bégonia cliscolor, du Nord de 
a Chine, résiste à nos hivers. „ , . „ i „ „ „ f „ ! ~ 

Usages. - Les Bégoniacées contiennent de l'acide oxalique et » 
des matières astringentes et drastiques ; quelques espèces d'Aste et * Amérique 
sont dites rafraîchissantes et antiscorbutiques ; les Beg ( u f t ^ o a et ^ ^ -
rica sont alimentaires; on emploie comme astringente, au Pérou, la racine 
des J . tomentosa et grandiflora ; celle de certain. Bégonia du Mexique es 
purgative. Les B. incarnata, semperflorens, Rex, zebrtna, etc. , sont des 
plantes de serre ornementales. 



P O L Y P É T A L E S P Ë R I G Y N E S A P L A C E N T A T i ON A X I L E 
G R A I N E P É R I S P E R M K K 

(V. le tableau, p. 261) 

C é p h a l o t ë e s . 

Caractères. — Herbes vivaces, à rhizome court, portant des 
feuilles planes, elliptiques, sans nervures et des ascidies à 2 lèvres : 
l'inférieure creusée en godet à orifice circulaire, la supérieure en 
forme de convercle légèrement bombé ; fleurs groupées encorymbes 
4-5 flores, sur une hampe spiciformc : périanthe coloré, iî 6 la-
nières munies d'une dent sur la face interne de leur sommet ; 
12 étamines insérées à la limite du tube calicinal et dont 6 plus 
grandes alternent avec ses divisions ; anthères didymes ; 6 carpelles 
sessiles, alternisépales,l-loculaires, î-ovulés, verticillés autour d'un 
faisceau de poils; ovules dressés, anatropes; styles terminaux; 
akènes membraneux, entourés par le périanthe accrescent et par 
les étamines ; graines à testa membraneux ; embryon droit, très-
court, à la base d'un périsperme charnu-huileux; cotylédons plans-
convexes. 

Genre : Cephalotus. 

Habitat. — Ce genre ne comprend qu'une espèce, le C. follicularis. qui vit 
dans le Sud-Ouest de l 'Australie. 

S t a c k h o u s i é e s . 

Caractères. — Herbes petites, à rhizome émettant des tiges flo-
rifères simples ou peu divisées ; feuilles simples, entières, alternes, 
sans stipules ou à stipules très-petites ; fleurs hermaphrodites, sou-
vent en epis au sommet des rameaux; calice tubuleux, hémisphé-
rique, ordinairement à 5 lobes sub-inégaux, imbriqués : corolle 
périgyne, à 5 pétales insérés sur le tube calicinal et à onglets 
allongés, souvent cornés à la base : disque mince, recouvrant le tube 
du calice et portant sur son bord 5 étamines dressées, à filets 
grêles, dont 2 plus courts ; anthères introrses, à pollen 4-lobé, 
eclnnule ; ovaire libre, 2-5-lobé ou 2-5-partit, à 2-5 loges 1-ovu-
lees ; 2 -5 styles libres ou connés, à stigmate capité, simple ou 5 -
lobe; ovules dresses, anatropes ; fruit à 2-5 coques, parfois ailées, 
indéhiscentes, se séparant de la colonne centrale : embryon droit, 
axile, aussi long que l'albumen, qui est charnu: radicule'infère. 



T.e genre unique Slnckhousia comprend vingt espèces.toutes aus'raliennes, 
sauf deux, l'une des Philippines, l 'aulre de la Nouvelle-Zélande. 

E m p ê t r é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux éricoïdes, très-rameux, à feuilles 
alternes, coriaces, simples, non stipulées; fleurs petites, ordinaire-
ment dioïques, sessiles, solitaires ou agrégées, nues ou bractéolées : 
calice à 2-3 folioles imbriquées; 2 -3 pétales alternes, brièvement 
onguiculés, marcescents ; 2 -3 étamines alternes, insérées avec les 
pétales, à filets libres, persistants, et à anthères extrorses ; 2 - 3 - 6 -
9 carpelles 1-loculaires, 1-ovulés, cohérents en un ovaire porté sur 
un disque charnu : ovules anatropes, ascendants ; style court ; 
stigmate lobé, rayonnant, à lobes parfois laciniés; drupe charnue, 
ombiliquée, à 2 -3 -6 -9 noyaux cohérents ou distincts ; graines 
triangulaires : embryon droit, axile, dans un albumen charnu ; 
cotylédons courts ; radicule infère. 

Genres : Empetrum, Corema, Ceraiiola, etc. 

Habitat. — Plantes d'Espagne, de l 'Europe centrale alpestre et boréal" , de 
l'Amérique-Nord et des contrées magellaniques. 

Usages. — Feuilles et drupes acidulés ; les fruits de l 'Empetrum n'grum 
sont réputés antiscorbutiques et diurétiques, dans le Nord de l'Europe'; leur 
saveur est aigre et peu agréable ; au Groenland, on en prépare une liqueur 
spintueuse. Au Portugal, on emploie, comme fébri fuge, la liqueur acide 
obtenue des drupes du Corema. 

S t a p h y l é a c é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles ordinairement 
opposées, 3-foliolées ou imparipinnées, à stipules géminées, cadu-
ques; fleurs ordinairement hermaphrodites, en grappe oupa'nicule: 
cilice libre, 5-partit, à préfloraison imbriquée ; 5 pétales caducs! 
imbriqués, alternes, insérés sur ou sous un disque hypogvne cré -
nelé ; 5 étamines alternes, à filets libres et à anthères introrses 2 -
lnculaires; 2 -3 carpelles plus ou moins soudes, pluri-ovulés, à ovules 
1 -2-sériés, horizontaux ou ascendants, anatropes ; 2-3 styles, à 
stigmates indivis; capsule enflée, à déhiscence ventrale apièilaii'e. 
ou baie 2-3-loculaire ; graines peu nombreuses, ou solitaires dans 
chaque loge; embryon droit, dans un périsperme charnu, mince: 
cotylédons épais, quelquefois verts. 

Genre : Stapliylea, etc. 

„ „ ! a f ' v 7 d i s P e r s , ' e s <"ans l 'Europe tempérée, l 'Améri-
? 1 " l ' a , P O n ' ' H ' m a l a y a - L e " r S P ' ' °P"ètés sont peu connues; la 
racine de 1 Euseaplns est reputee anti-dyssentérique, au Japon. 

F r a n c o a c é e s . 

Caractères. - Herbes vivaces, à feuilles lyrées-pennifides, ou 
palminerviées, sinuées-dentées ; fleurs en grappes terminales - ca-
lice 4-partit; 4 (rarement 5) pétales onguiculés, insérés a la base 
du calice; 8 -10 étamines fertiles, alternant avec autant de stériles; 
filets libres ; anthères introrses ; ovaire libre, 4-loculaire, 4-lobc 
au s o m m e t ; ovules horizontaux, 2-sériés, anatropes; stigmate ses-
sile, à 4 lobes alternes avec les loges; capsule loculicide; embryon 
droit, cylindrique, dans l'axe d'un périsperme charnu. 

Genres : Francoa, Telilla. 
Plantes du Chili. 

I l i c i n é e s ou A q u i f o l i a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes ou op-
posées, simples, coriaces, sans stipules; fleurs ordinairement her-
maphrodites, petites, verdàtres, solitaires ou fasciculees ; cahce 
persistant, 4-6-fide ou 4-6-partit, à lanières obtuses ; corolle a 
5-4-3 pétales libres, à préfloraison imbriquée; 5 -4 -3 etammes 
alternes aux pétales et souvent fixées leur base; filets courts; 
a n t h è r e s introrses, 2-loculaires, adnées ; 0vaire libre, h 2-6-8 loges 
1 ovulées: ovules pendants, anatropes; stigmate lobe; drupe a 2 -
8 - x noyaux : graines à bile parfois coiffé par le funicule dilate 
en cupule ; embryon droit, subcylindrique ou globuleux, au som-
met d'un albumen charnu, copieux ; radicule supère. 

Genres : Cassine, llex, Prinos, etc. 

Habitat. - Plantes surtout du Cap et de l'Amérique èquatoriale et seplen-
trionale, rares on Europe et en Asie. 

n U c e s - I es Ilicinées contiennent un principe amer (lhcine), avec une 
aromatique et une matière glutineuse. A haute dose les feuilles de 

VIUx vomilor a, de l 'Amérique du Nord, sont vomitives ; a faible dose elles 
J n t diurétiques à d i a p h o n i q u e s ; les feuilles du Houx du Paraguay ( / . Pc-
Tnuàuen is). sont très-usitées en guise de thé, dans l'Amérique du Sud, sous 
S « : l 'écorce du Prinos verticillatus, des Etats-Unis es tonique 

et antiseptique ; l 'écorce du Houx commun ( / . aouifolium), des f o r e t , mon 
li euses de l'Europe occidentale, fournit la glu et est supposée fondante, ses 
feuilles sont réputées fébrifuges. Beaucoup de Houx sont cultives comme 
plantes d'ornement. 

C y r i l l é e s . 

Caractères - Arbrisseaux à feuilles alternes, entières, non sti-
pulées; fleurs en grappes; calice 5-fide ou 5-partit; 5 pétales a 
nréfloraison ordinairement tordue ; 5-10 etammes inserees sur le 
réceptacle, avec les pétales ; filets dilatés en bas ; anthères introrses, 
2-loculaires : disque nul; ovaire libre, à 2-4 loges 1-plun-ovulees; 



ovules pendants, anatropes; style court; stigmate 2-lobé oupelté; 
capsule 2-loculaire, 3-valve, 2-1-séminée, ou drupe à 4 ailes, 4 -
loculaire, 4-sperme ; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme 
charny ; radicule supère. . 

Genres : Cyrilla, Cliftonia, Elliotia. 

Habitat. — Plantes de l'Amérique septentrionale. 

C a l l i t r i c h i n é e s . 

Caractères. — Herbes nageantes, molles, annuelles, à feuilles 
opposées, sessiles, les inférieures souvent linéaires, les supérieures 
émergées, 1-2-nerviées, ovales, souventrosulées; pas de stipules; 
fleurs hermaphrodites ou monoïques, solitaires et sessiles à l'ais-
selle des feuilles; involucre diphylle, un peu coloré; périanthe nul; 
étamines : 1, postérieure, rarement 2, antéro-postérieures, insérées 
sous l 'ovaire; filet filiforme ; anthère réniforme, 1-loculaire, s 'ou-
vrant en haut par une fente arquée ; ovaire à 2 carpelles 2-lobés 
et à 2 loges 2-ovulées ; ovules courbes, pendants ; 2 styles, à stig-
mates aigus; fruit charnu-membraneux, indéhiscent," 4-lobé, à 4 
loges ; embryon un peu arqué, dans l'axe d'un albumen 'charnu ; 
radicule supère. 

Genre : Callilriche ! 

Habitat. - Plantes des eaux stagnantes des diverses parties du globe. 

C é l a s t r i n é e s e t H i p p o c r a t é a c é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbustes, parfois épineux, à feuilles 
opposées ou alternes, très-souvent coriaces, souvent simples ; sti-
pules petites, très-caduques ; fleurs petites, vertes ou blanches 
ordinairement en cyme, le plus souvent hermaphrodites : calice à 
4 - 5 lobes ou 4-5-partit, à lanières égales, imbriquées, persistantes ; 
4 -5 pétales courts, imbriqués, étalés, insérés sous le bord d'un 
disque, qui tapisse le fond du calice; 3 -5 (très-rarement 2-10) 
étamines insérées sous ou sur le bord, ou en dedans du bord du 
disque; anthères introrses, 2-loculaires. dressées sur des filets 
courts ; ovaire plus ou moins plongé dans le disque, à 2 - 3 - 5 
(rarement 1) loges ordinairement à 2 ovules dressés (rarement 1-co 
ascendants, plus rarement 1-2 pendants), anatropes; style court : 
stigmate simple, ou 2-3-5-lobé ; capsule loculicide, ou fruit indé-
hiscent et drupacé ou samaroïde ; graines ordinairement pourvues 
d'un arillode, parfois ailées ; embryon ordinairement très-grand : 
cotylédons plans, foliacés; périsperme charnu eu nul; radicule 
ordinairement infère. 

Bentham et Ilooker ajoutent, comme tribu, à cette famille, celle 
des Hippocratéacées. 

1° CÉLASTRÉF.S : 4 -5 (très rarement 10) étamines insérées sur 
ou sous le bord du disque ; filets subulés, souvent incurvés ; graines 
périspermées. 

Genres : Evonyrnus, Celastrus, Catha, Elaeodendron, etc. 
2° HIPPOCRATÉÉES : 3 (très-rarement 2 -4 ou 5) étamines insérées 

sur la face du disque : filets plans, parfois adnés à l'ovaire ; an-
thères extrorses, à cause de la courbure des filets; graines apéris-
permées; feuilles ordinairement opposées 

Genres : Hippocratea, Salaria. 

Habitat — I.es Hippocratéacées habitent partout, sous les tropiques ; les 
Célastrinées sont surtout de l 'hémisphère austral ; mais les Evonyrnus vivent 
dans les régions tempérées de l 'hémisphère Xord, et les Celastr us, dans les 
zones tropicale et sub-tropicale. 

Usages. — L'écorce des Celastrus est généralement émétique et purgative; 
la racine et les feuilles des Myginda, de l 'Amérique tropicale, sont réputées 
diurétiques ; le Cât (Catha edulis), de l'Abyssinie et de l 'Yémen, est cultivé 
pour ses feuilles, qui, mâchées, produisent une excitation analogue à celle de 
la Coca du Pérou, et qui sont vantées les Arabes, comme un prophylac-
tique contre la peste. 

R h a m n é e s ( f ig . 213). 

Caractères. — Arbres, arbris;eaux ou sous-arbrisseaux, parfois 
épineux, quelquefois grimpante, feuilles simples, généralement 
alternes, entières ou dentées ; stipules petites ou nulles, parfois 
transformées en aiguillons ; fleurs sou-
vent hermaphrodites, petites, verdâtres, 
ordinairement axillaires, solitaires ou 
agglomérées ; calice monosépale, 5-fide 
ou 5-partit, à préfloraison valvaire, et 
tapissé d'un disque simple ou double : 
4 -5 pétales alternes, à préfloraison 
induplicative, ordinairement insérés sur 
le bord du disque ; 4 -5 étamines oppo-
sitipétales, à filets distincts; anthères 
introrses, dorsifixes, ovoïdes et 2- locu-
laires, ou réniformes et 1-loculaires: 
ovaire plus ou moins adhérent, à 3-2-4 loges 1-2-ovulées; ovules 
dressés, anatropes ; 3 -2-4 styles plus ou moins soudés, à stigmates 
distincts ou soudés ; fruit supère ou infère, drupacé et capsulaireet 
à 2-3 coques se séparant au sommet ; graines à testa lisse, à péris-
perme charnu, peu abondant ; embryon jaune ou vert, grand, droit. 
h cotylédons plans ou recourbés et à radicule infère. 

FIG 213. Diagramme d'une fleur 
de Rhamnus. 



Bentham et Hooker divisent les Rhamnées en 5 tribus : 
1° VENTILAGINÉES. — Ovaire supère ou semi-supère ; disque 

recouvrant le tube calieinal ; fruit sec, 1-loculaire, 1-spermc ; 
graine apérispermée. 

Genres : Ventilago, Smythea. 
2° ZIZYPHÉES. — Ovaire supère ou semi-supère ; disque recou-

vrant le tube calicinal ; drupe sèche ou charnue, à endocarpe 1 - 3 -
loculaire, entouré à sa base et au milieu par le tube du calice. 

Genres : Paliurus, Zizyplius, etc. 
3° RHAMNÉES. — Ovaire infère ou supère, disque nul ou va-

riable ; fruit sec ou drupacé, à 3 (rarement 2-4) noyaux, ou bien 
coques, soit indéhiscentes, soit 2-valves. 

Genres : Rhamnus, Hovenia, Ceanothus, etc. 
4° COI.LÉTIÉES. — Ovaire libre, ou à demi-immergé dans le fond 

du calice; calice à tube urcéolé, campanulé, ou cylindracé,longue-
ment prolongé au-dessus du disque ; étamines insérées sur l'ouver-
ture du calice; fruit coriace, à 2-3 coques, ou drupe à endocarpe 
1-3-loculaire. 

Genres : Colletia, Trevoa, etc. 
5° GOUANIÉES. — Ovaire infère ; disque varié ; fruit coriace, à 

3 -4 coques, souvent 3-ailé ou 3-gone, couronné à son sommet par 
le limbe calicinal. 

Genres : Crumcnaria, Gouania, etc. 
Habitat. — Plantes des contrées modérément chaudes, rares sous les tro-

piques, nulles sous les zones glaciales. 
Usages — I.es baies du Nerprun cathartique (Rhamnus catharlicus) ser-

vent à préparer un sirop purgatif. Celles de plusieurs autres espèces (Rh . 
infec'orius) de ce genre sont utilisées comme matières colorantes jaunes on 
vertes ; ¡es Rh.utilis et chlorophorus fournissent le Vert de Chine.L'écorce 
du Nerprun cathartique et celle de la Bourdaine (Rh. Franqula) servent dans 
la teinture en jaune; le bois de cette dernière espèce fournit un charbon 

analogue à celui du Fusain. Chacun connaît le fruit 
du Jujubier (Zizyphus vulgaris), sous le nom de 
Jujube; le fruit du Lotus (Z. Lotus), de l 'Afri -
que méditerranéenne, était très-estimé des an-
ciens. On le vend sur les marchés arabes. 

S A X I F R A G A C É E S ( f ig . 211). 

Plantes à tige herbacée ou sous-ligueuse, 
quelquefois ligneuse, à feuilles alternes ou 
opposées, parfois verticillées, stipulées ou 

t a 214. — Diagramme d'un« „ . , , . 
a ur de serrage. 110n j fleurs hermaphrodites, ordinaire-

ment régulières ; calice-5-mcre, à sépales 
libres ou cohérents ; corolle polypétale, périgync ou épigyne, 
5-mère, alterne, isostémone ou diplostémone, à préfloraison imbri-

quée ; anthères introrses, 2-loculaires ; filets insérés avec les 
pétales ; ordinairement 2 carpelles distincts, ou soudés avec la 
cupule réceptaculaireen un ovaire à loges plus ou moins complètes ; 
ovules ordinairement nombreux, anatropes, horizontaux, ascendants 
ou pendants ; styles et stigmates terminaux, distincts, quelquefois 
cohérents ; fruit ordinairement sec, à carpelles se séparant de la 
base au sommet ou du sommet à la base: graines généralement 
nombreuses; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu, 
abondant ; cotylédons courts. 

Le Maout et Decaisne placent dans les Saxifragacées, 5 sous-
familles, que nous considérons comme autant de familles. 

1 ' S a x i f r a g é e s . 

Caractères. — Herbes à feuilles alternes, rarement opposées, 
sans stipules et à pétioles parfois dilatés à la base ; fleurs herma-
phrodites, en grappe ou en panicide, rarement solitaires : 5 pétales 
réguliers ou dimorphes, quelquefois nuls; 5 -10 étamines; ovaire 
libre ou infère, à 2 styles ; graines très-petites. 

Genres: Saxífraga, Chrysosplenium, Astilbe, etc. 

Habitat. — Plantes en général des hautes montagnes de l 'hémisphère boréal , 
surtout américaines, très-rares sous les tropiques et dans les régions du Sud. 

2° C u n o n i é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres à feuilles opposées, sim-
ples ou composées, munies de stipules intrapétiolaires; calice à 
préfloraison imbriquée ou valvaire; corolle nulle ou à 4-5 pétales ; 
4 - 5 , 8 - 1 0 , 12-14, co étamines; ovaire libre, rarement adhérent, à 
2-3carpelles, avec 2 -3 styles; quelquefois 5 carpelles libres,mais 
a styles soudés; graines comprimées, souvent ailées ou poilues. 

Genres : Callicoma, Cunonia, Bavera, etc. 

Habitat. — Plantes communes dans l'hémisphère austral, moins communes 
dans l'Amérique tropicale, nulles (i) en deçà du Cancer. 

3° P o l y o s m é e s . 

Caractères. —Plantes ligneuses, à feuilles opposées, sans sti-
pules; 4 pétales,à préfloraison valvaire; 4 étamines; ovaire infère, 
à 1 loge munie de 2 placentas pariétaux : style et stigmate simples : 
baie 1-sperme. 

Genre : Polyosma. 

Habitat. — Arbrisseaux de l'Asie tropicale et de l'Australie. 



4° H y d r a n g ë e s . 

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles opposées, simples, sans 
stipules ; fleurs en cyme corymbiforme, les extérieures ordinaire-
ment amplifiées et stériles; 5 pétales, 10 étamines; ovaire infère ou 
semi-infère, à 2 -5 styles ; fruit ordinairement capsulaire, s'ouvrant 
par le haut ; graines à testa membraneux. 

Genres : Hydrangea, Platycrater, Cardiandra, etc. 

Habitat. — Plantes de l'Inde supérieure, du Japon, de l 'Amérique-Nord, 
rares au Pérou et à Java. 

5 ° E s c a l l o n i é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres, à feuilles alternes, sans 
stipules; 5 - 6 pétales; 5 -6 étamines; ovaire supère ou infère, à 
2 styles ; fruit s'ouvrant par le bas ; graines minimes, oblongues, 
striées. 

Genres : Escallonia, Itea, etc. 

Habitat. — Plantes de l'Amérique équinoxiale, vivant, en général, au delà 
de l'Équateur. 

Le Maout etDecaisne proposent de mettre, au voisinage des Saxi-
fragées, les deux genres Diamorplia et Penthorum, que Bentbam 
et Hooker placent à la fin des Crassulacées. Les DIAMORPHÉES se 
distinguent des Saxifragées, parleur ovairepluriloculaire et sur-
tout par leur port. 

Usages. — Tout le monde connaît l'Hortensia (Hydrangea Hortensia) de la 
Chine, cultivé pour ses fleurs à sépales pétaloides. I.e Saxifraga granulata 
était réputé lithontriptique ; le Sax. tridactylites était employé contre les ma-
ladies du f o i e ; la Dorine passait pour tonique. Au Chili et au Pérou, on em-
ploie, comme aromatiques, les feuilles et les bourgeons résineux des Escal-
loriiées; les feuilles de plusieurs Hydrangea sont employées en guise de thé, 
au Japon. 

B r u n i a c é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à port de 
Bruyère; feuilles petites, entières, sans stipules, ordinairement 
imbriquées sur 5 rangs ; fleurs hermaphrodites, petites, régulières, 
en épis ou capitules; calice 5-4-partit, imbriqué; cupule récepta-
culaire embrassant l'ovaire, rarement transformée en un disque 
épigyne; 5 - 4 pétales alternes, ordinairement distincts, imbriqués, 
insérés sur le bord de la cupule ; 5 -4 étamines alternes, insérées 
avec les pétales et parfois soudées avec eux par leurs filets ; 
anthères introrses, à 2 loges opposées, parfois divergentes à la 
•base ; ovaire demi-infère ou infère, à 1 - 2 - 3 loges 1-2-ovulées : 

ovules pendants, anatropes; 2 - 3 styles, à stigmates papilleux; 
fruit, capsulaire, ou 2-coque, couronné par le calice et quelquefois 
par la corolle et les étamines ; graines à bile nu ou coiffé d'une 
cupule charnue ; embryon minime, au sommet d'un périsperme 
charnu ; radicule supère. 

Genres : Berzelia, Brunia, Thamnea, 
Habitat. — Plantes du Cap. 

H a m a m é l i d é e s 

Caractères. — Arbrisseaux, arbustes ou arbres, à rameaux par-
fois revêtus de poils étoiles ; feuilles alternes, simples, à stipules 
caduques ; fleurs hermaphrodites ou diclines, en fascicule, tête ou 
épi ; calice supère, à 4 -5 lobes imbriqués, caducs ou à 5-7 dents 
calleuses, sinueuses ; corolle nulle, ou à pétales périgynes, alternes, 
caducs, à préfloraison valvaire; élamines indéfinies et à filets allon-
gés dans les fleurs apétales, ou en nombre double : les unes oppo-
sitipétales, fertiles, les autres alternes, stériles ; anthères ovoïdes, 
4-angulaires, à 2 loges 2-locellées et à déhiscence valvulaire, ou 
en fer à cheval et s'ouvrant par une fente demi-circulaire ; ovaire 
à 2 loges ordinairement 1-ovulées; 2 styles; stigmates simples; 
ovules anatropes, pendants; capsule semi-supère ou supère, à 2 
valves 2-fides : embryon droit, dans un albumen charnu ou cartila-
gineux ; radicule supère. 

Genres : HamameUs, Corylopsis, Fothcrgilla, etc. 
Habitat. — Plantes de l'Amérique-Nord, du Japon, de la Chine, de l'Inde, de 

la Perse, de Madagascar et du Cap. 
Usages. — Les graines de l'Hamamélide sont huileuses ; le bois très-dur du 

Parrottia est appelé Bois-de-Fer, en Perse , 

T é t r a g o n i é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes, succu-
lentes, à feuilles alternes, charnues ; fleurs hermaphrodites, régu-
lières, solitaires ou non, parfois en épi ou grappe : calice supère 
3-5-lobé, charnu, à préfloraison Induplicative ; pas de corolle ; 1 -
5-co étamines, solitaires, ou agrégées entre les lobes calicinaux ; 
anthères didyines, 2-loculaires ; ovaire infère, ordinairement à 3 - 5 
(quelquefois 8 -9 , rarement 1-2) loges 1-ovulées ; ovules pendants, 
semi-anatropcs : styles autant que de loges, courts ; drupe ou noix 
anguleuse, couronnée par le calice dilaté en cornes ou en ailes lon-
gitudinales ; péricarpe nu au sommet et marqué de sillons rayon-
nants ; 1 -9 loges ; graines à hile nu ; embryon annulaire, autour 
d'un périsperme farineux. 

Genre : Tetragonia. 



Habitat. — Plantes des îles et des promontoires de l 'hémisphère Sud. 
Usages. — Le Tetragonia expansa, des îles d e l a m e r d u Sud, servit dCook 

pour nourrir ses équipages et combattre le scorbut ; on le cultive sous les 
noms <VÈpinard (Tété ou à'Êpinard de la Nouvelle-Zélande. 

G a r r y a c é e s . 

Caractères. — Plantes à lige ligneuse et à rameaux tétragones ; 
feuilles opposées, sans stipules, à pétioles unis par leur base ; fleurs 
dioïques, en chatons axillaires, pendants, ternes à l'aisselle de 
bractées cohérentes; fleurs mâles : périanthe à 4 sépales étalés ou 
cohérents au sommet ; 4 étamines alternes ; anthères introrses, 
2-loculaires; fleurs femelles: périanthe supère, à lobes nuls ou à 
2 lobes sétiformes ; pas de disque, ni d'étamiues ; ovaire infère, à 
1 loge 1-2-ovulée; ovules pendants, anatropes ; 2 styles persistants, 
alternes aux lobes du périanthe; baie ou utricule ; périsperme 
charnu ; embryon axile, droit, petit ; radicule supère. 

Genre : Garrya. 

Habitat. — Plantes du Mexique, de la Californie et de la Jamaïque. 

G a r n i é r a c é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, à feuilles radicales, longue-
ment pétiolées, ordinairement à limbe réniforme, crénelé, poilu ; 
fleurs hermaphrodites ou diclincs, sans bractées, en épi composé, 
très-dense; périanthe à 4lanières : 2 petites, dentiformes, 2 grandes, 
pétaloïdes, alternes, caduques, ou réduit à des écailles dans les 
fleurs mâles ; 1 - 2 étamines opposées aux lanières pétaloïdes, à 
filets courts et anthères 2-loculaires; ovaire infère, 1-loculaire, à 
1 ovule pendant ; 2 styles ; drupe ; embryon minime, au sommet 
d'un périsperme charnu, copieux ; radicule supère. 

Genre : Gunnera. 

Habitat. — Espèces peu nombreuses, du Sud de l'Amérique et de l 'Afrique 
extra-tropicales; quelques-unes des hautes montagnes, dans l'Amérique tropi-
cale, à Java, aux îles de la Société, «tux Sandwich et à la Nouvelle-Zélande. 

Usages — On emploie, à Java, comme stimulants les fruits du G. macro-
phylla; le G. scabra, appelé Panqué an Chili, est cultivé en Europe à cause 
de ses feuilles, qui atteignent six pieds de diamètre ; il a des racines astrin-
gentes, employées, au Chili, pour le tannage des peaux et réputées antidys-
sentériques. 

P h i l a d e l p h é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles opposées, simples, pétio 
lées, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, diplo-polys-
témones, en cymes terminales; calice persistant, 4-10-partit, à 
préfloraison valvaire; 4-5-7-10 pétales alternes, à préfloraison 

induplicative ou tordue, insérés sous un disque annulaire, qi i 
couronne l'ovaire et borde le calice; étamines 1-2-sérices, insérées 
avec les pétales et à anthères introrses, 2-loculaires ; ovaire infère 
ou semi-infère, à 3 -4 -10 loges multi ovulées ; ovules ascendants ou 
pendants, sur des placentas saillants; 3 -4 -10 styles distincts eu 
plus ou moins soudés; capsule à 3-10 loges, loculicide, ousepticide, 
ou à rupture longitudinale; graines à testa lâche, ample; embryon 
droit, axile, dans un albumen charnu, qu'il égale en longueur ; ra-
dicule longue, supère ou infère. 

Genres : Philadelphus, Decumaria, Beutzia, etc. 

Habitat. — Genres en général monotypes, disséminés dans le midi de l'Eu-
rope et dans l'Inde supérieure, le Japon, la Californie, le Mexique. 

Usages. — Les fleurs odorantes du Seringat (Philadelphus coronarius) ont 
été employées comme toniques : au Japon, on polit le bois avec les feuille i 
rudes du Deulzia scabra. 

H a l o r a g é e s . 

( C e r c o d i a c é e s , Juss . ; H y g r o b i è e s , Rich.) 

Caractères. — Herbes aquatiques ou sous-arbrisseaux terrestres; 
feuilles opposées ou verticillées, simples, entières ou dentées, les 
submergées parfois entières (Myriophyllum), ordinairement pecti-
nées-penniséquées ; pas de stipules ; fleurs hermaphrodites ou 
monoïques, régulières, axillaires, solitaires ou agglomérées, par-
fois en épi ou en panicules ; calice supère, ordinairement 4-fide ou 
4-partit ; pas de corolle, ou 4 pétales alternes, insérés sur le calice, 
étalés, caducs, à préfloraison valvaire ou imbriquée: 4 étamines 
insérées avec les pétales, et oppositi—sépales, ou 8, parfois 1 
(Ilippuris) ; filets filiformes ; anthères introrses, 2-loculaires, dor-
sifixes ou basifixes ; ovaire à 2 -3 -4 loges 1-ovulées, rarement 
1-loculaire ; ovules pendants, anatropes ; 1 -2 -3 -4 styles courts, à 
stigmates velus ou pcnicellés ; fruit nucamentacé, à 1-plusieurs 
loges ; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu ; radicule 
supère. 

Genres: Ilippuris, Myriophyllum, Ealoragis, etc. 

Habitat. — Plantes rares sous les tropiques, plus communes dans les pays 
froids ou tempérés, surtout au delà du Capricorne ; les Haloragis sont de 
l'Australie et des iles voisines. 

On ne leur connaît pas d'utilité. 

C o r n é e s . 

Caractères. — Cette famille, autrefois réunie aux Caprifoliacées, 
se rapproche des Ombellifères, par ses fleurs polypétales, isosté-
mones, épigynes, en ombelles ou capitules, ses ovules pendants, 



anatropes; elle s'en distingue par son style simple, son fruit charnu, 
son embryon plus développé et ses feuilles généralement opposées. 
Elle ne diffère des Araliacées, que par ses feuilles opposées et son 
fruit drupaoé. 

Le genre Cornus L., qui en est le type, présente les caractères 
suivants: calice petit, 4-denté ; 4 pétales en étoile; 4 étamines; 
style simple, caduc ; drupe à noyau i-2-loeulaire 1-2-sperme. 

Genres : Cornus, Benlhamia, Aucuba, etc. 

Habitat. — Plantes presque exclusives a l'hémisphère Nord, habitant sur. 
tout le Népaul et les régions tempérées ou fraîches de l'Amérique, rares dans 
l 'Amérique tropicale ; les corohia sont de la Nouvelle-Zélande. 

Usages — Le bois des Cornées est très-dur; l 'écorce des Cornouillers est 
amère, astringente ; celle du Cornus florida est réputée fébrifuge, en Amé-
rique, et l'on en extrait un principe (Comme) administré comme succédané 
de la Quinine. 

Les drupes du Cornouiller mâle (C. mascula) sont sucrées-acidules et 
astringentes ; les graines du Savignon (C. sanguinea) fournissent, par expres-
sion, une huile propre à l'éclairage. Les fruits à aspect de fraise du Benlha-
mia fragifera, du Japon et du Népaul, ont une saveur agréable. L 'Aucuba 
du Japon est cultivé dans les jardins, à cause de ses feuilles panachées, per-
sistantes et de ses fruits rouges. 

A r a l i a c é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, rarement herbes vivaces, 
à tiges et rameaux Cylindriques, souvent grimpants; feuilles alternes, 
rarement opposées, simples, palmées ou pinnées, sans stipules; 
pétioles dilatés et membraneux à la base; fleurs hermaphrodites ou 
unisexuées par avortement, régulières, soit en ombelles ou en 
capitules nus ou involucrés, soit en grappes ou en panicules; calice 
supère, entier ou denté ; 5 -10 pétales, à préfloraison imbriquée ou 
valvaire (Adoxa), libres ou soudés par le sommet, insérés au bord 
d'un disque épigyne, ainsi que les étamines, qui sont alternes aux 
pétales et en nombre égal, rarement double ou triple ; ovaire infère 
à 2-15 loges monospermes, à ovules pendants, anatropes ; styles 
parfois cohérents; stigmates simples; baie sèche ou charnue, sur-
montée par le calice ; graines à testa crustacé, parfois marginé ; 
embryon petit, au sommet d'un périsperme abondant. Cette famille 
comprend deux tribus : 

1?_.ARALIÉES.— Corolle polypétale, à préfloraison valvaire ; tige 
ordinairement ligneuse. 

Genres : Aralia, Hedera, Panax, Sciadophyllum} etc. 
1° ADOXÉES. — Corolle sub-polypétale, à préfloraison imbr iquée : 
étamines à filets 2-partits ; tige herbacée. 

Genre : Adoxa. 

Habitat, — Plantes des deux hémisphères, ne dépassant pas le a i ' degré de 
latitude, abondantes en Amérique, surtout dans les contrées montueuses du 
Mexique et de l'ancienne Colombie, rares dans les régions .parallèles de l'Eu-
rope et de l 'Asie ; cependant les Paratropia sont nombreux dans l'Inde. 

Usages. — Les racines des Aralia: nudicaulis, hispida, racemosa sont 
réputées sudoriflques; l 'écorce de l 'A. spinosa est anti-rhumatismale. En 
Chine, en Perse et dans l'Inde, on attribue des propriétés merveilleuses à la 
racine du Gin-Seng (Panax Gin-sing) : celle du P. quinquefolius,A\x Canada_ 
lui est souvent substituée, en Europe. Les feuilles du Lierre (Hedera Hélixj 
sont réputées détersives et vulnéraires; ses fruits sont purgatifs; la résine 
qui découle de sa tige était supposée emménagogue et résolutive. Au Japon, 
l'on mange les jeunes pousses de YHelivingia. On attribue des propriétés dé-
tersives à la Muscatelle (Adoxa moschatellina). 

O m b e l l i f è r e s . (fisi. 215, 216). 

Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, rarement arbustes 
(Bupleurum frulicosum), ou même arbres dans la Nouvelle-Ca-
lédonie (Myodocarpus) ; tige presque toujours sillonnée, à nœuds 

Pio. 215. — Diagramme d'une Pio. 216. — Ombelle do la Carotte 
i'.eur d'Kryngium. 

très-marqués et complets, souvent iistuleuse par disparition de la 
moelle, qui est volumineuse et parcourue par quelques fibres, 
ainsi que par des laticifères ; feuilles alternes, rarement entières 
(Bupleurum) et parfois en apparence phvllodiques, plus souvent 
très-découpées, largement engainantes et à gaine en général très-
développée; fleurs blanches, moins souvent jaunes, rarement rouges 
ou bleues, disposées en une ombelle ordinairement composée, 

1 Dans les ombelles composées, on a donné le nom d'Ombelle il l'inflorescence générale 
et celui tYOinbellale à chacune des ombelles simples; les rameaux qui portent les om-
bellules ont été appelés grands rayons et les pédoncules floraux constitutifs de l'oiÜDOl-
lulc ont été nommés petits rayons ; enfin, à la base de l'ombelle et de l'ombellule, existe 
souvent un cercle complet ou non de folioles verticillées ; l'ensemble des folioles situées à 
ta base de. l'ombelle a reçu le nom d'Involuerè ; le nom A'Involucetle a été donné à celles 
qui occupent la base do l'ombellule. 
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plus rarement simple (Astrantia), parfois même simulant un capi-

Coupc mediane longitudinale d'un capitule <T Eryngium campestre. l'io. 217. 

tuie (Eryngium, fig. 217), hermaphrodites (fig. 218), rarement 
diclines par avortement, presque toujours régulières (quelquefois, 
cependant, les pétales externes des fleurs extérieures de l'ombelle 

sont plus grands que 
les autres) ; calice à 5 

Ç3 fl J lobes, ordinairement 
r ^ l >>— | <\ A très-réduits; 4 pétales 

v^fea-Si / ' y ^ J j ^Éi alternes, aigus, acumi-
n ^ T V i ' : V \ nés, mais infléchis à 

1/1 j s' V I leur extrémité; 5 éta-
m n ' ' i l mines alternipétales, 
1911 x , portées, comme la co-

rolle, sur un disque 
épigvne, et à anthères 
souvent didymes (v. 1.1, 
p. 192,fig. 247) ; ovaire 
infère, composé de 2 
carpelles 2-ovulés,l'un 

antérieur, l'autre postérieur ; 2 styles épaissis à leur base en une 

f sorte de disque (Stylopode, fig. 219). 

Le fruit se compose de deux achaines mono-
ppermes par avortement, à graine pendante, ana-
J.rope. A la maturité, ccs deux achaines se sépa-
rent de la base au sommet et restent suspendus à 
l'extrémité d'un support commun (Columelle ou 
Carpophore), tantôt simple, tantôt bifide ou b i -

no, 220. - Fruit de p a r t j t / 220) . Ces achaines, aussi appelés l'Ethuse. , r • • • , . . . -
Mcrtcarpes, présentent chacun au moins o 

côtes longitudinales (CÔTES PRIMAIRES '.juga primaria), et par-
o i s , e n o u t r e , 4 CÔTES SECONDAIRES (juga secundario), qu i 

Fio. 218. — Coupe longitudi-
i.aie de la fleur du Fenouil. 

Fio. 210 — Fruit de 
V Jlydrocotyt e tid-
garis, grossi, mon-
trant les deux styles 
et leur stylopode. 

occupent alors les intervalles des côtes primaires. Les côtes pri-
maires offrent la disposition suivante: une médiane (dorsale ou 
carinale), deux latérales (marginales ou commissurales) occu-
pant les bords du carpelle, deux intermédiaires intercalées aux 
trois autres. Entre les côte?, se montrent des sillons (Vallécules), 
au sein desquels on voit des cavités linéaire«, nommées Bande-
lettes (Vittœ), remplies d'un suc propre brunâtre. 

L'embryon occupe le sommet d'un périsperme abondant, charnu 
ou corné, dont la face commissurale est tantôt plane (Ortliosper-
mées), tantôt creusée d'un sillon longitudinal (Campylospermées), 
tantôt enfin recourbée en un arc vertical (Cœlospermées). 

De Candolle s'est basé sur cette forme du périsperme, pour divi-
ser les Ombellifères en trois sous-familles d'inégale étendue, que 
Decaisne et le Maout réduisent à deux : les Reeti-séminées, cor -
respondant aux Orthospermées de De Candolle ; les Curvi-sémi-
nées, qui comprennent les Campylospermées et les Cœlospermées 
de De Candolle. 

Bentham et Hooker divisent celte famille en 3 séries et 9 tribus, 
celles-ci compienant parfois des sous-tribus. Voici la classifica-
tion adoptée par ces auteurs : 

1 " série : HETÈROSCIADÉES. Ombelles simples, ou composées, mais 
alors irrègulières, très-rarement régulières ; vallécules sans bandelettes. 
Trois tribus : 

1* HYDROCOTYLÈES. — Fruit comprimé latéralement ou contracté vers sa 
commissure souvent étroite ; carpelles aigus ou obtus sur le dos. Genres : 
Hydrocotyle, Siebera, Azorelta, etc. 

2° MULINBBS. — Fruit à commissure 2-scutèe ou 4-angulaire ; carpelles à dos 
plan ou concave et à face convexe. Genre : Laretia, Spananthe, Muli-
num, etc . 

3° SANICULÉES. — Fruit sub-arrondi, À commissure large, ou comprimé sur 
le dos. Genres : Eryngium, Astrantia, Sanicu/a, Actinotus, e tc . 

2' série : HAPLOZYGIÉES. Ombelles composées ; fruit à côtes primaires 
seules apparentes ; vallécules rarement dépourvues de bandelettes. Quatre 
tribus : 

4° ÉCHINOPHORÉES. — Fleurs femelles sessiles, solitaires dans les ombel-
lules ; fruit involucré par les pédicelles indurés des fleurs mâles ; l'un des 
carpelles parfait et sub-arrondi, l'autre avorté, grêle ou rudimentaire. Genres : 
Echinophora, etc . 

5° AMMINÉES. — Fruits comprimés latéralement, ou resserrés à la commis-
sure, ou sillonnés ; 3 sous-tribus : 

1) Smyrniées. — Fruit largement ovè ou didyme; semence à face sillonnée 
ou excavée. Genres : Conium, Hippomarathrum, Smyrnium. 

y Euamminées. — Fruit largement didyme, ové ou oblong, non ailé ; se-
mence sub-arrondie, à face plane convexe, ou à peine concave. Genres : Hu-
pteurum, Trinia, Apium, Cicuta, Ammi, Carum, Falcaria, S i u m , Pimpi-
nella, etc. 

3) Scandicinêes. — Fruit oblong ou linéaire, rarement ové , non didyme, 
souvent contracté ou rostré au sommet, sans ailes ; semence semi-arrondie ou 



sub-aiTondie, à face sillonnée. Genres : Conopodium, Myrrhis,' Chœrophyl-
lum, SC'.vidiaAntliriscus, etc . 

6" S é s é l i n è e s . — Fruit â section transversale sub-arrondie, ou comprimé 
sur le dos, á commissure large, à côtes latérales distinctes ou sondées en 
une marge nervi forme ou subéreuse-épaissie, mais non dilatée. Sept sous-
tribus : 

1) Eusésélées — Fruit sub-arrondi transversalement, rarement á peine com-
primé sur le dos ; côtes primairessub-ègales, non ailées. Genres : Athamanla, 
Seseli, Fœniculum, e tc . 

2) Théocarpées. — Fruit dur, arrondi, ou à 5 côtés égaux, ou â 5 ailes; 
carpelles étroitement unis ; bandelettes obscures ou éparses. Genres : Théo-
carpus, Actinanthus, etc. 

3) Cachrydées. — Fruit sub-arrondi ou comprimé sur le dos, á côtes obtuses 
ou aiguës, a i lées ; bandelettes nombreuses, adhérant à la semence avec l 'en-
docarpe, indépendantes de l 'exocarpe subéreux, ample ou grossièrement ailé. 
Genres : Cachrys, Crithmum, etc. 

•') Œnanthées. — Fruit arrondi transversalement, ou comprimé sur le dos, 
à côtes non ailées, les latérales confluentes en une marge épaisse, souvent 
subéreuse, intacte avant la déhiscence. Genres : Œnanthe, sElhusa, Si-
1er, etc . 

3) Schultziées. — Fruit à dos plus ou inoins comprimé ; côtes non ailées, 
les latérales à peine plus épaissies ; bandelettes nombreuses ou nulles. 
Genres : Schultzia, Silo,us, etc. 

G) Sélinées. — Fruit sub-arrondi ou comprimé sur le dos ; toutes les côtes 
ou les carénales seulement plus ou moins étalées en ailes peu épaisses, 
égales, ou les latérales plus larges, les dorsales et les intermédiaires plus 
rarement deçà et delà à peine développées. Genres : Meum, Ligusticum, 
Selinum, etc . 

1) Angélicées. — Fruit comprimé sur le dos ; côtes dorsales et intermé-
diaires un peu saillantes, mais non ou à peine ailées, les latérales étalées en 
ailes distinctes. Genres ; Levisticum, Angélica, Archangettca. 

7° P e u c é d a n é e s . — Fruit á dos fortement comprimé ; côtes latérales dilatées 
en une marge aliforme ou largement renflée, intacte avant la déhiscence. 
Genres : Férula, Dorema, Peucedanum, Heracleum, Opopanax, Tordy-
lium, etc. 

3° série. — DIPI.OZYGIÉES. — Ombelles composées ; bandelettes appa-
rentes ou obscures, dans les vallécules ou sous les côtes secondaires; côtes 
secondaires (ouépicarpe épaissi aux vallécules) filiformes, un peu saillantes ou 
ailées, souvent plus élevées que les primaires (toutes cependant à peine appa-
rentes dans les genres : Bifora, Coriandrum, Cuminum . Deux tribus : 

8 ' C a u c a u n é e s . — Fruit sub-arrondi ou comprimé, soit légèrement sur le 
côté , soit davantàge sur le dos, sans ailes, ou à côtes rarement étalées en ailes 
profondément lobées ou divisées en aiguillons ; herbes souvent annuelles, 
rarement bisannuelles. Genres : Coriandrum, Cuminum, Arle din, Daucus, 
Caucalis, etc . 

9' LASERPITIÉBS. — Fruit sub-arrondi ou â dos comprimé; côtes secondaires 
toutes ou les latérales fortement élevées ou plus souvent étalées en ailes 
entières, lisses ou ondulées ; herbes vivaces, souvent élevées, rarement bisàn-
nuelles. Genres : Laserpilium, Thapsia, etc. 

Habitat. — Plantes principalement des régions tempérées et fraîches de 
l 'hémisphère Nord, surtout fréquentes dans la zone méditerranéenne et dans 
l'Asie centrale, rares sous les tropiques, où elles croissent sur les hautes mon-
tagnes ou sur les bords de la mer. Les Eryngium à feuilles entières, parallc-
liuerves, sont propres a l 'Amérique. 

Usages. — Les Ombelliteres comprennent des espèces à propriétés bien dif-

fèrentes : les unes sont alimentaires ou condimentaires, les autres médicinales 
ou vénéneuses. 

1,'Hydrocotyle asialica est une plante narcotico-âcre, dont la racine a été 
préconisée contre les maladies de la peau et les rhumatismes ; 1'/ / . gummi-
fera, des Malouines, fournit une gomme siccative ; Y H. umbellala, du Pérou, 
est émétique à haute dose ; l 'Ècuelle d'eau (H. vulgaris) est réputée acre et 
dètersive. 

La racine du Panicaut (Eryngium campestre) et celle de YE. maritimum 
sont réputées diurétiques ; YE. aquaticum, des Etats-Unis, est sudoritique et 
YE. ftelidum, de Cayenne, est fébri fuge. Les semences de YAstrantia major 
sont acres et purgatives. La Sanicle (Sanieula europxa) était vantée contre 
les contusions; le San. marylandica passe pour antisyphilitique. 

La Ciguë aquatique ou Gicutaire (Cicularin virosa) a une racine très-délé-
tère. La racine de l 'Ache des Marais (Apium graveolens) est aromatique, acre 
et amère ; cette plante, cultivée, est le Céleri, dont on mange la racine et les 
pétioles étiolés. Le Persil (Pelroselinum sativum) est condimentaire, sa 
racine est apéritive; ses fruits fournissent un liquide huileux ( A p i o l ) excitant 
et fébrifuge. Les fruits de divers Ptycholis fournissent l 'Ammi officinal,réputé 
carminatif ; ceux du P i . Ajoxcan sont usités contre la goutte, dans l'Inde. Les 
fruits du Carvi (Carum CarviJ, de l 'Am's (Pimpinella Anisum), du Fenouil 
(Foiniculum vulgare), du Cumin (Cuminum Cyminum), de l'Aneth odorant 
(Anethum graveolens), de la Coriandre (Coriandrum sativum), e t c . sont 
aromatiques, carminatifs souvent condimentaires. L'on mange les tubercules 
du Bunium bulbo-castanum, la racine du Panais (Pastinaca oieracea), et 
celle de la Carotte cultivée (Daucus Carotta), de YArracacha esculenta, de 
la Colombie, etc. Les racines de la Berle Chervi (Sium Sisarum et S. Ninsi). 
de la Chine et du Japon, celles de la Livèche (Levis t i cum officinale), de 
l 'Angélique, (Angelica arcliangelica), de l 'Impératoire (Imperatoria Oslru-
thium), etc., sont aromatiques et excitantes. On emploie, comme condimen-
taires, les tiges et feuilles du Fenouil, de la Perce-pierre (Critlimum mariti-
mum), du Myrrhis odorata, du Cerfeuil (Anthriscus Cerefolium), etc. Lu 
Podagraire (sEgopodium Podagraria) est stimulante et diurétique. L'Œnan-
the safranée (Œnanthe crocata) l 'Œnanthe fistuleuse (Œ. fistulosa), la 
Phellandrie aquatique (jE. Phellandrium), la Petite Ciguë ou /Etlmsc 
(yElhusa Cynapium), la Ciguë officinale ou Grande Ciguë (Conium mocula-
tum) sont des plantes très-vénéneuses, qu'il faut discerner avec soin (1) de 
celles qui leur ressemblent. On obtient de la racine ou de la tige de certaines 
Ombellifères, du sucs résineux ou gommo-résineux, les uns très-irritants 
(Thapsia garganica), les autres antispasmodiques : Asa-fœtida (Ferula 
Asa-fœtida), Opopanax (F. Opopanax), Sagapénum (F. pcrsica), Galbanum 
(F. erubescens), d'autres sont stimulants et incisifs : Gomme ammoniaque 
(Dorema Ammoniacum). Enfin, l'on vend, sur les marchés de l'Orient, une 
ïacine appelé Sumbul, fournie par YHyaloIxna Severzovii, des montagnes 
de Mogucane (Asie), racine fortement stimulante, musquée, préconisée contre 
les fièvres adynamiques, le Choléra, etc. 

1 Voy ci Cauvci. - - XOMellUX éléments d'Uiitbire naturelle mèuivate, S' tditiot;, 
11, pi 36i et 380-3S1. 
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T c j 
Fio. 221. — Diagramme du Sedum rv.bens 

d'après P. Duchartre. 

G R A I N E A P É R I S P E R M E E 

(V. le tableau, p. 279). 

C r a s s u l a c é e s ( f ig 221). 

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux, à tige charnue; 
feuilles alternes ou opposées, charnues (v. 1.1, fig. 110, p .91) , sim-

ples, entières, rarement penni-lobées, 
sans stipules ; fleurs hermaphro-
dites, en général régulières, ordi-
nairement 5-mères, diplostémones, 
rarement isostémones, en cymes 
scorpioïdes ou en corymbe sou-
vent dichotome, rarement en épi, 
parfois axillaires et solitaires. 
Calice persistant, à préfloraison 
imbriquée; corolle à préfloraison 
imbriquée ou valvaire, rarement 
gamopétale et alors portant les 
étamines; anthères introrses ; car-

pelles oppositipétales, verticillés, polyspermes, généralement dis-
tincts, offrant chacun, à sa base externe, une écaille hypogyne; 
ovules anatropes; styles distincts; follicules libres, rarement capsule 
à déhiscence loculicide ; embryon droit, apérispermé. 

Genres : Tillxa, Crassula, Cotylédon, Umbilictis, Sedum, 
Sempertivum, etc. 

Habitat. — La moitié des espèces vit dans l 'Afrique australe ; 1/6 habite 
l'Europe et la région méditerranéenne ; 1/6, l 'Asie centrale et les Canaries ; 
1/6, l'Amérique sub-tropicale, l 'Asie méridionale et l'Australie. 

Usages. — Plantes riches en albumine, contenant de l'acide malique libre ou 
combiné à la chaux, parfois acres ou astringentes. La Joubarbe des toits 
(Sempervivum teclorum) est réputée diurétique et antiscorbutique; ses 
feuilles et celles des Crassula Cotylédon et Cr. arborescens sont employées 
pour détruire les cors aux pieds ; l'Orpin ou Reprise (Sedum Telephium) 
passe pour hâter la cicatrisation des plaies ; le suc de l'Orpin âcre ou Vermi-
culaire brûlante (Sed. acre) a une saveur presque caustique et est émétique 
et purgati f ; celui de la Petite Joubarbe ou Trique-Madame (S. album) est un 
peu styptique et rafraîchissant ; il en est de même du Sedum reflexum ; la 
Crassule rouge est réputée vulnéraire; enfin, le Cotylet ou Nombril de V é -
nus (Uinbilicus pendulinus), qui a été vanté contre l 'épilepsie, parait être 
simplement èmollient et est employé à l 'extérieur contre l'induration des 
mamelles. 



POLYPBTALES PÈRIGYNES AXOSPERMÈES 

C o n n a r a c é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, c o -
riaces sans stipules, 1-3-foliolées, imparipennées ; fleurs souvent 
hermaphrodites, en grappes ou panicules ; calice souvent persis-
tant et embrassant la base du fruit, à 4 - 5 divisions imbriquees ou 
valvaires : 5 pétales libres ou légèrement connes, ordinairement 
imbriqués; étamines périgynes ou hypogynes, 5 ou 10, les alternes 
( o p p o s i t i p é t a l e s ) , très-souvent plus courtes et parfois imparfaites; 
filets souvent monadelphes à la base ; anthères courtes, didymes 
ordinairement introrses; disque nul ou faible; 5 (rarement 1 -3 ) 
carpelles libres, 1-loculaires, 2-ovulés ; styles subules; stigmates 
capitelles, simples ou-2-lobés ; ovules collatéraux, ascendants, o r -
thotropes ; capsule folliculaire le plus souvent unique, à dehiscence 
ordinairement ventrale; graine parfois arillée, ordinairement sol i -
taire • embryon apérispermé, à cotylédons amygdalms, ou peris-
permé et à cotylédons foliacés; radicule ordinairement supere. 

Cette famille se divise en 2 tribus : 
1" CONNARÉES. — Calice à folioles imbriquees; graines a p e n -

spermées. 
Genres Agelœa, Bourea, Connarus, etc. 
2o CNESTIDÉES. — Calice à folioles valvaires; graines périsper-

mées ou non. 
Genres : Manotes, Cnestis, Tricholobus, etc. 

Habitat. — Plantes tropicales, très-nombreuses dans l'Amérique du Sud et 
dans le Sud-Ouest de l'Asie, non rares dans l'Afrique tropicale, nulles en Aus-
tralie et dans l'Amérique du Nord, sauf au Mexique ; une seule espèce habite les 
iles du Pacifique. 

T é r é b i n t h a c é e s ( f ig . 222). 

Arbres ou arbustes, à suc gommeux ou gommo-résineux, souvent 
— vénéneux ; feuilles alternes, rarement 

opposées, simples, ternées ou imparipin-
nées ; sans stipules; fleurs hermaphro-
dites, ou diclines par avortement, petites, 
régulières, axillaires ou terminales, en 
épi ou panicule ; calice fide ou partit, à 
3 - 5 divisions souvent persistantes ; 3 - 5 pé -
tales (parfois 0 : Pistacia), à préfloraison 
ordinairement imbriquée et insérés, avec 
les étamines, sur un disque annulaire, pé -
r igyne; étamines en nombre égal ou dou-

ble; ovaire 1-loculaire (A naeardiées), ou 2 - 5 loculaire (Spondiées, 

Fia. 222. — Diagramme d'une 
fieur de Sumac flthv.s, L.) 

Burséracèes), a loges 1-spermes, ou 2-spennes (Bursérctcées) ; 
style simple, terminal ou sublatéral ; parfois plusieurs carpelles se 
soudent, puis avortent, sauf un seul, qui est alors surmonté de plu-
sieurs styles; fruit rarement infère, libre, ou entouré à sa base par 
le réceptacle (qui peut devenir piriforme et charnu : Anacardium) 
ordinairement drupacé, indéhiscent, ou à noyau déhiscent, rare -
ment nucamenteux (Anacardium); graine dressée, ou horizontale, 
ou inverse ; testa membraneux ; hile ordinairement ventral ; cotylé-
dons plans-convexes, parfois plissés-tordus (beaucoup de Bursé-
racèes) ; radicule courbe, supère ou infère. 

Decaisne et le Maout divisent les Térébinthacées en deux tribus 
(Anacardiées, Spondiées), et y ajoutent les Burséracèes, comme 
tribu ou sous-famille. 

ANACARDIBÉS. Ovaire uniloculaire. 
Genres : Pistacia, Comocladia, 

Schinus, lihus, Mangifera. Anacar-
dium, Semecarpus, etc. 

SPONDIÉES. — O v a i r e 2 - 5 - l o c u l a i r e . 
Genres Spondias, etc. 
BURSÉRACÈES. ( f i g . 5 2 7 , 5 2 8 ) . — 

Ovaire à loges 2-ovulees ; ovules ;i 
myeropyle supère et à raphé ventral ; 

Fio. 223. — Coupe transversale 
de la capsule du Bcilsaino-
ttendron Ehrenbergianurn. 

Fio. 224. — Coupe longitudinale de la fleur mâle du 
Balsamodendron Gileadense et coupe transversale 
de son ovaire. 

cotylédons plissés-tordus, très-rarement plans-convexes. 
Genres : Boswellia, Balsamodendron, Elapltrium, Icica. 

Bursera, Hedicigia, etc. 
Le genr<? Amgris ne diflère des Burséracèes, que par son ovaire 

1-loculaire et par ses feuilles généralement opposées; ce genre 
paraît devoir être m i s a la suite desBurséracées. 

Habitat. — Les Térébinthacées sont surtout des plantes intertropicales ; leur 
nombre diminue, à partir des régions chaudes; elles sont rares dans la région 
méditerranéenne, le Sud de l'Afrique et l'Amérique du Nord, nulles en Australie 

Usages. Le Pistachier (Pistacia ver a), de Perse et de S.vrie, est cultivé 



purgatifs ; sa résine une 

s a v ^ r agréable ; ce fruit est suspendu à un réceptacle renfle, charnu, sucre-
a c i M e . m a i s un peu acre (Pomme d'Acajou). Le fruit du S m , = A n « -
î a r Z m , de l'Inde, est constitué de la même manière. Il existe dans la Nou-

l e calèdonie un Anacardier dont le fruit, le pédoncule non mur e t i e c o r c e 
renferment Un uc d'une extrême i cretê . Les feuilles du Sumac des c o r r o y é » « 
f ® , de là région méditerranéenne, sont us. ees pour la tem ure 

son ècorce est fébrifuge. Le Rhus vernix, du Japon, et quelques autres Rhus 
de la Céline et de l 'Inde, fournissent un suc très-délétère, dont on prépare le 
Vernis du Japon et la Laque de Chine ; 1' Arbre à W* ^nen^a), de 
1 Amérique-Nord, est aussi actif et sert aux mêmes usages Au Japon on 
fabrique des chamelles , avec le suif retiré des graines du Rh su.cceclanea; 
le R M et opium, des Antilles, est astringent et le Rh. copahnadei Aine-
rîque-Nord produit une sorte de Copal. Enfin, le Sumac veneneux (Rft loxt-
rodendron) et le Lierre du Canada (Rh. radicans) possèdent un sucdeletere, 
volatil d'une extrême activité, de la nature des poisons narcotico-acres. 

l e s fruits de ce.tains Spondias sont comestibles. Tels sont ceux du Sp. 
pu'rpurea, des Antilles, du Sp. lutea, aussi des Antilles et du Sp. Dulcis, des 
îles des Amis; les nègres font une liqueur fermentescible, avec ceux du Sp 
Sirrea de la Sènègambie. Il découle sprntanément ou par incision, du tronc 
des Burséracèes, des matières résineuses balsamiques de nature variable. Tels 
sont- le baume de la Mecque, retiré du Bol-amodendron gileadense. de 
l'Arabie : la Myrrhe, obtenue du Bals. Ehrenbergianum, (l'Abyssinie ; le Bdel-
llum d'Afrique, fourni par le Bals, africanum, du centre de l 'Afrique ; le Bdel-
lium de l'Inde, qui découle du Bals. Roxburghii (?) ; la résine Chibou, pro-
duite par le Bursera gummifera, de l 'Amérique du Sud ; la résine de Gommart 
balsamifère, fournie par le Hedwigia lalsamiftra, des Antilles; l'Encens, 
produit par les BosviMia Carleri et Vau-Dariana du Somal et de l'Arabie, 
le II serrata, de l'Inde et le II. papyrifcra, du Soudan; les Blêmis, dont 011 
c o n n a î t plusieurs sortes : l 'Èl. du Brésil, di e à Vlcira \Icicariba; TEL en 
pains, due à 17c. corâna, de la Nouvelle-Grenade; l'El. de Manille, due a 
l 'Arbre à Brai (G. Canariwn), des Philippines, etc. ; les Tacamaques : 1° rou-
geatrc, fournie par VElaplriwm Urntnloum; 2' ;aune ht i leuse ; 3°jaur.e 
inco lore ; 4° jaune terreuse, produites par divers l'ica; t n f n . les Caragnes 
produites par un Bursera et par un Amyris. 

L É G U M I N E U S E S 

Caractères. - Herbes, arbrisseaux ou arbres de t o u t e ' g ^ e u r ; 
feuilles alternes, rarement simples (Cercis), presque toujours 
compcsées-pennées, pourvues de stipules; fleurs hermaplirodites, 
parfois dielines, le plus souvent 5-mères, en général n ' r e g u h e e , 

calice à sépales plus ou moins soudés, par ois bilabie, a p r e f l c a -
son imbriquée ou valvaire; corolle generalement polypetale par-
fois gamopétale, rarement nulle, ou réduite a unseulpetale (v t 1, 
D 184, fie. 217), tantôt régulière et à préfloraison valvaire, tantit 
irrégulière et à p'réfloraison imbriquée; 10 étamines ou beaucoup, 
périgynes ou bypogynes, généralement diadelphes, parfois mona-
delphes ou libres; anthères introrses et biloculaires ; pistil en géné-
ral composé d'un seul carpelle (fig. 225), sessile ou stipite, deve-

B 

F10.22S — Pistil du Lathyrus latifulius 
entier (A) et en coupe transversale (B) 
grossie. 

F10. 226. — Coupe transversale 
de l'ovaire do 1 'Astragalus 
galep't »-mis. 

nant parfois biloculaire par introflexion de la nervure dorsale (fig. 
226) ; ovules en nombre variable, campylotropes ou anatropcs; 
style et stigmates simples. Le fruit est parfois drupacé ; mais 
presque toujours il est constitué par une 
gousse, tantôt déhiscente et uniloculaire, 
tantôt indéhiscente et alors soit lomen-
tacée (fig. 227), soit divisée par des cloi-
sons transversales en loges monospermes 
superposées. Les graines sont générale-
ment apérispermées et renferment un em-
brvon tantôt droit (Rectembryées), tantôt fio. 221. Gousse de x nippa-
coûrbê (Curcembryées) et à radicule com- «•«"» muitisiiiguosa. 

missurale. 
Cette classe se compose de quatre familles : les Papilionacées, 

les Cœsalpiniées, les Swartziées, et les Mimosées. 



Voici les caractères distinctifs de ces familles et de leurs tribus, 
d'après Achille Richard : 

1. I ' A P I I . I O N A C K S , 

Corolle papilio-
| naoée;étamines 

périgynes ; co-
I tylédons. , . . . 

foliacés F continue ; ( libres.. . 1. Sopiiobées. 

(A. Phyllolo-1 étamines. . . . | soujjées. . 2. Lotées. 

beesj. Gousse. ( articulé© ; étamines soudées. 3. Hédysarées. 

alternes.. 4. Vicif.es. 

épais, charnus 
lli.Sarcolobées). • 

Gousse. . . . 

polysperme, dé-
hiscente ; fcuil- I 
les cirriféres; | 
cotylédons. . . * opposés.. 5. Phaséolées. 

1-2-sperme, indéhiscente ; 
, pas do vrilles 0. Dalbergiées. 

II. SWABTZIÉES. Corolle nulle, ou composée de un ou de deux 
pétales ; étamines hypogynes ? S w j u m i Ê E R 

III. MIMOSÉES. Corolle presque régulière ; pétales valvaires • 
étamines hypogynes ' g U l | I M É W -

9. Geoffboyées 

10. Cassiées . 

IV.C^SALPINIÉES/ et pétales imbriqués; étamines . { 
Pet. i m b r i q u é s j i i b r e s > 
étamines péri-) 
gynes; sépales.( soudés; calice vésicule,.*; pas de pétales. . 11. D é c r i é e s . 

P a p i l i o n a c é e s ( f i g . 2 2 8 ) 

Caractères. — Fleurs le plus sou-
vent irrégulières (v. t.I,p. 188,fig.22S); 
calice gamosépale, ordinairement bila-
bié, à 5 divisions (fig. 229) : 2 supé-
rieures, 2 latérales, 1 inférieure; c o -
rolle papilionacée, à 5 (parfois 4, 3, 2, 
1) pétales, rarement soudés, insérés sur 
un disque périgyne (fig. 230) : 1 supé-

_ ,,, n. , „ rieur (étendard), 2 latéraux (ailes), 
FIG. 223.— Diagramme dune fleur O ', , . ;„,, , , , ' 

de Tetragcnoiobus. j »"eneurs libres ou soudes (carène); 
étamines définies, généralement 1 - 2 -

adelphes ; pistil à un seul carpelle (gousse ou légume) ; em-
bryon courbe, à cotylédons charnus ou foliacés. 

Fio 229. — Pleur du Lathyrus latifolius 
privée de sa corolle. Fie. 230j - Coupe longitudinale d'une fleur 

de Cytise. 

Genres : Myryospermum, Plerocarpus, Onobrychis, Hedysa-
rum, Arachis, Lathyrus, Glycyrrhha, Indigofera, Trifolium, 
Medicago, Cytisus, Genista, Ulex, Lupinus, Phaseolus, etc. 

Hnbitat. — Plantes de tous les climats, plus communes dans les régions 
chaudes, surtout do l'Ancien Continent; quelques Astragales s'élèvent jusqu'au 
sommet des montagnes. 

Usages- — Le Baume du Pérou solide découle, par incision, du tronc du 
Myrospermum peruiferum, du Pérou et de la Bol iv ie ; le Baume du Pérou 
liquide est obtenu du ilyr. toluiferum, de la Colombie ; les graines de l ' A n o . 
gyris fKlidt, de la région méditerranéenne, sont vénéneuses ; le Sophora liep-
taphylla est réputé anti-cholérique; l e c o r c e de la racine du Soph. lin'.loria 
est anti-septique, mais devient un emèto-cathartiquo violent, à haute dose. La 
racine de l 'Arrête-Bœuf (Ononis spinosa) et celle des autres Ononis est répu-
tée apôritive; Le Genêt des teinturiers (Genista tincloria) a été préconisé 
contre la r a g e ; cette plante est émêtique et purgative, de même que les sui-
vantes: Genêt purgatif (G. purgans). Genêt herbacé (G. sagilla/is), Genêt ;i 
balais (Sarothamnus scopariusj, Genêt d'Espagne (Spartium junceum), 
Cytise des Alpes (Cytisus alpinus), Aubours (Cyt. Laburnum). Les graines 
de ce dernier arbre renferment un principe (CyUsine), qui détermine des ver -
tiges et des convulsions. Les semences du Fenu-Grec (Trigonclta fœnum-
grxeum, sont réputées aphrodisiaques ; les sommités des Melilotus: officim-
lis, arvensis, altissima sont réputées béchiques. Les semences des Lotus 
edulis et L. gebetia (Kaoué des Arabes) sont comestibles. Les racines du 
Psoralea escalenta sont comestibles; celles du Ps. glandulosa, du Pérou, sont 
vomitives. Diverses plantes du genre Indigofera: tinctoria, anil, disperma-
argenlea, etc., servent à l 'extraction de l 'Indigo. La racine de Régl isse offici-
nale est fournie par l e Glycyrrhiza glabra; en Russie, on lui substitue celle 
du Gl. echinata, et, dans l'Inde et aux Antilles, celle de l'A brus precatorius. 
Les Galega loxicària, de l'Inde, et G.sericea, des Antilles, sont vénéneux. 
Plusieurs Tephrosia sont purgati fs ; il en est de même du Baguenaudier 
(Colutea arborescens). Les Robinia fournissent des bois estimés : le Panacoco 
(ou Bois de fer ou encore Bois de Perdrix) produit par le R. Panacoco ; celui 
de l'Acacia vulgaire (R. pseudo-Acacia). Il découle spontanément, de la tige 
de divers Astragales, une matière gommeuse, appelée Gomme adraganle et 
fournie surtout par les A. verus, A . arislatus, A . Parnassii, etc. 

L'Alhaghi (Alhagi Maurorum), de la Syrie, fournit une matière douce et 
purgative, nommée Manne de Perse. Le Sainfoin (Onobrychis saliva) est un 
bon fourrage ; le bois de Grenadil lede Cuba est produit par le Brya Ebenus, 
le Coronilla Emerus est 'purgati f , le Cor. varia parait diurétique. 

La tribu des Viciées donne beaucoup de graines alimentaires: Pois chiche 
(Cicer arietinum), Lentille (Ervum Lens), Pois (Pisum sativum), F è v e 
(Ftc ia Faba), Y e s c e ( V.saliva), Gesse ( L a t h y r u s s a t i v u s ) , J a r o s s e ( L . Cice-
ra); celles de l 'Orohe (Ervum Ervilia) sont réputées résolutives. 

La tribu des Phasèolèes renferme : le Lupin (Lupinus albus), dont les se-
mences sont réso lut ives ; le Haricot (Phaseolus vulgaris) et plusieurs autres 
plantes à graines, 1' les unes comest ibles : Dolichos : Catjang, cultratus, 
ensiformis, fabœformis, hastatus, sinensis, tranquebariçus, luberosus; 
Pois d'Angolé fournis par les Cajanus bicolor et flavus; 2 ' les autres à gous -
ses couvertes de poils urticants : Pois à gratter (Dolichos pruriens) et grands 
Pois pou i l l eux (Zoophlha lmum urens); 3" certaines sont vénéneuses : Dol. 
mini,nus, D. obtusifolius et surtout celles du Physosligma vencnosum, ap-
pelées Fèves du Calabar, dont le principe actif (Pliysostigmine) est employé 
pour contracter la pupille et contre 1 liyperesthésie de la moelle épinière. En-
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fin, on retire de Pécorce du Butea frondosa, une sorte d'extrait astringent 
connu sous le nom de Kino du. Bengale. 

Les Dalbergiées renferment principalement des arbres à bois coloré et à 
suc astringent : le DM. latifolia fournit le bois de Palissandre; le bois de 
Santal rouge est dù au Plerocarpus indicus, le bois de Caliatour, au Pl. san-
tal inus ; le Santal rouge d'Afrique, au Pl. angolensis; le bois de Corail ter -
dre, au Pl. Draco ou au Pl. gummifer; le bois deMoutouehi ou chatousieux, 
au Pl. suberosas. Le Pt. Marsuplum fournit le Kinod'Amboine; le Pl. Draco, 
une sorte de Sang-dragon; le / ' ( . erinaceus, le Kino d'Afrique. L 'ècorce du 
Piscidia Erylhrina est un narcotique, dont l'action semble n'être pas accom-
pagnée des sensations désagréables de l'opium. 

S w a r t z i é e s 

C a r a c t è r e s . — A r b r e s i n e r m e s ; f eu i l l es i m p a r i p e n n é e s o u s i m -
p l e s ; fleurs h e r m a p h r o d i t e s , un p e u i r r é g u l i è r e s , d i s p o s é e s en 
g r a p p e s ; c a l i c e à p r é f l o r a i s o n v a l v a i r e , 4 - 5 - l o b é , p a r f o i s s e f endant 
e n l o n g d ' u n seu l c ô t é (Zollernia) ; pé ta les r a r e m e n t nu l s , p l u s 
s o u v e n t 1 - 3 - 5 , h y p o g y n e s , r a r e m e n t p è r i g y n e s , o r d i n a i r e m e n t 
i n é g a u x e t à p r é f l o r a i s o n i m b r i q u é e ; é t a m i n e s l i b res , h y p o g y n e s ; 
f r u i t : g o u s s e u n i l o c u l a i r e , p a u c i - s é m i n é e , r a r e m e n t d r u p e i n d é h i s -
c e n t e . 

G e n r e s : Swartzia, Aldina, Detarium, e t c . 

Habitat. — Plantes de l 'Afrique et de l'Amérique intertropicales, nulles (?) 
en Asie. 

Usages. — Cette famille ne fournit guère que le bois de Cam (Cam-woodJ 
produit par le Baphia nilida DC., arbre de Sierra-Leone, et le bois de Pagaie, 
que l'on attribue au Swartzia tqmenlosa. 

Le bois de Cam sert, en Angleterre, dans la teinture en rouge. 

C a e s a l p i n i é e s ( f i g . 2 3 1 ) 

C a r a c t è r e s . — P l a n t e s à t ige l i g n e u s e , p a r f o i s v o l u b i l e , o u m ê m e 
flexueuse, ap la t i e , r u b a n é e ; feui l les o r d i n a i r e m e n t c o m p o s é e s , s t i -

I io. 2 1. — Diagramme d'une 
lleur de Cassia. , 

Fio. 232. Fleur du Cassia floribunda 

AL'ÉRISPERMÉES 2 8 7 

p u l é e s ; fleurs h e r m a p h r o d i t e s , r a r e m e n t d i o ï q u e s , p r e s q u e r é g u -
l i è res ( f i g . 2 3 2 ) , e n g r a p p e s o u e n é p i s ; c a l i c e 5 - m è r e , i m b r i q u é ; 
p é t a l e s p è r i g y n e s , 5 , i m b r i q u é s , r a r e m e n t 3 , 2 , 1 , p a r f o i s 0 (Copai-

fera, Ceratonia); é t a m i n e s 1 0 o u m o i n s , l i b r e s , r a r e m e n t s o u -
d é e s ; c a r p e l l e u n i q u e , à o v u l e s a n a t r o p e s ; g o u s s e d é h i s c e n t e , o u 
i n d é h i s c e n t e e t a l o r s p a r f o i s p o u r v u e d e fausses c l o i s o n s t r a n s v e r -
sa les (Cassia); g r a i n e s s o u v e n t a r é o l é e s ; e m b r y o n d r o i t , s o u v e n t 
p é r i s p e r m é . 

G e n r e s : Cercis, Gleditschia, Gymnocladus, Ceratonia, Bau-

hinia, Eymenxa, Tamarindus, Cassia, Eœmatoxylon, Poin-

ciana, Cxsalpinia, e t c . 

Habitat. — Plantes surtout des régions tropicales, dépassant à peine le 
tropique du Cancer, dans l'Ancien Continent, assez rares dans l 'Amérique du 
Nord. 

Usages. — Les Geoffroyèes contiennent le Geoffroya, dont les écorces 
(G. inermis, G.retusa), ou les graines (G.vermifuga et spinuloso) sont ver-
mifuges et narcotico-àcres; il en est de même de l 'ècorce de l'Andira race-
mosa; les semences d'Angelin, fournies par les Andira : vermifuga, anlhel-
minthici,slipulacea, rosea, sont èinétiques et même dangereuses. Le Diptc-
rix odorala produit la Fève de Tonka, à odeur de vanille ; les semences des 
Dipt. oppositifolia et plcropus sont moins odorantes. Celles de l'Arachide 
(Arachis hypogxa) donnent une huile très-employée. 

La tribu des Cassiées contient : l ' A l o e x y l o n Agallochum, de la Cochin-
chine, qui produit le bois d'Aloès. Le bois de Campéche est fourni par l'Hx-
matoxylon Compecliianum, du Mexique ; le bois du Brésil ou de Fernambouc, 
par le Cxsalpinia echinala; le bois de Sainte-Marthe, par le C. brasiliensis . 
le bois de Sappan est dù au C. Sappan; les bois : de Lima, de Terre -Ferme 
de Nicaragua, de Californie, sont attribués aux C. bijuga, vesicaria, cris-
ta, etc. Les gousses de Libidibi (C. coriario) et du Poinciana coriaria ser-
vent à tanner les cuirs. 

Les semences du Bonduc (Guilandina Bonduc) sont vomitives et purga-
tives; celles du Chicot (Gymnocladus canadensis) sont purgatives; la pulpe 
des gousses du Gledilscliia triancanlhos sert à faire une liqueur fermentée. 

— Les résines connues sous les noms de Copal ou d'Animé sont fournies 
par divers Trachylobium (rcrrucosum, mossambicence), Guibourtia (copal-
lifera, etc.), Hymenxa (Courbaril, etc.). Le baume de Copahu découle d'un 
grand nombre de Copaifera, principalement des C• officinales, mullijuga et 
Dangsdorffii. L'ècorce du Caroubier (Ceratonia siliqua) est astringente; le 
fruit (Caroube) sert, à nourrir les mulets, dans le midi de la France, et est 
recherché des enfants, en raison de sa pulpe sucrée, dont on extrait de l 'alcool, 
par fermentation. La pulpe des fruits du Tamarinier (Tamarindus indica) et 
celle des Canèticiers (Cassia : /¡slula, moichata, brasiliana) sont laxative . 
Les feuilles purgatives des Cassia: lenitiva, medicinalis, obovala et d is 
variétés de ces espèces constituent les sortes commerciales de Sénés ; leurs 
fruits sont employés aussi comme purgatifs, sous le nom de follicules. 

M i m o s é e s 

C a r a c t è r e s . — A r b r e s o u a r b u s t e s , r a r e m e n t h e r b e s , à t i ge 
i n e r m e o u é p i n e u s e ; f eu i l l es p h y l l o d i q u e s o u 2 - 3 - p e n n é e s , p a r f o i s 



rritables (Sensitive) ; stipules caduques, ou persistantes et spines-
centes; fleurs hermaphrodites ou polygames, régulières, en épi 
ou en tête, rarement en panicule ou en corymbe; calice fide ou 
partit, à 4 - 5 divisions, à préfloraison valvaire, très-raremunt im-
briquée (Parkiées) ; corolle souvent gamopétale, hvpogyne (fig. 233) 

ou subpérigvne, à préfloraison valvaire, 
rarement imbriquée ( Parkiées); étamines 
généralement indéfinies, libres ou monadel-
phes, hypogvnes, rarement périgynes. Ovaire 
formé d'un seul carpelle uniloculaire (très-
rarement de plusieurs libres); ovulesanatro-
pes ; gousse uniloculaire et déhiscente, ou in-
déhiscente et divisée, par des cloisons trans-
versales, en loges monospermes, parfois 
lomentacéc; embryon droit, ordinairement 
apérispermé. 

Cette famille comprend deux tribus : i"Par-
kiées, 21 Acaciées. 

PARKIÉES. — Calice et corolle à préflorai-
son imbriquée. 

Genres : Erythrophlœum, Parkia. 

l'.o. 233. — Fleur de la La racine de Boudu ou Boudou| (Erylhrophlœum 
Sensitive, à corolle cta- guineence Don), du Loango, fournit par infusion une 
lee pour montrer l'in- liqueur d'une extrême amertume et qui sert de liqueur 
Z Z e t d e s^dtamines^ f P - v e Quand elle est trop eha'rgée, elle L s e 

la sutfocation, la rétention d'urine, e tc . ; l 'accusé 
tombe et est déclaré coupable ; plus faible, elle 

n'amene pas d'accidents graves, l'accusé résiste et est déclaré innocent. 

ACACIÉES. — Calice et corolle à estivation valvaire. 
Genres ; Acacia, Mimosa, Albissia, Inga, etc. 

Habitat. - r iantes surtout tropicales, rares dans les régions subtropicales 
.le l 'hemisphere Nord, abondantes en Afrique et en Australie. Le groupe amé-
ricain des Inga renferme beaucoup d'espèces. 

Usages. - Plusieurs arbres africains du genre Acacia fournissent les 
gommes, dont les principales sont I : la Gomme arabique (Ac. lortilis, Ehren^ 
bergiana, Verek), la Gomme du Sénégal (,1c. Ver eh. albida, Se,/a) \ dan 
sonii, etc.), la Gomme Gedda (Ac. Arabica, etc.), la Gomme du Cap (Ac v* 
pensis). la Gomme d'Australie (Ac. dccurrens), la Gomme de Barbarie (Ac 
gummifera), la Gomme Angico (Ac. Angico), la Gomme Mezquite (Prosnni's 
dulcis et Inga circinalis), la Gomme Kuisache (Ac. albicans). Les fruits as-
tringents des Ac . vera et arabica sont désignés, dans le commerce sous le 
noms de Bablahs. Le genre Acacia fournit des bois utilisables dans la le :n 
ture ou l 'èbènisterie ; tels sont : le bois d'Angico, dû à l 'Ac. Angico; le bois 

> Nous mentionnons seulement .ci les diverses sortes de gommes, en accompagnant 
chacune d elles du nom des végétaux qui la produisent. 

Diababul, dù à l 'Ac. arabica; les bois très-durs, appeles Tendre a caillou.. 
fournis par les A c . scleroxylon, guadalupensis, quadr angular is, etc. On 
prépare, avec le bois de l 'Acac ia Calecliu et de l 'A. Suma, de l'Inde, un extrait 
sec, astringent, nommé Cachou. On emploie, au Brésil, sous le nom de Bar-
batimoo, les ècorces astringentes des Ac. Angico et Jurema, du Pithecolo-
bium Avaremolemo. et du Stryphnoclendron Barbatirnao. Enhn, on prescrit, 
en Abyssinie, sous le nom de Mussenna, l 'écorce de l'A Ibizsia anlhelmin-
thica,"qui parait être un tènifuge supérieur au Cousso. 

F.a. 234. — Diagramme d'une fleur 
d'Amandier. 

R O S A C É E S ( f i g . 2 3 4 ) 

Herbes, arbrisseaux ou arbres, à feuilles simples, entières ou 
découpées, stipulées, rarement sans stipules (Spirœa Aruncus); 
fleurs régulières, hermaphrodites, par-
fois diclines ; calice 5-4-mère, à pré-
floraison imbriquée ou valvaire; 5 - 4 
pétales libres, périgynes ou épigynes, 
à prélloraison imbriquée, parfois nuls; 
étamines péri-épigynes, généralement 
indéfinies, multisériées ; anthères in-
trorses, 2-loculaires, dorsifixes ; pistil 
de constitution variable: ovules anatro-
pes ; embryon droit, généralement apé-
rispermé. 

Les Rosacées offrent une grande ressemblance avec les Légumi-
neuses et se lient étroitement à elles, par la famille des Amygda-
lées. La seule différence absolue, qui sépare ces deux grandes 
classes, réside dans la disposition relative des divisions du calice et 

de la corolle. , . 
Dans les Papilionacées, les sépales sont : 2 postérieurs, 2 laté-

raux, 1 antérieur; les pétales : 1 postérieur, 2 latéraux, 2 anté-
rieurs (fig. 228, 231, p. 284, 286). 

Dans les Rosacées, les sépales sont : 1 posteneur, 2 latéraux, 
2 antérieurs ; les pétales sont : 2 postérieurs, 2 latéraux, 1 anté-

n C Le diagramme des Rosacées est donc inverse de celui des Légu-
mineuses. 

La famille des Rosacées de Jussieu comprend un certain nombre 
de tribus, que l'on regarde assez ordinairement comme des familles : 
les Rosacées forment alors une classe, qui prend le nom de Rosi-
ne es. 

C A - V E T , Bot. Syst. 17 



V o i c i l e t a b l e a u d e s p r i n c i p a u x c a r a c t è r e s d i s t i n c t i f s d e c e s 

t r i b u s o u f a m i l l e s : 

un seul car-
pelle (drupe) 
contenant 2 
ovules. . . . 

plusieurs car-

pendants; style terminal , fleur régulière; 
feuilles â pétiole glanduleux 

dressés; style presque basilaire ; Heur irré-
guliére(calicc inéquilatéral, étamines iné-
gales) ; feuilles à pétioles non glanduleux 

inonospermes, indéhiscents, secs ou charnus 
(akènes ou drupes) ; style latéral . . . . 

pel'es 1 polyspermes, déhiscents (follicule) ; stylo 
V terminal 

fleurs polygames, souvent apétales ; 1-4 carpelles mono-
spermes libres, inclus dans le tube réceptaculaire accres-
cent et non charnu 

' 1-spermes; pétales et sépales déflnis; 
anthères intorses, dorsifixes 

1 -2 spermes ; corolle nulle ; sépales 
indéfinis, multisériés, imbriqués ; an-
thères extrorses ' 

¡ - / fleurs herma- [ 
phrodites ; 

carpelles in- I 
vaginés dans/ 
le tube ré-

ceptacu-
laire et. . . . 

1 " A M Y G D A L E e s . 

2° CURYSODAI.ANÉES 

I . ' DBYADÉES. 

4 ° S P I R É A C É E S . 

5 ° S A N G U I S O R C E E S . 

6 ° ROSÉES. 

7 ° CALYCANTHÉES 

par le dos seulement au réceptacle ; 
5-10 carpelles i-spermes ; fruit cap-
sulaire ; graines pendantes S" NEURADÉES. 

I entre eux et avec le réceptacle; 1-5 
carpelles 2-spermcs ; fruit ; pomme 
à 5 loges, ou drupe à 1-5 noyaux; 
graines Bscendantes ou horizontales. C° POMACÉES. 

A m y g d a l é e s ( v . fig. 2 3 4 , p . 2 8 9 ) 

Caractères. — A r b r e s à r a m e a u x q u e l q u e f o i s s p i n e s c e n t s ; f e u i l l e s 

s i m p l e s , e n t i è r e s o u d e n t é e s , g l a n d u l e u s e s , à s t i p u l e s l i b r e s , c a d u -

r h M S G f a . q i e s ; fleurs ( f i g . 2 3 5 ) h e r m a -

1 \ ^ H J f i Î W v p b r o d i t e s , a x i l l a i r e s , s o l i t a i r e s 

o u g é m i n é e s , o u e n g r a p p e s , 

é t a m i n e s n o m b r e u s e s ; 1 ( r a r e -
* w J y m e n t p l u s i e u r s ) , c a r p e l l e 2 - o v u -

W l é ; f r u i t : d r u p e à g r a i n e p e n -

\\| d a n t e , g é n é r a l e m e n t s o l i t a i r e 

\\ ' ( v . t . I , fig. 3 4 4 , p . 2 2 6 ) . 
lii G e n r e s : Amygdalus, Per-

Fio. 235. - Coupe longitudinale de la fleur du sica, PrUUUS, ArmeniaCO., 
Cerasus Caproniana. r, . Cerasus, e t c . 

' La plupart des botanistes séparent aujourd'hui les Calycanthées des Eosacées, dont 
elles se distinguent par leur tige carrée, leurs feuillos opposées, sans stipules,'leurs 
étamines intérieures stériles et leurs anthères extrorses. 

Habitat. — P l a n t e s surtout des rég ions t e m p é r é e s d e l ' h é m i s p h è r e Nord . On 
en t r o u v e q u e l q u e s - u n e s dans l 'Amér ique t rop i ca le , aux Canaries , aux A ç o r e s , 
a u x î l es S a n d w i c h ; il n 'en ex i s te p a s (!) dans l ' hémisphère Sud. 

Usages. — L e s s e m e n c e s (Amandes) de l 'Amandier c mmun ( A m y g d a l u s 
commuais) sont , l e s unes douces e t c omes t ib l e s , les autres amères e t c o n t e -
nant un pr inc ipe ( A m y g d a l i n e ) c a p a b l e de produire de l 'acide pruss ique . 
l o r s q u ' o n l e s b r o i e en p r é s e n c e de l 'eau ; l e s unes et l e s antres f ourn issent , 
par e x p r e s s i o n , Vhuile d'amandes douces; les fruits du P é c h e r (Pcrsica vtii-
garis), du P r u n i e r (Prunus domeslica), de l 'Abr icot ier (Armeniaca vulgaris 
des C e r i s i e r s : B igarreaut ier {Cerasus duracina), Guign ier (C. Juliana), e t c . ( 

s o n t b ien connus . C e u x des Pruniers : ép ineux (Pr. spinosa) et s a u v a g e (Pr. 
insililia) sont ac ides et a s t r i n g e n t s ; c e u x d e s Mèr i s i e rs (Cer. avium) f o u r -
n i ssent le Kirsch-icasser; l e s amandes du Ceris ier Mahalel ) (C. Mahalcb) ont 
une o d e u r s u a v e et sont u s i t é e s en p a r f u m e r i e . L e s f eu i l l e s du Laur ier -Cer i se 
f ourn i ssent , à la d ist i l lat ion, une hui le v é n é n e u s e contenant de l 'ac ide p r u s -
s ique . Il en e s t de m ê m e d e l ' é c o r c e du Ceris ier de Virg in ie (Cer. virginiana)• 
L e b o i s des A m y g d a l é e s e s t r e c h e r c h é p a r l e s ébén i s tes . I l d é c o u l e de leur 
t ronc une g o m m e ut i l i sée dans l ' industrie . 

D r y a d é e s o u F r a g a r i a c é e s ( f i g . 2 3 6 ) 

Caractères. — H e r b e s o u a r b r i s s e a u x , à f e u i l l e s s i m p l e s , d i g i -

t é e s , t r i f o l i o l é e s , o u p e n n é e s ( n o n c o m p o s é e s ) , e t à s t i p u l e s s o u d é e 

a u p é t i o l e ; fleurs h e r - \ , . 

m a p h r o d i t e s ( f i g . 2 3 7 ) ; ^ ê M i M ^ ' 

t i i e ^ s u r u n r é c e p t a c l e ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

c o n v e x e ; s t y l e i n s é r é Ç 

s u r l e b o r d i n t e r n e d u Fig. 238. - Fruit de Benoîte. Fia. 239. - Fruit de la 
, , , , Ronce sauvage, 

c a r p e l l e e t a u - d e s s o u s 

Fio. 237. — Coupe longitudinale d'une fleur 
de Benoîte. 

FIG. 23ü. — 
V e r 
Diagramme d'une fleur 
de Polentille. 



de son sommet ; drupéoles (fig. 239) ou bien akènes nus (fig. 238) 
ou terminés par un style plumeux : réceptacle sec ou charnu ; 
graine pendante, rarement ascendante (Geum, Dr ¡/as). 

Genres : Rubus, Fragaria, Potentilla, Geum, Drgas, etc. 

Habitat. — Les Fraisiers croissent dans les régions tempérées de l 'hémi-
sphère Nord, dans l'Amérique extra-tropicale et aux Moluques; les Ronces 
sont surtout des régions tempérées des deux Continents; rares entre les 
tropiques, elles s'avancent dans l'hémisphère Sud, jusqu'à la Nouvelle-Zélande. 
Les Potefltilles, Benoîtes et Dryades sont principalement des régions tempé-
rées et fraîches du Nord. 

Usages. — Les Framboises, fournies par le Rubus Idxus, les Mûres des 
haies, produites par le R. fruclicosus, les Fraises, fruit du Fragaria vesca, 
sont comestibles. Les fruits du Rubus Chamxmorus servent à l'alimentation 
des peuples de l 'extrême Nord. Les feuilles de la Ronce sont astringentes ; il 
en est de même des feuilles de l'Ansèrine /Potentilla Anserina), des racines 
de la Potentille (Potenlilla reptans), de là Tormentille (Potentilla Tormen-
tilla) et de la Dryade (Dryas octopelala). La racine du Fraisier est astringente 
et diurétique; celle de la Benoîte (Geum urbanum) est tonique et stimulante. 

S p i r é a c é e s ( f i g . 2 4 0 ) 

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses ,• feuilles souvent 
sans stipules ; lleurs blanches, roses ou jaunes, hermaphrodites, 

polygames, dioïques, terminales 
ou axillaires, en cyme, grappe, 
panicule,corymbe; calice 5-partit, 
persistant ; 5 pétales ; étamine's 
nombreuses; 5 carpelles (rare-
ment 2 ou beaucoup) verticillés, 
libres, rarement soudés, 2-pluri-
ovulés ; style terminal ; stigmate 
épais; follicules à graines pen-
dantes. 

Genres: Kerria,Spirœa, Gil-
lenia, etc. 

Habitat. — Les vraies Spiréacées vivent en deçà du Cancer ; les autres habi-
tent le Pérou et le Chili. 

Usages.— Cette famille renferme peu de plantes utiles. La racine de l 'L l -
maire (Spirxa Ulmaria)test réputée tonique; ses lleurs à odeur d'amandes 
amères, sont diurétiques et sudoriliques ; la racine de la Filipendule (Sp. Fili-
pendula) est supposée diurétique ; celle du Gitlenia trifoliala est un succé-
dané de l'Ipècacuanha, dans l'Amérique du Nord. Enfin, l 'écorce du Quillaja 
Saponaria est employée, sous le nom de Panama, pour le dégraissage des 
étoffes de laine. Cette ècorce est très-irritante et peut même devenir toxique. 

S a n g u i s o r b é e s ( f i g . 2 4 1 , 2 4 2 ) 

Caractères. — Plantes herbacées, rarement ligneuses; feuilles 

Fio. ¿40. Fleur ilu Spirxa Fortunei. 

Habitat. — Plantes des régions tempérées et fraîches de l'hèmispère Nord : 
toutefois, quelques-unes vivent dans l 'Amérique tropicale et sub-tropicale. 

Usages. — Cette famille renferme quelques plantes utiles. 
Telles sont : l 'Aigremoine (Agrimonia Eupatorio L.), dont les feuilles sont 

légèrement astringentes et usitées en gargarismos et en fomentations; l 'Ai-
chimille ou Pied-de-I.ion (Alchemilla vulgaris L.) , qui est astringente et 
vulnéraire; la Grande Pimprenel le (Sanguisorba offícinalis L . ) , et la l 'etite 
Pimprenelle ( Poterium Sanguisorba L.), que l'on regarde comme galaeto-
phores, astringentes, diurétiques et vulnéraires. 

Les inflorescences femelles du Brayera anthelminthica, de l 'Abyssinie. 
sont employées comme un ténifuge puissant, sous le nom de Kousso. 

R o s é e s ( f i g . 2 4 3 , 2 4 4 ) 

Caractères. — Tige ligneuse, généralement aiguillonnée; feuilles 
imparipennées, à préfolia-
tion conduplicative et à 
stipules adnées au pétiole ; 
fleurs hermaphrodites, ter-
minales, en cyme corvmbi-
forme, pauci - multiflore, 
parfois solitaires, blanches, 
rouges ou jaunes ; calice 
foliacé ; corolle à pré-
floraison quinconciale ; 
étamines nombreuses : FIG. 243 — Rosa arvensis 

pennées, digitées ou palmatifides, à stipules adnées au pétiole; 
fleurs hermaphrodites ou polygames : calice 5-4-3-fide dans les 
fleurs femelles ou herma-
phrodites, 4-3-phylle dans . . 
les fleurs mâles ; pétales B f v\ 
nuls, rarement 4 à 5 ; éta- tf ( , d — ^ h 

mines isostémones (San- u l ^ ' O P \ J jf ., 
guisorba), ou méiosté- _ u v - / / J ^ p ^ î f ^ M ' ' 
mones (Tetraglochin, etc.) 1 ' 
ou diplo - polystémones \ — / ' i V P W 
(Agrimonia, Poterium, j/' \ r ' 
etc.) ; 1 -4 carpelles libres, . ^ « 
inclus dans la cupule ré - ^ ^ ^ 
ceptaculaire urcéolée ; F verUcL" ^ X e 
styles sub-basilaires, laté- F , ° ' 5 4 1 ' - Diagramme d'une n e u P d'Aigre-

. ileur d Aigremoine. moine 
raux ou terminaux; stig-
mate en tète ou en pinceau ; akènes à graine pendante. 

Genres : Agrimonia, Alchemilla, Sanguisorba, Poterium, 
Brayera, etc. 



carpelles uniovulés, libres, insérés sur le fond ou sur la paroi de la 
cupule réceptaculaire (fig. 244), qui est généralement ovoïde, 

turbinée, rarement cyathiforme ; styles 
latéraux ; akènes à graine pendante, cou-
verts de poils i-oides et inclus dans la cu -
pule réceptaculaire, qui devient charnue 
à la maturité. 

Genres : Rosa, Eulthemia. 

Habitat. — VHulthemia berberifolia est un 
arbrisseau aphylle , de l'Asie centrale. Les R o -
siers vivent tous en deçà du tropique du Cancer. 

Usages. — Les Cynorrhodons, fruits de 
l'Églantier (R . canina), sont comestibles et as-
tringents ; on trouve souvent, sur cette plante-
des sortes de galles moussues, nommées Bëdé-
ijuars, réputées diurétiques, etc. Les pétales de 

Fia.2H. - F r u i t du Jîosa alba l a K o s e d e Provins (R gallica) sont astringents 
et forment la base de la conserve de roses et 

du miel rosat. On prépare l'eau de roses et l 'essence do roses, avec les 
pétales des Rosa centifolia, R. damascena, R. moschala, etc. 

N e u r a d é e s 

Caractères. — Herbes à feuilles pennatifides, stipulées ; lobes du 
calice bractéolés ou non; 5 pétales; 10 étamines ; 5 -10 carpelles 
1-ovulés, libres par leur face ventrale, adhérents parle dos au tube 
réceptaculaire accrescent; fruit capsulaire ; graines pendantes. 

Genres : Neurada, Grielum. 

Habitat. — Les Neurada habitent le Sud de l 'Afrique, la Perse, l 'Arabie, 
le Sinde; les Grielum vivent dans les lieux salés et sablonneux de l 'Afrique 
australe. 

C a l y c a n t h é e s 

Caractères. — Arbrisseaux à tige 4-gone, à feuilles opposées, 
sans stipules; fleurs apétales, hermaphrodites, régulières; calice 
composé de lanières multi-sériées, imbriquées; étamines nom-
breuses, sur un anneau charnu de la gorge calicinale, les exté-
rieures seules fertiles et à anthères extrorses; ovaires libres, 
1-loculaires, 1-ovulés, inclus dans la cupule réceptaculaire et sur-
montés d'autant de styles simples, à stigmates indivis ; akènes inclus 
dans le réceptacle accrescent ; embryon à cotylédons foliacés, enrou-
lés et à radicule infère. 

Genres : Chimonanthus, Calycanthus, etc. 

Habitat. — Usages. — Les Calycanlhus sont de l 'Amérique du Nord : le 
Chimonanthus ost du Japon. Ces plantes sont aromatiques ; l 'écorce du Cal. 
floridus est réputée stimulante, en Amérique. 

C h r y s o b a l a n é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles simples, en-
tières ; fleurs souvent asymétriques ; lobes du calice ébractéolés ; 
étamines soit unilatérales ou à insertion irrégulière, soit disposées 
en un cercle complet; 1 carpelle, à style basilaire, avec 2 ovules 
ascendants ; fruit drupacé ou coriace, non inclus dans le tube cali-
cinal; embryon à radicule infère. 

Genres : Chrysobcilanits, Parinarium, Parcistemon, Leuco-
slemon, etc. 

Habitat. — Plantes des régions chaudes de l 'Afrique et de l 'Amérique, des 
îles de l'Océan Indien et du Pacifique, rares en Australie. 

P o m a c é e s ( f i g . 2 4 5 , 2 4 6 , 2A~) 

Caractères. — Plantes arborescentes ou frutescentes ; feuilles 

Fie. 243. — Diagramme d'une Fia. 246. — Coupe longitudinale de la lleur du Pirus 
fleur de Cognassier. commv.nis, à ovaire infère et à étamines épigynes. 

simples, entières, ou pinnatifides ou pennées; stipules libres, ca -
duques ; fleurs hermaphrodites, terminales, 
en cyme, ou en corvmbe, en ombelle, en 
grappe ; calice 5-lobé ; 5 pétales ; étamines /> ¿ M 
nombreuses; 5 carpelles (parfois 3 -2 -1 ) | a ^ ^ ^ ^ ^ f i 
inclus dans la cupule réceptaculaire et i 
soudés avec elle ; styles libres ou soudés 
par la base ; fruit couronné par le calice < 
ou par sa cicatrice, et formé par les car-
pelles et par la cupule réceptaculaire, 
qui est devenue succulente : il renferme 5 
loges ou moins, contenant chacune 1 - 2 ou 
plusieurs graines ascendantes, péricarpe osseux, indéhiscent, 
percé d'un trou à la base, ou bien cartilagineux, ou membraneux 
et à déhiscence ventrale. 

Fio. 247. — Coupe transversale 
de l'ovaire du Poirier, à 5 lo-
ges séparées par des cloisons 
vraies,et à placentation axile. 



296 P O L Y P É T A L E S PÉRIGYNES AXOSPERMÉES 

Genres : Cydonia, Pirus, Malus, Sorbas, Mespilus, Çratse-
gus,etc. 

Habitat. — Plantes de l'hémisphère Nord, habitant l 'Europe, l 'Asie, l 'Amè. 
rique, fréquentes dans les montagnes de l'Inde, rares au Mexique, à Madère, 
dans l 'Afrique méditerranéenne et aux îles Sandwich. 

Usages. — Chacun connaît les fruits du Cognassier (Cydonia vulgaris), du 
Poirier (Pirus communis), du Pommier IMalus communis). I.e bois de ces 
arbres est employé dans la menuiserie. Parmi les autres Pomacées utiles, on 
cite : le Bibassier (Eriobotrya japónica), â fruit succulent et qui est cultivé 
dans la région méditerranéenne, sous le nom de Né/lier du Japon; le Cor-
mier ou Sorbier domestique (Sorbus domestica), dont le fruit, d'abord acerbe 
devient, par le blettissement, pulpeux, sucré et comestible ; il en est de même 
du Néflier (Mespilus germánico) ; le Sorbier des Oiseleurs (Sorbus a Ocupa-
ria), dont le fruit pulpeux contient de l'acide malique et peut donner, par 
fermentation et distillation, une liqueur spiritueuse; l'Aigrettier ou Alisier 
tranchant (S. torminalïs), à fruit acerbe, puis acidule, et dont l 'écorce est 
réputée astringente ; l 'Azèrolier (Mespilus Azarólas I,.), dont le fruit sucré-
acidule est comestible et sert à faire des confitures très-estimées, etc. 

Ch a i l l é t i a c é e s 

Caractères. — Arbustes ou arbrisseaux, à feuilles alternes, 
entières, stipulées ; fleurs hermaphrodites ou unisexuées, petites, 
pentamères, isostémones; sépales parfois inégaux, coriaces, imbri-
qués ; pétales insérés sur le calice, libres et égaux, ou soudés et 
inégaux, largement onguiculés ; étamines hypogvnes, libres ou 
adnées au tube delà corolle ; anthères introrses; ovaire libre, 2 -3 -
loculaire ; loges à 2 ovulesanatropes, pendants; 2 -3 styles ; drupe 
sèche; embryon grand, à cotylédons amygdalins ; radicule petite, 
supère. 

Genres : Chailletia, Stephanopodium. Tapura. 

Habitat. — Plantes tropicales, surtout américaines. 

B r e x i a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, en-
tières ou dentées, sans stipules ; fleurs o-mères, isostémones ; calice 
persistant, imbriqué; pétales à préfloraison tordue; étamines 
alternes, soudées à la base par autant d'écaillés oppositipétales ; 
anthères introrses; ovaire libre, à 5 loges multi-ovulées; ovules 
horizontaux, anatropes, 2-sériés; stigmate 5-Iobé ; graines apé-
rispermées ; embryon droit à cotylédons obtus. 

Genres : Brexia, Ixerba. 

Habitat. — Les Brexia sont do Madagascar et les Ixerba, de l'Australie. 

T r a p é e s 

Caractères. - Herbes lacustres, nageantes ; feuilles : soit sub-
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mergées, opposées et penniséquées, soit émergées, rhombiformes, 
en rosette et à pétiole vésiculeux pendaut la préfloraison; pas de 
stipules ; fleurs axillaires, solitaires, 4-mères ; calice epineux, a 
préfloraison valvaire ; pétales alternes, i m b r i q u é s , a bords plisses; 
étamines alternes, à anthères introrses, 2-loculaires, dorsifixes; 
ovaire semi-infère, à 2 loges 1-ovulées ; ovules anatropes, pen-
dants- fruit ordinairement 1-loculaire, nucamentace, couronne par 
le limbe épineux du calice 2-4-corne, et surmonte d'un disque 
endurci; embrvon apérispermé, droit, à cotylédons tres-inegaux, 
dont l'un très-grand, épais et farineux; radicule un peu courbe. 

Genre : Trapa. 

Habitat - Usages - La Châtaigne d'eau (Trapa natansj, des eaux s i -
gnantes de l 'Europe centrale et méridionale, a des graines farmeuses et ali-
mentaires; il en est de même des graines du Ling ou Ki-chi (Tr. bicormsj, de 
Chine, et du Tr. bispinosa, des lacs du Cachemire. 

L y t h r a r i é e s o u S a ï i c a r i é e s 

Caractères. - Herbes, arbrisseaux ou arbres, à feuilles oppo-
sées ou verticillées (rarement opposées et alternes, sur la même 
plante), simples, entières, sans stipules, quelquefois ponctuees-
' landuleuses ; fleurs hermaphrodites, ordinairement regulieres. 
solitaires, ou fasciculées, ou en cyme, quelquefois en ep.s ou en 
grappes, pourvues de bractées; calice libre, persistent, gamosé-
pale, à tube ordinairement nervié, et à dents 1-2-senees; pétales 
insérés sur le calice, alternes, imbriqués, iso-diplo-triplo-stemo-
nés; étamines insérées sur le tube du calice, alternes, i -pluri-se-
riées, incluses ou exsertes, égales ou inégales, ordinairement toutes 
fertiles, à anthères introrses, 2-loculaires ; ovaire libre (rarement 
entouré à sa base d'un anneau charnu), 2 - 3 - 4 -o-6- loculaire, que -
quefois 1-loculaire ; ovules ordinairement nombreux, ascendants 
ou horizontaux, anatropes ; style terminal, simple : capsule accom-
pagnée du calice persistant ou accrescent, à dehiscence circulaire, 
ou à valves loculicides; embryon apérispermé, droit, a cotylédons 
ordinairement orbiculaires, bi-auriculés à la base. 

Genres : Nesœa, Lythrum, Cuphea, Lagerstrœmia. 
Habitat. - Plantes principalement intertropicales, surtout américaines, 

beaucoup plus rares dans les régions tempérées. 
Usaees - La Salicaire (Lythrum Salicaria), qui habite le bord des ruis-

seaux et les prairies humides, est réputée astringente : les i » « et Cuphea 
contiennent des principes résineux et acres, qui les rendent émet.ques ou 
X g a U v e s ou diurétiques. Le Henné (Lawsonia inermis) est employé, en 
Orient, par les f e m m e l p o u r se teindre les ongles et les c h e v e u x ; sou s u c e s 
usité contre la lèpre, dans l'Inde ; sa racme astringente ( A I c a n n a ) , fournit 
une couleur rouge! On rapporte à cette famille le febr\-
fuga), dont les racines et les feuilles sont reputees f e b n f u g e s . 



O l i n i é e s 

Le Maout et Decaisne placent, après les Lythrariées, le genre 
Olinia (réuni aux Lythrariées par Bentham et Hooker), auquel ils 
ajoutent les genres Myrrhinium et Fenzlia, pour en faire le 
groupe des Oliniées. 

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles opposées, coriaces, sans 
stipules ; fleurs solitaires ou en petites cvmes, 2-bractéolées ; calice 
5-4-denté, 4-fide, ou 5-partit ; 5-4 pétales alternes insérées sur le 
calice et quelquefois 5 -4 squamules alterni-pétales, pubescentes ; 
Ü-4-CC -étamines insérées avec les pétales; ovaire infère, à 2- 4 - 5 loges 
2 - 3 - G C -ovulées ; ovules anatropes, pendants ; baie ou drupe cou-
ronnée par le limbe calicinal; embryon apérispermé, spiral ou arqué. 

Plantes de l'Australie, de l 'Afrique australe et du Brésil. Les baies du Myr-
rhinium atropurpureum, du Brésil, sont comestibles. 

M é l a s t o m a c é e s ( f i g . 2 4 8 ) 

Caractères. — Arbres, arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, rare-
ment herbes, à tige grimpante ou épiphyte; feuilles opposées ou 

verticillées, simples, entières, rarement 
dentées, pourvues de 2 -4 -6 -8 nervures 
latérales dirigées de la base au som-
met; fleurs hermaphrodites, régulières, 
ordinairement en cymes paniculées, 
nues ou bractéolées; réceptacle cupuli-
forme, libre ou adhérent à l 'ovaire; 
calice à 5 - 6 - 3 divisions imbriquées ou 
tordues; 2 -6 -3 pétales libres ou quel-

Fio. 2ís. — Diagramme d'une fleur quefois légèrement soudés, insérés 
do Meiasioma. sur un anneau charnu de la gorge du 

calice, alternes, à préfloraison tordue, 
rarement isostémones, ordinairement diplostémones ; étamines fer-
tiles, ou les oppositi-pétales stériles, les autres fertiles; anthères 
2-loculaires, pendantes dans la préfloraison, nichées dans les inter-
valles qui séparent l'ovaire de la cupule réceptaculaire, à déhis-
cence ordinairement poricide-apicilaire, et à connectif po ly -
morphe; ovaire libre ou adhérent aux côtes du réceptacle, ou 
complètement adhérent, à loges variant de 1 à 20 ; style et stig-
mate simples; baie, drupe, ou capsule à déhiscence loculicide • 
graines apenspermées ; embryon droit ou courbe, à cotylédons 
égaux ou non. 

Les Mélastomacées se divisent en 3 sous-ordres et 10 tribus, 
selon le tableau suivant : 



Habitat. — Plantes 011 général de l'Amérique tropicale; les Rhexia s 'élè-
vent jusqu'au 40' de latitude Nord ; quelques-unes habitent l'Asie, l 'Afrique et 
les Moluques. 

Usages. — I.es feuilles sont astringentes ou parfois légèrement acidulés ; 
es baies sont souvent acidules-sucrées: plusieurs ont des propriétés stimu-
llantes; l 'ècorce, les fruits et les feuilles de certaines espèces renferment des 
matières colorantes. 

G r a n a t é e s 

Caractères. — Cette famille est composée du seul genre Punica 
Tourn. et d'une seule espèce, le Grenadier (P. granatum L., 

fig. 249) : Arbrisseau de 

#2-4 mètres de hauteur, 
très-rameux et à rameaux 
parfois épineux à leur 
extrémité ; feuilles oppo-
sées, simples, entières, 
glabres, elliptiques-allon-
gées, sans stipules; fleurs 
hermaphrodites, presque 
sessiles, grandes, ordinai-
rement solitaires à l 'extré-
mité des rameaux ; calice 
charnu, rouge, 5-lobé, à 
préfloraison valvaire; 5 -7 
pétales chiffonnés, à pré-
floraison imbriquée ; éta-
mines très - nombreuses , 
incluses, à filets filiformes, 
libres, et à anthères in-
trorses, biloculaires, dor-
sifixes; ovaire soucié à la 
cupule réceptaculaire, di-

h ^ B f t visé en deux étages super-
posés : l'inférieur 3-locu-
laire, à placentation cen-
trale ; le supérieur 5 -7 
loculaire, à placentation 

Fia.249. — Rameau florifère de Gienadfer, avec une P a r i é t a l e 5 o v u l C S nOin-
grenade entière et coupée lvngitudinalement breUX , anatl 'OpeS ; Sty le 

simple, filiforme; stig-
mate capitulé ; capsule globuleuse (GRENADE), pomiforme, grosse 
comme le poing, couronnée par le calice et à loges séparées par 
des cloisons membraneuses; graines nombreuses, irrégulièrement 
polyédriques, à tégument rempli d'une pulpe transparente, acidulé. 

Genre : Punica, 

Habitat. — Usages. — Le Grenadier, aujourd'hui répandu dans toute la zone 
méditerranéenne, est originaire de la Mauritanie. Son fruit (Grenade ) est re-
cherché pour la pulpe acidule-sucrèe, qui entoure ses semences. L'ècorce de 
ses racines est un tènifuge puissant. On employait jadis, comme astringent, 
ses fleurs sèches (Balausles ) et l 'ècorce du fruit (Mal i cor ium) . 

N a p o l é o n é e s 

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles alternes, entières, ordi-
nairement 2-dentées au sommet, non stipulées; fleurs hermaphro-
dites, solitaires et pédonculées ou éparses; calice supère, 5-partit 
ou multidenté , corolle épigyne, simple, rotacée, à limbe multifide, 
ou double : l'extérieure entière, plissée, sub-rotacée, l'intérieure 
rayonnante, multifide ; étamines : soit 5, pétaloïdes, à 2 anthères, 
soit nombreuses, filiformes; ovaire infère ou semi-infère, à 5 -6 
loges 1-ovulées, à ovules pendants; style court; stigmate lobé ou 
pelté; baie surmontée du limbe calicinal; embryon à cotylédons 
épais. 

Genres : Napoleana, Asteranthos. 

». Plantes de l'Amérique tropicale et du Nord du Brésil. 

M y r t a c é e s ( f i g . 2 5 0 ) 

Caractères. — Plantes rarement herbacées, plus souvent arbo-
rescentes ou sous-frutescentes; feuilles opposées, parfois verticil-
lées, rarement al-
ternes, simples, en-
tières , rarement 
denticulées, cylin-
driques ou planes, 
rétrécies en pétioles 
à leur base, ordi-
nairement coriaces, 
souvent ponctuées ; 
3 - p e n n i n e r v i é e s e t FIG. 2D0. — Diagramme d'une F10. 251. — Fleur du Giro-
à nervures souvent rteur de Myrte, llier. — A, non épanouie 
marginales ; stipules b , épanouie, 
nulles ou rarement géminées, minimes et caduques ; fleurs herma-
phrodites, généralement régulières, nues ou involucrées, souvent 
pourvues de deux bractéoles, blanches ou roses, ou purpurines, 
ou jaunes, jamais bleues, tantôt axillaires ou solitaires, tantôt en 
épi, en cyme, en corymbe, en panicule, ou même en tête ; calice 
4 -5 - multi-fîde ou partit, persistant ou caduc, et à préfloraison 
valvaire (fig. 251), parfois entier et operculiforme (fig. 252); 



pétales à préfloraison imbriquée ou convolutive, insérés sur un dis-
que, qui borde la gorge du calice et forme ordinairement une lame 

ou un coussin au-dessus de 
l'ovaire : rarement pétales nuls; 
étamines nombreuses, généra-
lement libres, ou monadelpbes, 
ou réunies en faisceaux oppo-
sitipétales (fig. 252) : anthères 
petites, introrses, 2-loculaires ; 
ovaire infère ousemi-infère, 1 -
loculaire ou 2-pluri-loculaire ; 
ovules anatropes, rarement 
solitaires; style généralement 

L'IO. 2R,3. — Eucalyptus macrocarpa. — B, terminal, simple, nu ou barbu ; 
opercule eaUeinal détaché. - C. - Fleur épa- , p n i j e r • fruit d 'ordi-
nouie ; s, cupule réceptaculaire ; e, étamines. Stigmate entier, 11UH u u i u i 

naire couronne par le calice, 
tantôt 1-loculaire et 1-sperme par avortement, sec, indéhiscent, 
tantôt 2-pluri-loculaire, et alors, soit capsulaire et déhiscent, soit 

baccien et indéhiscent ; graines droites, anguleuses, 
ou cylindriques, ou comprimées, parfois dimorphes : 
les unes arrondies et fertiles, les autres linéaires 
et stériles ; embryon apérispermé, droit, ou arqué, ou 
spiralé (fig. 254). 

Les Myrtacées sont très-voisines des Granatées, 
dont elles diffèrent surtout par leur ovaire non 
divisé en deux étages. Elles se divisent en 5 tribus : 

Fio. 254. — Em-
bryon spiralé du 
Myrthus pi• 
mentoïdes. 

1-loculaire : cipsule 1-séminéo : étamines souvent 
i définies. Genres: Cahjcothrix, Verticordia, Cha-
\ 

1 ponctuées ; ) / capsule ; étamines ordinairement 
ovaire. . , . ) indéfinies, libres ou polyadel-

I phcs. Genres : Melateuca, Eu-
( 2-pluri-loculaire; calyptus, Catistemon, Metro-

1 V fruit sideros, etc 
1 baie ; étamines inléfinies. libres. 

Genres : Psidium, Myrtus, 
Caryophyllus, Eugenia, etc. . 

1 • souvent monadelpbes ; baie cortiquée, 1-pluri-locu-
I I laire, 1-pauci-sémiuée ; disque staminifére égal, 
1 l large, annelé ou brièvement cupulé. Genres : Bar-
| non ponc,uéK; \ ringtonia, Custavia, etc B.VRRINGTONIÉES. 

ovaire pluri- J ^ fllets s o u d é s e n u n c urCéole raccourcie d'un côté, 
prolongée de l'autre en une languette pétaloide con-
cave, parfois anthérifére en dedans; fruit sec, ou 
charnu, indéhiscent ou pyxidaire. Genres : Coura-
tari, Conroupita, Bertholletia, Lecythis, etc. . . IIÉCTTHIDÉÏS 

LEPTOSPERMI.ES. 

M Y R T É E S . 

loculaire ; 
i, étamines. . . 

Habitat. — Les Chamélauciées habitent l 'Australie; les Leptospermées, 
l'Asie tropicale et surtout l 'Australie; les Myrtées , les régions tropicales et 
subtropicales des deux Continents ; les Barringtoniées, l 'Asie et l 'Amérique 
tropicales; les Lécythidées, l 'Amérique tropicale. 

Usages. — Les fleurs non épanouies du Caryophyllus aromaticus sont em-
ployées comme condiment, sous le nom de Clous de Girolle; le fruit du Myr-
tus Pimenta, appelé Piment de la Jamaïque ; celui du Myrtus Pimentoides, 
appelé Piment couronné, celui du M. Tabasco, appelé Piment du Mexique, 
sont usités comme épices. Les feuilles du Myrtus commuais sont toniques et 
stimulantes. Les baies des Goyaviers(Psidium piriferum et Ps. pomifer'um, 
des Jamboisiers (Jambosa v ulgarisj, et de plusieurs autres espèces ont une 
saveur aromatique agréable. Les feuilles <te plusieurs Mélaleucas fournissent, 
par distillation, une huile verte, d'odeur très-agréable, et qui est un excitant 
très-puissant: c'est l'huile de Cajeput. L'essence retirée du Niaouli [Met. 
viridi/lora), d e l à Nouvelle-Calédonie, est peu différente. Les Eucalyptus 
robusta, globulus, etc., fournissent des bois estimés; l'Eu,c. mannifera four-
nit, par incision, la Manne d'Australie. Toutes les parties de l'E. globulus 
mais surtout ses feuilles, sont pénétrées d'une huile essentielle très-excitante 
et de divers principes, qui donnent à leurs préparations des propriétésnévro-
sthèniques et même fébri fuges . La plantation de ces arbres, dans les localités 
marécageuses, suffit, dit-on, pour y détruire les influences miasmatiques. On 
fait des marmites avec les capsules pyxidaires du Lecythis ollaria. Enfin, les 
semences du Bertholleti excelsa sont comestibles et fournissent une huile 
fixe, douce. 

C o m b r é t a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux parfois grimpants, à 
feuilles alternes ou opposées, simples, entières ou dentées, coriaces, 
sans stipules ; fleurs ordinairement hermaphrodites, régulières ) 

pourvues de 3 bractées, dont deux opposées; calice 4-5-f ide, à 
lobes valvaires; pétales nuls ou alternes, à préfloraison contournée, 
et insérés sur le cal ice ; étamines ordinairement en nombre double, 
parfois en nombre égal, rarement en nombre triple des divisions 
de la corolle; anthères introrses, 2-loculaires ; ovaire infère, 1 - l o -
culaire, à 2 - 5 (rarement 5) ovules anatropes, pendants; drupe sou-
vent ailée, ordinairement 1-sperme ; embryon droit, apérispermé, 
à cotylédons foliacés, enroulés ou repliés. 

Genres : Quisqualis, Combretum, Terminalia, etc. 

Habitat. — Usages. — Plantes intertropicales, à bois dur et compact ; leur 
ècorce astringente peut servir au tannage et dans la teinture ; leurs fruits 
étaient jadis employés comme laxatifs, sous le nom de Myrobolans. 

R h i z o p h o r é e s 

Caractères. — Arbres à feuilles opposées, simples, stipulées; 
calice adhérent,à 4-5-divisions valvaires, persistantes; 4 -5 pétales; 
8 - 1 5 étamines ; ovaire infère ou semi-infère, à 2 loges, 2 -S-ovu-
lées ; ovules pendants ; style simple, stigmate 2-partit ; fruit c o -
riace. ordinairement 1-sperme, indéhiscent, couronné par le limbe 
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calicinal; graine apérispermée, à embryon gros, germant quelque-
f o i s dans l'intérieur du fruit. , . . „ o t r ; b u s : 

Bentham et Hooker divisent les ^ f ^ Z l n T l ^ e , 
lo R h i z o p h o r é e s : ovaire infore : 1 style, en 

apérispermé, germant dans le fruit : feuilles opposees. 
Genres : Rhizophora, Kandeha, etc. 
2» L e g n o t i d é e s : Ovaire infère, semi-infere, ou l ibre, . 

embryon périspermé ; feuilles opposees. 
Genres : Car allia, 
30 A n i s o p h y l l é e s : Overe infore : 3 -4 s ty les , emmy 

pode, apérispermé ; feuilles alternes. 
Genres - Anisophyllea, Combretocarpus. 

Habitat. - Usages. - P l ^ e s ^ ^ ^ ^ 

Colombie. 

Œ n o t h é r é e s o u O n a g r a r i é e s ( f i g . 2 5 5 ) 

Caractère« - Herbes terrestres ou aquatiques ou arbrisseaux; 
Laractere.. n ^ o p p o s é e s ou alternes, simples, 

sans stipules ; fleurs hermaphrodites, 
ordinairement régulières, soit solitaires, 
soit en grappes ou en épis ; calice 4 -
(rarement 3 - 2 - ) partit, valvaire; 4 - 3 - 2 
pétales alternes, à préfloraison tordue, 
insérés sur un disque épigyne, et 
lamineux ou annulaire, porté sur la 
gorge du calice ; étamines insérées avec 

Fr "55 - coupe longitudinale d'une Fio. 23G. - Pollen .lu Clarkia elegans mis dans 
F.O.-OJ. 1-oupu.o „ . . l'eau, montrant son exine (a) et son intine fa'). 

(leur de Fuchsia - or, ovaire , c ' o m m e n c e à ¡% r e s a i m c par les trois pores, 
s. calice ; p, corolle. 4 

les pétales, en nombre égal ou double, rarement moindre ; 1 - 2 - s é -
riées; pollen trigone (fig. 256) ; ovaire infère, ¿-(rarement 2 - ) -
loculaire, à ovules ordinairement nombreux, anatropes, ascen-

OAMOPÉTALES HYPOÛYNES 3 0 5 

dants ou pendants ; style simple; 4 - 2 stigmates linéaires ; fruit par-
fois baccien (Fuchsia), rarement nucameutacé (Gaura), plus sou-
vent capsulaire, à déhiscence loculicide ou septicide et à columelle 
séfninifère libre ; graines ordinairement nombreuses, parfois ailées, , 
ou frangées, ou chevelues à la clialaze; embryon apérispermé 
droit, à cotylédons foliacés, souvent 2-auriculés à la base. 

Genres : Jussieua, Œnothera, Clarkia, Epilobium, Fuchsia, 
Circxa, etc. 

Habitat. — Plantes en général des régions tempérées de l'hémisphère Nord' 
surtout américaines; les Fuohsia s'étendent du Mexique au détroit deMagel - . 
lan et à la Nouvelle-Zélande; plusieurs Épilobes habitent l'hémisphère aus-
tral. 

Usages. — Les Œnothérées contiennent des principes muqueux et parfois 
astringents. Les feuilles du Laurier Saint-Antoine ( Epilobium spicatum) sont 
réputées vulnéraires et dètersives. Le Jussieua repens est utile contre la 
diarrhée ; le J\ suffraticosa est purgatif et vermifuge, selon Rheede. Le 
Fuchsia coccinea est usité, à Saint-Domingue, comme fébrifuge, d'après Des-
courtilz. L'Onagre bisannuelle (sEnothera biennis), plante originaire du 
Pérou, maintenant naturalisée en Europe, fournit une racine employée comme 
comestible, en Allemagne. Enfin, la Circée (Circxa lutèliana) est réputée 
résolutive. 

GAMOPÉTALES HYPOGYNES A FLEURS ISOSTÉMONÉES 
C O R O L L E R É G U L I È R E 

(V. le tableau p. 300) 

P l o m b a g i n é e s ( f i g . 2 5 6 , 2 5 7 , 2 5 S ) 

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses, parfois acaules; 

phrodites, réunies en un capitule involucré, ou disposées en épis 
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calicinal; graine apérispermé* à embryon gros, germant quelque-
f o i s dans l'intérieur du fruit. , . . „ o t r ; b u s : 

Bentham et Hooker divisent les ^ ^ ^ I n T l ^ e , 
lo Rh i z o p h o r é e s : ovaire infore : 1 style, en 

apérispermé, germant dans le fruit : feuilles opposees. 
G e n r e s : Rhizophora, Kandeha, e t c . 
2» L e g n o t i d é e s : Ovaire infère, semi-infere, on libre, . 

embryon périspermé ; feuilles opposees. 
G e n r e s : Car allia, 

30 Anisophyllées : Overe infore: 3-4 styles, emwy 
pode, apérispermé ; feuilles alternes. 

Genres - Anisophyllea, Combretocarpus. 
Habitat. - Usages. - Plantes ^ ^ ^ ^ 

Colombie. 
Œ n o t h é r é e s o u O n a g r a r i é e s ( f i g . 2 5 5 ) 

Caractère« - Herbes terrestres ou aquatiques ou arbrisseaux; 
taractere- . n ^ o p p O S ées ou alternes, simples, 

sans stipules ; fleurs hermaphrodites, 
ordinairement régulières, soit solitaires, 
soit en grappes ou en épis ; calice 4 -
(rarement 3 - 2 - ) partit, valvaire; 4 - 3 - 2 
pétales alternes, à préfloraison tordue, 
insérés sur un disque épigyne, et 
lamineux ou annulaire, porté sur la 
gorge du calice ; étamines insérées avec 

Fr "55 - Coupe longitudinale d'une Fio. 25G. - l'olla, du Clarkia elegans mis dans 
F.O.-OJ. 1-oupu.o „ . . l'eau, montrant son exine a et son ..Ulne (a'). 

fleur de Fuchsia - oc, ova.re , c ' o m m e n c e à ¡ % r e s a i m c ' p i r l w l r o i s pores, 
s. calice ; p, corolle. 4 

les p é t a l e s , en nombre égal ou double, rarement moindre ; 1 - 2 - s é -
riées; pollen trigone (fig. 256) ; ovaire infère, ¿-(rarement 2 - ) -
loculaire, à ovules ordinairement nombreux, anatropes, ascen-

OAMOPÉTALES IIYPOOYNES 3 0 5 

dants ou pendants ; style simple; 4 - 2 stigmates linéaires ; fruit par-
fois baccien (Fuchsia), rarement nucamentacé (Gaura), plus sou-
vent capsulaire, à déliiscence loculicide ou septicide et à columelle 
séfninifère libre ; graines ordinairement nombreuses, parfois ailées, , 
ou frangées, ou chevelues à la chalaze; embryon apérispermé 
droit, à cotylédons foliacés, souvent 2-auriculés à la base. 

Genres : Jussieua, Œnothera, Clarkia, Epilobium, Fuchsia, 
Çirosea, etc. 

Habitat. — Plantes en général des régions tempérées de l'hémisphère Nord' 
surtout américaines; les Fuchsia s'étendent du Mexique au détroit deMagel - . 
lan et à la Nouvelle-Zélande; plusieurs Epilobes habitent l'hémisphère aus-
tral. 

Usages. — I.es (Enothèrées contiennent des principes muqueux et parfois 
astringents. Les feuilles du Laurier Saint-Antoine (Epilobium spicatum) sont 
réputées vulnéraires et dètersives. Le Jussieua repens est utile contre la 
diarrhée ; le J. suffruticosa est purgatif et vermifuge, selon Rheede. Le 
Fuchsia coccinea est usité, à Saint-Domingue, comme fébrifuge, d'après Des-
courtilz. L'Onagre bisannuelle (sEnotliera biennis), plante originaire du 
Pérou, maintenant naturalisée en Europe, fournit une racine employée comme 
comestible, en Allemagne. Enfin, la Circée (Circxa luleliana) est réputée 
résolutive. 

GAMOPÉTALES HYPOGYNES A FLEURS ISOSTÉMONÉES 
C O R O L L E R É G U L I È R E 

(V. le tableau p. 300) 

P l o m b a g i n é e s ( f i g . 2 5 6 , 2 5 7 , 2 5 S ) 

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses, parfois acaules; 

phrodites, réunies en un capitule involucré, ou disposées en épis 



sautraeift 

» 

unilatéraux ou même en panicule; calice persistant, tubuleux, à 5 
divisions; corolle tantôt hypocratérimorphe, à tube étroit, à limbe 
5-partit et à préfloraison imbriquée (Plombaginées vraies), tantôt 
à 5 pétales libres ou cohérents par la base et à 
préfloraison tordue (Staticées) ; 5 étarnines oppo-
sitipétales, libres quand la corolle est gamopétale 
(Plombaginées), ou soudées à l'onglet, quand 
la corolle est polypétale (Staticées) ; ovaire libre, 
uniloculaire, uniovulé, 5 (rarement 3-4) styles, 
distincts (Staticées,fig. 257, B) ou soudés (Plom-
baginées, fig. 259) ; 5 stigmates capillaires, rare-
ment capités ; ovule pendant au sommet d'un funi-
cule, qui part de la base de la cavité ovarienne 
(fig. 258-C) ; fruit capsulaire ou utriculaire, inclus 
dans le calice ; embryon droit, dans un périsperme 
farineux: cotylédons plans. 

Les Plombaginées se divisent en deux tribus : 
l ° PLOMBAGINÉES VRAIES : c a l i c e h e r b a c é ; 

corolle gamopétale ; étamines insérées sur le ré -
ceptacle; styles soudés ; capsule. 

Genre : Plumbago, etc. 
2° STATICÉES : Calice scarieux; corolle à 5 pétales libres; éta-

mines insérées à la base des pétales ; styles distincts, utricule. 
Genres : Armeria, Statice, etc. 

Habitat. — Plantes cosmopolites. Les Statice habitent les rivages maritimes 
et les terrains salés de toutes les régions tempérées ; plusieurs Armeria 
croissent sur les montagnes des contrées arctiques et antarctiques. 

A part la IJentelaire d'Europe (Plumbago europxa), toutes les autres Den-
telaires vivent dans les zones tropicales et subtropicales. 

Usages. — Les feuilles de Y Armeria vulgaris et la racine du Statice 
f.imonium sont toniques et astringentes; la racine du Si. latifolia, deRussie, 
est propre au tannage et à la teinture en noir; celle de la Dentelaire d'Eu-
rope est acre et vèsicante; il en est de même des autres Plumbago. 

Fio. 2.->9. — Pistil do 
Plumbago. 

P r i m u l a c é e s ( f i g . 2 6 0 ) 

Caractères. — Herbes à rhizomes ligneux, parfois tubéreux (v. 
1.1, fig. 85, p. 73), rarement sous-frutescentes ; tige souterraine, à 
pédoncules floraux non fouillés, parfois épigée et feuillée; feuilles 
ponctuées, radicales et ramassées, ou caulinaires et opposées ou 
verticillées, rarement alternes, sans stipules; fleurs herma-
phrodites, régulières, tantôt portées sur un pédoncule scapiformeet 
alors solitaires ou en ombelle, tantôt axillaires et alors solitaires 
ou en grappes, parfois en épi terminal; calice tubuleux, générale-
ment 5-fide ou 5-partit ; corolle à préfloraison imbriquée ou tordue, 



rotacée ou campanulée, ou infundibuliforme, parfois un peu labiée 
(Coris), ou tripétale (Pelletiera) ou nulle (Glartx); etaimnes par-
fois monadelphes (fig. 261), à filet court, opposées aux divisions 

1 x de la coro l le , 
insérées sur son 

^ a s n a c ^ j , f tube ou sa gorge 
\ f f ' mMII et a l t e rnant f r é -

g WJMj ¡M] quemment avec 
Si' /Orij^ y i w ^ M l . / / >:' autant d'écaillés 

thèresintrorses; 

s ^ ^ J ^ ^ / j f • I ovaire supère ou 

' moins, fig. 262) 
uniloculaire, à 

l ia. «00. - Diagramme d'une fleur Fia. 261. - Fleur de l y u - , , 
de Primula raaehia tmlgarii. p lacentaUOn c e n 

traie ou bas i -

laire ; style simple (fig. 263) ; stigmate entier ; capsule à déhis-
cence transversale (fig. 264), ou longitudinale et parfois alors den-

o ticide ; graines semi-
\\ anatropes ; rarement 
\\ anatropes ( Hottonia, 
'' Samolus) ; embryon 

transversal ( hétéro-

trope), droit dans un albumen charnu ou subcorné. 

Fia. 262. — Coupo longitudinale d'une Fio. 203. — Pistil de Fio. 204 — Fruit de l'Anfl-
fleur do Samolus Valerandi \ Lysimachia vvl- galli* art en*is ". 

garis. 

' Cette eoupe montre la corolle gamopétale, avec ses écailles (c), ses étamines (ej et le 
placenta central fplj, 

" a, opercule ; b. capsule inférieure : s, calice persistant . g, graines portées sur le pla-
centa central. 

COROLLE R E G U L I E R E 

Les Primulacées se divisent en 4 tribus : 

libre : graine 
à bile. . 

P R I M U L E E S . 

A NAGALLIDÉES. 

j capsules'ouvrant par des valves 
ou des valvules. Genres: AH-
drosace, Primula, Cycla-

ventral;fruit: { men Lysimchia> elc 

pvxide- Genres : Anagallis, 
Centunculus, etc 

basilaire ; fruit : capsule ; plantes aquatiques. 
Genre : Hottonia HOTTOJUÊES. 

serai-infere ; fruit : capsule ; graines à bile basilaire, 
Genre : Samolus SAMOLÉES. 

Habitat, — Plantes souvent alpines, en général, des régions tempérées d'Eu-
rope et d'Asie, rares dans l'hémisphère Sud; quelques-unes, des montagnes et 
des rivages de la zone intertropicale. L'Australie possède beaucoup de Samolus. 

Usages. — Les plantes de cette famille sont inusitées aujourd'hui, bien 
qu'elles soient douées de propriétés actives. Certaines renferment une sub-
stance acre et volatile; d'autres ont une matière amère et résineuse. Les racines 
de la Primevère [Primula, veri s) contiennent une huile volatile, d'odeur ani-
sée, et une substance ainère, analogue à la Sènègine; on l'employait contre 
le rhumatisme. L'Oreille d'Ours (Prim. Auricula) est usitée contre "la phthisie. 
Le Mouron rouge (Anagallis phxnicea) et le Mouron bleu (An. cvrulea), qui 
sont amers, nauséeux, un peu acres, étaient jadis prescrits contre l'épilepsie, 
l'hydropisie et même contre la rage. La Lvsimaque vulgaire (Lysimachia 
vulgaris) et la Mummulaire (Lys. Summularia) sont réputées astringentes. 
Le rhizome du Cyclame d'Europe ou Pain de Pourceau (Cyclamen europxum, 
possède une saveur acre et caustique. Ce rhizome est émètique et purgat i f ; 
il s'emploie, dit-on, pour enivrer le Poisson, dans certains pays. Malgré ces 
propriétés énergiques, les Porcs le recherchent et le mangent avidement, 
d'où son nom (v. 11g. S5, p. 73). 

E î y r s i n ê e s . 

Caractères. — Les plantes de cette famille ne diffèrent des Pr i -
mulacées, que par leur tige ligneuse et leur fruit drupacé ou bac-
cien, ordinairement pauciséminé ou 1-séminé par avortement; 
leurs graines sont quelquefois pluri-embryonnées; et leur embryon 
est souvent arqué. 

On les divise en trois tribus : 
1° ARDISIÉES. — Préfloraison tordue; anthères introrses; fruit 

1-sperme ; graine souvent pluri-embrvonnée. 
Genres : Myrsine, Ardisia. 
2" MISÉES. — Préfloraison indupliquée-valvaire; anthères in -

trorses; ovaire infère; fruit polysperme. 
Genre : Mœsa. 
THÉOPHRASTÉES. — Préfloraison imbriquée ; 5 étamines stériles, 

alternant avec les fertiles; anthères ex trorsei ; fruit polysperme. 
Genres : Clavija, Theophrasta, Jacquinia, etc. 

Habitat — Plantes surtout interlropicales; elles sont rares en Australie, au 



Gap au Japon et aux Canaries. Les T h é o p h r a s t é e s sont américaines ; les 
Mœsèes sont de l'Ancien Continent; les Ardisièes habitent l'Asie, 1 Afrique et 
l 'Amérique tropicales, et même atteignent les Canaries. 

Usaees - Le fruit de plusieurs Anima est comestible ; les graines du Petit-
Coco (Theopkrasta Jussixi), de Saint-Demingue, servant a faire du pain. Le 
fruit des Jacquinia est vénéneux et leurs feuilles servent a empoisonner le 
Poisson, en Amérique. LeSaoria, fruit du Mie sa picla, d'Abyssmie, est, selon 
Schimper, le meilleur ténifuge. 

1 e Tatzè , fruit du Myrsine africana, a les mêmes propriétés. 
I 

B r u n o s i a c é e s . 

Caractères. — Herbes vivaces, ayant le faciès des Scabieuses ; 
feuilles radicales, spatulées; fleurs hermaphrodites, sub-régulières, 
en fascicules, pourvues de bractées et réunies en un capitule m -
volucré; porté à l'extrémité d'une hampe; calice gamosepale a 5 
segments subulés, plumeux ; corolle gamopétale, liypogyne, îsosté-
mone, persistante, à 5 lobes valvaires, spatulés; 5 étamiues hypo-
gynes, à filets libres et à anthères syngénèses, iutrorses; ovaire 
libre, 1-loculaire, 1-ovulé; ovule basilaire, anatrope; style velu en 
haut,' à stigmate cunéiforme, engainé dans un fourreau 2-fide au 
sommet ; utricule indéhiscent, inclus dans le testa calicinal et cou-
ronné par les lanières plumeuses de son limbe; graine dressée, 
apérispermée, à embryon droit. 

Genre unique : Brunonia. 

Habitat. — Plantes des côtes australes de la Nouvelle-Hollande. Elles ne 
diffèrent des Synanthérées, que par l 'hypogynie et la présence d'une indusie 
sur le stigmate. 

A s c l é p i a d é e s (fig. 2 6 5 ) . 

Caractères. — Plantes ligneuses, rarement herbacées, ordinai-
rement volubiles et lactescentes, à tige 
noueuse, articulée, parfois charnue 
(Stapelia) ; feuilles opposées, parfois 
verticillées, rarement alternes, sans 
stipules, simples, entières, rudimen-
taires ou nulles dans les plantes à tige 
grasse; fleurs hermaphrodites, régu-
lières, rarement solitaires, parfois en 
cyme ou en grappe, le plus souvent 
en ombelle ou en panicule ; calice à 
4 -5 divisions imbriquées ; corolle cadu-
que, régulière, de forme variable, à 

limbe tordu-imbriqué, rarement valvaire ; tube et gorge de la corolle, 
pourvus de squamules; 5 étamines alternes aux lanières de la corolle, 
généralement soudées par leurs filets en un tube entourant l'ovaire et 

FIG. 265. — Diagramme d'une deur 
d'Asclepias. 

munies d'une couronne d'appendices polymorphes ; anthères introrses 
ou latérales, à 2 loges adossées et parallèles, parfois quadrilocu-
laires, soudées généralement en tube ; pollen agglutiné en pollinies 
pendantes, horizontales, ou dressées,' fusiformes, incluses chacune 
dans une loge, réunies par paires, appartenant aux deux loges 
contiguës et attachées à des saillies glanduleuses du stigmate ; 2 
carpelles distincts, surmontés par des styles courts, juxtaposés et 
unis au sommet par un stigmate commun ; ovules nombreux, ana-
tropes et pendants ; stigmate pentagonal, à angles alternes avec les 
anthères et portant une glande ou des corpuscules cartilagineux ; 
2 follicules (1, par avortement), dont le placentaire se détache à la 
maturité; graines comprimées, à micropvle souvent aigretté; em-
bryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu, rarement nul : 

Les Asclépiadées sont divisées en 3 sous-familles : 
1° PÉRIPLOCÉES. — Filets plus ou moins distincts; anthères à 

10-20 pollinies, libres ou appliquées au sommet du stigmate : pollen 
formé de 3-4 grains. 

Genre : Periploca. 
2° SÉCAMONÉES. — Filets cohérents; anthères à 4 loges ;20 pol-

linies, appliquées par 4 au sommet des corpuscules des stigmates. 
Genre : Secamone. 
3° ASCLÉPIADÉES VRAIES. — Filets cohérents ; anthères À2 loges ; 

10 pollinies fixées par paires aux saillies du stigmate et partagées 
par un sillon longitudinal. 

Genres : Cynanchum, Vincetoxicum, Asclepias, Solenostemma, 
Hoya, Gonolobus, Stapelia, etc. 

Habitat. — Plantes intertropicales, surtout asiatiques, rares dans les régions 
extra-tropicales chaudes et tempérées. Les espèces charnues appartiennent à 
l'Ancien Continent et surtout au Cap. 

Usages. — Les plantes de cette famille doivent leurs propriétés au suc lai-
teux qu'elles renferment. L e P l e r i p l o c a grxca sert à tuer les Loups ; le Gono-
lobus macrophyllus est employé, par les Indiens de la Caroline, pour empoi-
sonner les flèches; les racines du Tylophora asthmatica, du Cynanchum 
vomitoriwm, de ïAsclepias curassavica sont émétiques et peuvent remplacer 
l'Ipécacuanha. Le suc du Cynanchum monspeliacum est réputé à tort comme 
servant à préparer la Scammonée de Montpellier. Enfin, les feuilles de l 'Ar-
guel (Solenostemma Arghel), servant a falsifier le Séné d'Alexandrie. 

Quelques Ascélpiadèes ont un suc alibile; telles sont le Gymnema lactife-
l'um et VOjystelma esculentum. La racine du Dompte-venin ( Vincetoxicum 
officinale) est réputée diurétique; la racine dite du Mudar (Asclepias gigan-
tea), de l'Inde, est tonique et stimulante ; la racine de Nunnary (Hemidesmus 
indiens), de l'Inde, est un succédané de la Salsepareille ; l 'écorce du Condu-
rango (Gonolobus Condurango), de la Colombie, a été un instant préconisée 
contre le cancer. 

A p o c y n é e s . 

Caractères. — Herbes ou arbrisseaux à tige souvent volubile, 



Fio. 2Gj. — Rameau de Laurier-rose. 

ou herbes vivaces, à suc généralement laiteux; feuille, opposées 
ou verticillées (fig. 266), quelquefois alternes, simples, entiere 
sans stipules, ou a stipules glandulifomes ou . f o r m e s ; fleurs 

1 hermaphrodites, regulie-
res, terminales ou axillai-
res, en cymes corymbyfor-
mes, rarement solitaires; 
calice gamosépale, à 5 (ra-
rement 4) divisions; corolle 
caduque, infundibuliforme 
ou hypocratérimorphe, à 
gorge nue ou garnie d'écail-
les F limbe à 4-5 divisions, 
à préfloraison tordue ou 
valvaire; 5 étamines alter-
nes aux divisions de la c c -
rolle ; anthères introrses, 
acuminées ou mucronées, 

souvent sagittées, quelquefois un peu soudées; pollen granuleux; 2 
carpelles distincts, ou soudés en un ovaire 1-2-loculaire; quelquefois 

3 ou 4 carpelles d'abord soudés, puis se séparant en 
3 ou 4 ovaires unis à leur extrémité par la base 
persistante du style (Lepinia); ovules nombreux, 
anatropes ; style simple, unissant les ovaires, épaissi 
vers le sommet et souvent dilaté en disque (fig. 267) 
sous le stigmate, qui est généralement bifide ; fruit : 
baie (Carissées), drupe (Ophioxylées), capsule uni-
loculaire (Allamandées), ou follicules secs, rarement 
charnus (Apocynées vraies) ; graines comprimées, 
souvent aigrettées ; embryon droit, albumen cartila-
gineux ou charnu, parfois peu abondant ou nul. 

Les Apocynées ne se distinguent des Asclépiadées, 
que par la structure exceptionnelle du pollen et du 
stigmate de ces dernières; elles ne diffèrent des Gen-
tianées, que par leur suc laiteux et leur tige géné-
ralement ligneuse ; enfin, elles ont les plus grandes 
affinités avec les Loganiacées. 

On les divise en 4 tribus : 
1° CARISSÉES. — Ovaire biloculaires; placentation 

septale ; baie ou drupe. 
Genres : Carissa, Pacouria, Carpodinus, Couma, etc. 
2° ALLAMANDÉES. — Ovaire multiloculaire ; placentation I arié-

tale ; capsule 2-valve; graine marginée. 

i 

Fio. 267. —Pis-
til du Vinca 
minor. 

Genre : Allamanda. 
3° OPHIOXYLÉES. — Fruit charnu; deux drupes, dont une sou-

vent avortée. 
Genres : Tanghinia, Ophioxylon, Cerbera, etc. 
4° APOCYNÉES VRAIES. — Fruit à 2 follicules, quelquefois char-

nus, pulpeux, plus généralement secs, souvent réduits à 1, par 
avortement ; graines souvent aigrettées. 

Genres : Tabernœmontana, Plumiera, Vinca, Echites, Apo-
cynum, Nerium, Gelsemium, etc. 

Habitat. — Ces plantes ont la même patrie que les Asclépiadées. 
Usages. — Les Apocynées renferment généralement un suc laiteux, amer 

et purgatif dans l 'Orèlie (Al lamanda cathartica), qu'Allamand a employée 
avec succès contre la colique des peintres; stomachique dans le Carissa xylo-
picron ; caustique dans le Plumiera alba; laxati f dans le Cerbera salularis; 
alimentaire dans les Carissa caracandas, Car. edulis, Carpodinus dulcís, 
Tabernœmontana utilis, etc . ; vénéneux, au contraire, dans les Cerbera 
Allouai, Tanghinia venenífera, etc. Les feuilles des Pervenches ( Vinca 
major, V• minor), sont légèrement purgatives. Le I.aurier-rose (Nerium 
Oleander) est vénéneux; il parait être un poison du cœur ; il en est de même 
dos graines de l ' lnée (Slrophanthus hispidas), qui servent à empoisonner les 
f.èches des nègres des cotes occidentales de l'Afrique. Les graines des Cerbera 
Allouai, du Brésil, C. Manghas, de l'Inde, C. Thevelia, des Antilles et celle 
du Tanghinia venenífera, de Madagascar, sont très-vénéneuses; celles du 
Tanghinia déterminent l 'asphyxie. On extrait une sorte d'indigo du Nerium 
tinstorium. Les Collophora utilis, du Brésil, Urceola elastica, de la Ma-
laisie, Pacouria guyanensis, de la Guyane, et Apocynum cannabinum, de 
Virginie, fournissent du caoutchouc. La racine de la dernière plante est èméto-
cathartique; celle du .Jasmin sauvage (Gelsemium sempervirens), de l 'Amé-
rique du Nord, produit des vert iges et dilate la pupille. Enfin, la racine de 
Mangouste (Ophioxylon serpenlinum), de l 'Archipel Indien, est réputée 
alexipharmaque. 

B o r r a g i n é e s e t C o r d i a c é e s . 

Aspérifoliées ( f i g . 2 6 8 ) . 

Caractères. — Herbes, arbrisseaux ou arbres, ordinairement 
hérissés de poils roides, d'où le nom d'As-
pèrifoliées donné à cette famille ; feuilles 
alternes, simples, entières, sans stipules ; 
fleurs hermaphrodites, rarement diclines, 
généralement régulières, tantôt solitaire« 
à l'aisselle des feuilles, tantôt disposées en 
panicules ou corymbes, plus souvent en 
cymes unipares scorpioïdes (fig. 269); 
calice gamosépale, à 4 - 5 divisions persis-
tantes ; corolle (fig. 270, 271) gamosépale, d 'une 

caduque, infundibuliforme, ou campanulée 
ou rotacée, offrai.t 4 -5 divisions à préfloraison imbriquée; gorgede la 

CACVET, Bot. Syst. 



314 GAMOPÉTALES HYPOGYNËS ISOSTÉMONEES 

corolle nue ou garnie de poils, d'écaillés ou de saillies digitiformes, 
nommées Forniccs, creuses, ouvertes en dehors et qui sont dues à 
un refoulement du limbe, refoulement qui s'effectue de dehors en 

\ dedans; 5 étamines altérai-
A pétales, à anthères 2 - locula i -

¿ ¡ f â ^ T f À M r e s ' i n t r o r s e s > libres, parfois 
i-rmin U Q P e u cohérentes, soit par la 

Fia. 2"0. — Anchusa italicu FIG. 269. — Symphytum asperrimum 

base, soit par le sommet; 2 carpelles antéro-postérieurs, plus ou 
moins distincts, à 2 loges monospermes, plus ou moins soudées. Dans 
les Ehrétiées, le style est terminal et le fruit drupacé, à 2 -4 noyaux. 
Dans les Borraginées vraies (fig. 272,273) le style est gyno -

^ basique, le fruit com-
' posé de quatre akènes 

. ~ W distincts ou géminés. 
Î-, I l L'ovule est pendant, 

— S ^ J A - M L « . i l anatrope; la graine 

r » . 27!. - Borrago officinalis. F l0 . 272. 273. - Ovaire du Symphytum officinale 
entier (A) et coupé longiiudinalement (C) V 

inverse droite ou peu arquée; le périsperme nul ou réduit à une 
lame charnue ; 1 embryon droit ou un peu courbé. 

Les Borraginées diffèrent des Labiées, par leur corolle régulière 
leur isostemonie, leurs ovules pendants et non ascendants et leur! 
feuilles alternes; des Solanées, par leurs poils rudes, leur corolle à 

ovuler1 6 r '°UrVUàSa b"SC d ° "CUX E a i l U t s opposés; ov,ovaire ; ci disque 
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gorge munie d'appendices, leur périsperme generalement nul, leur 
ovaire à 2 carpelles 2-ovulés, souvent divisés chacun en deux loges 
monospermes. On en sépare généralement les CORDIACÉES, qui se 
rapprochent des F.hrétiacées, par leur corolle régulière, isostémone, 
l'ovaire à 4 loges contenant chacune un ovule anatrope, pendant, le 
style terminal, le fruit charnu, les graines à périsperme nul ou peu 
abondant, les feuilles alternes. Les Cordiacées ne diffèrent des 
Ehrétiacées, que par leur préfloraison tordue et leurs cotylédons 
plissés. 

Les Borraginées se divisent en 2 sous-famillets : 
2» Les EHRÉTIACÉES, à style terminal, subdivisées en : 
Ehrétiées : ovaire indivis. 
Genre : Ehretia. . 
Tournefortiées : ovaire 4- lobé. 
Genres : Tournefortia, Heliolropium, Tiariâiiim 
2 ° L e s BORRAGINÉES VRAIES : s ty le g y n o b a s i q u e . 
Genres : Onosma, Echium, Pulmonaria, Lithospermum, An-

ckusa, Myosotis, Symphytum, Borrago, Cynoglossum, etc. 

Habitat- — Les Ehrétiacées vivent principalement sous les tropiques; les 
Borraginées habitent les régions tempérées,surtout la zone méditerranéenne 
et l 'Asie centrale. 

Usages. — Les Borraginées sont des plantes généralement mucilagineuses, 
un peu amères ou astringentes; elles contiennent souvent de l'azotate de 
potasse. Aucune ne parait être vénéneuse. 

Les fleurs de la Bourrache (Borrago officinalis), de la Vipérine (Echium 
vu/gare), de la Buglosse ( A n c h u s a officinalis et A . italica), de la Pulmo-
naire (Pulmonaria officinalis), etc. , sont dites pectorales. La racine de Con-
soude (Symphijlum officinale) est légèrement astringente et employée contre 
les hémoptysies; celle de la C3'noglosse (Cynoglossum officinale) est sup-
posée narcotique. Les akènes du Grômil (Lithospermum officinale) étaient 
dits lithontriptiques. I.e suc de l 'Héliotrope d'Europe ( Ueliolropium euro-
pieum) détruit les verrues. Les racines de l'Orcanette (Alkanna tinctoria), 
de l 'Onosma echioïdes, des Arnebia: lingens, linctoria, perennis, renfer-
ment une matière tinctoriale rouge, que les alcalis transforment eu un bleu 
superbe. Le Tournefortia umbellala, du Mexique, est fébri fuge ; certains 
Tiaridium, de l'Inde et d'Amérique, sont réputés antidartreux. Enfin, les 
fruits de plusieurs Ehretia sont comestibles. 

Les CORDIACÉES, dont nous avons fait connaître les caractères, à la suite 
de ceux des Borraginées, sont des plantes intertropicales. La drupe du 
Cordia Myxa, d 'Égypte, etcel le du SébestierjC. Sebestana) sont émollientes, 
un peu laxatives et étaient employées jadis contre les bronchites. Le bois 
du Ç. Rumphii est marron, veiné de noir et a une odeur musquée. 

C o n v o l v u l a c é e s ( f i g . 2 7 4 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées, sous-fruteseentes ou ligneuses, 
à tige ordinairement volubile et à suc laiteux; feuilles alternes, sans 
stipules; fleurs hermaphrodites, régulières, axillairesou terminales, 



FIO. 2~4. — Diagramme d'une fleur de 
Calystegia. 

portées sur des pédoncules simples ou trichotomes, généralement 
pourvus de deux bractéoles parfois très-rapprochées de la fleur; 
5 sépales généralement libres et persistants ; corolle campanulée, 

infundibuliforme ou hypocratéri-
morplie, 5-fide, ou offrant 5 plis et 
à préfloraison tordue; 5 étamines 
introrses, alternipétales, insérées au 
fond du tube de la corolle et à filets 
ordinairement élargis à la base, 
filiformes au sommet ; ovaire à 2-3-4 
loges, 1-2-ovulés, parfois 1 - locu-
laire et 1-ovulé par avortement; 
ovules dressés, anatropes ; fruit 
charnu, indéhiscent, ou capsulaire 
et à déhiscence septifrage ; embryon 

plus ou moins courbé, à cotylédons foliacés, plissés ou chiffon-
nés; périspcrme peu abondant, mucilagineux. 

Les Convolulacées sont très-voisines des Dichondrées et des 
Cuscutées. 

Genres : Calystegia, Convolvulus, Ipomœa, Batatas, etc. 
Les DICHONDRÉES sont des Convolvulacées, non lactescentes, à 

carpelles distincts, avec un style basilaire, et dont la corolle a une 
préfloraison valvaire. 

Genres : Dichondra, Falkia. 
Les CUSCUTÉES sont caractérisées par leurs tiges filiformes, 

aphylles,munies de suçoirs (ces plantes sont parasites), parleur fruit 
débiscence transversale, et par leur embryon acotylédoné, roulé en 
spirale autoar de l'albumen. 

Genre : Cuscuta. 

Habitat. — Les Convolvulacées sont des plantes surtout interlropica4es ; 
elles diminuent en remontant vers le Nord et manquent aux régions arcti-
ques, ainsi que sur les hautes montagnes. 

Les Dichondra vivent dans les régions tempérées de l'hémisphère austral 
et de l 'Amérique; le Falkia est un arbrisseau du C'ap. '1 

Les Cuscutées vivent en parasites sur beaucoup de plantes, dans les r é -
gions ehaudes et tempérées. 

Usages — Les rhizomes de plusieurs Convolvulacées renferment un suc 
résineux, qui leur donne des propriétés purgatives. Tels sont ceux du Jalap 
officinal (Exogonium Purga) du Jalap léger ( Convolvulus orizabensis) du 
Jalap digité (Ipomœa simulons), du Turbith (Conv. Turpelhum). On retire, 
par incision, du rhizome des Conv. Scammonia et hirsutus, une matière 
résineuse purgative, employée sous le nom de Scammonée. 

Les Convolvulus indigènes sont doués de propriétés pnrgatives très-
marquées; on pourrait très-bien substituer au Jalap, à la Scammonée et au 
Turbith, les racines de la Seldanelle (Conv. \Calyslegia] Soldanella) qui 
purgent à la dose de 3 à 4 grammes, ou leur -résine, qui purge S la 'dose 
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de 1 gramme à i gr . 5 décigr. La racine et les feuilles du Liseron des haies 
(Conv, [Calystegia] sepium), du Liseron des champs (Conv. ancnsis), et du 
Liseron à feuilles de Guimauve (Conv. allhxoid.es), sont purgatives aussi. 

Les tubercules (Patates ou Balaies) des espèces du genre Batc.lns sont 
comestibles. Ces plantes sont cultivées dans presque toutes les régions 
chaudes. Enfin, les racines du Conv. scoparius, des Canaries, connues sous 
les noms de Bois de Rhodes et do Bois de rose des Canaries, fournissent 
une essence, qui sert à falsifier l 'essence de rose. 

G e n t i a n é e s 

Caractères .— Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, rarement 
ligneuses, ordinairement glabres, à suc aqueux ; feuilles opposées 
ou verticillées, rare- ' ' C f Y T V r - A.-" 
ment alternes, sim- ^ ¡ j J j V l ' M ^ V t u 
pies, entières, sans sti- T t C T j f y U » ( I L W f l / 
pules, rarement 3 - f o - ^ j M M l ^ ^ Î m ^ l M i i f É 
liolés ; fleurs herma- ^ H i l i f M i ^ m P w l ^ / 
phrodites, régulières. Y Î A Ï Ï Î vMw^Mjt^ 
terminales ou axilla ;- îi ^ Ê ^ ^ m t / ^ ^ ^ ^ j 
res, solitaires ou fascl- \ ] f //¿¡L&' 
culées, parfois en co -
rymbe, en grappe, ou 
en cyme (fig. 275) ; 
calice à 4-5 sépales (ra-
rement 6 - 8 ) , libres, 
ou plus ou moins soudés 
et à préfloraison val-
vaire ou tordue ; co -
rolle gamopétale, infun-
dibuliforme ou hypo-
cratérimorphe, à gorge 
nue ou munie d'un an-
neau frangé;limbe nu, 
ou cilié, ou creusé de 
fosettes glandulifères, 
et à préfloraison val- Fio. 275 — Rameau fleuri à'Erylhrxa Centaurium 
vaireinduplicative; éta-
mines alternes aux divisions de la corolle ; base des filets rarement 
dilatée; anthères 2-loculaires, introrses;2 carpelles latéraux, soudés 
en un ovaire généralement 1-loculaire, à placentation pariétale; ovules 
nombreux, plurisériés, anatropes; style simple, terminal, parfois 
nul ou très-court; stigmate bifide ou bilamellé, rarement indivis; 
capsule 2-valve,à bords placentifères ; graines très-petites; embryon 
très-petit, situé à la base d ' u n périspcrme charnu, copieux. 



Les Gentianées sont divisées en 2-sous-familles : 
IO GENTIANÉES VRAIES. — Corolle À préfloraison tordue; feuilles 

opposées ; albumen copieux, remplissant la cavité de la graine. 
Genres : Gentiana, Frasera, G h irû n i a, Eryth rœa, Chlora, etc. 
2° MÉNYANTHÉES. — Corolle à préfloraison induplicative ; feuilles 

alternes,- albumen ne remplissant pas la cavité de la graine. 
Genres : Menyanihes, Villarsia. 

Habitat. — Plantes répandues sur tout le g lobe , habitant les montagnes 
de l 'hémisphére boréal , surtout abondantes dans les régions élevées des 
contrées intertropicales. 

Dsages. — Les plantes de cette famille sont amères et fébrifuges. On em-
ploie surtout les racines des Gentiana: lulea, pannonica, punctala, pur. 
purea, acantis, en Europe ; celles du G. peruviana, de l 'Amérique du Sud, du 
G.Chirayta, de l'Inde, ainsi que les sommités de la Petite Centaurée (E ry-
thma Centaurium), d'Europe, et celles du Sabbatia angularis, de l 'Amérique 
du Nord. Les feuilles du Trèfle d'eau [Menyanthes trifoliata) sont réputées 
antiscorbutiques. Le Villarsia nymphxoidts, indigène, est fébrifuge aussi ; 
on emploie pour le même usage, au Brésil, la racine du Tachia guianensis. 
Enfin, la racine du Frasera Wàlteri est parfois substituée au Colombo. 

H y d r o p h y l l é e s ( f l g . 2 7 6 ) 

Caractères. — Herbes à suc aqueux, à lige anguleuse; feuilles 
alternes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, a-mères, 

isostémonées ; calice imbriqué, persis-
tant; corolle gamopétale, ordinairement 
campanulée ou sub—rotacée, imbriquée, à 
tube pourvu de languettes alternes avec les 
étamines ; étamines alternes aux lobes delà 
corolle et insérées à la base de son tube ; 
filets appendiculés ; anthères introrses, 
versatiles, dorsifixes; ovaire à 1 loge (ou 
2 incomplètes), avec 2 placentas, toujours 

FW" 55n'eu7do p E í T d '"ne adhérents au moins au sommet et à la 
base de l'ovaire, et portant 2-plusieurs 

ovules semianatropes , fixés par leur face ventrale ; style ter-
minal, 2-fide, à stigmate papilleux ; capsule membraneuse" ou sub-
charnue, à valves ordinairement médio-placentifères ; embryon 
droit, axile ou excentrique; périsperme copieux, cartilagineux. 

Genres : Pliacelia, Nemophila. Eydrophyîlum, etc. 
Hibitat. - Dsages. — Plantes des régions tempérées de l'Amérique du Nord, 

rares dans le Sud de l 'Amérique, plus rares sous les tropiques. h'Hydr. cana-
dense est préconisé contre la morsure des Serpents. 

R a m o n d i é e s 

Caractères. — Herbes à feuilles radicales ; fleurs hermaphrodites, 

en corvmbe 2-4-flore, sur une hampe nue; calice o-f ide; corolle 
rotacée,5-partite, à lobes obtus, imbriqués,2-glanduleux à la base; 
5 étamines portées sur la corolle; anthères cordiformes, à fentes 
confluentes au sommet; ovaire 1-loculaire, 2-carpelle, à placenta-
tion pariétale ; ovules nombreux, horizontaux, anatropes ; 1 style ; 
1 stigmate obtus ; capsule à 2 valves septicides ; graines péris-
permées ; embryon droit, à cotylédons plans: 

Genre monotype : liamondia. 

Plante alpine, jadis classée dans le genre Verbascum (Verb. Myconi). 

P l a n t a g i n é e s 

Caractères. — Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes, 
parfois acaules; feuilles souvent radicales, entières, dentées ou 
incisées, ordinairement alternes ; fleurs her-
maphrodites (rarement 1-sexuées), rarement 
solitaires, ordinairement en épis (fig. 277), 
sur des pédoncules toujours axillaires ; calice 
à 5 sépales inégaux ou à 4 divisions profon-
des; corolle gamopétale, tubuleuse, à 4 lobes 
imbriqués ; 4 étamines saillantes, insérées sur 
la corolle, ou naissant du réceptacle (Litto-
rella) ; ovaire à 1 - 2 (rarement 4 ) loges 
1-pluri-ovulées ; ovules pseudo-campulitro-
pes; style simple, à stigmate subulé, rare-
ment 2-fide; fruit : pyxide recouverte par la 
corolle, ou nucule osseuse; embryon droit, 
dans l'axe d'un périsperme charnu. 

Genres : Planlarjo, Littorella, Bougueria. 

Habitat. — Plantes des régions tempérées des deux 
hémisphères, surtout européennes et américaines, 
rares sur les montagnes des tropiques. 

Dsages. — L'eau distillée sur les Plant.: lanceo-
lata, major, média, est supposée astringente et 
employée en collyres ; les graines des Plant. : Psyl-
lium, 'arenaria, Bophula, renferment un mucilage 
abondant, employé contre les ophthalmies et pour 
legommage des étoffes ; le Pl. coronopus était réputé 
diurétique. 

H y d r o l é a c é e s 

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, à suc amer 
souvent couvertes d'un duvet visqueux, ou de poils urticants, par-
fois armées d'épines axillaires; feuilles alternes, sans stipules 
fleurs hermaphrodites, régulières, solitaires, ou soit en corymbes 

FIG.[2*7. — Ë|ii DU Ptan-
tago'Janeeatata. 



soit en épis; calice herbacé à 5 divisions ; corolle gamopetale, iso-
stémonée, insérée sur le réceptacle et à 5 divisions imbriquées; 5 
étamines alternes insérées sur le tube corollin, à filets parfois voûtés 
à la base ; anthères 2-loculaires; ovaire à 2 loges plus ou moins 
complètes, pluri-ovulées ; ovules horizontaux ou pendants, ana-
tropes; 2 s:yles distincts, à stigmates capités; capsule à 2 valves 
septicides ou loculicides ; graines minimes, à embryon droit dans 
l'axe d'un périsperme charnu. 

Genres : Hydrolea, Wigandia, etc. 

Habitat. — Plantes de l'Amérique tropicale et extra-tropicale,représentées 
seulement sous les tropiques de l'Ancien Continent, par les Hydrolea, qui 
habitent les lieux humides. 

X. o g a n i a c é e s 

Caractères. — Plantes ligneuses, rarement herbacées; feuilles 
opposées, entières, stipulées, ou connées par la base de leurs pé-
tioles dilatés, et formant ainsi un court rebord autour de la tige ; 
stipules adnées au pétiole, ou libres, ou cohérentes en gaine, ou 
bien encore axillaires et soudées au pétiole par leur dos ; fleurs 
hermaphrodites, régulières, rarement anisostémones, tantôt axil-
laires et solitaires, ou en grappe, ou en corymbe, tantôt terminales 
et en corymbe, ou en panicule ; calice gamosépale à préfloraison 
valvaire, ou polysépale (4-5) à préfloraison imbriquée; corolle 
rotacée ou campanulée, ou infundibuliforme, 5-4-10-fide, à pré-
floraison valvaire, tordue ou convolutive; étamines alternes ou 
opposées aux lobes de la corolle, en même nombre que ces lobes, 
ou bien plus ou moins nombreuses; anthères introrses ; ovaire à 
2-4 loges pluriovulées, rarement uniovulées; ovules semi-ana-
tropes, rarement anatropes; style simple; stigmate capité, oupelté, 
ou bilobé; baie, drupe, ou capsule à déhiscence septicideou septi-
frage, ou transversale ; graines parfois ailées ; embryon droit, dans 
l'axe ou à la base d'un albumen charnu ou cartilagineux. 

Cette famille comprend deux divisions : STRYCHNÉES : corolle à 
préfloraison valvaire ou tordue. 

Genres : Strychnos, Spigelia, etc. 
LOGANIÉES : corolle à préfloraison convolutive. 
Genre : Loganta. 
Les Loganiacées diffèrent des Gentianées, par leur ovaire 2 -4 - l o -

culaire et leurs feuilles stipulées ; elles se distinguent des Apocv-
nees, par leur suc aqueux, leurs feuilles stipulées, leur corolle 
souvent amsostemonée et leurs carpelles toujours soudés. Enfin on 
peut les considérer comme des Rubiacées à ovaire supère 

Fia 279 —Diagramme d'une fleur do FiG.280. — Fleur du Nicotiana Taba-
Xicotiana. curn, à corolle ouverte, ou. ovaire ; si. 

style ; sg. stigmate ; c, corolle. 

Habitat. — Plantes tropicales d'Asie, d'Afrique, d'Amérique, vivant aussi 
dans l'Australie extra-tropicale. 

Usages. — La plupart des Loganiacées contiennent un suc amer. L'écorce 
et les graines de presque toutes les espèces du genre Strychnos renferment 
trois alcaloïdes très-vénéneux {Strychnine, Brucine, Igasuriné), qui agissent 
puissamment sur les nerfs excito-moteurs et produisent des convulsions ter-
ribles, Les graines les plus actives sont la Noix -comique ( lig. 273), fournie 

noque, de l 'Amazone et des affluents de ces Fio. 27S. — Soi* vomiquc. 
fleuves empoisonnent leurs flèches avec un 
extrait appelé Curare, retiré du Sir. toxifera, ou du Sir. guianensis, ou 
du Str. Castelnœa associé au Cocculus toxiferus. LeT je l t ek produit la mort 
par asphvxie; le Curare abolit les manifestations du système nerveux. Les 
semences du Sir. potatorum servent, dans l'Inde, à purilier l'eau, et l 'écorce 
du Sir. pseudo-Quina, du Brésil, est employée comme fébrifuge. Les Spi-
gelia anthelmia et marylandica sont réputés vénéneux. 

S o l a n é e s ( f ig . 279) 

Caractères- — Plantes herbacées 
simples, sans stipules, souvent gé -
minées sur les rameaux floraux (v. 
1.1, fig. 113, p. 92) ; fleurs encymes 
r arement axillaires (Lycium), géné-
ralement terminales, parfois dicho -
tomes ou même en apparence tricho-
tomes (Douce-amère,\. t. I,fig.214, 
p. 183;, souvent extra-axillaires, 
disposées alors en une cyme uni-
pare scorpioïde(v. 1.1, p. 180 à 183, 

ou ligneuses : feuilles alternes, 



fig. 2 0 8 à 2 1 4 ) ; p a r f o i s , l ' i n f l o r e s c e n c e se s o u d e au r a m e a u issu 
d e l a f e u i l l e s u p é r i e u r e , et s ' é l è v e p lus o u m o i n s (Morélle, v . 1 . 1 , 
fig. 1 1 3 , p . 9 2 ) ; g é n é r a l e m e n t la t ige se t r a n s f o r m e e n u n s y m p o d e , 
dès l ' a p p a r i t i o n d e la p r e m i è r e f l eur ; c a l i c e g a m o s é p a l e , p e r s i s -

tant, p a r f o i s a c e r e s c e n t ( f i g . 2 8 1 ) , à 
5 , r a r e m e n t 4 - 6 d iv is ions ; c o r o l l e g a -
m o p é t a l e p lus o u m o i n s r é g u l i è r e ( f i g . 
2 8 0 ) , r o t a c é e , c a m p a n u l a c é e , i n f u n d i -
b u l i f o r m e o u h y p o c r a t é r i m o r p h e , à 
5 , r a r e m e n t 4 o u 6 d iv i s i ons , à p r é f l o -

Fio. 2S1. — Baie cl calice accreseent l is. 282. — Couje transversale du fruit du 
du Physalis Alkehengi. Xicotiana Tabacum. 

r a i s o n p l i s s é e , ou t o r d u e , o u indupl i cat ive , o u v a l v a i r e ; 5 é t a m i n e s 
i n t r o r s e s , a l t e r n e s a u x d iv is ions de la c o r o l l e , a n t h è r e s p a r f o i s c o n -
n i v e n t e s , o u c o h é r e n t e s au s o m m e t e t à d é h i s c e n c e l o n g i t u d i n a l e o u 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ f / | ¡ai d la i r eu^ c a r ^ 

t i c ide (Tabac, f i g . 
2 8 3 ) , tantôt s e p t i -
f r a g e (Datura, fig. 

• 2 8 4 ) . tantôt p v x i -
da i re (Jvsquiame), o u b ien u n e ba ie , tantôt s è c h e (Piment), 
tantôt c h a r n u e (Belladone). G r a i n e s reniformes, c o m p r i m é e s , 

Fio. 233. - Capsulo du 
Nicotiana Tabacum, 
à déliiíccnce septi-
cide. 

F:c. 2S4. — Capsule du Datura 
Stramonium, à déhiscence 
septifra gc. 

à b i l e v e n t r a l ; p é r i s p e r m e c h a r n u ; e m b r y o n c o u r b e , r a r e m e n t 

d r o i t . 

L e s S o l a n é e s o n t é té d iv i sées e n d e u x g r o u p e s , se l on q u e 1 e m -
b r y o n es t c o u r b é (Solanées), o u d r o i t (Cestrinées). 

septicide. Genres : Nico-
i tiana, Pétunia, Fabi-

I , à 2 loges-, de- / a n B i ctc. NICOTIAKÉES. 
I hisccnce. . . I pyxidaive. Genres : Hyos-

t S I cyamus, Scopolia, etc. IIÏOSCYAMÉES. 

courbe ; fruit. 11 j à 4 loges incomplètes et à déhiscence sep-
1 " I tifrage ; parfois une baie (Solandra), 

- L I [ Genres : Datura, Solandra, etc DATURÉES. 
i ) i baie à 2 ou plusieurs loges. Genre : Atropa, 
g ] Physalis, Mandragora, Lycium, Lycoper-

sictim, Solanv.m, Capsicum, etc ATROPEES. H 

L charnu. Genre; Cestrum, Uabrothamnus. . . . CESTRINÉES. 
\ d r o i t ; fruit.. > C A P S U I A I R C . G C N R E . V E S T I A VESTIÉES. 

Habitat. — Plantes en général intertropicales, rares dans les régions tem-
pérées; les Solanum nigrum et Duleamara pénètrent assez haut dans le 
Nord. . . 

Usages. — I-a plupart des Solanées contiennent des principes narcotico-
àcres, alcaloïdes ou'glucosides, qui les rendent vénéneuses. Telles sont : la 
Nicotiane (Nicotiana Tabacuml, qui forme la base de notre Tabac, et les au-
tres espèces de cé genre : N. rustica, qui donne le Tabac de Corse ; N. pani-
culata, qui fournit le Tabac de Vérinas ; .Y. suaveolens, qui produit le Tabac 
de Virginie ; N. pcrsica, auquel on rapporte le Tabac de Schiraz ; N. quadri-
valvis~ dont on retire le Tabac du Missouri ; N. repanda, auquel on doit les 
cigares de la Havane La Nicotine, alcaloïde des Nicotianes, est liquide et 
volatile. Les Datura, dont la Stramoine (Datura Stramonium) est l 'espece 
indigène, doivent leur action à la Dalurine, alcaloïde solide, peu différent de 
l 'A(ropine , que l'on retire de la Belladone. La Belladone (Atropa Delladona, 
v . t. I, fiff. 132. p . 107), dont les baies trompeuses ont souvent amene l'em-
poisonnement des enfants ; cette plante paraît être un excitant des muscles 
de la vie organique et , dans une certaine mesure, un antidote de l'opium. Les 
Jusquiames(v. 1 .1 , f ig . 210, p. iSi ) , dont lap lusact ive est la Jusq. noire f7/>/os-
cyamus niger), d'Europe, qui doit son action narcotique à YHyoscyamine. 
La Scopolie (Scopolia alropoïdes) semble avoir les mêmes propriétés, tandis 
que la Mandragore (Atropa Mandragora) est réputée plus active que la 
Belladone. Le genre Solanum fournit des plantes médicinales, telles que la 
Morelle (S. nigrum, v . 1.1, fig. 113. p. 92), et laDouce-Amère (S. Duleamara 
v. t. I, fig- 211. p. 1S3), qui doivent leur action à un glucoside (Solamne) 
auquel'la Pomme de terregermée doit ses propriétés délétères, et la P o m m e -
Poison [S. mammosum) son activité redoutable. La Solanine existe dans les 
diverses parties des plantes de ce genre, sauf dans les tubercules normaux 
de la Pomme de terre (S. tuberosum) et dans l 'écorce du S. pseudo-Quina, 
du Brésil, qui est fébr i fuge . Les fruits crus et cuits de la Tomate (S. Lyco-
persicum) sont alimentaires; ceux de la Mélongène (S. Melongena) vulgai-
rement appelés Aubergines, le deviennent après cuisson. Les fruits des Pi-
ments (Capsicum) sont acres et souvent caustiques; on les emploie comme 
condiment. Les plus usités sont : le Piment des jardins (C. ctnnuum), de 



l'Inde, naturalisé en Europe; le Piment de Cayenne (C. frutescens) et le Pi-
ment de Maurice. Ces deux derniers, souvent nommés Piment enragé, pos-
sèdent une àcreté excessive. Le C. toxicarium sert, dit-on, pour empoisonner 
les flèches des Indiens,au Pérou. Les baies du Coqueret (Physal is Alkekengi, 
v. lig. 281), sont réputées diurétiques; il en1 est de même de celles du Pli. 
somnifera, et du Nicandra physaloïdes. On mange les baies du Pli. peru-
viana et celles du Pli. edulis. 

On prétend que les Cestrinées sont narcotiques Les baies des Ceslrum : 
venenatum, macrophyUum et noctur,t«m paraissent être très-vénéneuses. 

N o l a n é e s 

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, à feuilles 
alternes, géminées, enlières ; fleurs axillaires, solitaires ; calice per-
sistant, 5-partit; corolle hypogyne, gamopétale, infundibuliforme 
ou campanulée, 5-lobée, plissée ; 5 étamines insérées sur la co -
rolle : ovaires distincts, plusieurs, 1-ovulés, insérés sur un disque 
charnu ; style simple, gynobasique ; stigmate capité ; drupes dis-
tinctes, charnues; rénitormes; embryon en anneau ou en spirale; 
périspenne charnu. 

Genres : Nolana, Sorema, Aloma, etc. 
Habitat. — Plantes du Pérou; du Chili et de la Patagonic. 

P o l é m o n i a c é e s 

Caractères. — Plantes herbacées, rarement sous-ligneuses ou 
ligneuses, à feuilles alternes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, 
ordinairement en panicule, encorymbe ou en tête involucrée; calice 
gamosépale, 5-fide ; corolle gamopétale, insérée sur le réceptacle, 
en entonnoir ou en patère, à 5 divisions, à préfloraison tordue ; 
5 étamines alternes aux lobes de la corolle et insérées sur 
sou tube; anthères 2-loculaires ; ovaire il 3 - 5 loges, entouré à 
sa base d'un anneau glanduleux ; style simple, 3-5-fide au som-
met; ovules solitaires dressés, ou nombreux, 2-sériés, ascen-
dants, semi-anatropes ; capsule ordinairement membraneuse ou 
sous-ligneuse, à 3 valves loculicides ; graines anguleuses ou ailées; 
embryon droit, dans l'axe d'uu périsperme charnu ; cotylédons 
foliacés. 

Genres Phlox, Collomia, Polemonium, Cobœa, etc. 

Habitat. - Usages. - Plantes de l'Ouest de l'Amérique extra-tropicale sur-
tout de la Californie et du Chili, rares dans les régions tempérées et froides 
de l'Ancien Continent, La Polémoine hleae [Polemonium cxruleum) estmucila-
gmeuse, de saveur amere et d'odeur nauséabonde j le ; Russes l'emploient 
en décoction, contre la rage. 

E p a c r i d é e s 

Caractères. — Arbustes et arbrisseaux; à lige et rameaux sans 

nœuds ; feuilles ordinairement alternes, souvent rapprochées, quel 
quefois engainantes, sans stipules ; fleurs ordinairement herma-
phrodites, terminales, en épis ou grappes, ou bien axillaires et 
solitaires, ordinairement 2-pluri-bractéolées ; calice persistant, 4-5-
partit ; corolle gamopétale, diversiforme, hypogyne, à tube nu ou 
muni de poils fasciculés ou de glandes alternes avec les étamines 
et à limbe 4-5-fidc, imbriqué ou valvaire; ordinairement 4-5 éta-
mines insérées sur le réceptacle ou sur le tube de la corolle, alter-
nes à ses lobes ; anthères dorsifixes, simples, à 2 valves et à récep-
tacle pollinìfere unique, constituant une cloison complète ; pollen 
quelquefois formé de trois granules cohérents ; ovaire libre à 2-10 
(rarement 1) loges, sessile sur un disque, ou ceint à sa base d'é-
cailles hypogynes; ovules anatropes, soit solitaires et pendants, soit 
nombreux sur des placentaires saillants, et pendants ou parfois 
dressés ; style et stigmate simples ; drupe à plusieurs noyaux, ou 
capsule 2-pluriloculaire, à déhiscence loculicide ou septicide ; em-
bryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu. 

Les Epacridéesse divisent en 2 tribus : 
STYPHÉLIÉES. — Ovaire à loges 1-ovulées; drupe. 
Genres : Styphelia, Leucopogon, Lissanthe, etc. 
EPACRÉES. — Ovaire à loges multi-ovulées ; capsule 
Genres : Epacris, Sprengelia, etc. 

Habitat. — Usages. — Plantes surtout de l'Australie, rares aux Moloques, 
à la Nouvelle-Zélande, à Taïti ; quelques-unes vivent aux iles Sandwich. Ce 
sont, en général, des plantes d'ornement cultivées en serre. Le Lissanthe sa-
pida a une drupe comestible. 

D i a p e n s i a c é e s 1 

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux, à feuilles imbri-
quées, toujours vertes, sans nervures ; fleurs solitaires, termi-
nales; calice 3-bractéolé, à 5 sépales 2-sériés, inégaux ; corolle 
hypogyne, campanulée ou en patère, à 5 lobes entiers ou laciniés, 
imbriqués, souvent pourvue d'appendices ligulés, opposés à ses 
lobes; 5étamines,insérées surla gorge ou à la base de la corolle; 
filets dilatés ; anthères 2-loculaires, s'ouvrant en long ou par deux 
valves transversales mutiques ; pas de disque ; ovaire libre, à 3 
loges pluri-multi-ovulées ; style terminal, simple, à stigmate 
3-lobé ; capsule surmontée par le style, à 3 loges et à valves locu-
licides ; graines presque cubiques ; embryon droit, dans l'axe d'un 
périsperme charnu. 

' Cette famille et la précédente sont mises généralement au voisinage des lîriclnêes; elles 
en différent, par leurs étamines réellement liypogynes, par le disque nul ou n'entourant 
pas la base de l'ovaire, et par leurs llcurs isostëniunées. 

C.UiVEf Bot Syst. 



Les Diapensiacées sont divisées en 2 tribus : 
1° DIAPENSIÉES. — Corolle sans appendice. 
Genres : Diapensia, Pixidanthera. 
2° GALAXINÉES. — Corolle munie d'appendices. 
Genres : Galax, Shortia, Berneuxia, etc. 

Habitat. — Plantes de l 'Europe et de l 'Amérique septentrionale. 

2 ; ovaire 2-locu-
laire;loges à 1-2 
ovules 

I en nombre égal 
aux divisions do 
la corolle, ou 
plus nombreuses ; 
ovaire à loges. . 

G A M O P E T A L E S H Y P O G Y N E S 
A N I S O S T É M O N É E S OU D I P L O S T É M O N É E S 

E T A F L E U R S R É G U L I È R E S 

ascendants : corolle à prélloraison imbriquée ; 
anthères basifixes ; [érisperme membraneux â 
la maturité 

pendants ; corolle à préfloraison valvaire ; 
anthères dorsillxes ; périsperme charnu, 
dense 

' i-ovulées, h ovules ascendants ; fleurs herma-
phrodites ; anthères extrorses; suc laiteux. . . 

2-ovulées, à ovules pendants ; fleurs ordinai-
rement dioïques ; anthères introrses ; suc non 
laiteux 

2-pluri-ovulées, a ovules pendants ; ovaire 
infère ou semi-infère ; fleurs hermaphrodites ; 
anthères introrses 

lâche, beaucoup 
plus ample qu'elles ; 
embryon minime, in-
divisis; plantes. . . . en nombre double 

des divisions de la 
corolle ; graines à j très adhérent, ou lâche, 
' " t a j réticulé, arilliforme ; 

embryon droit, dans un 
périsperme charnu; co -

\ tylédons courts: ovaire. 

parasitos. aphylles, à 
. tige charnue 
non parasites ; foliées, 

' à tige herbacée ou 
ligneuse 

'supère 

JASMIKÉES. 

OLÉINÉES. 

SAPOTÉES. 

KBÉNACÉES. 

S T Ï K A C I N É E S . 

MOSOTBOPÉES. 

P Y B O I . A C É Ï S . 

E B I C I S É E S . 

, infère ou semi-infère. VACCINÉES 

é®3 
Fig. 285. — Diagramme d'une 
fleur de Lilas (Syringa vul-
garis). 

O l é i n é e s ( f i g . 2 8 5 ) 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, 
à feuilles opposées, non stipulées, pétio-
lées, simples, rarement imparipennées ; 
fleurs hermaphrodites, rarement dioïques 
et apétales, en grappes ou en panicules 
tricbotom.es, parfois fasciculées et à pédi-
celles opposés ; calice gamosépale, 4-lobé 
ou 4-denté, parfois nul ou presque nul ; 
corolle rarement nulle, plus souvent à 

4 pétales soudés deux à deux, à leur base, par les étamines, ou 
bien gamopétale, infundibuliforme ou campanulée, à prélloraison 
valvaire ; 2 étamines insérées sur la corolle et alternes à ses 
lobes; anthères introrses, dorsifixos; ovaire libre, à 2 loges o r -
dinairement 2-ovulées, à carpelles antéro-postérieurs et alternes 
avec les étamines, qui Sont latérales; ovules collatéraux pendants, 
souvent 2, rarement 3, dont les deux latéraux avortent (Fraxinus), 
parfois nombreux, bisériés, anatropes; style simple ou nul; 
stigmate indivis ou bifide; drupe souvent 1-loculaire et 1-sperme 
par avortement (Olea), ou baiebilo-
culaire (Ligustrum), ou capsule 
loculicide (Syringa), ou samare 
(Fraxinus) ; graines pendantes; 
embryon droit, dans un périsperme 
dense, charnu ou sub-corné ; coty-
lédons foliacés. 

Les Oléinées ont été divisées en 
deux sous-familles : 

L e s LIGUSTRÉES OU OLÉINÉES 
VRAIES, dont le fruit est drupacé 
ou baccien. 

Genres : Olea, Ligustrum, etc. 
Les FRAXINÉES, dont le fruit cap-

sulaire est samaroïde et indéhiscent, 
ou bivalve et à déhiscence loculicide. 

Genres : Fraxinus, Syringa,ete. 

Habitat. — Plantes surtout de l 'hémis-
phère boréal . Les Oléinées vraies habi-
tent les contrées chaudes et tempérées ; 
quelques-unes v ivent sous les tropi-
ques et même au-dessous du Capricorne. 
Les Fraxinées croissent au-dessus du 23' 
parallèle Nord ; l 'Afr ique n'en possède 
que dans la Mauritanie; quelques-unes 
sont dispersées en Europe et en Asie ; la plupart des Frênes sont améri -
cains ; les Lilas (Syringa) viennent de l 'Orient, 

Usages. — Le fruit de l 'Olivier (Olea eurojixa, lig. 2S6), fournit, par e x -
pression de son péricape, une huile (Huile d'Olives) qui tient le premier rang 
parmi les huiles alimentaires ; c e fruit (OHves), cueilli avant sa maturité et 
macéré dans de la saumure, devient un aliment assez agréable ; il en est de 
même des drupes de l 'O. americana et du Lanhoa (0. fragrans). Les fleurs 
de cette dernière plante servent à aromatiser l e Thé . L 'Orne (Fraximus Or-
nus) et le Frêne à feuilles rondes (F. rotundifolia), qui croissent dans la 
I 'ouille, laCalabre e t la Sici le, fournissent, par incision ou spontanément, un 
suc sucré, concret, employé comme laxati f , sous le nom de Manne. L 'écorce 
du Frêne ordinaire (F. excelsior) est réputée f ébr i fuge . Les feuilles de la 
P h i l l y r è e ( P h i l l y r e a lalifolia) et les fruits du Lilas ordinaire (Syringa vul-

Fio. 286. — Rameau fructifère 



Les Diapensiacées sont divisées en 2 tribus : 
1° DIAPENSIÉES. — Corolle sans appendice. 
Genres : Diapensia, Pixidanthera. 
2° GALAXINÉES. — Corolle munie d'appendices. 
Genres : Galax, Shortia, Berneuxia, etc. 

Habitat. — Plantes de l 'Europe et de l 'Amérique septentrionale. 

2 ; ovaire 2-locu-
laire;loges à 1-2 
ovules 

I en nombre égal 
aux divisions de 
la corolle, ou 
plus nombreuses ; 
ovaire à loges. . 

G A M O P E T A L E S H Y P O G Y N E S 
A N I S O S T É M O N É E S OU D I P L 0 S T É M O N É E S 

E T A F L E U R S R É G U L I È R E S 

ascendants : corolle à préfloraison imbriquée ; 
anthères basifixes ; [érisperme membraneux â 
la maturité 

pendants ; corolle à préfloraison valvaire ; 
anthères dorsiflxes ; périsperme charnu, 
dense 

' i-ovulées, h ovules ascendants ; fleurs herma-
phrodites ; anthères extrorses; suc laiteux. . . 

2-ovulées, à ovules pendants ; fleurs ordinai-
rement dioïques ; anthères introrses ; suc non 
laiteux 

2-pluri-ovulées, â ovules pendants ; ovaire 
infère ou semi-infère ; fleurs hermaphrodites ; 
anthères introrses 

lâche, beaucoup 
plus ample qu'elles ; 
embryon minime, in-
divisis; plantes. . . . en nombre double 

des divisions de la 
corolle ; graines à j très adhérent, ou lâche, 
tè8 '3 I réticulé, arilliforme ; 

embryon droit, dans un 
périsperme charnu; co -

\ tylédons courts: ovaire. 

parasitos, aphylles, à 
. tige charnue 
non parasites ; foliées» 

' à tige herbacée ou 
ligneuse 

'supère 

JASMIKÉES. 

OLÉINÉES. 

SAPOTÉES. 

K B É N A C É E S . 

S T Ï H A C I N É E S . 

MOSOTROPÉES. 

P Y R O I . A C É I S . 

ERICINÉES. 

, infère ou semi-infère. VACCINÉES 

é®3 
Fig. 285. — Diagramme d'une 
fleur de Lilas (Syringa vul-
garis). 

O l é i n é e s ( f i g . 2 8 5 ) 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, 
à feuilles opposées, non stipulées, pétio-
lées, simples, rarement imparipennées ; 
fleurs hermaphrodites, rarement dioïques 
et apétales, en grappes ou en panicules 
trichotomes, parfois fasciculées et à pédi-
celles opposés ; calice gamosépale, 4-lobé 
ou 4-denté, parfois nul ou presque nul ; 
corolle rarement nulle, plus souvent à 

4 pétales soudés deux à deux, à leur base, par les étamines, ou 
bien gamopétale, infundibuliforme ou campanulée, à préfloraison 
valvaire ; 2 étamines insérées sur la corolle et alternes à ses 
lobes; anthères introrses, dorsifixes ; ovaire libre, à 2 loges o r -
dinairement 2-ovulées, à carpelles antéro-postérieurs et alternes 
avec les étamines, qui Sont latérales; ovules collatéraux pendant?, 
souvent 2, rarement 3, dont les deux latéraux avortent (Fraxinus), 
parfois nombreux, bisériés, anatropes; style simple ou nul; 
stigmate indivis ou bifide; drupe souvent 1-loculaire et 1-sperme 
par avortement (Olea), ou baiebilo-
culaire (Ligustrum), ou capsule 
loculicide (Syringa), ou samare 
(Fraxinus) ; graines pendantes; 
embryon droit, dans un périsperme 
dense, charnu ou sub-corné ; coty-
lédons foliacés. 

Les Oléinées ont été divisées en 
deux sous-familles : 

L e s LIGUSTRÉES OU OLÉINÉES 
VRAIES, dont le fruit est drupacc 
ou baccien. 

Genres : Olea, Ligustrum, etc. 
Les FRAXINÉES, dont le fruit cap-

sulaire est samaroïde et indéhiscent, 
ou bivalve et à déhiscence loculicide. 

Genres : Fraxinus, Syringa,etc. 

Habitat. — Plantes surtout de l 'hémis-
phère boréal . Les Oléinées vraies habi-
tent les contrées chaudes et tempérées ; 
quelques-unes v ivent sous les tropi-
ques et même au-dessous du Capricorne. 
Les Fraxinées croissent au-dessus du 23' 
parallèle Nord ; l 'Afr ique n'en possède 
que dans la Mauritanie; quelques-unes 
sont dispersées en Europe et en Asie ; la plupart des Frênes sont améri -
cains ; les Lilas (Syringa) viennent de l 'Orient. 

Usages. — Le fruit de l 'Olivier (Olea eurojixa, lig. 2S6), fournit, par e x -
pression de son péricape, une huile (Huile d'Olives) qui tient le premier rang 
parmi les huiles alimentaires ; c e fruit (Olives ) , cueilli avant sa maturité et 
macéré dans de la saumure, devient un aliment assez agréable ; il en est de 
même des drupes de l 'O. americana et du Lanhoa (0. fragrans). I.es fleurs 
de cette dernière plante servent à aromatiser l e Thé . L 'Orne (Fraximus Or-
nus) et le Frêne à feuilles rondes (F. rotundifolia), qui croissent dans la 
I 'ouil le , laCalabre e t la Sici le, fournissent, par incision ou spontanément, un 
suc sucré, concret, employé comme laxati f , sous le nom de Manne. L 'écorce 
du Frêne ordinaire (F. excelsior) est réputée f ébr i fuge . Les feuilles de la 
P h i l l y r é e ( P h i l l y r e a lalifolia) et les fruits du Lilas ordinaire (Syringa vul-

Fio. 286. — Rameau fructifère 



garis) sont fébrifuges aussi. Les feuilles et l 'écorce de l'Olivier, ainsi que 
les feuilles et les fleurs du Troène sont amères et astringentes. 

J a s m i n é e s ( f i g . 2 S 7 ) 
Cette famille, jadis réunie aux Oléinées, n'en diffère que par sa 

corolle à préfloraison imbriquée ou mieux quinconeiale, ses an-
thères basifixes, ses ovules ascendants 
et son périsperme réduit à une mem-
brane, dans la graine mûre. 

Genres : Jasminurn, Nyctanthes, 
etc. 

Habitat. — Arbres ou arbrisseaux souvent 
volubiles ou sarmenteux, vivant surtout dans 
les régions chaudes de l 'Asie. On en rencontre 
quelques-uns en Australie, dans les îles afr i -
caines et dans la zone méditerranéenne ; les 
Menodora sont d'Amérique. 

Usages. — Ces plantes ne sont guère uti-
lisées que pour leurs fleurs, dont on enlève 

l 'arôme au moyen de morceaux de toile de coton imbibés d'huile de Ben. 
On emploie surtout le Jasmin d'Espagne (J. grandiftorum), le Jasmin 
ordinaire (J. officinale) et le Sambac (J. Sambac), qui sert aussi à aromatiser 
leThé. On fait des tuyaux de pipe estimés, avec les tiges du Jasmin ordinaire. 
On a appelé Somnam'mle, le Nyctanthes arborlrislis, de l'Inde, dont les 
fleurs s'ouvrent le soir et tombent le matin. 

Fio. 2S7. — Diagramme d'une fleur 
de Jasmin. 

S a p o t e e s 

Caractères. — Arbres ou ai'brisseaux à suc laiteux, à feuilles 
alternes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, à calice 4-8-partit ; 
corolle bypogyne, gamopétale, régulière ; étamines insérées sur la 
corolle, soit en nombre égal et opposées à ses lobes, soit plus 
nombreuses, bi-pluri-sériées, souvent mêlées d'étamines stériles, 
ou alternes à des languettes entières ou fimbuiées ; anthères ordi-
nairement extrorses; ovaire à plusieurs loges 1-ovulées; ovules 
ascendants, anatropes : baie ou drupe 1-pluri-loculaire; graines 
osseuses, à périsperme nul ou faible: embryon droit, à radicule 
infère. 

Genres : Achras, Lucuma, Chrysophyllum, Bassia, Isonan-
dra, etc. 

Habitat. — Plantes des régions tropicales et sub-tropicales. 
Usages. — Les fruits du Lucuma mammosa, de l 'Orènoque, du Sapotillier 

fAchras sapota) et des Chrysophyllum, des Antilles, des Bassia et des Im-
bricaría, d'Asie, sont comestibles. On extrait une huile, solidifiée entre 21° 
et 29", des graines de Lucuma mammosa et de celles de plusieurs ISassia : 
B. longifolia, de l'Inde (Huile d'l l l ipé); B. bulyracea ; de l'Inde (Ghee ou 
Ghi) ; Butyrospermum Parkii, du Sénégal (Beurre de Galant). L 'écorce 
astringente, appelée Monésio\ en France, et Burancm ou Guaran.'um, au 

Brésil, est attribuée au Chrysophollyum glycyphheum. Le suc laiteux de 
VIsonandra gulla, de la Malaisie, fournit la Gutta-Percha. On extrait une 
matière analogue, appelée Balata, de plusieurs autres arbres ; Achras Ba-
lala, de Surinam ; Lucuma mammosa, des Antilles ; Dipholis salicifolia, 
des Antilles ; Bum'lia nigra, et Achras Sidcroxylon, d e l à Jamaïque. Le 
suc lactescent du Mimusops elala est employé comme lait de vache, au Bré-
si l ; desséché, il fournit une matière peu différente du Balata. Enfin, le bois 
de diverses Sapotèes asiatiques ou africaines (Sideroxylon, Argania) ost 
employé dans les constructions et appelé Bois de Fer, à cause do su 
dureté. 

É b é n a c é e s o u D i o s p y r é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbustes, à bois souvent très-dur et 
noir; feuilles alternes, non stipulées; fleurs ordinairement dioï-
ques, les mâles en cymes pluriflores, les femelles solitaires, par 
avortement des fleurs" latérales ; pédicules articulés au sommet; 
calice persistant, 3-6-f ide; corolle bypogyne, régulière, caduque, 
ureéolée, à 3 - 7 lobes, imbriquée-convolutive ; étamines insérées au 
fond de la corolle ou sur le réceptacle, en nombre double, rare-
ment quadruple (très-rarement en même nombre) des lobes de la 
corolle ; filets libres ou soudés 2 à 2 ; anthères introrses, basi-
fixes ; ovaire libre, 3-pluri-loculaire ; i - 2 ovules anatropes, pen-
dants ; style rarement simple; stigmates simples no bifides; baie 
ordinairement pauci-sperme ; embryon axile ou oblique, plus court 
que le périsperme cartilagineux ; cotylédons foliacés ; radicule 
supère. 

Genres : Diospyros, Royena, etc. 
Habitat. — Usages. — Plantes des régions chaudes de l 'Asie ei de l 'Amé-

rique, du Cap, de l'Australie, rares dans la zone méditerranéenne. Les baies 
du Plaqueminier d'Orient (Diosp. Lotus), du D. virginiana, et du D. Kali 
sont comestibles, quand elles sont blettes; celles du D: Kali, appelées Fi-
gues caques du Japon, valent nos abricots. L 'écorce du D. virginiana est 
"fébrifuge. Le bois d 'Ebène est surtout fourni par les D. ebenum, D. mela-
noxylon, D. ebenaster, D. reticutata, etc. Le plus beau vient des îles Mau-
rice. 

S t y r a c i n é e s . 

Caractères. — Arbres ou arbustes à feuilles alternes, sans sti-
pules; fleurs hermaphrodites, munies de bractées; calice 5 -4 - lobé ; 
corolle à 5 (rarement 4 -6 -7 ) pétales cohérents à la base, quelque-
fois pourvue d'un verticille interne de pétales adhérents avec elle et 
alternes à ses lobes; étamines insérées à la base de la corolle, à 
filets libres ou soudés en 1-plusieurs faisceaux, définies ou indéfi-
nies, 1-pluri-sériées; anthères introrses, 2-loculaires ; ovaire infère 
ou semi-infère, à 2 - 5 loges souvent opposées aux lobes du calice ; 
loges 2-pluri-ovulées ; ovules anatropes, tous pendants, ou bien les 
inférieurs ascendants ou horizontaux et les supérieurs pendants ; 



style simple ; stigmate capité ; fruit ordinairement charnu et le plus 
souvent i-loculaire; graines 5 -1 , ordinairement solitaires ; em-
bryon droit, dans un albumen charnu. Les Styracinées se divisent 
en 2 tribus : 

1° SYMPLOCÉES. — Corolle sub-polypétale, à préfloraison quin-
conciale; étamines 1-pluri-sériées, 1 5 - » , soit polyadelplies, soit 
1-sériées et ordinairement monadelphes; anthères ovoïdes-globu-
leuses ; ovules pendants ; embryon à cotylédons courts et à tigelle 
allongée. 

Genre : Symplocos. 
2° STYKACÉES. — Corolle 5-partite, convolutive ou sub-valvaire ; 

7 - 1 2 étamines 1-sériées; anthères allongées, adnées; ovules su-
périeurs pendants, les inférieurs horizontaux ou ascendants. 

Genres : Styrax, Halesia. 
Habitat. — Plantes de l'Asie et de l'Amérique tropicale et de la Nouvelle-

Calédonie, peu nombreuses au Japon, dans les contrées cbaudes de l 'Améri-
que-Nord et dans l 'Est de la zone méditerranéenne; l'Himalaya en contient 
plusieurs espèces. 

DsagfS. — Le Storax découle de l'Alibouf.er officinal (Styrax officinale) 
d e l à région méditerranéenne; le Benjoin découle du St. Bcnzoin, des Mo-
luques et des îles de la Sonde. Quelques autres Styrax fournissent des sucs 
analogues au Benjoin et au Storax : ce sont les St. tomentosum, de la Co-
lombie, St. < elieulatum et ferrugineum, du Brésil, St. racemosum, du 
Pérou. Les feuilles du Symplocos Alstonia ramplacent le Thé , dans l 'Amé-
rique centrale ; les fruits et l 'ècorcc du Decadia a/uminosa, des Moluques 
et de la Cochinchine, servent dans la teinture en rouge. 

É r i c a c é e s , P y r o l a c é e s , D I o n o t r o p é e s ( l i g . 2 8 S - 2 8 9 J 

Caractères. — Arbustes et arbrisseaux d'un port élégant, ayant 
en général des feuilles simples, alternes, rarement opposées, verti-

cillées, ou très-petites et en 
forme d'écaillés apprimée?. 
Leur inflorescence est très-
variable. Le calice gamosé-
pale est tantôt libre, tantôt 
adhérent avec l'ovaire infère : 
il offre 5 divisions, quelquefois 
tellement profondes, qu'il pa-
raît formé de sépales distincts 

I'io.2S8. -Diagramme d'une Fie. 2S0. - lleur ( f i g . 2 8 9 ) . L a COl'Olle e s t g a -
i'.eur à'Erica de VEricu , . ,.. , , 

strie,a. mopetale, reguliere, a 4 ou 
5 lobes, quelquefois à 4 ou 5 

pétales distincts. Les étamines, en général en nombre double des 
divisions de la corolle, ont leurs filets libres, rarement soudés 
entre eux à leur base. Les anthères sont introrses, à 2 loges, quel-

quefois terminées par 2 appendices en forme de corne à leur som-
met ou à leur base, et s'ouvrent, en général, par un trou vers leur 
sommet. Ces étamines sont d'ordinaire attachées à la corolle, mais 
quelquefois elles sont immédiatement liypogynes. L'ovaire est infère 
ou libre; dans ce dernier cas, il est sessile au fond de la fleur et 
appliqué sur un disque hypogyne, plus ou moins saillant ; il offre 
de 3 à 5 loges contenant chacune un assez grand nombre d'ovules 
attachés à leur angle interne. Le style est simple et terminé par un 
stigmate offrant autant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire. Le 
fruit est une baie ou plus souvent une capsule, quelquefois cou-
ronnée par le limbe du calice, et s'ouvrant en autant de valves qu'il 
y a de loges : tantôt chacune de ces valves entraîne avec elle une 
des cloisons sur le milieu de sa face interne (déhiscence loculicide); 
tantôt la déhiscence a lieu par les cloisons qui se dédoublent (déhis-
cence septicide). Les graines se composent d'un endosperme charnu, 
au milieu duquel est un embryon axile, cylindrique, ayant la même 
direction que la graine (A. Richard). 

Cette famille peut être divisée en deux sous-familles : 
Les Ericinées, dont l'ovaire est supère ; les Vacciniées, dont 

l'ovaire est infère. 
Les Éricinées comprennent quatre tribus : 
1° ARBUTÉES. — Corolle tombante ; fruit charnu ; arbrisseaux 

toujours verts : 
Genres : Arbutus, Arctostaphylos. 
2° ANDROMÉDÉES. — Corolle tombante ; capsule à déhiscence 

loculicide ; feuilles persistantes ou caduques ; bourgeons écailleux. 
Genres-: Andromeda, Clethra, etc. 
3° ÉIIICÉES. — Corolle persistante, généralement 4-mère ; an-

thères souvent cohérentes avant la floraison : capsule à déhiscence 
loculicide (Erica), ou septicide (Calluno); feuilles persistantes; 
bourgeons non écailleux. 

Genres : Erica, Calluna, etc. 
4° RHODORACÉES. — Corolle tombante, parfois irrégulière; dis-

que hypogyne, glanduleux; capsule à déhiscence septicide; feuilles 
planes, bourgeons floraux écailleux , strobiliformes. 

Genres : Azalea, Rhododendron, Kalmia, Ledum, etc. 
Les Vacciniées ne diffèrent des Éricinées, que par l'épigynie de 

la corolle et des étamines. 
Genres : Thibaudia, Vaccinium, Oxycoccos, etc. 
Les Pyrolacées ne diffèrent des Ericinées, que par leurs graines 

à testa lâche, beaucoup plus ample qu'elles et leur embryon-mi-
nime, indivis. 

Genres : Pyrola, Chimaphila, etc. 



L e s M o n o t r o p é e s s o n t des P y r o l a c é e s p a r a s i t e s , à t i ge c h a r n u e 
e t à f eu i l l es r e m p l a c é e s p a r des é ca i l l e s . 

G e n r e s : i l l o n o t r o p a , Hypopitys, Pterospora, e t c . 
Habitat. — Les Èricinèes sont dispersées sur toute la terre. Quelques 

Bruyères (Eriea) couvrent d'immenses espaces au centre et au Nord de 
l'Europe ; plus nombreuses dans la région méditerranéenne, elles le sont en-
core davantage au Cap, où l'on en trouve plusieurs centaines d 'espèces; elles 
manquent en Asie et en Amérique. 

Les Épacridées les remplacent en Australie. 

Les Arbutées et Andromèdées sont rares dans l 'Europe centrale et méri-
dionale, plus communes dans les régions froides du Nord, surtout abondantes 
dans l 'Amérique; oit elles atteignent les tropiques et dépassent même le 
Capricorne; elles habitent aussi les montagnes de l 'Asie, maia sont très-rares 
en Australie et dans la Nouvelle-Zélande. 

LesRhodoracèes habitent les régions tempérées et fraîches de l'hémisphère 
Nord en Amérique ; elles abondent dans l'Himalaya, qui semble être leur 
centre d'irradiation. 

Les Vacciniées habitent généralement les rég ions en deçà du Cancer, sur-
tout l 'Amérique du Nord ; quelques-unes vivent sur les hautes montagnes 
des tropiques, en Asie, en Afrique et a Madasgascar. 

Les Pyrolacées croissent 
dans les régions tempérées 
et fraîches de l'hémisphère 
Nord. 

Les Monotropées vivent 
en parasites, en Europe et 
surtout en Amérique, sur 
les racines des arbres et 
principalement sur celles 
des Pins, Chênes et Hêtres. 

Osages.— Plusieurs Mo-
notropées ont une odeur 
agréab le ; l ' H y p o p i t y s est 
parfois employé, en Euro-
pe , contre la toux des Mou-
tons ; les Indiens se ser-
vent du Pterospora an-
dromedea, du Canada, 
comme vermifuge et dia-
phorétique. 

Les Pyrolacées sont amè-
res et résineuses; la P y -
role ombellée (Chimaphila 
umbellataj est prescrite, 
en Amérique, comme un 
diurétique puissant ; on l'y 
désigne vulgairement sous 

Fio. 290.— Deux rameaux d'Arbousier, l'un chargé do le nom de Pippsisewa. Les 
fleurs, l'autre de fruits. feuilles de 1 a Pyrole à 

feuilles rondes(P!/r.i-oiitî»-
difolia) sont réputées toniques et astringentes. 

Les baies des Airelles ( Vaccinium) et de la Canneberge (Oxycoc co s ) sont 
acidules-sucrées.L'on fait, dans les Vosges, une eau-de-vie assez estimée avec 
celles dn Myrtille (Vace. Myrtillus), et de l 'Airelle ponctuée (F . Vitis-Idxa). 

Les Èricinèes sont, en général , amères et styptiques, quelquefois aroma-
tiques et résineuses, ce qui donne à plusieurs d'entre elles des propriétés 
diurétiques ; telles sont : la Busserolle (Arctoslaphylos Uva-Ursv), des mon-
tagnes d'Europe, et la Gaulthèrie couchée (Gaullhena procumbens). On ex-
trait, de la Gaulthèrie, une huile volatile employée en parfumerie, sous le 
nomd 'Hui l e de Winter-Green; c'est à cette essence que la plante doit son 
action sur les reins. Les feuilles de l 'Arbousier (Arbutus Unedo, fig. -40) 
servent au tannage, en Orient; ses fruits douceâtres et indigestes fournissent, 
par fermentation, une liqueur spiritueuse. , . . . . . . 

Les Andromeda, surtout les A . mariana, des Etats-Unis, et A. polufolia, 
du Nord de l 'Europe, sont narcotico-âcres. 

Les Ledum, Kalmia, Azalea sont réputés vénéneux. 
Il en est de même du Rhododendron chrysanthum, de la Siberie et du Ca-

nada; du Rh. ferruginei',m, des hautes montagnes d'Europe; des Rh. maxi-
mum et punetatum d 'Amérique. Le Maout et Decaisne rapportent a A za-
lea pontica l 'origine du miel qui empoisonna les soldats de Xenophon. 

G A M O P É T A L E S H Y P O G Y N E S 
A N I S O S T E M O N E E S A F L E U R S I R R É G U L I È R E S 

(V. le tableau p. 334). 

U t r i c u l a r i é e s . 

Caractères. - H e r b e s a q u a t i q u e s o u p a l u s t r e s , à f e u i l l e s tantôt 
r a d i c a l e s , tantôt é p a r s e s o u v e r t i c i l l é e s e t a l o r s o r d i n a i r e m e n t c a -
p i l l a i res e t p o u r v u e s d e v é s i c u l e s ( f i g . 2 9 1 ) ; fleurs h e r m a p h r o d i t e s , 
i r r é g u l i è r e s , s u r d e s h a m p e s , soit u m f l o r e s . 
so i t e n é p i s o u e n g r a p p e s ; c a l i c e p e r s i s t a n t , 
à 2 s é p a l e s o u à 5 l a n i è r e s ; c o r o l l e p e r -
s o n é e o u b i l a b i é e , h y p o g y n e , é p e r o n n é e , à la 
b a s e ; 2 é t a m i n e s i n c l u s e s , à filets a r q u e s , 
c o n v e r g e n t s ; a n t h è r e s 1 - l o c u l a i r e s , o r d i n a i r e -
m e n t é t r a n g l é e s au m i l i e u , b i v a l v e s ; o v a i r e 
s u p è r e , 2 - c a r p e l l é , 1 - l o c u l a i r e , à p l a c e n t a t i o n _ ^ ^ 

c e n t r a l e ; o v u l e s n o m b r e u x , a n a t r o p e s ; s t y l e 1 \ % t r i ^ l o i r e iû n -
c o u r t ; s t i g m a t e b i l a b i é , à l è v r e i n f é r i e u r e e n gitudinaiement-
l a n g u è t t e ; c a p s u l e 2 - v a l v e , o u à d é l u s c e n c e 

i r r é g u l i è r e ; g r a i n e s a p é r i s p e r m é e s ; e m b r y o n d r o i t , ind iv i s o u a 

c o t y l é d o n s t r è s - c o u r t s . 
G e n r e s : Utricularia, Pinguicula. 

Habitat. - Plantes cosmopolites, surtout des régions tropicales, vivant dans 
les eaux dormantes, les près marécageux et les lieux souvent mondes 

O s a g e s . - L e s Utriculaires européennes, jadis us.tees contre la dysurie, 
sont réputées topiques pour les plaies et les brûlures ; la Grassette (Pingu,-



ssurejQ 

cula vulgaris), est laxative, mais supposée dangereuse pour les Moutons ; 
les Lapons l'emploient pour cailler le lait, et les paysannes danoises se lissent 
les cheveux avec le suc de ses feuilles. 

G e s n é r a c é e s . 

Caractères. — Plantes généralement herbacées, rarement sous-
ligneuses ou ligneuses, à feuilles ordinairement opposées ou verti-
cillées, sans stipules; fleurs hermaphrodites, irrégulières; calice 
persistant, à 5 divisions inégales ; corolle gamopétale, plus ou moins 
oblique, ordinairement gibbeuse à sa base, bilabiée, 5-lobée, insérée 
sur le réceptacle, ou sur un anneau charnu situé entre l'ovaire et la 
cupule réceptaculaire ; 5 étamines insérées sur la corolle, ordinai-
rement didynames, la postérieure stérile ou nulle, quelquefois 
2 seulement, les 2 latérales ou les 2 deux antérieures ayant avorté; 
anthères souvent cohérentes, 2-1-loculaires; ovaire 1-loculairo, 
libre ou semi-infère, rarement infère ; entouré ou surmonté par un 
disque en anneau complet ou incomplet, quelquefois unilatéral ; 
ovules nombreux, anatropes, portés sur deux placentas latéraux ; 
style filiforme; stigmate souvent capité; fruit charnu ou capsule à 
2* valves loculicides, droites ou spiralées; embryon droit, apéri-
spermé, ou à périsperme charnu. 

Les Gesnéracées se divisent en trois triLus : 
1° GESNÉRÉES. — Graines périspermées ; ovaire semi-infère ou 

infère; capsule. 
Genres : Gesnera, Achimenes, Mandirola, etc. 
2® BESI.ÉRIÉES. — Graines périspermées ; ovaire libre ; baie ou 

capsule. 
Genres: Mitraria, Allopleclus, Besleria, etc. 
3° CYRTANDRÉES. — Périsperme faible ou nul -, baie ou capsule 

tordue. 
Genres : Mschynanthus, Streptocarpus, Cyrtandra, etc. 

Habi'at — Les Gesnérées et les Beslériées sont nombreuses sous les tropi-
ques. en Amérique, et rares en dehors decetle zone. Les Cyrtandrées habitent 
TAsiè tropicale, les versants méridionaux de l'Himalaya et les îles du Paci-
fiane- elles sont rares au Cap et dans l'Australie subtropicale. 

TJsaVes - Cette famille ne fournit guère que des plantes d'ornement, poi.r 
les serres chaudes (Ligeria, Achimenes, Gesnera). Le disque du Columnea 
grimpant fournit un nectar abondant, qui fait donner à cette plante, aux 
Antilles, le nom de Liane à sirop. 

A c a n t h a c é e s ( f i g . 2 9 2 ) . 

Caractères. - Plantes herbacées, sous-ligneuses ou ligneuses, à 
rameaux noueux ; feuilles opposées ou verticillées par 3-4 , sans 
stipules; fleurs hermaphrodites, irrégulières, axillaires ou termi-



3 3 0 

cales, rarement solitaires, pourvues d'une bractce et de 2 bractéo-
les, parfois très-grandes ; calice à 5 divisions distinctes, ou plus ou 
moins soudées et 4-fide ou 4-partit, quelquefois simplement annu-

laire : corolle gamopétale, hypogyne, 
ordinairement bi-labiée ; en général, 
4 étamines didynames, la 5° avortée ou 
stérile, parfois 2, les antérieures étant 
avortées : anthères 2 - 1 - l o e u l a i r e s ; 
ovaire à 2 loges antéro-postérieures. 
2 -ou -3 -4 - c c -ovu lées ; ovules campylo-
tropes, 2-sériés; style terminal; stig-
mate ordinairement bifide ; capsule 

Fio. 292. Diagramme d'une fleur l0 C U l icide OU indéhiscente et 1- locU-
d Adhatoda. 

laire; graines ordinairement portees 
par des rétinacles subulés ou crochus; testa lisse, ou poilu, ou 
mucilagineux ; embryon apérispermé, ordinairement courbe, à 
cotylédons grands, arrondis, parfois chiffonnés. 

Genres : Justicia, Adhatoda, Acanthus, Thunbergia, etc. 

Habitat. — Dsages. — Plantes surtout intertropicales, ne dépassant guère 
le 15° degré de latitude Nord et Sud. Quelques-unes sont mucilagineuses et 
employées dans l'Inde, comme éinollientes 

Les racines, feuilles et fleurs de l'Adhatoda (Justicia Adhatoda), de Cevlan, 
sont réputées antispasmodiques ; le J. bicalyculataest alexétère ; les J. ecba-
lium et J. echioides sont diurétiques; le J. pectoralis est supposé bèchique, 
aux Antilles. Les Indiens du Mexique emploient, contre ladyssenterie et pour 
la teinture en bleu, le Sericographis Mohitli. 

S é s a m é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, pourvues de glandes vésicu-
leuses; feuilles opposées ou alternes, sans stipules; fleurs herma-
phrodites, irrégulières, ordinairement à 2-bractéoles ; calice 5-partit 
ou 5-fide, quelquefois spathacé; corolle gamopétale, hypogyne, à 
tube souvent gibbeux, à gorge ventrue et à limbe bilabié, 5 - l o b é ; 
ordinairement 4 étamines didynames, la 5E stérile, quelquefois les 
deux courtes également stériles ; anthères à 2 loges dépassées parle 
connectif qui est glanduleux au sommet; ovaire supère, 2 - 4 - 1 -
loculaire, entouré à sa base d'un disque glanduleux ; ovules ana-
tropes ; stigmate 2-lamellé ; capsule ou drupe ; graines ordinaire-
ment pendantes, apérispermées ; embryon droit. 

Les Sésamées se divisent en 2 tribus : 
I o SÉSAMÉES VRAIES. — Capsule 4-loculaire, à 2 valves ; graines 

ascendantes ou horizontales, nombreuses. 1-seriées, presque apéri-
spermées; stigmate irritable. 

Genre : Sesamum. 

2° PÉDALINÉES. — Fruit à 4 loges vraies ou fausses, subcapsu-
laire ou drupacé, indéhiscent ou peu déhiscent au sommet; graines 
apérispermées, peu nombreuses, ordinairement pendantes ou ho-
rizontales. 

Genres : Craniolaria, Martynia, Pedalium, etc. 1 

Habitat. — Usages. — Plantes des Tropiques et de l 'Afrique australe. Le 
Sésame (Sesamum indicum, et S. orientale) est cultivé de toute antiquité, 
dans l 'Asie et l 'Afrique tropicales, pour ses semences, dont on extrait une 
huile comestible , très-usitèe dans la fabrication des savons. Le suc des glandes 
vêsiculeuses du Pedalium Murex rend l'eau èmolliente et muci lagineuse; 
cette plante a une odeur de musc forte. La racine du Craniolaria annua, 
d'Amérique, est douce, charnue et comestible. 

B i g n o n i a c é e s . 

Caractères. — Plantes ordinairement ligneuses, souvent vo lu-
biles ou grimpantes, à feuilles généralement opposées, souvent 
composées, quelquefois terminées par une vrille, sans stipules ; 
Heurs hermaphrodites; calice gamosépale, 5-fide, ou 5-denté, ou 2 -
partit, ou 2-labié ; corolle caduque, hypogyne : tube court, à gorge 
M a t é e : limbe ordinairement à 5 divisions, bilabié, à préfloraison 
généralement imbriquée-cocliléaire ; 5 étamines, très-rarement 
fertiles, ordinairement 4, didynames, quelquefois les 2 latérales 
postérieures seules fertiles; anthères 2- loculaires; ovaire supère, 
ordinairement à 2 loges antéro-postérieures, entouré à sa base par 
un disque glanduleux; ovules assez nombreux, anatropes, générale-
ment horizontaux, pariétaux dans les ovaires 1-loculaires ; style 
simple; stigmate 2-lamellé ou 2- f ide ; capsule ordinairement 2 - 1 -
loculaire et 2 -va lve ; graines généralement ailées, apérispermées; 
embryon droit, centripète, centrifuge, ou supère, à cotylédons plans, 
foliacés, réniformes ou échancrés-bilobés. 

Les Bignoniacées se divisent en 5 tribus : 
IO Les BIGNONIÉES. — Cloison parallèle aux valves; déhiscence 

s'effectuant le long des bords de la cloison. 
Genres : Bignonia, Caloscmthes, Lundia. 
2° TÉCOMÉES. — Cloison perpendiculaire aux valves ; déhiscence 

loculicide. 
Genres : Técorna, Catalpa, Jacaranda, etc. 
3° INCARVILLÉES. — Capsule à 2 loges ; la postérieure s'ouvre 

le long de sa ligne médiane. 
Genres : Incarvillea, Arnphicome, etc. 
4° ECGRÉMOCARPÉES. — Capsule 1-loculaire, à 2 valves médio-

placentifères. 
Genre : Eccremocarpus. 



5° KIGÉLIÉES. — Fruit indéhiscent, à graines nichées dans une 
pulpe fibreuse; feuilles pennées, alternes; fleurs grandes, en 
panicules pendantes. Plantes de l'Afrique tropicale. 

Genre : Kigelia. 

Habitat. — Usages.— Végétaux des régions tropicales, surtout américains 
Les fleurs du Bignonia xquinoctialis sont préconisées, aux Antilles, contre 
les affections du fo ie ; les fruits, l 'écorce et les racines du Catalpa (Catalpa 
syringifolia) sont recommandés contre l 'asthme; l 'écorce du Caroba (Bign. 
copaia), du Brésil, est émétique et purgative; le B. l'nguis Cati est réputé 
alexipharmaque, aux Antilles, et le bois du Bign. leacoxylon est regardé 
comme l'antidote du Mancenillier. Enfin, les feuilles acres et astringentes de 
plusieurs Taearanda, du Brésil, sont usitées comme prophylactiques, contre 
les maladies contagieuses des organes de l'absorption. 

C r e s c c u t i c e s . 

Le Maout et Decaisne placent, à la suite des Bignoniacées, la 
famille des Crescentiées : feuilles simples, alternes, fasciculées; 
fleurs solitaires, naissant sur le vieux bois : fruits gros, ovoïdes ou 
sphériques, à enveloppe ligneuse, indéhiscents, pleins de pulpe. 

Genres : Crescenlia. 
Le Calebassier (Crescentia Cujete) est un arbre de l'Amérique 

équinoxiale, dont les fruits (Calebasses) servent en guise de 
bouteille ou de bassin. 

L a b i é e s ( f i g . 2 9 3 , 2 9 4 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes, à tige ordi-
nairement tétragonale ; feuilles opposées ou verticillées, simples, en-

tières ou divisées, sans stipules ; fleurs her-
maphrodites, irrégulières, solitaires ou 
géminées, ou disposées en cymcs axillaires, 
bipares, en général brièvement pédicellées 
et formant ainsi une sorte de faux ver -
ticille plus ou moins dense, qui entoure la 
t :ge et qui a reçu le nom de Verticillas-
tre; selon que les mérithalles sont longs 
ou courts, ces verticillastres sont éloignés 

F ' ° Tcuide o u r a P P r o c h é s ; parfois, ils simulent un épi 
ou un capitule ; ou bien les cymules axil-

laires sont portées sur des pédicelles plus ou moins longs et leur en -
semble figure une sorte de corymbe terminal. Calice gamosépale, tu-
buleux, persistant, à 5 divisions, tantôt presque régulier, tantôt irré-
gulier et bilabié en 3 / 2 ; gorge nue ou garnie d'un anneau de poils 
connivents en cône; tube long ou court, offrant 5-10-20 côtes plus ou 
moins saillantes. Corolle gamopétale : tube droit, rarement tordu ; 

limbe 4-5 lobé, à préfloraison imbriquée-cochléaire, subrégulier 
(Menthées), ou bilabié en 2 /3 , et à lèvre supérieure en casque ; 
parfois la corolle sem-
ble utiilabiée ( Teu-
criées), les lobes de la 
lèvre supérieure étant 
très-courts et séparés 
par une fente profonde. 
Étamines,4,didynames, 
exsertes, rarement in-
cluses, quelquefois ré -
duites à 2, par avorte-
ment des deux étamines 
supérieures (Salviées); 
anthères à 2 loges sou-
vent confluentes par le 
sommet,quelquefois sé-
parées par un connectif 
filiforme ( S a u g e s ) . 
Ovaire libre, formé de 
2 carpelles divisés cha-
cun en 2 loges mono-
spermes, et portés sur 
un disque épais ; ovules 
anatropes, dressés ; 
style simple, gynobasi-
que, surmonté par un 
stigmate bifide; fruit 
composé de 4 aehaines 
distincts ou géminés; 
embryon droit, rare-
ment courbé, sans p é -
risperme ou pourvu 
d'un périsperme charnu 
très-mince. 

Cette famille a quel-
ques rapports avec les 
Scrofidarinées, les Bor-
raginées et les Acan-
thacées. La nature du fruit les distingue immédiatement de la 
première et de la troisième. La deuxième en diffère par sa corolle 
régulière et isostémone, et par ses feuilles alternes. 

l-'iu. 2SÍ. — Rameau fleuri de Sauge. 



3 4 0 GAMOPÉTALES IIYPOGYNES ANISOSTÈMONÈES 

Les Labiées peuvent être divisées en 4 tribus : 

' à peu près régulière. - Genres : Mentha, Lycopus, etc MENTUOÏDÉES. 
unilabiée, en apparence. — Genres : Ajuga 

Teucrium, etc AJOOOIDÉES. 

14,— Genres : Lamium, Marru-
irrégulière. . . ^ I Hum _ Melissa, Lavandula , 

bilabiée • l Origamum, • Thymus, Byssopus, 
étaraines.'. J Glechoma, Stachys, Betonica, etc. LAMIÉES. 

I 2. — Genres : Salvia, Rosmarinus, 
\ Monarda, etc MONARDÉES. 

Habitat. — Plantes surtout des régions tempérées de l'Ancien Continent, 
peu nombreuses sous les tropiques et au delà du 50' degré de latitude Nord, 
rares dans les contrées australes, nulles sous les zones glaciales. 

Usages. — Les Labiées contiennent une huile volatile d'odeur plus ou moins 
agréable, qui leur communique des propriétés stimulantes et les fait recher-
cher comme substances excitantes ou condimentaires. Certaines possèdent, 
en outre, des principes amers et astringents, qui les font employer comme 
toniques-stimulants ; d'autres sont simplement amères et toniques. 

Les Menthes (MenthaJ, les Mélisses (Métissa), sont stimulantes ; le Thym 
(Thymus vulgaris), le Serpolet (Th. Serpyllum), la Sariette (Satureiahor-
tensis) sont surtout condimentaires ; le Romarin (Rosmarinus officinalis) et 
la Sauge (Salvia officinalis) sont des stomachiques-stimulants énergiques ; 
les Lavandes (Lavandula) , les Origans et les Marjolaines (Origanum) sont 
toniques et excitants ; le Marruble blanc (Marrubium vulgare) est amer et 
fébrifuge ; les Bugles (A juga) e l l e s Germandrées ( Teucrium) sont, en géné-
ral, amères et toniques ; la Cataire (Nepela Cataria) est réputée carminative 
et emménagogue ; l 'Hyssop c(Hyssopus officinalis) est incisif et expectorant; 
le Lierre terrestre (Glechoma hederacea) est béchique et vulnéraire ; les 
Scutellaires (Scutellaria) sont réputées fébrifuges. L'Ortie blanche (Lamium 
album), la Ballote odorante, la Mélite (Melittis melissophyllum) et l'Epiaire 
des bois (Stachys sylvatica) passent pour emménagogues. Enfin, la Bétoine 
(Betonica officinalis) est acre et sternutatoire, et le Patchouly (Pogostemon 
Patchouly), dont l'odeur est si insupportable, bien qu'elle soit aimée de cer -
taines femmes, sert à préserver les fourrures contre les mites. 

V e r b é n a c é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses, à tiges et rameaux 
généralement tétragones, très-voisines des Labiées, dont elles ne 
diffèrent, que par leurs 2-4 carpelles cohérents en un ovaire à 
2 -4 -8 loges 1-2-ovulés, leurs ovules parfois ascendants et semi-
anatropes; leur style terminal, ordinairement indivis; leur fruit 
charnu, soit drupacé, soit baccien; enfin, par leurs feuilles parfois 
non opposées et presque toujours dépourvues de vésicules aroma-
ques. 

Genres : Lippia, Yerbena, Lantana, Vitex, Avicennia, etc. 

Habitat. — Pla îtes en général intertropicales, rares en Europe, en Asie et 
dans l'Amérique du Nord : leur nombre diminue rapidement vers les pôles. 

L e s espèces ligneuses sont des contrées chaudes : les herbacées vivent dans 
les climats tempérés. , „ „ • „ „ „ . 

Usages — L a Verveine officinale (Verbena officinalisJ est reputee tonique, 
le Verb erinoïdes est usité, au Pérou , comme stimulant utérin. 

I e Gattilier (Vitex Agnus castus), supposé anaphrodisiaque, est aromati-
que et a, sans doute, des propriétés toutes différentes. Le Vitex httorahs 
et le Teck (Tectona grandis) fournissent des bois très-estimes ; 1 ecorce du 
Palétuvier (Avicennia alba) est employée au tannage ; les drupes des Lan-
tana annua et irifolia et celle des Premna sont comestibles ; 1 ecorce des 
Callicarpa, d'Asie, est amère et aromatique ; leurs feuilles ainsi que celles 
des Callicarpa américains, sont diurétiques. Les f e u i l l e s de la Verveine a t r o -
nelle (Lippia citriodora) sont un stomachique puissant et agreable, etc. 

G l o b u l a r i é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux, sous-arbrisseaux, ou herbes v i -
vaces,à feuilles alternes, simples, entières; inflorescence en capi-
tule dense ; calice persistant, à 5 divisions, rarement bilabie, et a 
gorge ordinairement fermée par des poils ; corolle unilabiée ou bi -
ïabiée, à préfloraison imbriquée, et à 5 lobes ou segments ; 4 eta-
mines exsertes, alternes aux divisions latérales et antérieures de la 
corolle : la supérieure manque; anthères devenantuniloculaires, 
par la confluence des 2 loges primitives ; ovaire 4-loeulaire, 1-ovulé, 
à style simple, terminal et à stigmate indivis ou subbilobe ; ca-
ryopse mucroné, inclus dans le calice ; graine anatrope, à embryon 
droit, dans l'axe d'un périsperme charnu. 

Cette famille ne renferme que le genre Globularia L „ dont une seule 
espèce, la Globulaire Turbith (Glob. Alypum L.) , a été employée comme pur-

^ ' u T f e u i l l e s de cette plante, jadis réputée dangereuse, d'où son nom de 
frutex terribilis, sont un purgati f doux, que l'on peut substituer au Sene 

La Globulaire commune (Glob. vulgaris L.) possédé les mêmes proprie es, 
mais à un degré moindre; les feuilles de cette plante sont reputees deter-
sives et vulnéraires. 

S é l a g i n é e s . 

Caractères. - Herbes ou sous arbrisseaux rameux, à feuilles 
alternes ou fasciculées, ordinairement linéaires, sans stipules ; fleurs 
hermaphrodites, généralement irrégulières, pourvues d'une bractee 
et disposées en épis solitaires ou paniculées; calice persistant, en 
spathe, ou en tube 5-3-denté ou 5-3-fide ; corolle gamopétale, 
hvpogvne, sub-régulière, caduque, à tube entier ou fendu, a limbe 
1-2-labié, 4-5-lobé ; 2 -4 étamines (la 5 e rudimentaire) souvent 
égales, alternes, insérées sur la corolle ; anthères 1-loculaires ; 
ovaires à 2 loges antéro-postérieures, 1-ovulées; ovules pendants, 
anatropes ; stvle terminal ; stigmate indivis; fruit formé de 2 akènes, 
souvent inégaux, 1 seul ordinairement fertile ; graine à testa coriace ; 



embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu; radicule supère. 
Genres : Selago, Hebenstreitia, Polycenia, etc. 

. Hab i t a t . — Usages . — Plantes du Cap, quelquefois cultivées dans les serres ; 
les fleurs de l'Hébenstréitia denté ont une odeur nulle le matin, désagréable 
à midi, suave le soir. 

M y o p o r i n é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, à feuilles ord i -
nairement alternes, sans stipules, simples et généralement parse-
mées de glandes résineuses; fleurs hermaphrodites, axillaires, sans 
bractées, solitaires, rarement en c y m e ; calice persistant, scarieux, 
à 5 divisions; corolle gamopétale, hypogyne, sub-régulière ou 
ringente, à 5 lobes imbriqués ; 4 étamines alternes, insérées sur la 
corolle ; anthères oscillantes, à 2 loges confluentes; ovaire à 2 lo°-es 
antéro- postérieures, parfois subdivisées chacune en 2 logettes : 
loges à 2 (rarement 4) ovules anatropes, pendants ; style terminal ; 
stigmate échancré ; drupe, à noyau 2-4-loculaire ; embryon cyl in-
drique, dans l'axe d'un albumen charnu, assez mince: radicule 
supère. 

Genres : Myoporum, Stenochilus, etc. 
H a b i t a t . — Usages . — Plantes de l 'Australie et de quelques îles du Paci-

fique; le genre Bon lia vit seul aux Antilles. Les Myoporinées n'ont pas de 
propriétés utiles à l'homme ; quelques-unes sont cultivées comme plantes 
d ornement. 1 

S t i l b i n é e s . 

Caractères. — Arbrisseaux à port de Bruyères ; feuilles verl i -
cillces ou spiralées, étroites, sans stipules; fleurs hermaphrodites, 
en epis denses, terminaux, pourvues d'une bractée et de 2 b r a c -
téoles; calice persistant, tubuleux, à 5 divisions ; corolle hypogyne 
mfundibuliforme, à gorge velue, à limbe étalé, 5-partit, imbriqué-
4 étamines alternes, saillantes; anthères à 2 loges souvent écartées 
a la base, a fentes confluentes au sommet: ovaire à 2 loges antére-
posterieures, inégales, 1-ovulées ; ovules dressés, anatropes- stylo 
et stigmate simples; capsule à 2 loges, à 4 valvules apicilaires ou 
utricule monosperme, indéhiscent; embryon subcvlindrique, axile, 
plus court que le périsperme ; radicule infère. 

Genres : Stilbe, Campylosiachys. 

^ H a b i t a t . - Plantes de l 'Afrique australe, ne possédant aucune propriété 

O r o b a n c h é e s . 

Caractères. - Herbes jamais vertes, vivaces, parasites, sur les 
racines des autres plantes; tige charnue, à feuilles écailleuses, 

coloriées, éparses ou imbriquées ; fleurs hermaphrodites,_irregu-
lières, axillaires, ordinairement sessiles et figurant un epi ou une 
grappe, au sommet de la t ige ; calice persistant, a 4 - 5 sepales plus . 
ou moins soudés, q u e l q u e f o i s bi-labiés ; corolle gamopetele, h y p o -
gyne, marcescente, à 2 lèvres, la supérieure en casque, inférieure 
3-f ide ou 3-dentée; préfloraison imbriquée; 4 étamines didynames, 
insérées sur la coro l le ; anthères ordinairement 2-loculaires, quel-
quefois mucronces à la base, à connectif souvent eperonne, courba 
au sommet ; 2 carpelles antéro-postérieurs, soudes en un ovaire 
1-loculaire, ordinairement entouré à sa base d u n disque unilatéral 
et pourvu de 4 placentas pariétaux, quelquefois rapproches par 
paires ; ovules a n a t r o p e s , ordinairement nombreux ; style terminal, 
coudé; stigmate 2 - l obé ou sub-claviforme; capsule a „ v a l v e s 
souvent cohérentes à la base et au sommet; grames minimes; em 
bryon très-petit, situé à la base d'un périsperme transparent 

Genres : Orobanclie, Phelipœa, Clandestina, Lallirxa, etc. 
H a b i t a t . - Plantes des rég ions tempérées de r h è m ^ N ^ . s ^ ^ e 

la zone méditerranéenne; quelques-unes sont ^ 
,,i;ipc . ]o Phelivxn ramosa, pour le Chanvre, le Mais, le Tabac , 1 0 » . ! » ut 
no\a p o u f la F è v e - l 'O. Juenta, pour le Sainfoin ; l 'O rubens pour les 

» . minor, pour le Trèfle des près, etc. Elles sont communes dans 
l 'Amérique du Nord (Epipheyus, ConophoUs ^Tt'd^S'TmTrite 
Sud et le centre de l 'Afr ique, nulles (?) en Australie et dans 1 Amenque du 

S U s a e e s - L e s Orobanchées sont amères, acres , astringentes, mais inu-
sitées La souche de YOrobanche du Thym était réputee tonique et ses 
fl u 'é l n t supposées antispasmodiques. Le Lalhrxa 

aux épileptiques et l 'on attribuait à la Clandestine la prop »ete daugmente i 

la fécondité. 

S c r o f u l s r i n é e s o u P e r s o n n é e s 

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux 
ou arbustes, à feuilles simples, alternes, 
parfois opposées ou verticillées, sans sti-
pules; fleurs hermaphrodites, irrégulières 
(fig. 295), à inflorescence définie, indé-
finie ou mixte ; calice gamosépale, persis-
tant, à 4 - 5 divisions inégales ; corolle 
gamopétale, à préfloraison imbriquée ; 
tube souvent bossu ou éperonné; limbe 
irrégulier, campanulé, rotacé ou bilabié ; 
la lèvre supérieure à 2 lobes, l'inférieure 
à 3 ; 4 étamines didynames (la postérieure 
étant nulle ou rudimentaire), ou 2 étamines 
(les deux antérieures et la postérieure était t 

Fia 2-5. — Fleur de l 'Antir-
rh inum majus. 



stériles ou nulles); 2 carpelles (fig. 296)antéro-postérieurs, soudés en 
un ovaire généralement 2-loculaire et à placentation axi lc ; ovules 
nombreux, anatropes ; style terminal ; stigmate bilobé ; fruit : r a -
rement baie, plus souvent capsule à déhiscence tantôt poricide 
(fig. 297), tantôt loculicide, septicide ou septifrage ; graines à hile 
généralement basilaire; embryon blanc ou violacé, droit ou un 

^sssjj. peu courbé, situé dans 
a % ^ l'axe d'un périsperme 

charnu ou cartilagineux 
(fig. 298 ) . 

Fio . 296. — Coupe t r a n s - F ia . 297. — F r u i t de l ' . i n i i r - F ia . 298. — Graine or thotrope 
vcrsalc du fruit de rhinum ma jus. do 1' Antirrhinum majus. 
VAntirrhinum majus. 

Les Scrofularinées ont été divisées en 3 sous-familles : 
1° SAI.PIGLOSSIDÉES. — Corolle à préfioraison plissée, ou im-

briquée-plissée, ou imbriquée, les deux lobes postérieurs recouvrant 
les autres : inflorescence initiale définie. 

Genres : Salpiglossis, Broicallia, etc. 
ANTIRRHINÉES. — Corolle à préfloraison imbriquée, à 2 lèvres, 

la supérieure recouvrant l ' inférieure; inflorescence indéfinie ou 
mixte. 

Genres : Antirrhinum, Scrofularia, Gro.tiola, etc. 
2° RHINANTHÉES. — Corolle à préfloraison imbriquée, les deux 

lobes latéraux ou l'un deux recouvrant les autres ; inflorescence 
ordinairement indéfinie. 

Genres : Buddleia, Digitalis, Veronica, Euphrasia, Pedicu-
laris, e t c . 

H a b i t a t . — Les Scrofularinées se trouvent partout; mais, plus communes 
d ans les régions tempérées, elles sont très-rares, au contraire, vers les pôles 
et sous les tropiques. Plusieurs Rhinanthées (Rhinonthus, Melampyrum, 
Pcdieularia, Odontites, Euphrasia, Bartsia, Caslilleja) sont des parasites 
radicicoles. 

Usages . — Les propriétés de ces plantes sont variables. Le Muflier des jar -
dins (Antirrhinum majus) et la Linaire commune (Linaria vulgaris) étaient 
réputées astringentes et vulnéraires ; la Scrofulaire noueuse (Scrof. nodosa) 
passait pour vermifuge, résolutive, etc . , à cause de son odeur fétide et de sa 
saveur amère, nauséeuse ; les nodosités de sa racine l 'avaient fait regarder 
comme antiscrofuleuse, d'où son nom; la Gratiole (Gratiola officinalis) est 

un purgatif très-cnergique, dont l'action spoliatrice peut conjurer un accès 
de lièvre ou une attaque de goutte. La Digitale (Digitalis purpurea) est le 
médicament ordinaire des affections du cœur, dont elle ralentit les mouve-
ments. C'est aussi un antipyrétique, un diurétique et un anaphrodisiaque puis-
sants. Elle doit son activité d un principe immédiat, appele Digitaline. La 
Véronique officinale (Veronica offitinalis) est réputée anticatarrhale, anti-
ictèrique, etc. ; l e BeccabungaifF. Beccabunga) et le Ver. Anagalhs sont dits 
dépuratifs et antiscorbutiques. Les V. Teucrium. V. Chamxdrys, V. spicala, 
peuvent être substitués à la Véronique officinale. L'Euphraise ou Casse-lu-
nettes (Euvhrasia officinalis) était prescrit intus el extra, contre les maladies 
des y e u x ; ' l e s Pèdiculaires (Pcdicularis palustris et P. selvatica) sont acres 
et dangereuses. Les semences du Blé des Vaches (Melampyrum arvense) 
rendent le pain amer et le colorent en violet. 

V e r b a s c é e s ( f i g . 299 ) 

D I C O T Y L É D O N E S G A M O P É T A L E S P É R I G Y N E S 
P É R I S P E R M E E S 

( V . l e t a b l e a u , p . 3 4 6 ) 

C a m p a n u l a c é e s ( f i g . 3 0 0 - 3 0 1 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles, bisannuelles ou 
vivaces, rarement suffrulescentes, parfois volubiles, le plus souvent 
lactescentes ; feuilles simples, alternes, rarement opposées, sans 
stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, terminales, en grappe, 
épi, glomérule, parfois en panicule, nues ou involucrées; calice 
persistant, 5-partit (rarement 5-6-8-part i t ) , à préfloraison valvaire; 
corolle marcescente, campanulée, infundibuliforme ou tubuleuse, 

Cette famille diffère des Solanées, par sa corolle sub-irrégulière 
et son embryon droit, et des Scro-
fularinées, par ses fleurs isosté-
monées. Les Verbascées sont donc 
des Solanées irrégulières ou des 
Scrofularinées à corolle isostémone. 
Elles ne comprennent que le genre 
Verb as cum. 

H a b i t a t . — U s a g e s . — LesMolènes ( Ver-
bascum) habitent les régions tempérées 
de l 'Ancien Continent, Plusieurs espèces 
indigènes (V. Thapsus, V. phlomoïdcs) 
sont amères et astringentes ; leurs fleurs 
sont usitées comme bèchiques, sous le [,-Ia. 299. _ Fleur du Verbascum 
nom de /leurs de Bouillon blanc. Thapsus 



stériles ou nulles); 2 carpelles (fig. 296)antéro-postérieurs, soudés en 
un ovaire généralement 2-loculaire et à placentation asi le ; ovules 
nombreux, anatropes ; style terminal ; stigmate bilobé ; fruit : r a -
rement baie, plus souvent capsule à déhiscence tantôt poricide 
(fig. 297), tantôt loculicide, septicide ou septifrage ; graines à hile 
généralement basilaire; embryon blanc ou violacé, droit ou un 

^sssjj. peu courbé, situé dans 
a % ^ l'axe d'un périsperme 

charnu ou cartilagineux 
(fig. 298 ) . 

Fio . 296. — Coupe t r a n s - I ' i a . 2 9 7 . — F r u i t de I ' A m î ù - F ia . 298. — Graine orthotrope 
versalc du fruit de rliinum ma jus. de 1' Antirrhinum majus. 
Y Antirrhinum majus. 

Les Scrofularinées ont été divisées en 3 sous-familles : 
1° SAI.PIGLOSSIDÉES. — Corolle à préfioraison plissée, ou im-

briquée-plissée, ou imbriquée, les deux lobes postérieurs recouvrant 
les autres ; inflorescence initiale définie. 

Genres : Salpiglossis, Broicallia, etc. 
ANTIRRHINÉES. — Corolle à préfloraison imbriquée, à 2 lèvres, 

la supérieure recouvrant l ' inférieure; inflorescence indéfinie ou 
mixte. 

Genres : Antirrhinum, Scrofularia, Gro.tiola, etc. 
2° RHINANTHÉES. — Corolle à préfloraison imbriquée, les deux 

lobes latéraux ou l'un deux recouvrant les autres ; inflorescence 
ordinairement indéfinie. 

Genres : Buddleia, Digitalis, Veronica, Euphrasia, Pedicu-
laris, e t c . 

Habitat. — Les Scrofularinées se trouvent partout; mais, plus communes 
d ans les régions tempérées, elles sont très-rares, au contraire, vers les pôles 
et sous les tropiques. Plusieurs Rhinanthées (Rhinanthus, Melampyrum, 
Pcdieularia, Odontites, Euphrasia, Bartsia, Caslilleja) sont des parasites 
radicicoles. 

Usages . — Les propriétés de ces plantes sont variables. Le Muflier des jar -
dins (Antirrhinum majus) et la Linaire commune (Linaria vulgaris) étaient 
réputées astringentes et vulnéraires ; la Scrofulaire noueuse (Serof. nodosa) 
passait pour vermifuge, résolutive, etc . , à cause de son odeur fétide et de sa 
saveur amère, nauséeuse ; les nodosités de sa racine l 'avaient fait regarder 
comme antiscrofuleuse, d'où son nom; la Gratiole (Gratiola officinalis) est 

un purgatif très-cnergique, dont l'action spoliatrice peut conjurer un accès 
de lièvre ou une attaque de goutte. La Digitale (Digitalis purpurea) est le 
médicament ordinaire des affections du cœur, dont elle ralentit les mouve-
ments. C'est aussi un antipyrétique, un diurétique et un anaphrodisiaque puis-
sants. Elle doit son activité d un principe immédiat, appele Digitaline. La 
Véronique officinale (Veronica offi'.inalis) est réputée anticatarrhale, anti-
ictèrique, etc. ; l e BeccabungaifF. Beccabunga) et le Ver. Anagalhs sont dits 
dépuratifs et antiscorbutiques. Les V. Teucrium. V. Chamxdrys, V. spicala, 
peuvent être substitués à la Véronique officinale. L'Euphraise ou Casse-lu-
neltes (Euvhrasia offi'-.inalis) était prescrit intus et extra, contre les maladies 
des y e u x ; ' l e s Pèdiculaires (Pedicularis palustris et P. sylcalica) sont acres 
et dangereuses. Les semences du Blé des Vaches (Melampyrum arvense) 
rendent le pain amer et le colorent en violet. 

V e r b a s c é e s ( f i g . 299 ) 

D I C O T Y L É D O N E S G A M O P É T A L E S P É R I G Y N E S 
P É R I S P E R M E E S 

( V . l e t a b l e a u , p . 3 4 6 ) 

C a m p a n u l a c é e s ( f i g . 3 0 0 - 3 0 1 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles, bisannuelles ou 
vivaces, rarement suffrulescentes, parfois volubiles, le plus souvent 
lactescentes ; feuilles simples, alternes, rarement opposées, sans 
stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, terminales, en grappe, 
épi, glomérule, parfois en panicule, nues ou involucrées; calice 
persistant, 5-partit (rarement 5-6-8-part i t ) , à préfloraison valvaire; 
corolle marcescente, campanulée, infundibuliforme ou tubuleuse, 

Cette famille diffère des Solanées, par sa corolle sub-irrégulière 
et son embryon droit, et des Scro-
fularinées, par ses fleurs isosté-
monées. Les Verbascées sont donc 
des Solanées irrégulières ou des 
Scrofularinées à corolle isostémone. 
Elles ne comprennent que le genre 
Verhascum. 

H a b i t a t . — U s a g e s . — LesMolènes ( Ver-
bascum) habitent les régions tempérées 
de l 'Ancien Continent. Plusieurs espèces 
indigènes (V. Thapsus, V. phlomoïdcs) 
sont amères et astringentes ; leurs fleurs 
sont usitées comme bèchiques, sous le [,-Ia. 299. _ Fleur du Verbaseum 
nom de fleurs de Bouillon blanc. Thapsus 
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insérée sur uu anneau épigyne, à limbe plus ou moins divisé et à 
préfloraison valvaire ; étamines libres, rarement soudées à la co -
rolle par leur base ; filets ordinairement dilatés à la base et conni-
vents ou subcohérents; anthères 
biloculaires, introrses, libres 
ou légèrement cohérentes en un 
tube, que traverse le style, pour 
se séparer et s'écarter après l 'an-
tbèse ; ovaire infère ou semi-

infère, à 2 - 8 loges (plus souvent 3) ; ovules nombreux, anatropes ; p la-
centation axi le ; style simple, garni de poils collecteurs-, stigmate 
indivis, ou divisé en autant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire ; 
capsule à loges polyspermes s'ouvrant à soii sommet, par de courtes 
fentes loculicides, ou par des pores, ou encore par des fentes trans-
versales ; embryon droit, dans l 'axe d'un périsperme charnu. 

Les Campanulacées se rapprochent des Synanthérées, par l'inflo-
rescence de quelques-uns de leurs genres, la synanthérie de quel-
ques autres, l 'épigynie, l'isostémonie et la préfloraison de la c o -
rolle, les poils collecteurs et l'ovule anatrope; elles s'en éloignent 
par la nervation de la corolle, la pluralité et l'horizontalité des 
ovules, les poils collecteurs en séries longitudinales et non en 
anneau, le fruit capsulaire et l 'embryon albuminé (Decaisne et Le 
Maout). 

Genres : Jasione, Wahlenbergia, Phyteuma, Campanula, 
Specularia, Trachelium, e t c . 

H a b i t a t . — L e s Campanulacées à dèhiscence basilaire ou latérale, vivent 
dans les rég ions tempérées de l 'Ancien Continent ; cel les dont la dèhiscence 
est apicilaire, sont rares dans l 'hémisphère Nord, mais plus communes dans 
l 'hémisphère austral, surtout au Cap, en Australie et dans le Sud de l 'Amé-
rique. 

U s a g e s . — L e suc laiteux de c e s plantes renferme un abondant muci lage, 
qui en neutralise les principes acres , et rend alimentaires les jeunes racines 
de plusieurs d'entre elles (Raiponce). 

•^gtr 
Fia. 300. — Diagramme (l'une 

fleur de Raiponce. 
Fia. 301. — Campanula llapur.culus. 



En Sibérie, le Campanula glomerala L . est réputé propre à guérir la 

rage , selon Martius. , , „ i „ ; , 
La Gantelée ou Gant de Notre-Dame (C. Trachehum) passe pour vulné-

raire, astringente et antiphlogistique. Sa racine peut etre mangee . 

R n b i a c é e s ( f ig . 3 0 2 ) . 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, ou berbes à tige noueuse-
articulée, souvent tétragone ; feuilles 
opposées, simples, pourvues de stipules 
libres ou soudées, soit entre elles, soit 
à la feuille voisine, parfois semblables 
aux feuilles et simulant avec elles un 
verticille de 4 à 12 feuilles (fig. 303), 
dont 2 seulement (vraies feuilles) p o r -
tent chacune un bourgeon à leur ais-
selle : quand ces deux bourgeons se 

Fio. 30?. - Diagramme d'une fleur ¿ ¿ v e l o p p e n t s u r p l u s i e u r s n œ u d s COn-
âeLuculia- . . . . ,. ,. . • 

secutifs, leur direction indique mani-
festement la disposition opposée-croisée des feuilles: fleurs (fig. 304) 
très-rarement unisexuées, parfois un peu irrégulières, généralement 
en cymes terminales ou axillaires et simulant alors une paniculc 

plus ou moins vaste ; calice tubuleux ou p r o -
fondément divisé, ou 2-6-f ide, ou denté, par -
fois effacé ; corolle rotacée, hypocratérimorphe 
ou infundibuliforme, offrant 4 - 6 divisions, 

généralement égales, à préfloraison valvaire, plus rarement 
tordue ou imbriquée ; 4 - 6 étamines alternes, soudées avec le 
tube ou avec la gorge de la corolle, à filets courts, filiformes, et à 
anthères introrses, rarement soudées en un tube; ovaire infère b i -
pluri-loculaire, surmonté par un disque charnu ; ovules solitaires 

FIG. 304. — Fleur de Rubia linclorum, coupée 
l o n g i t u d i n a l e m e u t . — ( t , d isque ; o u ' , ovulos . 

ou nombreux, dressés ou pendants, ou fixés à l'angle central par 
le milieu de leur face ventrale, anatropes ou semi-campylotropes; 
style simple; stigmate à deux ou plusieurs lobes; fruit capsule, baie 
ou drupe ; périsperme charnu ou cartilagineux, ou presque corné, 
parfois ruminé, rarement peu abondant 
ou nul ; embryon droit ou courbe 
(fig. 305) situé à la base ou dans l 'axe 
du périsperme. 

On divise assez généralement les 
Rubiacées en deux sous-familles : 

n m ' • r\ i î - , . • - F i o . S05. — G r a i n e c a m p v l o t r o p e d u 

Coffcacées. — Ovules solitaires, ra - G a l i v m M 0 l l u g 0 t gross i c , e n l i è r e 

r e m e n t g é m i n é s ; f ruit à l o g e s m o n o s - et coupée îongùudinaiement. 
permes, rarement dispermes. 

Cinchonées. — Loges multiovulées dans le pistil, et polvspermes 
dans le fruit. 

Bentham et Hooker partagent cette famille en trois séries, c om-
prenant vingt-cinq tribus. 

Voici un tableau de cette division (v . page 350). 
H a b i t a t . — Les Rubiacées c o n -

tiennent plus de 4,000 espèces et 
près de 350 genres . A l ' except ion 
des Anthospermées et des G a -
l iées , qui sont en général extra -
tropicales, les Rub iacées sont des 
plantes tropicales et subtropicales, 
croissant en abondance sur l e s mon-
tagnes tempérées et les contrées 
chaudes de l 'Amérique. L e s A n -
thospermées appartiennent surtout 
à l 'hémisphère Sud, les Galiées à 
l 'hémisphère Nord. 

Usages. — L a plupart des R u -
biacées médicinales sont exotiques. 
Les plus utiles sont : les Quinqui-
nas (Cinchona, fig. 306), dont tout 
le monde connaît les vertus fébri -
f u g e s et cel les de son préc ieux 
alcaloïde (Quinine)-, l 'Ipécacuanha 
(Cephœlis Ipecacuanha),à\i Brésil , 
qui est émétique, tonique, stimu-
lant, selon les doses, et doit ses 
propriétés vomit ives à un alcaloïde 
appelé Êmétine,-la Garancef-ffii !» '« 
tiaclorum), dont on extrait deux 8 fca-'V1® 
matières colorantes ; la Purpu- jS WT ^ J f 
rine et surtout VAlizarine, qui / f 
fait de la Garance l 'une des subs- ij J 
tances les plus estimées pour la ¡ j 
teinture en rouge ; enfin le Caféier j.-10 35g _ Rameau fructifère de Cinchona. 
(Coffca arabica), originaire d 'Abys- avec un fruit en déhiscence. 

C A U V E T . B o t . K y s t . 2 0 
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sinie, et dont la semence torrifièe fournit, avec l'eau chaude, une infusion 
très-aromatique (Café ou Café noir), qui stimule l ' intelligence et les fonc-
tions d igest ives , soutient les f o r ces pendant le travail ou l e s voyages , et 
amoindrit les déperditions des éléments de notre organisme. C'est aussi un 
agent précieux contre l 'action des poisons narcotiques, et un diurétique puis-
sant. La plupart de ses propriétés sont dues à un alcaloïde (?| nommé Ca-
féine, qui existe aussi dans le Thé , le Guarana, le Maté, et à une huile 
volatile d 'odeur suave. 

Les Galium ont des propriétés variables : les Caille-lait: jaune (G. verum) 
blanc (G. MoUugo), des marais (G. palustre), roide (G. rigidum), sont répu-
tés antispasmodiques et diaphorétiques : le Gratteron (G. Apnrine) est réputé 
antigoutteux. Dans les pays rhénans, on prépare le Maitrank, en faisant 
infuser les sommités de l 'Aspéru le odorante (Asperula odorata), dans du vin 
rouge bouillant. La racine de l 'Herbe àl 'esquinancie (Asp. Cynanchica), cel les 
de l'Asp?ritZfi tinctoria et de la plupart des Rubia peuvent être substituées 
à la Garance. 11 en est de même de la 
racine du Chaya-vair ( Oldenlaniia 
umbellala), de l ' Inde. On emploie , comme 
succédanés de l ' Ipécacuanha, les racines 
de plusieurs Borreria,celles du Rickard-
sonia scabra, appelées lpécacuanha 
ondulé, du Psychotria emelica nommées 
lpécacuanha strié, e tc . La racine de 
Caïnca fournie par le Chiococca angvi-
fuga ou par le Ch. racemosa, est em-
p loyée , au Brési l , c o m m e alexiphr.r-
maque ; elle est réputée diurétique et 
purgative. Le bois résineux de l ' E r i t h a l i i 
frtiticosa,dcs Antil les,est employé comme 
torche, d'où son nom de Bois-chandelle; 
les fruits des Morinda, cilrifoli", Royoc 
et umbellata sont réputés v e r m i f u g e s ; 
les feuil les de ce dernier, ainsi que la 
racine et l ' écorce de Antirrhea bor-
bonica sont toniques et astringentes. 

On emploie par fo is , comme f ébr i fuges , 
les ècorces de divers Ladenbergia, de 
plusieurs Exoslemma, Cascarilla (fig. 307), Buena, Macrocnerr.um, e tc . 
Ces écorcc-s se rangent parmi les faux Quinquinas. 

l ' iG.3C7. — F r u i t et graine du Cas-
carilla macrocarpa. 

C o 1 u m e 11 i a c é e s 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à rameaux comprimés, 
opposés, à feuilles persistantes, opposées, sans stipules ; fleurs ter-
minales, brièvement pédonculées, 2-bractéolées; calice 5-partlt ; 
corolle gamopétale, épigyne, rotacce, sub-irrégulière, à 5 divi-
sions imbriquées ; 2 étamines insérées sur la corolle, entre ses d i -
visions postérieures et latérales ; filets courts, trilobés : anthères 
sinueuses, à loges confluentes au sommet, ovaire infère, 2 - l o c u -
laire, à placentas latéraux; ovules nombreux, anatropes, ascen-
dants; style court ; stigmate 2 - l obé ; capsule sub-ligneuse, à 
sommet libre et à 2 valves septicides, bifides ; graines obovoïdes, 



comprimées, à liile basilaire et à périsperme charnu-huileux ; e m -
bryon droit, ii cotylédous obtus; radicule longue, infère. 

Genre : Columellia. 
Plantes péruviennes. 

G o o d é n i a c é e s o u G o o d é n o v l é e s 

Caractères. — Plantes herbacées, quelquefois sous-ligneuses, 
dressées ou volubiles, à feuilles éparses, quelquefois radicales, 
simples, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, irrégulières ; calicó 
supérieur à l'ovaire et ordinairement 5-fide, ou inférieur et à 3 - 5 
sépales cohérents en bas ; corolle épigyne ou périgyne, gamopétale, 
irrégulière, à tube adhérent à l'ovaire ; limbe 5-partit, 1-2- labié, 
à lobes indupliqués, lancéolés, avec les marges ailées, plus minces ; 
5 étamines alternes, insérées sur le disque qui surmonte l'ovaire ; 
filets parfois soudés au sommet ; anthères quelquefois cohérentes, 
2-loculaires, introrses ; ovaire toujours infère au moins à la c o -
rolle, l -2 - ( rarement 4-) - loculaire, à loges 1-2-ovuléés, à ovules 
dressés, anatropes, ou imbriqués, ascendants, occupant les deux 
faces de là cloison; stigmate entouré d'un fourreau, issu du disque; 
drupe, nucule ou capsule 2-loculaire et loculicide, ou 4-loculaire et 
4 -valve ; embryon droit, dans le périsperme charnu; radicule 
infère. 

Genres : Goodenia, Sceevola, Euthales, Leschenaidtia, etc. 
Hab i t a t . — Usages — Plantes en général australiennes et surtout de la 

région australe. Les Scœvola vivent dans l'Inde, les Moluques et les grandes 
îles afrio,aines; leurs propriétés sont peu connues. Le suc amer des feuilles 
et des baies du Mokal est usité contre la cataracte; l 'emploi de sa racine 
parait permettre de manger les Crabes et les Poissons vénéneux ; les feuil les 
du Béla-modogam, du Malabar, sont émollientes et leur décoction est diu-
rétique. Les Goodenia, Euthales et LeschenauUia sont des plantes de serre 
ornementales. 

S t y l i d i é e s . 

Caractères. — Plantes herbacées, quelquefois sous-ligneuses, 
généralement à feuilles radicales en touffes, les caulinaires éparses, 
rarement verticillées, simples, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, 
irrégulières, à pédicelles ordinairement pourvus de 3 bractées ; 
calice persistant, généralement à 2 lèvres, l'inférieure 2- f ide ou 
2-dentée, la supérieure à 3 dents ou divisions; corolle gamopétale, 
irrégulière, à 5 lobes : 4 grands, étalés, 1 court, articulé, irritable ; 
2 étamines insérées sur le disque qui surmonte l 'ovaire, à filets 
soudés au style et formant une colonne droite ou à 2 courbures, 
dont l'inférieure est irritable ; anthères à 2 loges appliquées sur le 
stigmate ; ovaire infère, à 2 loges renfermant des ovules anatropes, 

nombreux, insérés sur le milieu de la cloison ; stigmate indivis ou à 
2 branches capillaires, capitées; capsule à deux loges, à déhiscence 
septifrage; graine minime; embryon très-petit, à la base d'un 
périsperme charnu-huileux. 

Genre : Stylidium, etc. 
Plantes de l'hémisphère Sud, principalement de l'Australie extra-

tropicale, 

FIG. 308. — Diagramme d 'une 
lleur de Chèvrefeuil le . 

C a p r i f o l i a c é e a ( f i g . 3 0 8 ) . 

Caractères. —Plantes ligneuses ou sous-ligneuses, très-rarement 
herbacées, vivaces; feuilles opposées, sans stipules; fleurs herma-
phrodites, disposées en une inflorescence généralement définie ; 
corolle gamopétale, épigyne, isostémone, à 
préfloraisou imbriquée ; ovaire à 2 -5 loges 
uni-pluri-ovulées ; ovules pendants, ana-
tropes ; baie ; embryon périspermé. 

Les Caprifoliacées ne diffèrent des R u -
biacées, que par la préfloraison imbriquée 
de la corolle et l 'absence de stipules ; elles 
se rapprochent des Ombellifères et des 
Araliacées ; mais celles-ci s'en distinguent 
par leurs feuilles alternes, leurs fleurs en 
ombelle ou en capitule et leur corolle 
polypétale à préfloraison valvaire. Enfin, les Cornées ne diffèrent, 
de la sous-famille des Sambucées, que par leur corolle polypétale, 
à préfloraison valvaire. 

Les Caprifoliacées sont divisées en deux sous-familles : 
I O LONICÉRÉES. — Corolle tubuleuse, régulière ou irrégulière ; 

style filiforme ; stigmate en tete; graines à raphé dorsal. 
Genres : Lonicera, Diercilla, Syrnphoricarpos, Linniea, etc. 
2 ° SAMBUCÉES : Corolle rotacée, régulière ; 3 stigmates sessiles; 

graines à raphé ventral. 
Genres : Viburnum, Sambucus, etc. 

Hab i t a t . — Les Caprifoliacées habitent les régions tempérées de l 'hémis-
phère Nord, surtout l 'Asie centrale, le Nord de l'Inde et de l 'Amérique. Quel-
ques-uns vivent sur les montagnes intertropicales. 

Les Sureaux (Simbucus) sont cosmopolites, mais peu communs dans l 'hé-
misphère Sud. 

Usages . — Les baies du Chèvrefeuille des jardins (Lonicera Caprifolium 
I,.) sont réputées diurétiques ; ses fleurs sont parfois employées comme bé-
chiques et sudorifiques ; ses feuilles sont réputées dètersives. 

Les baies du Chèvrefeuille des haies (Lon. Xylostcum L . ) sont laxatives. 
Dans l'Amérique du Nord, on emploie, comme dépuratives, les tiges du 

Diervilla du Canada (Lon. Diervilla L . , Diervilla canadensis Wild). 



Les racines d e l à Symphorine c o m m u n e (Symphoricar, os parciflora) sont 
usitées, comme fébr i fuges , dans la Caroline. 

Enfin,la t ige et les feuilles de la Linnée boréale (Linnxa borealis Gronov. ) , 
herbe des forêts de la Suède, sont prescrites c o m m e diurétiques et sudori-
fiques. 

L 'ècorce du Sureau (Sambucus nigro) dépouillée de son épiderme, est par • 
fo is employée , comme purgat ive , contre l 'hydropisie. 

Les fleurs sont réputées purgat ives , a l 'état frais , et sudorifiques à l 'état sec. 
I.es baies sont purgatives. 
L 'Yèb le (Sarnb. Ebulus L . j et l e Sureau à grappes (Samb racmosa L./ 

possèdent les mêmes propriétés , La racine d 'Yèhle est réputée très -purgat ive . 

D i p s a c é e s ( f i g . 300). 

Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, à feuilles opposées, 
sans stipules : fleurs hermaphrodites, irrégulières, réunies en capi-
tule involucré, à réceptacle nu ou pailleté, rarement verticillées à 

l'aisselle des feuilles supérieures, 
pourvues d'un involucelle obconi-
que, caliciforme, scarieux, à tube 
fovéolé ou sillonné ; calice en godet, 
ou divisé en lanières sétacées f o r -
mant une aigrette nue, ou barbu: -
plurneuse ; corolle tubuleuse; i r ré -
gulière, 4-5-fide, parfois bilobée, 
à prélloralson imbriquée; 4 éta-
mines inégales (rarement 2 -3) , 
alternipétales, exsertes, à filets dis-
tincts ou soudés par paires ; anthères 
iutrorses,biloculaires, à déhiscente 

.. ~ ... , ., ,. ,„ longitudinale ; ovaire infère, unilo-
H o . 3 0 9 . — C o u p e mediane l o n g i t u d i n a l e ' ' 

d 'une fleur de scabiosa atropurpu- culaire, monosperme, libre dans le 
r e a tube réceptaculaire, qui est fermé 

au sommet ou soudé à ce tube, soit en enlier, soit à son sommet 
seulement; ovule pendant, anatrope; style simple, filiforme, ter-
minal, soudé à sa base avec le col du tube réceptaculaire ; stigmate 
claviforme ou subi-bilobé ; fruit sec, indéhiscent, surmonté par le 
calice accru, et entouré par l 'involucelle ; graine à testa mem-
braneux; embryon droit, situé dans l 'axe d'un périsperme charnu, 
peu abondant. 

Les Dipsacées se rapprochent des Composées, par leur inflores 
cence en capitule (sauf le g . Morina) involucré, à réceptacle paléacé, 
leur corolle épigyne, leur ovaire 1-loculaire, 1-ovulé, surmonté 
par le calice dent; ou en aigrette; elles s'en distinguent, par la 
présence d'un involucelle autour de chaque fleur, par la préflo-

raison imbriquée (non volvaire) de la corolle, qui n'est pas 
névramphipétalée, par les anthères non soudées, le style simple, 
l 'ovule pendant, l 'embryon périsperme. 

Les Valérianées s'en distinguent par leur inflorescence en cyme 
corymbiforme, l'ovaire 3-loculaire et la graine apérispermée. 

Genres : Dispsacus, Morina, Cephalaria, Scabiosa, etc. 
H a b i t a t — U s a g e s . — L e s Dipsacées habitent les rég ions tempérées et extra-

tropicales de l 'Ancien Continent. 
La racine du Chardon à foulon (Dipsacus fullonum) était réputée diuré-

tique et sudoritlque ; ses fruits à bractées crochues , roides et dentées, sont 
employés dans les filatures de laine, pour carder les draps. L e s Scabieuses , 
surtout la Scabieuse off icinale (Scabiosa succisa), étaient employées contre 
les maladies de la peau, d'où leur nom (scabies : ga le ) . 

C a l y c é r é e s ou B o o p i d é e s . 

Caractères. — Herbes à feuilles alternes, sessiles, sans stipules ; 
fleurs sessiles, sur un réceptacle pailleté ou alvéolé et formant un 
capitule involucré, toutes fertiles ou non, les fertiles quelquefois 
cohérentes à la base ; calice à 5 lanières inégales, persistantes ; c o -
rolle gamopétale, régulière, tubuleuse, insérée sur un disque ép i -
gyne, et à limbe 5-f ide, valvaire; 5 étamines à filets soudés au 
tube corollin, dont ils se séparent au voisinage delà gorge et alors 
distincts ou monadelphes; anthères cohérentes à la base, iutrorses, 
2-loculaires; ovaire infère, à 1 loge 1-ovulée, surmonté d'un disque 
conique, qui unit la base du style à celle de la corolle et tapisse 
le tube de cette dernière d'une fine lame dilatée, à la gorge , en G 
aréoles glanduleuses; ovule anatrope, pendant; style simple; stig-
mate globuleux ; akènes parfois soudés, ordinairement couronnés 
par le calice et par la corolle marcescente; embryon droit, dans 
l'axe d'un périsperme charnu; radicule supère. 

Genres : Calycera, Boopis, Acicarpha, etc. 
H a b i t a t . — Les espèces peu nombreuses de cette famille v ivent presque 

toutes dans l 'Amérique australe. 

L o b é l i a c é e s ( f i g . 3 1 0 ) . 

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, parfois 
sous-frutescentes, rarement arborescentes, à suc généralement la i -
teux ; feuilles alternes, simples, sans stipules; fleurs irrégulières 
(fig. 311), hermaphrodites, rarement dioïques, tantôt axillaires et 
solitaires, tantôt disposées en grappes, épis, corymbes, capitules 
terminaux ou axillaires ; calice irrégulier, à 5 divisions ; 5 pétales 
irréguliers, généralement soudés, 1-2-labiés, à préfloraison valvaire, 
5 étamines alternes, insérées avec la corolle sur une sorte de disque 



F i g . 310 . — D i a g r a m m e d ' u n e 
i l eur d e L o b é l i e . 

FIG. 311. — F l e u r d e Lobelia 
cardinalis. ' 

annulaire, épigyne; filets distincts à la base, cohérents au sommet; 
anthères introrses, biloculaires, soudées eu un tube généralement 

courbe ; ovaire 
infère ou semi-
infère, composé 
de 2 - 3 carpelles: 
tantôt soudés 
par leurs côtés 
et constituant, 
s o i t - 2 - 3 loges 
complètes, soit 
sub - uni - l o c u -
laire, par insuf-
fisance des c lo i -
sons; tantôt sou-
dés par leurs 
bords et formant 
alors un ovaire 
l - loculaire;ovu-

les nombreux, anatropes, à placentatiou axile ou pariétale, selon 
que l 'ovaire est pluriloculaire ou 1-loculaire; style simple; stigmate 
échaneré ou à 2 lobes ceints d'un anneau de poils; fruit : baie ou 
capsule à déhiscence parfois transversale, plus souvent loculicide et 
longitudinale ou apicale ; embryon droit, périspermé. 

Les Lobéliacées diffèrent des Gampanulacées, auxquelles on les 
réunit souvent, par leur corolle irrégulière, leurs étamines plus 
cohérentes, leur fruit souvent charnu. Par leur suc laiteux, leur 
corolle, leurs étamines synanthères, les poils collecteurs de leurs 
lobes stigmatiques, elles se rapprochent des Synanthérées-Chico-
racées; mais elles s'en éloignent parleur ovaire poi ysperme et leurs 
graines périsperniées. 

Genres : Clintonia, Lobelia, Tupa, Centropogon, etc. 
H a b i t a t . — Plantes des rég ions tropicales et australes des deux Mondes 

rares en deçà du Cancer, très-rares dans le Nord de l 'Asie et de l 'Europe. 
U s a g e s . — Ces plantes contiennent un suc laiteux narcotique et d'une âcretè 

telle, qu'il corrode la peau et que, pris à l ' intérieur, il détermine une inflam-
mation morte l le . Aussi faut-il les employer avec les plus grandes précautions 
On les cult ive , soit enserre , soit en pleine terre, à cause de la bel le couleur 
de leur c o r o l l e . 

Deux d'entre e l les ont été employées en médecine, ce sont la C a r d i n a l e 
b leue (Lobelia syphililica L.J, que l 'on a préconisée oomme antisvphilitique 
sous forme de décoct ion, et la Lobé l ie enflée (Indian Tabacco des ^ l a i s -
Lobelia infiala L.J, que l 'on a vantée comme émétique, catliartique ou dia-
phoretique, selon les doses. 

La Lobélie enflée paraît avoir les mêmes propriétés que le Tabac ; elle ren-
fermo un alcaloïde volat i l , o léag ineux , qui est un poison narcotico-acre. 

Les Lobelia cardinalis, L. longiflora, L. Tupa et L. urens sont véné -

neux, 

V a l é r i a n é e s . 

Caractères. — Herbes annuelles et à racine inodore, ou vivaces et 
à rhizome généralement odorant ; feuilles inférieures (radicales) 
fasciculées, Tes caulinaires opposées, simples, plus ou moins p r o -
fondément incisées, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, ou diclines 
par avortement, en cymes dichotomes, ou en corymbe serré, ou 
solitaires(alaires) dans la bifurcation des rameaux; calice 1-denté 
ou à 3 - 4 dents accrescentes, ou bien composé de soies roulées en 
dedans avant la floraison et formant un rebord entier, qui se déroule 
ensuite en une aigrette plumeuse; corolle irrégulière, tubuleuse-
infundibuliforme, à tube souvent éperonné ou bossu, et insérée sur 
un disque épigyne ; limbe à 3 , 4, 5 lobes égaux ou sub-labiés et à 
préfloraison imbriquée ; étamines exsertes, rarement 5, plus souvent 
4, par avortement de la postérieure, ou 3, par disparition de la pos -
térieure et de l'une des latérales, ou seulement 1, par suppression 
des quatre autres; filets distincts; anthères introrses, biloculaires; 
ovaire infère, à 3 loges, dont une seule fertile, contenant un seul 
ovule, pendant, anatrope; style simple, stigmate indivis ou2-3- f ide ; 
fruit monosperme, rarement à 3 loges, dont 2 stériles : embryon 
droit apérispermé. 

Les Valérianées diffèrent des Synanthérées, par l'inflorescence, la 
préfloraison et la nervation de la corolle, les anthères libres, l'ovaire 
3-loculaire et l'ovule pendant. Par leur inflorescence définie, 
l'opposition des feuilles, la préfloraison et l 'épigvnie de la corolle, 
l 'ovaire pluriloculaire, elles se rapprochent des Caprifoliacées, qui 
s'en distinguent par leur tige généralement ligneuse, leur ovaire à 
placentatiou axile, leur fruit charnu et l 'embryon périspermé. 

Genres : Valeriana, Centranthus, Fedia, Valerianella, Nar-
dostachgs, e t c . 

Habitat. — Plantes en général de l 'Ancien Continent, surtout de l 'Europe 
centrale, de la zone méditerranéenne et des rég ions caucasiques ; quelques-
unes de la Sibérie, du Japon e t du Nêpaul ; t rès -rares dans l 'Amérique du Nord, 
elles sont nombreuses dans les montagnes tropicales de la co te Est de l 'Ame-
rique-Sud, d'où elles ont irradié v e r s le Chili, les terres Magellaniques et l e s 
i les Malouines. 

Usages. — L a racine de la Valériane officinale (Valeriana officinalis) est 
un antispasmodique très-puissant ; celle de la Grande Valériane (V. Pliu.) 
est moins act ive . La souche aromatique du Nard celtique (V. celtica, V. 
Saliunca) entre dans la thèriaque ; ce l le du Nard indien (Nardostachys Ja-
lamansi) était très-estimèé des dames romaines, comme stimulante et comme 



parfum. On lui substitue la racine du Nardostarhys grandiflora. La Mâche 
ou Doucette (Valerianella otitoria) est cultivée pour sos feuilles, que l'on 
mange en salade. 

S Y N A N T H É R É E S o u C O M P O S É E S ( f i g . , 3 1 2 ) . 

Caractères. — Plantes généralement herbacées et vivaces, par -
fois sous-frutescentes, rarement arborescentes ; feuilles alternes, 
simples, ordinairement très-découpées, sans stipules; fleurs en 
capitules ou calatliides (fig. 313), rarement uni-pauci-flores, plus 

Fia. 312. — Diagramme d'une 
ileur de Senecio. 

Fia. 313. — Capilule do Y Anthémis rigescens, coupé 
l o n g i t u d i n a l e r n e m , pour m o n t r e r l ' insertion des fleurs 
s u r le réceptacle c o m m u n . 

souvent multiflores, disposées en une inflorescence tantôt indéfinie, 
tantôt mixte et réunies sur un réceptacle commun (Clinanthe, 
Phoranthe) ; clinanthe plan, concave ou convexe, ou même coni-
que, tantôt nu et alvéolé ou aréolé et alors les bords des alvéoles 
sont parfois prolongés en filaments ou fimbrilles, tantôt garni 

d'écailles ou àe paillettes (réceptacle paléacé) 
simples ou découpées, parfois même transfor-
mées en soies (ces écailles, paillettes et soies 
sont des bractées correspondant chacune à la 
foliole axillante des fleurs de l'épi ordinaire) ; 
involucre (Péricline, fig. 314) à bractées uni-
plurisériées, quelquefois pourvu d'une sorte 
de calicule ; fleurs hermaphrodites ou neutres, 
disposées d'une manière variable dans les capi-
tules, qui peuvent être mâles ou femelles, ou 
mâles et femelles, ou hermaphrodites et neu-
tres, ou femelles et hermaphrodites; calice 
généralement scarieuxo\xmembraneux,\.a.nio't 

en godet, tantôt en couronne entière, denticulée ou laciniée, tantôt 
pailleté, ou denté, ou écailleux, ou aristé et dont les divisions 

Fio.314. — Carduus pyc-
nccephalus. 

offrent parfois la forme de soies ou de poils lisses, ou scabres, ou 
ciliés, ou plumeux, formant alors une aigrette sessile ou stipitée, 
tantôt enfin réduit en un bourrelet circulaire, mince ou nul ; corolle 
tantôt régulière, tubuleuse (FLEURON), 4-5-dentée, ou 4-5- f ide , à 
préfloraison valvaire, tantôt irrégulière et ligulée (DEMI-FLEURON, 
fig. 315), ou bilabiée — (les nervures de la corolle alternent avec 
ses divisions, et se partagent 
en une sorte d ' Y , dont les 
branches bordent chacune des 
divisions correspondantes, puis 
se réunissent à leurs congé -
nères au sommet de chaque 
division ; la nervure unique 
résultant de cette soudure se 
prolonge en s'affaiblissant, du 
sommet de la division vers la 
base de la corolle. H. de Cas-
sini, qui reconnut la cons-
tance de cette disposition, dans les Composées, leur avait donné, 
à cause de ce caractère, le nom de Névramphipétalées) — ; 5 - 4 
étamines, à filets libres, et à anthères introrses soudées en un 
tube, qui entoure le style ; ovaire infère, uniloculaire, monosperme, 
surmonté par un disque annulaire, qui entoure un nectaire concave; 
style simple, filiforme, bifide dans les fleurs femelles ou herma-
phrodites, et dont les branches (stigmates), concaves en dehors, 
planes en dedans, sont garnies, vers le sommet ou extérieurement, 
de poils roides (poils collecteurs), qui servent à la dissémination du 
pollen ; le bord des divisions du style porte, à la face interne, deux 
bandes glanduleuses stigmatiques. Le style existe dans les fleurs 
mâles, femelles et hermaphrodites ; dans les mâles, il ne porte que 
des poils collecteurs ; dans les femelles et les hermaphrodites, il 
présente, en outre, des glandes stigmatiques. Akènes sessiles, mar -
qués d'une 'aréole d'insertion, soit latérale, soitbasilaire, et souvent 
prolongés en un bec à leur sommet; graine dressée ; embryon droit, 
apérispermé. 

Les Synanthérées habitent principalement les régions tempérées 
et chaudes; elles sont surtout américaines; les espèces herbacées 
préfèrent les climats tempérés et froids. 

La famille des Synanthérées forme, presque à elle seule, la 
19° classe du système de Linné. Nous avons indiqué (t. II, p . 13 
à 16) les caractères des divisions de cette classe. Elle comprend 

Fia. 315. — Catananche cœrulea '. 

' or, ovaire ', s, calice : c, corolle ; e, anthères soudées : si, style. 



les 12° 13« et 14e classes du système de Tournefort : Flosculeuses, 
Semi-Flosculeuses, Radiées ( v . t . I I , p . 1 3 ) . 

De Gandolle les a divisées en 3 sous-familles et en 8 tribus : 
L i g u l i f l o r e s . 

1° CHICORACÉES. — Caractères. — Capitules formés de fleurs 
hermaphrodites et à corolle ligulée ; style à branches filiformes, pu -
bescentes; bandes stigmatiques distinctes, n'atteignant pas le milieu 
de la longueur des branches du style : plantes à suc laiteux et à 
feuilles alternes. 

Genres : Hieracium, Crépis, Taraxacum, Lactuca, Sonchus, 
Scorzonera, Tragopogon,Cichorium, Catananche, Scolymus,'ètc. 

H a b i t a t . — Les Liguliflores vivent dans les régions tempérées de l 'hémis-
phère boréal . 

U s a g e s . — Ces plantes renferment un suc laiteux, généralement amer et 
résineux, parfois narcotique. Les racines et les feuilles de beaucoup d'entre 
elles sont alimentaires dans le jeune âge, avant que le latex ne s'y soit déve-
loppé ou qu'elles ne se soient endurcies. Telles sont les racines : de la Scor-
sonère (Scorzonera hispanica), du Salsifis blanc (Tragopogon porrifolius) 
et du Salsifis des prés ou Barbe de Bouc (Tr. pratensis) ; les feuilles de la 
Laitue ordinaire (Lactuca sativa), des deux variétés de la Chicorée Endive : 
l 'Escarole (Cickor ium angustifolium) et la Chicorée crépue (Cich. Endivia 
crispa), celles de la Chicorée ordinaire, soit sauvage (Cich. Intybus), soit 
étiolée par laculturc et vulgairement appelée Barbe de capucin, du Pissenlit 
(Taraxacum dens leonis), etc. La Laitue officinale (Lactuca sativa), four-
nit, au moment de la floraison, un suc laiteux que l'on fait épaissir en con-
sistance d'extrait et qu'on donne comme sédatif, sous le nom de Thridace. 
Le suc obtenu par incision des tiges de la Laitue gigantesque (Lact, altis-
sima) et de la Laitue vireuse (L. virosa) est usité, sous le nom de Lactuca-
rium, comme hypnotique et sédatif. Le suc de la racine du Chondrilta 
graminca sert à préparer une sorte de masticatoire, employé par les Orien-
taux, sous le nom àeTchingel-Sahessy. La racine de Chicorée sauvage (Cich. 
Intybus) est réputée dépurative ou laxative. L'ne variété de cette plante est 
cultivée en grand, pour sa racine qui, torréfiée et moulue, est employée 
comme succédané du Café ou plus souvent pour le falsifier. 

L a b i a t i f l o r e s 

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, généralement bilabiées ; 
fleurs mâles et fleurs femelles ligulées ou bilabiées. 

Les Labiatiflores appartiennent à l 'hémisphère austral; presque toutes sont 
américaines. 

On les divise en deux tribus : 

2° MUTISIACÉES. — Styles des fleurs hermaphrodites cylindri-
ques ou presque noueux ; stigmates obtus, très-convexes en dehors, 
revêtus supérieurement d'un duvet fin, égal, rarement nul. 

Genres : Mutisia, Onoseris, etc. 
3° ISASïAuviÉES; — Fleurs toutes hermaphrodiles, style renflé à 

sa base ; stigmates tronqués, portant supérieurement un pinceau de 
poils et, intérieurement, des bandes stigmatiques saillantes, qui 
restent séparées. 

Genres : Nassauvia, Moscharia, etc. 
Les Labiatiflores ne renferment aucune plante utilisée en Europe. 

T u b u l i f l o r e s 

Caractères. — Corolles tantôt toutes régulières, tubuleuses et 
hermaphrodites, rarement irrégulières et stériles ( C A R D U A C É E S OU 
CIXAROGÉPHALES), tantôt, les unes tubuleuses et régulières (fleu-
rons). occupant le centre du réceptacle, les autres ligulées (demi-
fleurons), femelles ou neutres, occupant la circonférence du r é -
ceptacle ( R A D I É E S OU CORYMBIFÈRES). 

Les Tubuliflores sont surtout nombreuses entre les tropiques. 

4° CIXARÉES. — Capitules généralement flosculeux, style des 
fleurs hermaphrodites renflé supérieurement en un nœud presque 
toujours garni d'un pinceau de poi ls ; stigmates libres ou cohé-
rents, pubescents en dehors; bandes stigmatiques atteignant le 
sommet du stigmate et s 'y réunissant, feuilles alternes. 

Genres : Lappa, Carduus, Cinara, Silybum, Carthamus, 
Centaurea, Atractglis, Carlina, Serratula, Calendula, e t c . 

Usages . — Les Cinarées renferment, en général, un principe amer qui leur 
donne des propriétés fébr i fuges ; telles sont : le Chardon-Marie (SilybumMa-
rianum), le Chardon bénit (Cnicus benedictusj, la Chausse-trappe (Centaurea 
Calcitrapa) et la plupart des Centaurées. La racine de Bardane (Lappa ma-
jor et L. minorj est réputée sudorifique : son décocté a la propriété d'apaiser 
le prurit dartreux. Le suc de l 'Ariichaut (Cinara Scolymus) est amer et fébri-
fuge ; son fruit est comestible ; .les côtes des feuilles étiolées du Cardon (Cm. 
Carduncellus) sont un mets assez agréable ; les graines du Chardon aux ânes 
(Onopordon Acuiuhium) fournissent beaucoup d'huile; celles du Carthame 
(Carthamus tinctorius) donnent une huile amère et purgative; les fleurs de 
cette dernière plante fournissent une matière colorante, rose, estimée, mais 
f rag i le ; les feuilles du Souci (Calendula officinalis) sont réputées fondantes 
et ses fleurs emmènagogues. La racine du Chamœlèon noir (i'ardopathium 
corymbosum) est narcotico-âcre ; celle du Chaimeléon b lanc (Alrac ty l i s gum-
mifera), de la région méditerranéenne, est un narcotico-âcre d'une grande 
énergie. 

5° SÉNÉCIONIDÉES.—Capitules généralement radiés; style c y -
lindrique au sommet, bifide dans les fleurs hermaphrodites ; stigmates 
allongés, linéaires, tronqués ou couronnés d'un pinceau, au delà 
duquel ils s'avancent quelquefois en un appendice long ou en cône 
court : bandes stigmatiques saillantes, se prolongeant jusqu'au pin 
ceau, sans se rejoindre ; feuilles alternes ou opposées. 

Genres : Senecio, Boronicum, Arnica, Antennaria, Eelichry-

CAUVET, Bot. Syst. 21 



3 6 2 G A M O P É T A L E S P È R I G Y N E S 

sum, Tanacetum, Artemisia, Pyrethrum, Matricaria, Santo 
Una, Achillea, Anacyclus, Ma-
ruta, Anthemis, Madia, Spilan-
thes, Helianthus, Guizotia, Sil-
phium, etc. 

F i o . 316. — Arnica montana. 

U s a g e s . — La racine, les feuilles et 
surtout les fleurs de l 'Arnica (Arnica 
montana l ig . 316) sont stimulantes, ème-
tiques e t sternutatoires ; l ' infusé ou la 
teinture des fleurs sont très-usités á l 'ex-
térieur contre les chutes , comme réso-
lutif . 

L e Picd-de-Chat (Antennaria dioica) 
est réputé béchique ; la Tanaisie, les 
Armoises e t Absinthes, les Gènipis , les 
Aurones , l e s d ivers Semen-contra sont 
des v e r m i f u g e s puissants et des excitants 
énergiques ,souvent employés auss icomme 
f é b r i f u g e s . La racine de Pyrèthre (Ana-
cyclus Pyrethrum) est un irritant et un 
s ia lagogue énergique ; la poudre des capi-
tules du Pyrethrum roseum et carneurn 
const i tue la Poudre insecticide ou de 
Pyrèthre du Caucase; les fleurs de la 
Matricaire, de la Camomille commune, 
de la Camomil le romaine (fig. 317) et de 
la Maroute , sont stomachiques, anti-
spasmodiques et carminatives. L e s di-
verses Millefeuil les ( A chillea) sont 
astr ingentes ou fébr i fuges ; les feuil les 

de la l ' tarmique (Ach. 
Ptarmicu) sonl sternu-
tatoires. Les semences 
du Madi du Chili (Ma-
dia sativa et mellosa) 
et ce l les du Guizotia 
oleífera, de l ' Inde , 
fournissent une huile 
employée â l 'éclairage. 
Le Cresson de Para 
(Spilanthes oleracea) 
et l e s Spilanthes : 
Acmella, alba, urens, 
etc . , sont très-àcres et 
forment la base de pré-
parations odontalgi-
ques. Enfin, les tuber-
cules du Topinambour 
(Helianthus tubero-
sus) forment un bon 
aliment pour les Va -
ches et les Chevaux. 

A P È R I S P E R M É E S 3 6 3 

6° ASTÉROÏDÉES. — Capitules généralement radiés, style des 
fleurs hermaphrodites cylindrique supérieurement, divisé en deux 
branches un peu aplaties en dehors et pubcrulées ; bandes stigma-
tiques saillantes, s'étendant 
jusqu'à l 'origine des poils 
externes ; feuilles alternes ou 
opposées. 

Genres : Asler, Buphthal-
mum, Pulicaria, Inula, 
Conyza, Solidago , Bellis, 
Erigeron, e t c . 

U s a g e s . — Le Buphthalmum sa-
Ucifolium est réputé narcotique. 
La racine d 'Aunèe (Inula Hele-
nium) a une odeur forte , une sa-
veur aromatique, acre et a m è r e ; 
elle est ton ique , excitante, diuré-
tique et diaphorètique ; son dé -
c o d é apaise les démangeaisons 
dartreuses. L 'Herbe de Saint-Roch 
(Inula dysenterica) et la Conyze 
(Conyza squarrosa) sont astrin-
gentes et vulnéraires. 

7 ° EUPATORIACÉES. — C a -
pitules généralement radiés ; 
style des fleurs hermaphrodites 
cylindrique supérieurement, à 
branches longues, presque en 
massue, papilleuses extérieu-
rement ; bandes stigmatiques 
étroites, peu saillantes, s'arrê-
tant ordinairement au-dessous 
de la partie moyenne des 
branches ; feuilles opposées ou alternes. 

Genres : Tussilago, Eupatorium, Mikania, etc. 

F i o . 317. — C a m o m i l l e r o m a i n e . 

U s a g e s . - L e s Capitules du Tussi lage (Tussilago Farfara) sont aromatiques 
e t bechiques. L a r a c i n e d e l 'Eupatoire d 'Avicenne fEupatorium Cannabinum) 
est purgat ive et ses leuil les passent pour apèrit ives. Les feuil les parfumées 
de Aya-pana (Eup.Aya-pana) sont estimées, dans l 'Amérique du Sud, comme 
sudonl iques etalexipharmaques . 

' • ' k . Î 6 à l a fi"re ou Herbe parfaite [Eup. perfoliatum L.) est très réputée, 
l e s doses ° 0 m m e q U e ' S U d o r i f i l î u e > d i u ' ' ê t i q u e et purgat ive , selon 

L e G r a v e l - r o o t ou H e r b e à la g r a v e l l e (Eup. purpureum L.) e s t très-vantè 
contre la gravel le et les catarrhes chroniques de la vessie . L e s feuilles de 
1 Eup. Dalea L,, de la Jamaïque, exhalent une odeur de vanille t r è s - s u a v e 



^ L e s ^ e u i l l e s du Guaco (Mikania Guaco) sont réputées un prophylactique 
contre l e venin des Serpents et des Scorpions. Elles j omssent d'une grande 
réputat ion, au Mexique . 

8 0 YERNONIACÉES. - Capitules généralement flosculeux, style 
des fleurs hermaphrodites cylindrique, à branches longues, lns-
pides:bandesstigmatiques saillantes, étroites, sarretantau-dessous 
de la partie moyenne des branches; feuilles alternes ou opposees. 

Genre : Vernonia. 
L e s semences de Calageri (Ver noma anlhelminthica) sont amères et ino-

dores ; on les a préconisées comme anthelnunthiques. 
L e Lialris spica,a, Wi ld . (Serratala spicata, I,.) passe pour guer .r la mor-

sure du Crotale : on l 'applique s u r l a blessure et on le fa.t prendre en décoc -
tion dans du lait. 

La racine est réputée diurétique et antisyphilitique. 

F I N 

S L' P ? L E M E N 1' 

S U P P L É M E N T 

Dans la part ie p h y s i o l o g i q u e de c e t o u v r a g e , j e n 'ava i s 
pas osé r é s u m e r les r é c e n t e s d é c o u v e r t e s re la t ives , soit à la 
div is ion du nuc léus , dans la genèse du pol len et du sac 
e m b r y o n n a i r e , soit à l ' évo lut ion success ive des format ions 
qui p r é c è d e n t ou s u i v e n t la f é c o n d a t i o n . 

La raison en est s i m p l e . 
P o u r si c la ir qu ' on l e s u p p o s e , u n e x p o s é de c e g e n r e ne 

peut être c o m p r i s , s ' i l n ' es t pas a c c o m p a g n é de figures 
e x p l i c a t i v e s . 

G o m m e c e t é l ément nécessa i re m e fa isait défaut, j e p r é -
férai m ' a b s t e n i r . 

A la d e r n i è r e h e u r e , et l o r s q u e s ' a cheva i t l ' impress i on de 
la d e u x i è m e p a r t i e , i l m ' a été p e r m i s d e c o m b l e r cette lacune . 

C'est a v e c u n vér i tab le b o n h e u r que j e l 'ai fa i t . P o u r ê t re 
assuré qu ' i l n e s 'est p a s g l i s s é d ' omiss i on dans c e s u p p l é -
m e n t , j e l 'ai s o u m i s à m o n savant c o l l è g u e et a m i , 
M . G u i g n a r d , qui a b i e n v o u l u y a j o u t e r que lques o b s e r v a -
t ions e n c o r e inéd i tes . 

M o n pet i t l i v r e est ains i d e v e n u un r é s u m é c o m p l e t , 
p o u v a n t à la fo is s e r v i r de guide à c e u x qui veu lent a p -
p r e n d r e la b o t a n i q u e et de memento pour les aspirants à la 
l i c e n c e . 

A c e u x qu i le l i ront , j e conse i l l e d e p a r c o u r i r d ' a b o r d les 
art ic les re lat i fs aux m ê m e s sujets , dans la p r e m i è r e par t i e . 
I l s y t r o u v e r o n t , a v e c l ' h i s t o i r e des op in ions antér ieures , 
des d é v e l o p p e m e n t s que j e n'ai pas v o u l u r e p r o d u i r e ici et 
qui sont par fo i s la suite nécessa i re des fa i ts , dont j e vais 
r e n d r e c o m p t e . 



' " " r f e u i l Î e s du Guaco (Mikania Guaco) sont réputées un prophylact ique 
contre l e ven in des Serpents et des Scorp ions . Elles j omssent d'une grande 
réputat ion , au Mex ique . 

8 0 VERNONIACÉES. - C a p i t u l e s g é n é r a l e m e n t flosculeux, s t y l e 
d e s fleurs h e r m a p h r o d i t e s c y l i n d r i q u e , à b r a n c h e s l o n g u e s , tas-
p i d e s : b a n d e s s t i g m a t i q u e s s a i l l a n t e s , é t r o i t e s , s a r r e t a n t a u - d e s s o u s 
d e l a p a r t i e m o y e n n e d e s b r a n c h e s ; f e u i l l e s a l t e r n e s o u o p p o s e e s . 

G e n r e : Vernonia. 

L e s semences de Calageri (Vernoma anthehnintlnca) sont améres et ino-
d o r e s ; on les a préconisées c o m m e anthelmmthiques. 

L e Lialris spica,a, W i l d . (Serratala spicata, I,.) passe pour guer . r la mor-
sure du Crota le : on l 'appl ique s u r l a blessure et on le fa.t prendre en d é c o c -
tion dans du lait . 

La racine est réputée diurétique et antisyphilitique. 

F I N 

S U P ? L E M E N 1' 

S U P P L É M E N T 

D a n s la p a r t i e p h y s i o l o g i q u e de c e t o u v r a g e , j e n ' a v a i s 
pas o s é r é s u m e r l e s r é c e n t e s d é c o u v e r t e s r e l a t i v e s , so i t à la 
d i v i s i o n du n u c l é u s , dans la g e n è s e du p o l l e n et du sac 
e m b r y o n n a i r e , so i t à l ' é v o l u t i o n s u c c e s s i v e d e s f o r m a t i o n s 
qui p r é c è d e n t o u s u i v e n t la f é c o n d a t i o n . 

L a r a i s o n en es t s i m p l e . 
P o u r si c l a i r q u ' o n l e s u p p o s e , u n e x p o s é d e c e g e n r e n e 

peut ê t r e c o m p r i s , s ' i l n ' e s t pas a c c o m p a g n é d e figures 
e x p l i c a t i v e s . 

G o m m e c e t é l é m e n t n é c e s s a i r e m e f a i s a i t dé faut , j e p r é -
f é ra i m ' a b s t e n i r . 

A la d e r n i è r e h e u r e , et l o r s q u e s ' a c h e v a i t l ' i m p r e s s i o n d e 
la d e u x i è m e p a r t i e , i l m ' a é té p e r m i s d e c o m b l e r c e t t e l a c u n e . 

C 'es t a v e c u n v é r i t a b l e b o n h e u r q u e j e l 'a i f a i t . P o u r ê t r e 
a s s u r é q u ' i l n e s ' e s t p a s g l i s s é d ' o m i s s i o n dans c e s u p p l é -
m e n t , j e l ' a i s o u m i s à m o n s a v a n t c o l l è g u e et a m i , 
M . G u i g n a r d , qu i a b i e n v o u l u y a j o u t e r q u e l q u e s o b s e r v a -
t i o n s e n c o r e i n é d i t e s . 

M o n p e t i t l i v r e e s t a i n s i d e v e n u u n r é s u m é c o m p l e t , 
p o u v a n t à la f o i s s e r v i r d e guide à c e u x qu i v e u l e n t a p -
p r e n d r e la b o t a n i q u e et d e memento p o u r l e s a s p i r a n t s à la 
l i c e n c e . 

A c e u x q u i l e l i r o n t , j e c o n s e i l l e d e p a r c o u r i r d ' a b o r d l e s 
a r t i c l e s r e l a t i f s a u x m ê m e s s u j e t s , d a n s la p r e m i è r e p a r t i e . 
I l s y t r o u v e r o n t , a v e c l ' h i s t o i r e d e s o p i n i o n s a n t é r i e u r e s , 
d e s d é v e l o p p e m e n t s q u e j e n 'ai pas v o u l u r e p r o d u i r e i c i et 
qui sont p a r f o i s la s u i t e n é c e s s a i r e d e s f a i t s , d o n t j e v a i s 
r e n d r e c o m p t e . 



N U C L É U S 

Constitution du nu:Uus. - Le nucléus est un corps ovoïde, 
sphérique ou lenticulaire, à faces fortement renflées. 11 est limite par 
une membrane délicate, formée de fines granulations accolees. 
Cette membrane se comporte, à l 'égards des réactifs, comme les 
Microsomes petit; «TÛJUX,. corps) du Cytoplasme ambiant 
(xvTO;, cavité, pour cellule ; ce qui est façonne). Le carmin 
et l'hématoxyline la colorent ; c'est pourquoi, Strasburger la rap-
porte au protoplasma cellulaire, ou plutôt à la portion du cyto -
plasme qui entoure le noyau. 

Le nucléus se compose de trois parties : 
1» Une substance amorphe, homogène et transparente, qui 

n'absorbe pas les matières colorantes: pour cette raison Hemming 
la nomme, Achromatine (a, priv. ; XP^txa, couleur); Strasburger 
préfère l'appeler Sue nucléaire (Kernsaft); on la désigné aussi 
parfois sous le nom de Substance intermédiaire. _ . „ 

9o Un filament, tantôt libre et diversement replie sur lui-meme 
(fig 318) , de façon à paraître réticulé, tantôt disposé en un reseau 

à mailles irrégulières, dues, sans doute, a la 
soudure ou à l'agglutination des anses arr i -

A • vées au contact. Ce filament est constitué par 
une substance protoplasmique hyaline, plus 
dense que le suc nucléaire et nommée Hyalo-
plasme nucléaire (i«).oç, cristal ; icXàfffia). Il 
contient des granules ou microsomes de gran-
deur variable, disposés en file dans son axe 

F I A 3 I 8 . - NUCLÉUS D'UNE longitudinal, et qui sont formés par une subs-
t ^ Z Z l i t tance (Chromatine, de Flemming) dans la 
d'après Strasburger, composition de laquelle parait prédominer la 
n u c l é o l e , ma ŝ'av'ant'ia matière spéciale, que M i e s c h e r a nommée 
résorption de sa mem- Nucléine (C29 H49 Az9 Ph3 O 1 2 , Miescher). 
S u s d e 0 ™ . 1 " La NUCLÉINE, selon Miescher, est surtout 
m e n t . a u sein d u suc caractérisée par la présence du phosphore; 
« g y t r a n s p a r c :" le suc gastrique l'attaque difficilement; l'eau, 

les acides étendus la dissolvent à peine; elle 
est soluble dans les alcalis caustiques dilués, l 'ammoniaque, les acides 
chlorhvdrique et azotique concentrés ; à l'état frais, elle se dissout 
dans la soude et lepliosphate desoude; le chlorure de sodium la change 
en gelée ; le réactif de Millon la colore en rouge. La présence du 
phosphore, dans la nucléine, ne semble pas être une raison suffi-

sante, pour la distinguer des albuminoïdes, ceux-c i étant surtout 
caractérisés par ce fait qu'ils renferment tantôt du soufre, tantôt du 
phosphore, et tantôt enfin ces deux corps à la fois. D'autre part, 
Reinke et Rodewald regardent la nucléine comme un principe en-
core problématique. 

La C H R O M A T I N E doit son nom à la force avec laquelle elle attire 
les matières colorantes. Strasburger rejette cette expression et con-
serve à la chromatine le nom de Substance nucléaire (Kernsubs-
tans), qu'il lui avait donné précédemment. 

3° Un ou plusieurs nucléoles essentiellement composés de 
chromatine et, que l'on dit être inclus dans l'hyaloplasme nu-
cléaire, ou simplement accolés à ses replis. Mais, selon Stras-
burger, les nucléoles ne sont pas inclus dans l 'hyaloplasme, même 
dans le jeune âge. Dans un travail non encore livré à l 'impression, 
Guignard dit qu'ils naissent au contact du filament, mais non p r é -
cisément sur son trajet : ils se montrent au moment où le peloton 
écarte ses replis, après la formation de la membrane, et lorsque les 
microsomes chromatiques deviennent distincts. Guignard nous a 
assuré que l'opinion de Flemming, et celle qu'il a lui-même consignée 
dans de3 travaux antérieurs, sont tout au moins trop générales, 
une réaction différentielle, qu'il possède aujourd'hui, lui permettant 
de distinguer les nucléoles dès leur apparition. 

Le rôle de ces organites paraît être de fournir des matériaux de 
nutrition aux filaments ou aux microsomes de l'hyaloplasme. 
lorsque se fait la division du nucléus. Alors, en effet, le nucléole 
perd son pouvoir absorbant, au fur et à mesure qu'on approche de 
la division : la safranine le colore de moins en moins ; l 'héma-
toxyline, qui le teignait d'abord en lilas foncé, ne lui donne plus guère 
qu'une teinte rougeâtre faible. On avait prétendu qu'il résulte du 
développement de l'un des microsomes de l 'hyaloplasme, après la 
production des deux nucléus, lorsque s'est effectuée la karyokinèse. 
(Voir plus loin l'explication de ce terme.) Si comme nous l'avons dit, 
d'après Strasburger et Guignard, le nucléole n'est jamais inclus 
dans le filament, il est difficile d'admettre que les microsomes 
puissent concourir directement à sa formation. 

Contrairement aux croyances antérieures, le nucléus, selon 
Hanstein, est capable de mouvements spontanés, distincts de ceux 
qu'exécute le protoplasma, chacune de ces formations étant un 
organisme propre et indépendant de l'autre. 

On le voit se déplacer vite ou lentement, traverser la cavité 
cellulaire selon une ligne droite ou sinueuse, ramper sur la paroi, 
pendant un temps plus ou moins long, à la manière des Amibes, 
puis la quitter et de nouveau se mouvoir au sein de la cavité. 



Au reste, les mouvements du protoplasma paraissent dus aussi 
à l 'existence, dans sa masse, d'un réseau ou d'un filament granu-
leux, qui en serait la partie active. 

Division du nucléus. Le nucléus peut se diviser, par étrangle 
ment immédiat, en deux ou plusieurs segments, qui se transforment 
en autant de nouveaux nucléus. Strasburger appelle ce'mode : Divi-
sion nucléaire directe: (directe Kerntheilung). 11 dit que cette 
segmentation ne so produit que dans les tissus incapables de proli-
férer et qu'elle ne donne pas naissance à de nouvelles cellules. 
C'est sans doute à ce mode, que l'on doit attribuer la formation 
des nucléus multiples, observés par Prillieux, dans les cellules de la 
moelle et de l 'écorce de Haricots et de Courges venus dans de la 
terre chauffée. 

Dans les cellules jeunes ou capables de se multiplier, le nucléus, 
qui se dédouble, subit un certain nombre de modifications succes-
sives, sortes de phases intermédiaires entre l'état de nucléus simple, 
initial, et la constitution définitive des nucléus issus de sou dédou-
blement. Flemming appelle ce mode : Division nucléaire indi-
recte : (indirecte Kerntheilung), expression conservée par Stras-
burger, mais que l 'on paraît disposé à remplacer par celle de Ka -
rgokinèse (xcbuov, no ix ; v.ivrjoi;, mouvement). 

Nous allons exposer les phénomènes de la Ivaryokinèse, d'après 
les récents travaux de Guignard. 

Lorsque le nucléus va se diviser, le filament chromatique se 
contracte (fig. 319), s'épaissit et se dispose en un peloton plus ou 
moins serré (fig. 320), en même temps que ses microsomes augmen-

T E . 319. F I G . 3 2 0 . FIG. 3 2 1 

FIG. 319. — Noyau d'une cel lule-mêre pollinique do VAlstraetneria Pelegrina, d 'après 
Guignard. — filament chromalique se contracta et s'épaissit ; le nucléole est encore 
visible (750/1). 

FIO. 320. — Noyau d'une cellule endospermique du Viola Koppii, d 'après Guignard 
Le lilaraent chromatique s'est contracté en peloton, autour du nucléol", avant de se diviser 
( 7 3 0 / 1 ) . 

FIG. 321. — Portion de filament nucléaire très grossie, d'après Strasburger. Si s mi c ro -
somes sont disposés en des sortes de disques séparés par l 'hyaloplasme nucléaire (1IOO/1). 

tent de volume. Il se divise ensuite en un certain nombre de segments 
diversement repliés ou contournés, qui continuent à se raccourcir. 

tout en devenant plus épais. Les microsomes, fortement élargis et 
comprimés selon l 'axe du filament, figurent alors des sortes de 
disques (fig. 321) séparés par l'hyaloplasme nucléaire. Le nucléole, 
encore intact, est susceptible de coloration par l'hématoxyline. Les 
segments se recourbent en des espèces d'hameçons ou de J. qui, 
tantôt adhèrent dans toute leur longueur à la membrane du noyau, 
encore bien distincte du cytoplasme ambiant, et tantôt ne la touchent 
que par une de leurs extrémités. Pendant ces modifications, le 
nucléole s'efface peu à peu, devient de moins en moins colorable 
et finit par disparaître. On admet que sa substance vient augmenter 
l'épaisseur des segments chromatiques, et nous verrons plus loin 
qu'on attribue un rôle important à cette fusion du nucléole. Vers 
cette même époque, les granules des segments se partagent chacun 
en deux granules et une ligne claire, indice d'une division p r o -
chaine, se produit selon l 'axe des segments, entre les microsomes 
nouvellement séparés. La membrane nucléaire, alors résorbée, 
permet l'entrée du cytoplasme. Celui-ci repousse vers l'intérieur 
les segments chromatiques, qui, d'abord irrégulièrement répartis 
à l'intérieur de la cellule, viennent s'orienter autour du centre, où 
ils prennent une disposition radiaire, selon une sorte de grand cercle 
occupant l'équateur du noyau primitif (fig. 322). 

C'est alors qu'apparaît le fuseau nucléaire (fig. 323, 324), que 
Strasburger appelle Spindel (fuseau). 

r 

FIG. 3 : 2 . FIG. 324 . 

F io . 322. — Filament nucléaire d 'une cellule do l 'albumen du Fritillaria imperialis, 
après sa division en segments droits ou diversement courbés en hameçon, d'après 
Strasburger. — Les segments, repoussé ! à l ' intérieur par le cytoplasme, se sont orientés 
autour du centre en une double série, indice de la formation prochaine de la plaque nu-
c:éaire ( p . n ) . L 'une dos extrémités des segments est tournée vers deux points opposés 
de la figure, points qui seront les pôles (P . P ' ) du futur tonnelet (548/1). 

FIG. 323 — Fuseau d'une cel lule-mère stomatique de l 'épiderme de l'Iris pumila d 'après 
Strasburger. — Les segments chromatiques, encore groupés en amas distincts, occupent le 
plan équatorial des fils achromatiques et dessinent ainsi la plaque nucléaire (p.n.) (540/1 ) 

Fio. 324. — Fuseau nucléaire d 'une cellule de l 'albumen de Fritillaria imperialis. 
d'après Strasburger. — Ce fuseau est composé de filaments achromatiques ffc.) qui s 'appuient 
d 'une part aux segments constitutifs de la plaque nucléaire (p.n.) et convergent, en dessus 
et en dessous de cette plaque, vers deux poiDts opposés ou pôles ( P , P ' ) du fuseau (548/1) 



Ce fuseau est composé de filaments achromatiques, non colorés 
par les réactifs spéciaux de la ehromatine et dont l 'origine est 
controversée. Strasburger et Guignard les rapportent au cytoplasme, 
quï vient de pénétrer au sein des éléments chromatiques, après la 
résorption de la membrane nucléaire, tandis que Flemming pense 
qu'ils proviennent de l 'hyaloplasme nucléaire, qui se séparerait de 
la substance chromatique : celle-ci constituerait alors, seule, le 
filament chromatique pelotonné. Fol appelle les filaments achroma-
tiques Verbindungsfaden (Fils conjouctifs) et Spindelfasern 
(Fibres du fuseau). 

Le fuseau nucléaire, ainsi formé, offre l'aspect d'une sorte de 
petit tonneau ou de barillet. Ses éléments ou fils s'appuient d'une 
part aux segments chromatiques et, d'autre part, convergent en 
dessus et en dessous d'eux vers deux points opposés ou pôles du 
fuseau, dont les segments chromatiques occupent à peu près l 'équa-
teur. Le nombre de ces fils est en rapport avec celui des segments 
(fig. 323). Nous avons dit que les segments sont en forme de J. 
Selon Flemming, chez la Salamandre, ils se replient en V. Gui -
gnard assure, en outre, que les segments sont droits, chez les 
Lilium, dans les noyaux du sac embryonnaire en voie de développe-
ment, et qu'il en est de même dans plusieurs noyaux de cellules-
mères polliniques, au 1 e r degré de la division. 

Quoi qu'il en soit, après l'apparition des fils, les extrémités des 
segments s'orientent d'une certaine manière (fig. 324). Quelle que 
soit leur forme, rectilignes ou plus ou moins crochus, tous les 
segments se portent vers l'équateur du fuseau et se rangent sensi-
blement dans le plan équatorial, ou le plus près possible de ce 
plan, tandis que l'une de leurs extrémités, s'ils sont rectilignes, ou 
leur angle, s'ils sont courbés,-s'appuie sur l'un des fils du fuseau. 

Leur ensemble, si on les considère selon l 'axe du fuseau, forme 
alors une sorte d'agglomération disposée en une zone irrégulière, 
appelée Plaque nucléaire (Kemplatte) ( p n . , fig. 322. 323, 324). 

Les éléments de la plaque nucléaire étant ainsi disposés, on 
reconnaît que les granulations, dont on a vu la division en deux 
séries juxtaposées, dans chaque segment chromatique, se sont plus 
ou moins effacées. Les segments, devenus plus homogènes, se sont 
aplatis en une sorte de ruban, dans lequel on peut souvent constater 
l'existence d'une division médiane longitudinale, indice de la sépa-
ration ultérieure de chacun de ces segments en deux parties (fig. 325). 
Guignard est porté à croire que cette fusion de substances chimi-
quement et morphologiquement distinctes est duc au mélange de 
la matière nucléaire, avec la matière des segments. Il appuie son 
opinion sur ce fait, que les granulations ne réapparaissent, dans lea 

filaments des novaux-fils, que lorsque les nucléoles se reconstituent. 
Quoi qu'il en so'it, et bien que la division longitudinale des seg -
ments n'ait pas été toujours bien établie, Flemming l'a constatée 
chez les animaux; Guignard et ensuite Strasbui'ger l 'ont vue se 
faire, chez un certain nombre de plantes. 

Le nombre des segments est ainsi doublé, en même temps que 
leur volume a diminué de moitié. 

Une fois la division effectuée, chacun des nouveaux segments 
se replie d'ordinaire sur lui-même, parait-il, en une sorte de J, ou de 
V , dont le crochet ou la pointe regarde le pôle correspondant et est 
en relation avec l'un des fils achromatiques du fuseau. Ces divers 
segments glissent ensuite le long des fils (f ig. 326) et arrivent aux 
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F i o 325. — P l a q u e nuc léa ire du tonne le t d 'un noyau e n d o s p e r m i q u e du Clematis 
m a r i i i m a , " d 'après G u i g n a r d . — Les segments c h r o m a t i q u e s se d é d o u b l e n t l o n g i t u d i n a l e -
ment , avant de se rétracter et de se séparer en 2 g r o u p e s (750/1) 

F i o . 3 2 6 . — T o n n e l e t d 'un noyau e n d o s p e r m i q u e du Ctematis maritima, d 'après G u i -
g n a r d . — Les d e u x g r o u p e s d e b a t o n n e t s s o n t presque c o m p l è t e m e n t s é p a r é s ; chaque 
bâtonnet g r i m p e le l o n g du fll achromatique , pour at te indre le pô le c o r r e s p o n d a n t ; l ' équa-
teur est occupé p a r une zone c la i re (750/1). 

F i e . 327, — Segments c h r o m a l i q u e s d 'une c l l u l e de l ' a l b u m e n du Fitillaria imperialis. 
d 'après S t rasburser . — A p r è s leur d iv is ion l ong i tud ina le , ces segments v i e n n e n t de 
g r i m p e r le l o n g des fils a c h r o m a t i q u e s du fuseau, p o u r se g r o u p e r autour des pô l e s . 

F i o 3 ; s — T o n n e l e t d 'une ce l lu l e du p a r e n c h y m e d o l ' ovule d u Lilium superbum. 
d'après Gu ignard . — L e s segments chromat iques , g r o u p é s aux pô l e s , se contrac tent , avant 
de se souder p a r l e u r s extrémités (750/1). 

F i a . 329 — T o n n e l e t d 'une ce l lu l e d u p a r e n c h y m e de l ' ovule du Lilium supérbum, 
d 'après G u i g n a r d . Le filament c h r o m a t i q u e d e s j e u n e s n o y a u x po la i res s 'est reconst i tué , 
par la soudure d e s s e g m e n t s (507/1). 

pôles, où ils se groupent le plus souvent en une sorte d'étoile, 
offrant l'aspect de la plaque nucléaire dont ils émanent (fig. 327) ; 



plus rarement ils se disposent en couronne. Il se produit ainsi 
deux amas occupant chacun l'un des pôles du fuseau et qui vont 
se transformer chacun en un nouveau noyau. Pour cela, les segments 
constitutifs de l'étoile, d'abord assez distants les uns des autres, se 
rapprochent et se contractent (fig. 328) : ils acquièrent ainsi une 
épaisseur presque égale à celle qu'avait le filament du noyau pr i -
mitif. Les extrémités de ces segments se soudent alors bout à bout 
et il se forme un filament unique (fig. 3 2 9 ) , qui devient de plus 
en plus granuleux, écarte ses replis et les déroule en divers sens, 
avantqueceux-cines'agglutinentpar leurs côtés, si le filament chro -
matique doit former un réseau. La membrane du noyau apparaît en 
même temps ( f ig . 330). La production des nucléoles est plus tardive. 

Cependant, les nouveaux nucléus sont restés en relation, à l'aide 
des fils achromatiques, dont le nombre a beaucoup augmenté et 
dont l'ensemble forme une sorte de tonnelet rebondi, qui, le plus 
souvent, occupe toute la cavité de la cellule (fig. 331 et f ig . 329, 330). 

Au point correspondant à la zone équatoriale du tonneau, on voit, 
sur chacun des fils, apparaître des granulations qui s'accumulent en 
amas renflés, se touchent, puis se soudent par leurs côtés. Il se 
forme ainsi une ligne granuleuse ininterrompue, qu'on a nommée 
Plaque cellulaire (Zellplalte, fig. 332). Cette plaque, d'abord 

F I G . 330. F I G . 331. F I G . 332. 

F i a . 330. — T o n n e l e t d ' u n n o y a u e n d o s p e r r n i q u e du Viola Koppii, d ' a p r è s G u i g n a r d . 
— L e filament c h r o m a t i q u e , r e c o n s t i t u é et a c c r u , s 'est d i s p o s é en réseau : la m e m b r a n e 
d ' e n v e l o p p e d o s j e u n e s n u c l é u s est f o r m é e et i l e x i s t e u n n u c l é o l e d a n s c h a c u n d e s 
n u c l è u s ; l es fils a c h r o m a t i q u e s du t o n n e l e t s ont très fins et très n o m b r e u x (7-30/1). 

FIG. 331. — T o n n e l e t d ' u n e c e l l u l e - ï ï i e r e stornat ique de l ' é p i d e r m e de I'/'CJS pw/nilo, 
d ' a p r è s S t r a s b u r g e r . — L e s fils a c h r o m a t i q u e s mul t ip l i é s c o n s t i t u e n t un s p h é r o ï d e , d o n t 
les pô les s o n t o c c u p é s p a r les s e g m e n t s c h r o m a t i q u e s dédoublés , qui s 'un issent p o u r 

o r m e r l e s d e u x n o u v e a u x n u c l é u s (n' n j (540 1). 
F i o . 3 3 2 . — T o n n e l e t d ' u n n o y a u e n d o s p e r m i q u e du Fntillaria imperialis, d ' a p r è s 

S t r a s b u r g e r (548 /1 ) .—Les f i l s a c h r o m a t i q u e s (f.c.) se s ont b e a u c o u p m u l t i p l i é s et l e t o n -
nelet a p r i s u n e f o r m e l a r g e m e n t r e b o n d i e . L a p l a q u e c e l l u l a i r e (p. c.) se d e s s i n e à l ' é q u a -
teur du t onne le t , d o n t l e s pô les sont o c c u p é s p a r les s e g m e n t s c h r o m a t i q u e s , q u i se sont 

paissis . p u i s s iudés p a r l eurs e x t r é m i t é s , en un filament c o n t i n u d i v e r s e m e n t r op l i è 
s u r l u i - m ê m e . 

relativement épaisse, s'amincit ensuite, tandis que, en son milieu, se 
ait un dépôt de cellulose (fig. 333) Telle est l'origine des cloisons. 

Lorsque le tonnelet n'occupe qu'une partie de la cavité de la 
cellule, le plan équatorial de ce tonnelet s'élargit, par adjonction de 
nouveaux fils achromatiques et 
il prend peu à peu l'aspect d'un c . I - j D . j 
sphéroïde à pôles très déprimés : 
la plaque cellulaire, successive-
ment agrandie, finit bientôt par 
atteindre la paroi de la cellule 
et détermine la formation d'une 
cloison complète ( f i g . 334). 11 
peut arriver aussi, que, dans 
une cavité cellulaire considé-
rable (sac embryonnaire après 
la fécondation), la karyokinèse 
se fasse d'une manière continue, 
sans que la division des nucléus 
soit suivie d'un cloisonnement 
immédiat. Les nucléus libres, 
quien résultent, se placent alors, 
sur la paroi de la cellule, et à 
une faible distance les uns des 
autres, en une sorte de couche intérieure. Ils s'entourent ensuite 
d'une couche de protoplasma et, entre chacun d'eux et les nucléus 

F i a . 333.— F o r m a t i o n d e la c l o i s o n d a n s u n e 
c e l l u l e - m è r e s t o m a l i q u e d e l ' / i ' i s pumila, d ' à -
p rès S t r a s b u r g e r . — C. T o n n e l e t m o n t r a n t l e 
n o u v e a u x n u c l é u s ( « ' , n ' ) d é j à p o u r v u s d ' u n e 
m e m b r a n e . L e s fils a c h r o m a t i q u e s se sont 
m u l t i p l i e s ; l eur p lan é q u a t o r i a l , q u i a atteint 
l a paroi d e la c e l l u l e - m è r e , o f fre une z o o e 
" r a n u l e u s e c o n t i n u e , f o r m a n t la p laque c e l l u -
la i re Ip.c.) (540/11. 1 ) . — Deux ce l lu les (1, 2 
i ssues de la d i v i s i o n d e la c e l lu l e -mère et s é -
parées p a r u n e c lo i son (ci i e n c o r e peu épa isse . 
Chacune d ' e l l e s c o n t i e n t un n u c l é u s très g r o s 
( « ' ) (540/1). 

F i o . 334. — É l a r g i s s e m e n t s u c c e s s i f du t o n m l e t et de la p l a q u e c e l l u l a i r e ( p . c . ) , p a r 
mul t ip l i ca t i on d e s fils a c h r o m a t i q u e s , d a n s u n e ce l lu l e de l ' e m b r y o n du Phaseohu 
multiflOrus, d ' a p r è s S t r a s b u r g e r . L e t onne le t se d é p r i m e de p l u s en p lus , à mesura que 
la p laque c e l l u l a i r e s ' a l l o n g e . A la l i m i t e , la p l a q u e ce l lu la i re at te int la paroi o p p o s é e 
d o la c e l l u l e - m e r e , q u i est a i n s i d iv i sée en 2 ce l lu les (540/1) . 

voisins, il se produit autant de groupes de fils achromatiques 
disposés en tonnelet (fig. 335). Chaque nucléus est donc le point de 
départ d'autant de systèmes de fils achromatiques, qu'il existe de 
nucléus à son pourtour. Comme chacun de ces systèmes se c o m -



porte comme s'il était seul et que, sur sa ligne équatoriale, il se 
produit une plaque cellulaire, ultérieurement transformée en cloison, 
chaque nucléus se trouve inclus dans une cellule finalement close. 

F i o . 335. — F o r m a t i o n d 'une c o u c h e de cel lules , sur la paro i interne du sac e m b r y o n -
naire do l'Agrimonia cupatoria, d 'après Strasburger (540/1). Les nucléus libres (n) , issus 
de la d iv i s i on successive du nucléus pr imit i f et de ceux qui e n sont dérivés, se sont placés 
sur le pourtour de la p a r o i ; lo cy top lasme d u sac a produi t , entre chacun d ' e u x et se» 
vo is ins immédiats , autant de systèmes de fils achromat iques ; à l ' équateurde la p lupar t de 
ces tonnelets , s 'est formée une plaque ce l lu la ire (p . c.), qui se changera en une c l o i son . 

Nous ferons connaître, à l'article Fécondation, de nouvelles 
exceptions à la règle générale. 

De toutes façons et quelle que soit son origine, quand la cellule 
nouvelle est définitivement constituée, sa face interne se recouvre 
d'une couche de protoplasma, tandis que les fils achromatiques dis-
paraissent peu à peu, par fusion de leur substance avec celle de la 
matière ambiante. 

P O L L E N 

La production des grains de pollen, dans les cellules-mères pol'.i-
niques, s'effectue en suite de la division des nucléus, selon le mode 
ci-dessus décrit ; mais la manière dont se forment les cloisons varie. 
Chez les Monocotylédons (fig. 336), selon Strasburger, après la 
partition des nucléus, une plaque cellulaire, bientôt transformée en 
cloison, se montre à l'équateur du tonnelet et la cellule-mère est 
divisée en deux cellules filles. Dans chaeune de celles-ci, le filament 

nucléaire commence par se reconstituer ; puis il se divise, en passant 
par les mêmes phases que le nucléus initial, et une cloison apparaît 

FIG. 3 7. FIG. 33S. 

F i o 337 — Tétrade formée dans une ce l lu le mère po l l in ique de l ' A H i i i m u r s i m i m , d 'après 

G u i g n a r d (700/1). L e s c l o i sons ce l lu la i res v i ennent d 'apparaî tre ; les nuc l éus sont dé f in i -

t i vement constitués. . . 
F i o . 33S. - Deux ce l lu les -mères du pollen, d u Listera ovata, en voie de d iv .s ion 

d 'après G u i g n a r d (5"20/l). - A . L e s segments chromat iques qui const i tuaient la plaque n u -
cléaire se sont séparés en deux por t i ons q u i g r i m p e n t le l o n g des fils achromat iques du 
tonnelet . - l i . L e i segments chromat iques se sont réunis h c h a c u n des p o i e s du t o n n e s » 
les filaments achromat iques sont d e v e n u s g ranu leux . 

F i o . 336. — F o r m a t i o n d u p o l l e n , dans 1 AUium Moly, d 'après S t r a s b u r g e r >540/1) — 
E — Cel lu le -mère divisée en deux cel lules- f i l les , dont les nuc l éus se sont subdivisés en 
segments , qui o c c u p e n t . 'é jà les pô les de chaque tonne le t . Comme les 4 cel lules-f i l les s e -
ront d isposées en tétrade, les axes des tonnelets sont perpend i cu la i res l 'un par rapport a 
l 'autre . Auss i voit -on, dans la ce l lu le ( , le tonnelet complet , avec les amas polnires do î 
s e m e n t i et les fils achromat iques qui les j o i g n e n t , tandis que . d a n s la cel lule f , le tonnelet 
ne m o n t r e que l ' u n de ses pôles, avec les segments disposés on une étoile i r reguhere . 

C — Les segments chromat iques se sont const i tués en nuc léus . qui s 'entourent d une 
m e m b r a n e ; la* plaque ce l lu la i re ( p , c ) se montre à l ' équateur des tonnelets . Ces deux c e ! . 
Iules-filles sont vues en p l a n . , , , . . . . „ , 

D. — Tétrade po l l in ique . p o u v a n t être considérée c o m m e issue de la d iv is ion des cellules 
( et f de la figure B . On ne v o i t naturel lement que 3 ce l lu les . 

E . — 4 gra ins de pol len encore i n c l u s d a n s la c e l l u l e - m è r e p o l l i n i q u e et pouvant être 
regardés c o m m e issus do la division d e s ce l lu les secondaires représentées dans la figure C. 

au sein de la plaque cellulaire équatoriale (fig. 337). La formation 
des cloisons, entre les quatres grains polliniques, n'est donc pas 
simultanée : elle suit immédiatement la division du nucléus primitif 
et celle des deux nucléus issus de celui-ci . Ce mode, à peu près 

général, chez les Monocotylédones, offre quelques exceptions. 
Guignard a montré, en effet, que, chez les Orchidées et en particulier 
chez le Listera ovata (fig, 338), la partition des noyaux n'est pas 



accompagnée de la production immédiate d une plaque cellulaire. 
Les quatre nucléus, issus du dédoublement successif du noyau 
initial et des deux noyaux qui en sont nés, se disposent d'abord en 
tétrade (fig. 339), c 'est-à-dire, que chacun occupe, dans la cellule-
mère pollinique, le sommet des angles solides d'une tétrade. Chacun 
de ces quatre nucléus commence par reconstituer sou filament 
chromatique; puis il se produit entre eux, aux dépens du cyto -
plasme, autant de systèmes de fils connectifs disposés en tonnelet, 
dans l'équateur desquels apparaissent les plaques cellulaires et 
ensuite les cloisons (fig. 340). 

Chez les Dicotylédones, la scission du nucléus initial est suivie 
de la formation d'une plaque cellulaire à l'équateur du tonnelet ; 
mais, au lieu de s'organiser en une cloison cellulosique, cette plaque 
disparaît pendant le dédoublement des nucléus secondaires. C'est 
seulement après ce dédoublement, qu'il se produit, comme chez le 
Listera, entre les quatre nouveaux nucléus, autant de systèmes de 
fils conjonctifs ou de tonnelets (fig. 341, F). A l'équateur de chacun 
de ces systèmes apparaissent alors les plaques cellulaires et enfin 
les cloisons par lesquelles la tétrade nucléaire est constituée en 
quatre cellules (fig. 341, G). Dans chacune de ces cellules, selon 

F i s . 339. F io . 340. F i s . 341. 

F i a . 339. — Tétrade commençant à se montre.- dans une cellule-mère poll inique du 
L:stera ouata, d'après Guignard. — L a division des noyaux-f i ls s'est effectuée selon 
2 plans un peu inclinés l'un sur l'autre (640/1). 

F : o . 340. — Tétrade d'une cellule-mère poll inique du Listera ovata, avant la production 
de la plaque cel lulaire, d'après Guignard. Tro is tonnelets seulement sont visibles; les fils 
achromatiques deviennent granuleux (640/1:. 

F ia . 341. — Production des grains du pollen dans la ce l lu le -mère pollinique du Tro-
paeolum majus, d 'après Strasburger (540/1 . — F. Cellule dont les noyaux sont rel iés par 
des filaments en tonnelets, à l 'equateur desquels s'est montrée une plaque cel lulaire (p.c), 
indice d'un cloisonnement prochain. — G. Tétrade issue du cloisonnement qui s'est produit 
.•litre les noyaux. Les grains de pollen, dont 3 seulement sont visibles, se sont isoles, par 
dédoublement de la cloison primitive. 

Guignard, il se produit alors, à la surface du protoplasma, une 
membrane en adhérence intime avec la paroi de la cellule, mais 
qui diffère de cette paroi par ses caractères physiques et chimi-
ques. La membrane ainsi produite, persiste quelquefois, sans se 

dédoubler : elle reste mince ou s'épaissit graduellement et même se 
cuticularise on dehors. Dans le plus grand nombre de cas, non 
seulement elle s'épaissit et se cuticularise, mais encore sa paroi se 
dédouble: le grain possède alors deux enveloppes concentriques ; 
u n e intine e t u n e exline. 

D'autre part, la paroi des cellules-mères polliniques et les cloi-
sons séparatrices de la tétrade subissent des modifications diverses : 
1" tantôt elles se gélifient, sont résorbées et les grains de pollen 
restent libres dans la cavité de l 'anthère: ce cas est le plus fréquent 
(v. fig. 33G, E et fig. 341 G) ; 2° tantôt les cloisons de la tétrade 
persistent, tandis que la paroi des cellules- mères se gélifie (fig 342) ; 
3° tantôt plusieurs cellules-mères restent accolées et la loge antlié-
rique renferme des grains de pollen composés (Mimosées); 4° tantôt, 
enfin, la paroi des cellules-mères et tous les grains de pollen, soit 
d'une loge, soit d'une logette, restent accolés en une masse pollinique 
o u p o l l i n i e . Cette constitution dernière peut présenter deux cas: 

« ) Les parois des cellules-mères se gélifient, mais restent plus ou 
moins cohérentes et les grains de pollen sont agrégés en masses 
molles, sectiles ou non (Orchidées, fig. 343, 344). 

F I G . 343 . F I G . 344. 

F,o 842. - Pol len du Leschenaultia formosa, composé de 4 grains agrégés (a, b, c, 

a» Maxillaria petiolaris. - a 
b l o g e t S dont l 'une a son opercule renversé ; c . tf, e, masses poil ,niques i so lée , ou 

termine par un rét inacle . 

S) La paroi des cellules-mères persiste en l'état primitif et l 'en-
semble des grains forme une masse pourvue d'une enveloppe generale, 
continue (Aselépiadées, fig. 345Ì. 
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FIG. 345 — Masses poil iniques de l'Asclepias floribunda. 

Fia 316. - Grain de po l len du Tulipa Gesneriana, d 'après E l f v i n g ; 320,'l) - Le m i -
eléus s est subd.visé en deux autres : un central (n) ou de la cellule pollinique propre • un 
p é r i p h é r i q u e ( « ' ) , inc lus d a n s la ce l lu le inférieure o u végétative Icv . 

Fia . 347. - Po l len adulte d u Lalhyrus sylvestrU. d 'après E l f v i n g . _ B , Grain d o n t la 
MM/U V e f ° } - r e 3 < > i s P « V e t contenant 2 noyaux : po l l in ique ( „ ) ; 2 » végétati f («•) 
(409/1). - C Grain ayant émis son b o y a u pol l inique. dans lequel c h e m i n e n t les deux 
noyaux ( n , n ) (110/1). 

Selon Strasburger, le pollen ainsi constitué se divise en deux 
cellules, l'une grande, l'autre petite, contenant chacune un nueléus. 
Elfving a confirmé cette observation et montré que ces deux cellules 
sont séparées à l'aide d'une paroi plasmique dense, quelquefois même 
par une pellicule plus résistante, peut-être de nature cellulosique 
(fig. 346). 

La plus grande do ces cellules, appelée Cellule pollinique pro-
pre, fournit le boyau pollinique. La division de son noyau n'a été 
observée que chez les Cypéracées. 

La seconde, qu'Elfving nomme Cellule végétative, paraît capable 
de se subdiviser en deux ou trois autres, pour former une sorte de 
prothalle. Cette cellule correspond à celle que l'on voit dans le 
pollen des Conifères, où elle est formée par une cloison cellulosique. 

â
Elle n'est point permanente. A un certain 
moment, soit de bonne heure, soit plus 
tard, soit même lors de la sortie du boyau 
pollinique, sa cloison disparaît et le grain 
de pollen renferme deux noyaux (fig. 347). 
Celui qui appartenait à la cellule pollinique 
pénètre dans le boyau, où il est souvent 
accompagné par le second. Nous verrons 

F I G . 3 4 6 

plus loin, que ces noyaux se fusionnent ultérieurement et que leur 
contenu parait jouer un rôle important dans l'acte de la fécondation, 

Avant de décrire ce qui se passe à ce moment, il est indispensable 
d'exposer l'évolution des diverses parties de l'appareil femelle. 

E S ™ » 

n a i t r a l a p r f m U . W . se d e s s i n e ; la ce l lu le -mère du sac e m b r y o n n a i r e est d e j a g r a n d e et 
séparée do la c o u c h e é p i d e r m i q u e du nucel le p a r 3 ce l lu les . 

O V U L E 

L'ovule est, à l 'origine, constitué par un mamelon arrondi, qui 
se montre à la surface du placenta et qui, par des divisions répétera, 
se transforme en un corps ovoïde ou arrondi, appele Nucelle. 
Lorsque celui-ci s'est entouré d'une ou de deux enveloppes, (fig. 3 i b , 

349) ou même un peu avant que ces enveloppes 
- - soient complètes (Silene obtusi folia), on voit 

l'une de ses cellules ( m , fig. 348, 349 ; se, 
fig. 351) prendre un accroissement considérable. 
Cette cellule est toujours située dans l'axe du 
nucelle. Strasburger l'appelle Cellule-mère et 
W a r m i n g Cellule-mère primordiale. Dans le cas 

le plus simple (Lis, Tulipe), elle est située immédiatement sous 
l'épiderme du nucelle et se transforme directement en Sac em-
bryonnaire. 

Chez les Dicotylédones gamopétales (fig. 350), la cellule sous-
épidermique (fig. 350, E , m) se divise en deux cellules (fig. 3oU, t , 



Fia . 310. — Déve loppement de l ' ovule du Peperomta Candida, d 'après W a r m i n g . 
(E, F. 350/1 ; G , 210/1) — E . Le tégument unique (tu) de l ' ovule se dessine ; la cel lule supé-
r ieure axi le sous-épiderinique s'est dédoublée e n 2 ce l lu les , dont l ' inférieure sera la c e l -
lule-mère d u sac. — F . L e tégument unique (tu) recouvre presque la nucel le ; la c e l l u l e -
mère du s a c / m > est bien apparente ; el le est surmontée p a r 3 cellules issues du c l o i s o n -
nement radia l de la c e l lu l e pr imit ive et d u c l o i sonnement tangential de la c e l l u l e - f i l l e 
de droi te . - G. La cel lule d u sac ( m ) e s t entourée par un tissu ce l lu la ire , résultant du 
c lo isonnement des ce l lu les s imples qui l ' entouraient . Le nucel le est recouvert par le t o u -
rnent unique , qui laisse u n e o u v e r l u r e (micropy le , m e ) au sommet . 

Prenant un grand accroissement (fig. 350 se, H) elle refoule en haut 
les cellules superposées, amène leur destruction, en même temps 
que celle des cellules épidermiques voisines et finit par atteindre le 
tégument ovulaire. 

Chez la plupart des Monocotylédones et dans la majorité des 
Dicotylédones dialypétales, la cellule sous-épidermique ne se trans-
forme pas immédiatement en cellule-mère. Elle se divise d'abord 

e / ) , qui se subdivisent à leur tour et il se forme ainsi une file de quatre 
cellules (fig. 350, G), que Warming appelle Cellules-mères spé-

ciales. Parfois, cependant, après la 
division delà cellule-mère, la cellule 
i nférieure se dédouble seule (Lobelia, 
Erinus.Lonicera) et la file cellulaire 
axile ne comprend que trois cellules. 
Cette file cellulaire est placée im-
médiatement sous l'épiderme du 
nucelle. Assez généralement, c'est 
la cellule inférieure de la file, qui se 
développe en sac embryonnaire 

en deux cellules superposées (fig. 351). De ces deux cellules, la 
supérieure, que W a r m i n g appelle la Calotte (Tapelenzelle), tantôt 

ne-

r m , KAJJ. — i/citivji^itiiiviiu uu oav i i i i - i JV..UH..V —— - - - i — - i -
(310/1) .— E . Ce l lu le -mère sous-épidermique m) , r e couver te p a r l e nuc i l le (ne).— F . La 
cel lule-mère s'est divisée en deux ce l lu les (cf)\ — G . C n a c u n e de c e s cel luless 'est subdivisée 
i l en résulte une file de 4 cellules, d o n t l ' in fér ieure (se, en II) g r a n d i t seule et amène d 'abord 
la compression, puis la gél i f i cat ion des cel lules superposées. 

FIG. 351. - Déve loppement du sac e m b r y o n n a i r e du Cornucopiae nocturnum, d après 
G u i g n a r d .2-20/1). - A . La ce l lu le s o u s - é p i d e r m i q u e s'est dédoublée en une cellule ap ica le 
(a) et en c e l l u l e - m è r e du sac (se). - B . La ce l lu le -mère s ' e s t d iv i sée e n 2 cel lules s u p e r p o -
sées l e , ' , c f - ) . - C. L a cel lule in fér ieure (se), beaucoup agrandie , re fou le e n naut la 
ce l lu le supér ieure I c f ) et l 'apicale (a) . I.c n o y a u du sac s 'est dédoublé en deux autres 
o c cupant les pô les d u sac • le supér ieur est e n c o r e s imple ; l ' i n f é r i e u r s'est d iv i se en 
deux . - D. La ce l lu le supér ieure et la c e l lu l e a p i c a l e o n t d i s p a r u ; chacun des n u -
cléus s'est d iv isé en 4 aut res ; de ces deux g r o u p e s de 4 nuc léus , les 3 p lus vo is ins de 
la voûte se sont c h a n g é s en 3 vésicules , d o n t 2 synerg ides (s) et une oosphère (os) ; les 
3 infér ieurs so sont t rans f o rmés en ant ipodes (an) ; le 4= nucléus de chaque g r o u p e (nq 
a quitté la tétrade cor respondante et s 'avance vers son congénère . Le déve loppement 
d u sac a amené la r é s o r p t i o n des t issus préex is tants entre lui et l ' ep iderme o u nuce l le . 

reste simple (fig. 351, a : A , B , C) , e t tantôtsc subdivise par des c lo i -
sons, soit seulement tangentielles, soit tangentielles et radiales (c : 
fig, 352, 354 et355,K) . La cellule inférieure se divise pour fournir la 
file des cellules- mères spéciales. Cette file peut comprendre deux ce l -
lules (Narcissus,Commelyna,Comucopix : i ig. 351, B , C , c f l , c f 2 ) , 



ou trois (Canna, Œnothera, Ricinus : J, c/"1 , c / " z ) , p lus souvent 
quatre (Cuphea: fig. 353). Chez quelques plantes, ce nombre 
peut-être plus grand et les Rosacées en possèdent jusqu'à six. 

Dans un petit nombre de plantes (Helianthemum, Eriobotrya), 

F I G . 352 . F I G . 3 5 3 . F I G . 354. 

Fio. 352. — Portion d'un ovule du Ricinus communis, d 'après Guignard (2S0/1). — L a 
cellule axile sous-épidermique s'est divisée en deux : la supérieure ou apicale a produit, par 
dédoublement transversal et radial , une calotte (c) f j r m é e par une double série de 
ce l lules ; 2 « l ' inférieure ou cellule-mère s'est divisée en 2 cel lules (cf . c/') : le nucléuj de 
la cel lule inférieure (cf-J se dédouble. Au dessus de la calotte, l 'épiderme (ep-) se dédouble 
pour produire un sous-épiderme (ep). 

F i o . 353 — Sac embryonnaire du Cuphea jorullensis, d 'après Guignard (220,1'.— Le 
sac (se) est formé par la plus inférieure des cellules d 'une file de 4 ; son noyau est déjà 
divisé en 2, qui se subdivisent à leur tour. 

F io . 351 — Port ion d'un nucelle (ne) de l'Agraphis campanulata, d 'après Guignard 
(2io;i) . — La cellule-mère s'est divisée et a p r o d u i t : en haut, une calotte, dont ledédou" 
blement successif a fourni une série de 5 cellules (c) superposées ; en bas. une cellulc-mere 
propre, qui s'est subdivisée en 2 cellules : l ' inférieure est une anticline (ac) ; la supérieure 
(se) est devenue la cellule du sac et son noyau est en voie de division. 

plusieurs cellules sous-épidermiquesse transforment en cellules-mères 
dont chacune se divise en une calotte et en une cellule-mère vraie. 
Ce fait, observé d'abord par Strasburger et ensuite par Fischer, a 
été mis hors de doute par Guignard, qui en a donné de bonnes figures 
prises dans Y Eriobotrya (fig. 355). Cet exemple montre, au centre 
du nucelle, trois séries de trois cellules-mères issues du dédouble-
ment successif de trois cellules sous-épidermiques, chacune de ce3 
séries étant surmontée par sa cellule callotte, simple ou divisée. 
Dans ce cas de multiplicité des cellules-mères, une seule se déve-
loppe en sac embryonnaire et c'est généralement la plus'inférieure 
de la série axile (se, K ) . Chez l ' E r i o b o t r y a , celle-ci se divise en 
deux cellules superposées, qui continuent d'abord à croître parallè 
lement; puis, la cellule supérieure grandit davantage, produit le 

sac embryonnaire (se, L) et refoule en bas la cellule inférieure, qui 
devient une Anticlinei. 

Pendant le développement de la cellule du sac, on observe que les 
cellules-mères (cf,cf) des séries juxtaposées se rapetissent et ont 
de la tendance à se résorber. Cette résorption se fera plus tard. Il 

peut arriver, cependant, qu'une ou plusieurs 
de ces cellules (cf, L) aient de la ten-
dance à se développer; mais cette ten-
dance s'affaiblit bientôt et il ne reste 

Fia . 355. — Formation du sac embryonnaire de VEriobotrya, d 'après Guignard 1220/1). 
— Tro is cellules sous-épidermiques se sont dédoublées et ont produi t : la supérieure, une 
calotte (c) ,quc recouvrent des formations cellulaires sous-épidermiques; l ' in fér ieure ,une 
série de 3 cellules, dont chacune pourrait se développer en une cellule-mère. Au début, l'E-
riobotrya possède d o n c 3 séries de 3 cellules surmontées chacune de sa calotte. Plus tard, 
la cellule inférieure de la série axile se développe en un sac embryonnaire (se; , deja 
pourvu do 2 nucléus, dans la figure K. L'accroissement du sac détermine la compression et 
la résorption des cel lules superposées et de cel les de chacune des deux files lateraies (cf). 
Dans la figure L, le sa ; embryonnaire (se) est presque adul te ; il contient une oosphère 
(os) et deux synergides (s) qui s 'appliquent sur la voûte du sac. dont 1 extremité inférieure 
offre 3 antipodes (an). Les nucléus polaires se sont fusionnes en un nucleus secondaire (n). 
situé au-dessous de l 'oosphère (os). A gauche, on voit 3 cellules (cf, cf, c f ) appartenant 
à la série latérale primitive. Une seule ( e n s 'est un peu développée et contient 2 noyaux. 

qu'une seule cellule-mère du sac. ^ ' 
Une fois celle-ci définitivement constituée et même tandis qu'elle 

grandissait, son nucléus s'est dédoublé (fig. 354), sans production de 
plaque cellulaire. Les deux nucléus ainsi produits se rendent chacun 
à l'une des extrémités du sac (fig. 355, K et 351, C, se) et s 'y sub-

' On appel le A n t i c l i n e s , les cellules qui. résultant du dédoublement de la ce l lu le -mère , 
sont placées au-dessous du sac embryonnaire , mais en sont indépendantes. On ne doit pas 
les confondre avec les antipodes, dont nous étudierons le développement plus lo in . Les 
antipodes appartiennent au sac et sont incluses dans son intér ieur ; elles résultent du 
dédoublement du noyau primit i f de la cellule du sac et sont, d 'ordinaire, au nombre de 
trois ; rarement on en compte davantage (Cony-.a ambigua, Guignard) . Asset générale-
ment, selon Vesque, la product ion des anticl ines coïncide avec l 'absence des antipodes. 
Toutefois , Strasburger a montré que cette opinion n'est pas fondée et Guignard partage sa 
manière de voir L e s figures de VEriobotrya. données par ce dernier savant, montrent, 
en effet la coexistence des anticlines e i des antipodes et, dans cel les qui se rapportent a 
1 -Agraphis campanulas, il semble que la présence d'une anticline n'empêchera pas le 
développement des antipodes, car on y voit la partit ion en 4 du nucléus inférieur du 
sac, c omme lorsque apparaissent les ant ipode ' . 



divisent en deux (fig. 353), puis en quatre noyaux. Chaque extré-
mité du sac renferme donc quatre nucléus, dont trois, dans cha-
que tétrade, restent rapprochés de la paroi, tandis que le quatrième 
reste libre (fig. 351, D, nq.). Ces deux nucléus, que Guignard 
appelle Noyxux polaires, s'avancent l'un vers l'autre, arrivent au 
contact, s'accolent et se fusionnent. Le nucléus secondaire du sac 
(Guignard), contient alors deux nucléoles, qui bientôt se fondent en 
unnucléole unique (w, fig. 355, L) . Ce nucléole estlepointde départ 
du cloisonnement ultérieur du sac et de la formation du péris-
perme, après la fécondation. Cependant le protoplasma se rassem-
ble autour de chacun des nucléus situés aux extrémités du sac et 
chacun de ceux-ci devient le centre d'une petite cellule protoplas-
mique (fig. 355, L . ) . Les trois vésicules inférieures, généralement 
juxtaposées, rarement superposées, s'entourent d'une mince couche 
cellulosique. On leur a donné le nom de Cellules antipodes ou plus 
simplement d'Antipodes (fig. 351, D, an; 355, L , an). Les trois 
vésicules supérieures, jadis appelées Vésicules embryonnaires, 
en sont bien différentes. Deux d'entre elles sont piriformes, atta-
chées par leur pointe à la voûte du sac et se distinguent par leur 
nucléus central, placé d'ordinaire au-dessus d'une vacuole. Elles ne 
paraissent jouer qu'un rôle secondaire dans la fécondation ; rare-
ment on les voit se développer en un embryon : Strasburger les a 
appelées Cellules adjuvantes ou Synergid.es (Gehûlfinnen ; s : 
fig. 351, D, et 355, L.). 

La troisième vésicule est généralement plus grande et surtout 
plus allongée que les synergides, au-dessous desquelles elle s'atta-
che. Elle s'en distingue par son nucléus basilaire et par l'absence de 
vacuole dans son intérieur : c'estla Vésicule embryonnaire propre, 
aussi appelée Oosphère ou Œuf (os : fig. 351, D, et 355, L . ) . 

L'ensemble de l'oosphère et des synergides a reçu le nom d ' A p -
parat ovaire. 

F é c o n d â t i o n e t s e s c o n s é q u e n c e s i m m é d i a t e s 

Lorsque le pollen tombe sur le stigmate, il y est retenu par les 
papilles ou les villosités de cet organe et par le liquide mucilagineux 
qu'elles sécrètent. En même temps, ce liquide arrive par endosmose 
dans sa cavité et détermine la saillie du tube ou boyau pollinique 
(v. fig. 347 ,B. ) . C'est ce qu'on a nommé la germination du pollen. 
Le boyau pollinique pénètre alors dans le canal du style, déprime les 
cellules de ce canal, ou traverse les interstices du tissu conducteur, et 
s'allonge en se nourrissant, soit du liquide sécrété par les cellules 
du canal, soit de la matière gélifiée du tissu conducteur. Cet allon-

g e m e n t e * plus ou moins rapide, selon les plantes- il peut^seffectuer 
en quelques heures (Zostère), ou durer près de ̂  i ^ 
dioius), ou se continuer pendant plusieurs semaines (Noisetiei ) , 
ou enfin rester stationnaire durant toute une annee Pins) 

Nous avons dit que, au moment de la germinatio. les deu 
cellules du grain de pollen se fusionnent en une cellule unique 
renfermant deux nucléus (v. fig. 346, 347, » , n ' ) . Quand le boyau 
p Ï i q u e se forme, les deux nucléus s'y rendent et ^ o — r v e 
son extrémité. Selon Ellving, le noyau pollinique ( » 1 ? ecede lo 
noyau végétatif (n ' : f ig .356 D, E , ) . Lorsqu'ils sont arrives au bout du 

t , o . 356. - B o y a u x p o U i n i q u e s 

d e u x n o y a u x c h e m i n e n t « » » » n 7 r £ £ m i t é d u t u b e ; lé n u c l é u s v é g e -
a r r i é r e . - E . L e n u c l é u s po l i m q u é ( , , ) , a a t t e u H i c ^ d c 

ï S i ï Z Ï o^Tatteint" e x t r é m i t é d u l u b e et se s o n t j u x t a p o s é s , a v a n t d e d i s -

p a r a î t r e . 

tube la portion de ce tube, qui est située en a r r i è r e d'eux est 
souvent obstruée (E, « a ) par des dépôts de cellulose puis meur c 
«e détruit ; les noyaux se juxtaposent alors (F, n , « ) et se fondent 
ensuite dans le liquide ambian t, qui devient granuleux. 

A Í moment où le boyau pollinique atteint l 'ovule,celui--cipossède 
déjà sa vésicule embryonnaire et les deux synergides Le nuce e 
e souvent réduit à "son enveloppe é p i d e r m i q u e d o n t i l n reste 
parfois que la portion voisine du m.cropyle ; ou bien il a paru 
le sac embryonnaire est alors en contact immédiat avec les tegu 
ments de l'ovule (Orchidées) ; quelquefois^! ^ 
canal du micron vie ou même le dépasse (Santalacees) Quand le 
nucelle persiste, le boyau pollinique en traverse la portion voisine 
du micropyle, atteint le sac embryonnaire et s a p p b q u e ^ « 
voûte, puis se soude à elle en s'épatant ou se renflimt (fig. 3 o ' , • -
C) • parfois, il perce cette voûte, s enfonce entre les c e l l u l e s d e 

' ^ p a r e i l « ¿ d r o W 357, B , F ) et arrive au contact o o o ^ e ^ 
Après l 'arrivée du boyau, l'une des synergides (raiement les 

deux E , F) perd son nucléus (fig. 357, A , s ) : son protoplasma 
22 
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336 SUPPLÉMENT 

devient granuleux, puis diffluent et se déverse sur l 'oosphère. On 
voit alors, à l'intérieur de cette dernière (fig. 357, B, os), apparaître 
un second nucléus (nm), que Strasburger appelle Nucleus mâle 
(oper maker n), reservant le nom de nucléus femelle au nucléus (rC) 

g qui préexistait dans l 'oosphère. 
t»3 y ( « , A) . Strasburger est porté à 
||| ... JLj- a d m e t t r e que le nucléus mâle est 
W ~ T ^ formé p a r l a s u b s t a n c e des deux 
J Ê / ; | l \ nucléus polliniques : cette subs-

/ É f v h : ' t a n c e pénétrerait dans l'appareil 
n m : W ~ M ) o v a i r e ' e a traversant les mem-

( 7 È É hranes du tube et du sac, et arr i -
¡ I m j ] 0 i ' " \ V v e r a i t d a n s l 'oosphère, où elle se 
I '< reconstituerait en nucléus. Ce sont 

/'-oi là de pures hypothèses, dont rien, 
nJJCj d'ailleurs, ne démontre l'inanité 

I w Quoiqu'il en soit, après l 'appa-
rition du nucléus mâle, les deux 

Ç q nucléus de l 'oosphère se rappro-
l j ' — ' ohent, puis se soudent et celle-ci 

/ d e ' oosphère, d'après Strasburger ( e o i / l ) • A Tï r n -t , 
Mono tropa Bypopitys; E, F , dans l e Tórrenla asiática - t u t * ' a"S 16 

synerg ides : o o s p h è r e ; » ' , son nucléus ; nucléus mî l e ñ a n ' t n P ° " i n " l u c ; s ' 
W resuite de la fusion des nucléus „ « et n ' de l a f i g u r e B d o n ? 1 « S , " ï ' " U C l 6 u s 

distincts Dans la figure D, les d e u x nucléoles se s o M é u n f w n n U C l Ç o e s , s o n t <™°re 
figures B , C, D, on voit, en bas, le nucléus s e c o n d é e d T s a c W . S C U ' 

contient alors un nucléus pourvu de deux nucléoles (fig.357 C n) oui 
bientôt se fusionnent en un seul (D, n ' ) . Dès qu i le nucléus S 

' i T i r ' t ° ° S p h e r e SG r 6 T ê t d ' U n e C n v e l ° P P e d e cellulose^ d abord délicate, puis successivement épaissie, et se transforme en une cellule complete. Cette cellule deviendra l 'embryon, par la 
division incessante du nucléus primitif et de ceux qui en proviennent 

ainsi que par la différenciation des nouvelles cellules en tissus 
d'ordre différent. Nous reviendrons plus loin sur cette formation 
(v. p . 391). 

Pendant que s'effectuait la fécondation, le canal nncropylaire se 
rétrécit, compr imele boyau pollinique et amène la destruction de 
toute la partie du boyau qui surmonte le micropyle. D'autre part, 
après la fécondation, la partie du boyau incluse dans l'ovule est 
résorbée, en même temps que les synergides s'effacent. Toutefois, 
chez quelques plantes (Gladiolus communis, Crocus xernus, 
Nothoscordum, fig. 358, sj,_la moitié supérieure des synergides, 
plus consistante que la moitié infé-
rieure, persiste plus longtemps et 
se montre pourvue de stries longi-
tudinales divergentes. C'est cette 
portion striée, que Schacht avait 
nommée Appareil filamenteux 
(Fadenapparat) et qu'il croyait 
chargée d'assurer la fécondation. 

Tandis que les modifications c i -
dessus décrites s'effectuaient au 
SOmmet du SaC, la Cavité de Celui-Ci Fia . 35S. - Section longitudinale du 

! i .1 - - t „ , i > „ „ „ „ „ l nucelle du Nothoscordum fragrata, a 
est le theatre d'une production ce l - r é p o q u e d e la I é condat i on , d'aprèsstras-
lulaire, qui transforme cette cavité burger ( 2 4 o / i ) . - M < \ n u c e i i e ; « c \ cellules ' 1 . . , i ' p ' • issues du nuce l l e ; s, synergides offrant à 

en un tissu special, appele Fens- l e u r s o m m e t d C 3 s l r i e 3 l o n g U u d i n a i e s 

per me OU Albumen. divergentes (Appareil filamenteux, do 

Cette production résulte de la Schacht>-
division du nucléus secondaire et s'effectue de deux façons : 

I o Le nucléus se divise, selon le mode décrit plus haut et la 
plaque cellulaire, qui se forme, partage le sac en deux cellules 
superposées; tantôt celles-ci se subdivisent l'une et l 'autre, et tantôt 
se comportent différemment. Ce dernier mode est le plus fréquent. 
Dans ce cas, la plus grande des deux cellules, qui peut être la supé-
rieure ou l'inférieure, se multiplie seule par des divisions répétées, 
tandis que l'autre s'affaisse et est résorbée. On observe principa-
lement ce mode chez les Gamopétales, les Santalacées et les Loran-
thacées. 

2° Le nucléus secondaire se multiplie, sans formation immédiate 
de cloisons entre les nucléus successivement produits, et ceux-c i se 
juxtaposent dans le protoplasma pariétal du sac, à l'intérieur 
duquel ils constituent une couche composée d'une seule assise. Cela 
fait et selon le deuxième mode décrit à l'article Nucléus, il se 
produit, entre chacun des nucléus et ses voisins immédiats, autant de 
tonnelets ou de systèmes distincts de fils achromatiques, qu'il existe 



de nucleus autour de l'un quelconque d'entre eux (fig. 359). Chaque 
nucleus est donc uni à ses voisins par autant de systèmes de fils 
achromatiques. Il en résulte que chacun d'eux ressemble à un 
petit soleil pourvu d'un disque central, duquel émanent un grand 
nombre de rayons. 

F i o . 359. — F o r m a t i o n d une couche do cel lules , sur la paro i interne du sac e m b r y o n 
naire de VAgrimonia eupatoria, d 'après S t rasburger (540/1). I . es nuc leus l ibres (H ) issus 
de la d iv is ion successive du nuc l eus p r i m i t i f et de ceux qui e n sont dér ivés , se sont p lacés 
sur l e pour tour do la paroi ; le cytop lasme d u sac a produit , entre c h a c u n d ' e u x et ses v o i -
s ins i m m é d i a t s , autant de systèmes de fils achromat iques ; à l 'équateur de la p lupar t de ces 
tonnelets s'est f o rmée une plaque ce l lu la ire (p. c.)% qui so changera en une c lo ison 

Dans l'équateur de chacun de ces systèmes apparaît une plaque 
cellulaire, bientôt suivie de la production d'autant de cloisons. 

Comme la formation des filaments achromatiques ne s'effectue 
que dans un sens parallèle à la paroi du sac, les cellules nouvelles 
sont fermées seulement sur leurs côtés et sur leur fond, qui est 
constitué par la membrane du sac : la portion de leur pourtour, 
qui regarde l'intérieur du sac est dépourvue de paroi. Les nucléus 
de ces cellules incomplètes entrent alors en division, mais les seg-
ments chromatiques s'orientent de manière à ce que les pôles des 
barillets qui se produisent soient tournés, l 'un vers la paroi du sac, 
l'autre vers l'intérieur de la cavité générale. La plaque cellulaire! 
qui se forme à l'équateur de chaque barillet, ferme donc la couche 
des cellules pariétales du sac. Les nouvelles formations nucléaires 
se comportent de la même façon et il se fait ainsi une série suc-
cessive de divisions, suivies de la production continue de nouvelles 

cellules, qui finissent par remplir la cavité du sac embryonnaire 
Parfois, cependant (Cocotier, Aroïdées), la production cellulaire 
s'a rôt avint le complet remplissage du sac, dont le centre est 
alors occupé par un liquide albumineux, reste du protoplasma 

T h e z u n certain nombre de plantes, après la division des noyaux 
et leur application contre la paroi du sac. il ne se produit pas de 
filaments achromatiques, dans tous les i n t e r v a l l e s compns en re 
chaque nucléus et ses voisins. Ces filaments se montrent seulemen 
au voisinage de certains nucléus. Les cloisons ainsi formées sont 

ne d é b o g u e u r inégale et délimitent des cellules d'megale gran-
deur. comprenant un nombre variable de nucleus rarement un 
seul, plus souvent deux ou même davantage. A 1 intérieur de ce 
cellules plurinuclées, les nucléus se rapprochent et se fusiennen 
en un seul, qui. tantôt persiste en cet état, et tantôt se divise et 
détermine le cloisonnement de la cellule primitive. _ 

Chez le Haricot, la Fève, les Tropaeolum, les Alismacees, selon 
Strasburger, la multiplication du nucléus secondaire etla disposition 
en assise des nouveaux nucléus, dans le protoplasma pane al n e , 
pas suivie de la formation de cloisons mterposees II ne se produit 
donc pas de périsperme propre. Les nucléus restés libres se fondent 
lorsque, par la suite de son développement, l 'embryon atteint leui 
couche et tout porte à croire qu'ils servent à sa nutrition 

En général, il ne se forme qu'un seul embryon dansle sa e m -
bryonnaire. Toutefois, chez lesSantalum et, accidentel!ement che 
quelques Orchidées, il se produit deux oospheres; il peut meme 
arriver que une ou deux synergides se développent en un embryon 

Certaines Angiospermes possèdent des graines pourvues de plusieurs 
embryons. Ce fait est dû, le plus souvent, à la production de bour-
geons", qui naissent du tissu nucellaire et se transforment en autant 
d'embryons. Cette A . 
formation s'effectue 
de deux manières, 
selon Strasburger. 

1° OaxisleFunkia 
ovala ( f i g . 3 6 0 ) , l a 
paroi du nucelle 
(ne) se dédouble, 
en des points déter-

l ' i o 360. — P o r t i o n du nue - l i e du Fankiaovata, m o n t r a n t 
minés, par une c lo i - la f o r m a t i o n d ' e m b r y o n s a d v . n t i f s , d ' a p r è s S t r a s b u r g e r ( 2 4 0 / l i . son tangentielle; il 
se forme ainsi une masse cellulaire, qui s accroît et se change en 
u n e m b r y o n ( e m ' , c m'). 



2° Plus souventfCz'iriiî, Nothoscordum fragrans, fig. 361, B, C). 
la paroi du nucelle (ne) se dédouble, au voisinage de l'appareil 
ovaire (ao), et il se produit uue assise de cellules (ne', n c), qui 

Fio . 3 6 1 — P o r t i o n du nucel le du Nothoscordum fragrans, d 'après Strasburger , m o n -
trant : en B , la product ion d 'une assise do ce l lu les ( » C ) , qui entoure l 'appareil ovaire 
(ao) et qui procède du nuce l l e (ne) ; en C, les b o u r g e o n s issus de l 'assise de ' c e l lu les (ne') so 
t rans forment en e m b r y o n s advent i fs (cm', (540/1). 

grandit peu à peu, entoure l'appareil ovaire (ao, B) et donne 
cellulaires, qui finissent par se trans-
former en embryons (em',em', G), en 
même temps que se développe l 'em-
bryon issu de l 'oosphère. 

Strasburger a montré que l 'embryon 
du Ccelebogyne ilicifolia a la même 
origine que les embryons multiples du 
Nollioscordum. 

Quoi qu'il en soit, l 'oosphère fécondée 
se transforme d'ordinaire, par cloison-
nement, en un embryon, qui s'attache à 
la paroi du nucelle, à l'aide d'un corps 
plus ou moins long, appelé Suspen-
seur, et dont l'évolution offre, en dé -
finitive, peu d'intérêt. Nous la pas-
serons sous silence. Quant à l'évolution 
de l'embryon, elle a été soigneusement 
décrite à la page 216, du tome I de 
ce livre. Nous nous bornerons à en 

. donner des figures, avec une légende 
explicative, renvoyant pour les détails à la page précitée. 

naissance à plusieurs amas 

n 

e 
m 

A. 

m 

m 
I'10.262. — P r e m i o r s états de l ' e m -

b r y o n du Geranium prutense, 
d 'après Hege lmaier (235/1)- — A. 
L ' oosphère f écondée s'est divisée 
t ransversa lement en 4 cel lules s u -
perposées, dont l ' inférieure s'est d é -
doublée , par une c lo i son l ong i tud i -
nale , en doux cellules em) o r ig ine 
de l ' e m b r y o n ; les 3 ce l lu les s u p é -
rieures const i tuent le suspenseur 
(sp . — B . L ' e m b r y o n (em) est f o rmé 
par quatre ce l lu les d u c s au dédou -
b lement transversal des cel lules de 
A ; le suspenseur (sp) o f fre encore !a 
m ê m e const itut ion. 

f i s . 363. — Etats plus ¡ .vancés do l ' embryon de VŒnotheru Drummondii, d ' après 
S t rasburger ( 2 4 0 / ! ) . — tp . lube po l l in ique ; se ,sac e m b r y o n n a i r e ; « n i . e m b r y o n ; s p , l e suspen-
seur réduit à 2 ce l lu les .— En C , les 4 ce l lu les do l ' embryon de B (flg. 362) se sont dédoublées 
tangentiellemeiit ; pu i s , les 4 ce l lu les pér iphér iques se sont subdivisées c h a c u n e en deux , par 
une c l o i s o n radiale . — E n D, quelques ce l lu les périphériques se sont encore divisées r a -
dialement ; le dédoublement , à la fo is radial et tangentie l des 4 ce l lu les centra les de C, a 
p r o d u i t un lissu, dont les é léments se d i f férenc ieront en 2 c a t é g o r i e s : une port ion centrale 
(plérome), une ex tér ieure à la première (périblèrne). tandis que la couche pér iphér ique 
dé jà f o rmée constitue l ' enveloppo [êpiderme o u dermatogène) de la masse (V . t. I, p. 42 et 
suiv . , flg. 53 à 57, et p . 216 et suiv.) 

F i o . 335. — Coupe l o n g i t u d i n a l e d 'un j e u n e e m b r y o n d ' Œ n o t h e r a nocturna, d 'après 
Hanstein (300/1 . — sp. suspenseur ; ep, ép iderme [dermatogène), ec, é c o r c e ( p é r i b l è r n e ) ; 
c e , c y l i n d r e centra l (plérome). L e s co ty lédons (et) s e d e s s i n e n t ; entre eux se montre la ce l lu le 
Ipv) qui sera le po int végétat i f de la g e m m u l e . — F. E m b r y o n déjà presque formé 30/1). 

l - io . : : c i . — Jeune e m b r y o n de YHelleborus futidus, d 'après Hege lmaier (235/1 . — Le 
suspenseur (sp) o f fre 4 c e l l u l e s , dont 3 dépr imées , la terminale seule b ien développée . 
L ' e m b r y o n ( e m ) n'a d e d e r m a t o g è n e b ien défini , que d a n s une partie de son p o u r t o u r ; la 
radicule se dessine au -dessous du suspenseur; le périblèrne et lo p lérome n e sont pas encore 
bien dist incts . 



F é c o n d a t i o n e t E m b r y o g é n i e d e s C o n i f è r e s 

Nous avons vu (p. 385)quela marche du boyau pollinique subit un 
temps d'arrêt plus ou moins long, chez les Conifères. A ce moment, 
le sac embryonnaire était formé par une grande cellule pourvue d'un 
gros nucléus. Ce nucléus se dédouble successivement en un grand 
nombre d'autres, qui se disposent sur la paroi du sac, en une double 
couche et, dans leurs intervalles, apparaissent des cloisons. Les 

cellules ainsi p r o -
duites se multiplient 
en files radiales,qui 
finissent par r e m -
plir la cavité dusac. 
Plus tard, ces cellu-
les se résorbent et 
la cavité primitive 
reconstituée ne c o n -
tient plus qu'un gros 
nucléus. La division 
de ce nucléus, en 
2 , 4 . . . etc., noyaux 
amène la production 
d'autant de cellules, 
qui se multiplient 
et forment le tissu 
définitif du sac. Au 
sein de ce tissu (Al-
bumen) e t a u v o i -
sinage de son ex 
trémité micropy-
laire, quelques cel -

Fia. 2oô. - Port ion d'un nucellc do l'Abies pectinata, , . , ordinaire -
d'après Strasburger (30/1). - gr, grains de pollen, dont le \ 

boyau pollinique (tp) a pénétré dans le corpuscule corres- ment d - 0 - / ) g r a n -
pondant (cp). Le corpuscule de droite offre déjà, en bas 4 ¿ j s s e n t e t prennent 
cel lules disposées sur le mémo plan (nu), mais dont 2 seule- _ 

ment sont visibles; ni, nucel le ; al, albumen. Une ÎOl'me OVOlde, a 
grand axe parallèle à celui du sac. Ces cellules, q u e R . B r o w n a nom-
mées Corpuscules(cp., f ig . 366) sont tantôt séparées par le tissu de 
l'albumen (al), comme on l'observe chez les Abiétinées, et tantôt 
(Cupressinées), juxtaposées en un groupe axile (ce, fig. 367) . Leur 
protoplasma, d'abord pariétal, augmente rapidement et ne laisse 
qu'une ou plusieurs vacuoles centrales. 

Selon Strasburger, chaque corpuscule se partage en deux cellules 
inégales : 

l o Une supérieure très petite, appelée Cellule du col(Ealszelle), 
qui se subdivise bientôt, par des cloisons croisées, en quatre cellules 
disposées sur le même plan. L'ensemble de ces cellules constitue la 
Rosette (re, fig. 3 6 7 ) ; cel le-ci se divise parfois, ensuite, en 2 - 3 
étages, par des cloisons n 
horizontales. 

2° Une inférieure, a p -
pelée Cellule centrale JfesûLl V pj& 
(Centralzelle), qui, par l ! | f l » 
division de son nucléus, en 
produit deux autres : l 'une 
grande, qui est la cellule 
centrale définitive (cp, 'ÉÉ|I§®1É|V 
fig. 366) ; l 'autre supérieu-
re,plus petite, très délicate, ai 
qui se loge dans la col 
rétréci du sac : 011 la 
nomme Cellule du canal 
(Canalzelle). La forme du 
col et de la cellule du canal 
peut être appréciée dans v i>r / ¡Vr 
l a fig. 3 6 6 , O Ù l e c o l e s t F | G - 3 6 " - Por t i on du nucel le ( n i ) du Juni 

, 1 1 penis virginiana, d 'après Strasburger |50H'- — tp-parcouru p a r le noyau tube pol l in ique; r e , rosettes corpusculaires surmon-pollinique ( t p ) . tant les cellules centrales (ce des corpuscules ; « « -
, , , nucléus ovaire de l 'une de ces cellules ; al. albumen. 

A ce moment, le boyau 
pollinique s'allonge et traverse la membrane du sac. Il parcourt, 
en se renflant et en s'élargissant d'ordinaire, l 'entonnoir qui 
surmonte, en général, les rosettes corpusculaires, écarte celles-ci 
et les refoule ou les fait disparaître. Il arrive ainsi jusqu'à la c e l -
lule centrale et s'y enfonce sensiblement. Lorsque les corpuscules 
sont séparés, chacun reçoit 1111 tube pollinique (fig. 366). Si le s 
corpuscules sont juxtaposés, un seul tube se renile,remplit l 'entonnoir 
qui surmonte les rosettes et son extrémité émet des prolongements, 
qui se rendent chacun à une rosette (fig. 368) . 

Selon Goroschanin, lorsque le tube pollinique pénètre dans l 'en-
tonnoir, le protoplasma de ce tube se rassemble autour de son 
nucléus et l'orme ainsi une cellule primordiale, dont le nucléus se 
subdivise bientôt, tandis qu'elle s'efface. Le tube ainsi constitué p é -
nètre dans le corpuscule (Œuf) ; puis, sa membrane se perce ; les 
deux nucléus qu'il renferme passent dans le protoplasma de l'œuf, 
et se fusionnent avec le nucléus ovaire du corpuscule. Strasburger 
n'admet pas la fusion directe de ces nucléus. 

Quoi qu'il en soit, après la fécondation, le nucléus de l'œuf grossit, 



Fia . 3 !9 . — Portionj inférieure «le la col lulo centrale icc) du Picea vulgaris, après la f é -
condation, montrant los 3 étages 1. 2 ,3 ' de cellules qui résultent de la partition primitive du 
noyau, — a i , couche de l 'albumen adjacente à la cellule centrale (d'après Strasburger jOO/l). 

Fia. 370. — Proembryon du Juniperus virginiana, avec ses trois étages do ce l lules ; 
l ' inférieur encore ind iv i s ; les deux autres comprenant chacun 4 cellules ; celles de l'étage 
supérieur sont plqs allqngées. — c e , cellqle centrale ; al albumen (d 'après Strasburger ; 10} 1) . 
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S U P P L E M E N T 

et gagne ensuite le fond du corpuscule, où il ; e segmente d'abord en 
2 , puis en 4 nu-
cléus. 11 se produit 
ainsi4 cellules (nu, 
f ig. 366), qui se 
segmentent ensuite 
transversalement et 
forment un double 
étage de 4 cellules. 
Celles de l'étage 
inférieur se segmen-
tent à leur tour: le 
Proembryon e s t 
alors composé par 
3 étages de 4 cellu-
les (fig 369). Chez 
les Cupressinées, 
le nucléus se divise 
en 3 cellules super-
posées, qui se sub-
divisent ensuite lon-
gitudinalement cha -
cuue en 4 cellules. 
De ces trois étages 

de cellules, celles de l'étage inférieur seront l 'embryon ; celles des 

Fig 3C8. — Corpuscules du Juniperus virginiana, au 
moment de la fécondation,d 'après Strasburger (125/1). — al. 
a lbumen ; ce, corpuscules ; tp, tube pol l inique, avec ses 

prolongements (ai), qui ont traversé la rosette corpusculaire. 

F É C O N D A T I O N E T E M B R Y O G E N I E D E S C O N I F È R E S 3 9 5 

deux autres étages formeront le suspenseur, par élongation des 
cellules de l'un ou de l'autre étage : tantôt ce sont les supérieures 
(fig. 370), tantôt les inférieures (fig. 371) qui s'allongent. Leur 
allongement détermine la rupture du corpuscule, au-dessous de 
l 'embryon et celui-ci pénètre alors dans l'albamen sous-jacent, en 
même temps qu'une partie de son suspenseur. L'embryon se 
développe ensuite, par sectionnement de sa cellule "propre 
(fig. 372, 373). 

d e « U u l e s T l • « H J f b l * e c t i n a t « - Strasburger, montrant ses 3 élages 
de cellules (1-2-3), dont cel les de 1 étage moyen sont les plus al longées (50/1). 

F io . 372. - P r o e m b r y o n du Thuia occidental, d 'après Strasburger (240.1) - Le 
proembryon es formé par 3 étages (1,2,3) de cellules superposées. Les c e l l e s des étages 
2-3 constituent l e suspenseur ; celles de l 'étage supérieur ,3, sont très longues e t " n „ ® n 
voit qu une P ar . i e .La cellule d 'abord unique de l 'étage inférieur (1) s'est divisée en 4 autres 
a la suite d u n e segmentation analogue à celle de la cel lule-sommet des EguisetZ 

H o . 373. — Jeune embryon du Thuia occidentale, d 'après Strasburger (120/1) - c r 
iï T , ( p i l 0 r M d C la radicu,c : P"' periblème (eoueke corti-{cylmdre

 central)-, dr, de rmatogène (cpidenncy. et, première ébauche 
des co ty lédons ; c i . , cône végétatif de l 'embryon. eoauene 

F I N D U S U P P L É M E N T 

T A B L E . 
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Appare i l filamenteux, 1 ,216. - I1,3S7. 

_ o v a i r e , II , 3S4. 
Appare i l s de sout ien , 1 ,2S6. 
Appendicu la i res ( o rganes ) , I, 40, 83. 
Appendicu lé (ca l ice ) , I , 1S5. 

— (l i let) , 1 , 1 9 1 . 
A p p l i q u é e s ( feui l les ) , I , 89 . 
A p p r i m ê e s ( feui l les ) , I , S9. 
Apt ien ( terrain) , I , 2G7. 
A q u a t i q u e s (p lantes ) , I , 303. 
A r b r e , 1 , 5 3 , 79, St . 
A r b r e s ( â g e des j , I, 79. 

— (d imensions d e s ) , I , S I . 
A r b r i s s e a u , I , 53. 
A r b u s t e , I , 53. 
A r c h é g o n e s . I I , 76, 79, 80, 83, 9 1 , 9 6 , 

9 8 , 1 0 0 , 101, 105. 
A r é o l e s , I , 9. 
A r ê t e s , II , 121, 124. 
A r g i l e u x (terrain) , I, 301. 
Ar i l l e , I , 219, 220, 240. 

— c u p u l i f o r m e , I , 223. 
— ( f a u x ) , I , 220. 

Ar i l lode , I , 219, 240. 
Ar is tée (g lumel le ) , II , 121. 
A r q u é (embryoD) , 1, 244. 
A r r a n g e m e n t d e s f eu i l l e s , I , 91. 

— des radice l les , I , 42. 
Arrê t d ' évo lu t i on , I , 168. 
A r r i è r e - c h a m b r e , I , Gi. 
Arrondi ( s t igmate ) , I, 203. 
Arrond ie ( f eu i l l e à b a s e ) , 
Arrond ies ( feui l les ) , I , 85. 
Arrondis ( c o t y l é d o n s ) , I, 242. 
Art iculat ion des f o l i o l e s , I , 90. 
Art i cu lé ( l imbe ) , I, 91 . 
Art i f i c i e l l es ( c lass i f i cat ions ) , II , 12. 
Ascendant ( o v u l e ) 1, 243. 
A s c e n d a n t e ( m é t a m o r p h o s e ) , I , 161. 

— ( s è v e ) , 1 , 1 2 0 , 121. 
— (variat ion) , I , 296. 

Ascidie , I, 265. 
Asparag ine , 1, 250 ,251 . 
Asques , II , 39. 
Assimilables (mat ières ) , I, 116. 
Ass imi lables (mat ières non ) , I, 116. 
Assimilat ion, I, 116, 124, 136, 250. 
Ass ises p i l i f ères , I, 49. 
Asso l ement , I , 1Î9 . 
Atrophie , I , 152. 
Aubier , I , 56 
Aura seminalis, I , 215. 
Auto fècondat ion I , 220. 
Automnale ( évacuat ion ) , I , 123. 

— (sève) . 1 ,123. 
Auxospores , I i , 67. 
A v o r t e m e n t , I. 112 ,16S, 169. 
A x e , I, 41 ,73 , SI . 

— h y p o c o t y l é , I, 41, 73, 244. 
A x e s (direction des ) , I, 81. 
A x i l e ( embryon ) , I , £44. 

— (p lacentat ion) , I, 207 ,227 . 
Ax i l ia i re (st ipule) , I , 84 . 
A x o p h y t e , 1 , 4 0 . 
A z o t a t e s , I , 141 . 
A z o t e , I, 137, 250. 
A z o t i q u e (ac ide) , I , 34, 61, 138. 
A z v g o s p o r e s , II , 41 . 
Baie , I , 2 3 2 , 2 3 5 , 2 3 8 , 

— c o m p o s é e , I , 235, 238. 
— s imple , I , 238. 

Balauste , I , 235, 238. 
Balaustes , I I , 301. 
Bandelettes , II, 275. 
Barillet, I , 370. 
Bases , I , 115. 
Basides , II , 38, 46. 
Iiasil ixe( anthère) , L 193. 
Basilaire ( embryon ) , I , 244. 

— (style) , I , 201. 
Bassor ine , I, 25. 
Bathonien ( é tage ) , I , 265. 
B a u m e , I, 26 . 
Bourre , 1 ,25 . 
Bichlorure de mercure , 1 ,22 . 
Bicorne (anthère) , 1 , 1 9 2 . 
Bicuspidé (filet), I, 191. 
Bif ide ( feuil le) , I , i 8 . 
B i furqué (f i let) , 1 ,191 . 
Bi labièe ( coro l le ) , 1 , 1 9 0 . 
Bi labiés (péta les ) , 1, 1S6. 
B i l o b é e ( feui l le ) , I, 88. 
Biloculaire (anthère) , 1 , 1 9 2 . 

— (ovaire ) , I , 205. 
B iovu lé ( ova i re ) , I, 212. 
Bipares ( c y m e s ) , 1, 179, 180. 

Bipart i te ( f eu i l l e ) , I , 83. 
B ipennée ( feu i l le ) , I , 90 
Bisannuel le ( t i ge ) , I. 53. 
B i s é q u é e ( f eu i l l e ) , I , 244. 
B i v a l v e ( f r u i t ) , 1, 223. 
Blanc d e C h a m p i g n o n , I I , 37 , 46. 
Bleu d'aniline, I, 3 i . 
Bois , I , 47, 54, 55, 56, 76 . 

— ( c œ u r du), 1, 56. 
— de C a m p è c h e , I , 121. 
— par fa i t , I , 56. 
— ( v a i s s e a u x du), I , 55 . 

Bo tan ique , I , 1. 
— a p p l i q u é e , 1 , 2 . 
— ( g é o g r a p h i e ) , 1 , 2 , 236. 
— s y s t é m a t i q u e , 1 ,2 . — 11 ,1 . 

B o t r v - c y m e s , I , 174. 
B o t r y e s , 1 ,174 . 
B o u r g e o n n e m e n t , I . 27, 29, 32. 
B o u r g e o n s , I , 40 , 46, 54, 102, 103, 

105, 110 .125 , 127. 
— à b o i s , I , 103 , 104. 
— a d v e n t i f s , I , 103. 
— ax i l l a i res , 1 ,103 , 105. 
— c o l l a t é r a u x . 1 ,103 . 
— éca i l l eux , I, 103. 
— florifères, 1 , 1 0 3 . 
— f o l i a c é s , 1, 103. 
— fo l ia i res , I, 54. 
— f o l i i f è r e s , 1 ,103 . 
— (gref fe par) , I, 110. 
— l a t é r a u x , I , 103. 
— m i x t e s , I, 103. 
— n o r m a u x , I , 103. 
— n u s , I , 103. 
— p é t i o l a c é s , I , 103. 
— pr imi t i f s , I , 103. 
— s e c o n d a i r e s , I , 103. 
— s t ipu lacès , 1 ,103 . 
— s u p e r p o s é s , I, 103. 
— terminaux , 1, 103. 

Bourre let , I, 52. 
B o u t u r a g e , I , 49 , 52. 
Boutures , I , 52. 
B o y a u po l l in ique , I, 2 0. — I I , 384, 

393. 
Bractées , I , 158. 
B r é v i s t y l e (fleur), I, 222, 223. 
Brome, 1, 155, 24S. 
Bromure de p o t a s s i u m , I , 21 . 
B r o w n i e n s ( m o u v e m e n t s ) , 1, 200. 
Bu lbe , I , 54, 74, 75 . 

— déterminé , I, 75. 
— é c a i l l e u x , I , 74. 
— imbr iqué , I , 74. 

B u l b e indéterminé, I , 75. 
— p r o p r e m e n t dit , I , 74. 
— so l ide , I , 74. 
— tuniqué, I , 74. 

B u l b i f è r e s ( v é g é t a u x ) , I, 54. 
Bulb i l l es , 1 , 1 0 1 . 
Bu lbos ine , I I , 43. 
Bu l l ées ( feui l les ) , I , 89 . 
Burs i cu l e , I I , 112. 
Caduc ( ca l i ce ) , 1 , 1 8 5 . 

— (style) , I, 204. 
Caduque ( feu i l le ) , I , 86 . 

— ( c o r o l l e ) , I , 190. 
Cala lh ide , I, 237, — I I , 358. 
Calcaire c a r b o n i f è r e , I , 261. 
Calca ires ( terra ins) , I , 300. 
C a l c a r i f o r m e s (péta les ) , 1 , 1 8 6 . 
Ca l c i co les (p lantes ) , I , 1 5 j . 
C a l c i f u g e s (p lantes ) , 1 , 1 5 5 . 
C a l i c e , 1 , 1 5 7 , 184, 1 8 5 , 2 2 6 . 

— a c c r e s c e n t , 1 ,185. 
— appendicu lé , 1 ,1S5 . 
— ar i s té , 11,358. 
— b identé , I, 185. 
— b ipart i t , 1 ,185 . 
— c a d u c , I , 1S5. 
— déc idu , I , 185. 
— d e n t é , I , 185. 
— d iv i sé , 1, 1S4. 
— é c a i l l e u x , II , 35S. 
— en c o u r o n n e , II, 353. 
— en g o d e t , I I , 358. 
— ent ier , I, 184. 
— f e n d u , I , 184. 
— fide, I, 184. 
— f o l i a c é , I, 185. 
— f u g a c e , 1 ,1S5 . 
— g a m o s é p a l e , I , 184. 
— m a r c e s c e n t , 1, 185. 
— m e m b r a n e u x , II , 358. 
— nul, 1 ,185 . 
— pa i l l e té , II , 358. 
— part i t , I, 184. 
— pers i s tant , I, 185. 
— p é t a l o ï d e , I, 185. 
— p o l v s é p a l e , I, 184. 
— quinquédenté , 1 ,185 . 
— scar i eux , II , 358. 
— s é q u é , I , 184. 
— s imple , i , 185. 
— t o m b a n t , 1 ,185 . 
— tr i f ide , 1,1S5. 

Cal icule , 1 ,160 . 
Callus, I, 52. 
Ca lmes (zone des) , f , 306. 



Calotte, II, 3S1. 
Calyptra, II, 76, 79, 80. 
Cambial (arc . . . fermé) , I, 68. 

— (arc. . . ouvert) , 1, 69. 
Cambiale (couche) , I , 57. 
Cambium, 1, 57, 68, 75. 

— durable, 68. 
Cambium (amas de), I, 75. 
Cambrien (étage) , I, 261. 
Campanulé (tube calicinal), I, ISS. 
Campanulée (corolle) , 1 ,189. 
Camphre, I, 139. 
Camplotrope (ovule) , I, 211. 
Campulitrope (ovule) , 1, 211. 
Campylospermées, II, 275. 
Campylotrope (ovule) , I , 211. 
Canal zelle, II, 393. 
Canal du sty le , I, 203. 

— médullaire, I, 54. 
Canne (sucre de), I, 24. 
Capillaire (filet), I, 191. 
Capillaires (feuilles), 1, 80 
Capillitium, II, 29, 33. 
Capitule, 1,174, 237. 
Capitules en grappe , I . 17S. 

— radiés, 11, 361, 363. 
Capsule, I, ¿34, 235, 2?8 

— (des A l g u e s ) , 11,65. 
— (des Mousses) , 11,81. 
— siliqueuse, I , 235, 238. 

Caractères, II, 9 . 
— (loi de'subordination des), 11,11 

Carbonates, I , 143. 
Carbone, 1 ,139. 

— (sulfure de) I , 23, 25. 
Carbonifère (calcaire), I , 261. 
Carbonique (acide), 1, 24. 11G, 146, 

250, 251. 
Carcèrule, I, 235 , 238. 
Carène, 1,187. — II, 284. 
Carinales (côtes) . II , 275. 
Carnivores (plantes), I . 256. 
Caroncule, I , 219 ,220 ,240 . 
Carpellaire (feuille), I , 201. 
Carpelle, I, 158, 201, 229. 

— bivalve , 1. 229. 
Carpogone, II, 42. 

— initial, II, 42. 
Carpophore, II, 274. 
C iryophyl lée (corolle) , I , 187. 
Caryopse, I. 23S. 
Caséine, I, 148. 
Castration, 1,225. 
Caudicule 1,199. - II. i l 2 . 
Caulinaires (feuilles), I, 83. 

Cellulaire libre (formation), I, 31, 32-
— (liquide), I, 9. 
— (membrane) , I , 4 . 
— (suc), I , 8.' 

Cellule centrale, II, 393. 
— du canal, II, 393. 
— du co l , II, 393. 
— du sac, 383. 
— mère, 379. 
— — du pollen, II, 374. 
— — primordiale, II, 379. 
— — spéciale , II, 380. 
— — vraie , 2t2 . 
— pollinique, II, 378. 
— — propre, II, 378. 
— — végéta t ive , I I , 37?. 

Cellules, I, 2 , 3, 4 , 5, 6 , 7 , 10, 12 ,26 . 
27 ,28 , 29, 34, 35. 44, 57, 5$, 
59, 65, 66.100, 101, 196, 216, 
- Il, 69. 

Cellules adjuvantes, II, 384. 
— anticlines, II, 3?3. 
— antipodes, 1, 216, 11,384. 
— arrondies, I. 7. 
— articles, 11, 63. 
— comblantes, I, 65. 
— conductrices, I, 101. 
— criblées, 1 ,12 . 
— cylindriques, I , 7 . 
— (disposition des), 1, 6 
— (dissociation des) , 1 ,6. 
— (division des), 1, 26, 27, 29. 
— en palissade, 1,100. 
— ètoilèes, I, 5, 7. 
— — libres, I, 7. 
— — soudées, I, 7. 
— fibreuses, I, 34,35, 196. 
— ( forme des) I, 4. 
— gr i l lagées , I , 12, 5S. 
— libériennes, 1, 57. 
— losangiques , I, 7 . 
— mères du pollen, I, 196. 
— monil i formes, 1, 7. 
— (multiplication des), I, 44. 
— muriformes, I, 7. 
— ovo ïdes , 1, 7, 35. 
— pierreuses, I, 3, 10, 59. 
— polyédriques, I, 4, 2S. 
— prismatiques, 1, 7 . 
— rameuses, 1, 5, 7. 
— scloreuses, I , 3, 35. 
— stomatiques, I, 61. 
— subéreuses , 1, 66 
— tabulaires, I, 7 . 
— taunifères, 1, 40. 

Cellulose, 1 ,4 , 24 , 25, 34, 63,146, 251. 
Cendres, I . 137,141. 
Cènomanienne (époque) , I. 2 6 / . 
Centralzelte, II , 393. 
Centrale (placentation), I. 20S, 227. 

- dérivée, I, 20S, 227. 
Centre de création, I, 295, 309. 

— de végétat ion . I , 295. 
Centri fuge (inflorescence), 1 ,172. 

— (radicule), 1, 243. 
Centripète (inflorescence), I , 172. 

— (radicule), I, 243. 
Céramides, I I , 65-
Chalaze, I , 210, 218, 240. 
Ghalazique (albumen), I, 218. 
Chaleur, I , 246, 247, 251. 

— (dégagement de), I , 251. 
Chambre aérienne, I , 64. 

— (arrière), I , 61. 
Chambre stomatique, 1 ,64 . 

• Chapeau, II , 46. 
Charnu (périsperme), I . 241. 
Charnues ( feuil les) , I , 88. 
Charnus (cotylédons) . I, 242 

— (fruits apocarpès) , I , 232. 
— ( fruits syncarpës) , I , 234. 

Chaton, 1.174. 
Chaume, I , 54, 71. 
Chaux, 1 ,19 , 14S, 155. 

— (métagummate de), I , 25. 
— (oxalate de), I, 22. 
— (phosphate de), I , 22. 

Chevelu, I , 41. 
Chiffonnée (prôf loraison) , 1.171. 
Chiffonnés (cotylédons), I, 242. 
Chlorate de potasse, 1, 34, 01. 
Chlore, I , 155, 248. 
Chlorophvlle , I, 15 ,16 , 39,47, C4,101, 

116,136,146, 250. 251. 
— pure , 1 ,18 . 

Chlorophyllien (pigment) , I, 18. 
Chloro-iodure de zinc, 1 ,63 . 
Chloroleucites, I , 16. 
Chloroplastides, I, 16,17. 
Chlorures, I, 142. 
Chorise. 1,1G8. 
Chromatine, II, 366, 367. 
C.hromatophores, 1. i6 . 
Chromisme, 1,111. 
Chromoplastides, 1 ,16, 
Cbromule, I , 16. 
Chronizoospores , II , 65. 
Ciliées (feuilles), I, 89. 
Cils, 1, 29. 
Circinèe (feuille). I, 104. 

Cire, I, 26,39, 131. 
— en baguet te , I , 26. 
— en granules, 1, 23. 
— en masse, I, 20. 

Cirrhes, 1,113. 
Clf.dode-, 1,113. 
Classes, II , 8. 
Classis, II , 9. 
Clavi forme (tube calicinal), I , 185. 
Clef analytique, II, 16. 

— dichotomique, I I , 10 
Cléistocarpes (Mousses) , II , 82. 
Climat, I , 298, 299 

— continental, I . 299. 
— excess i f , I, 299. 
— maritime, I, 299. 
— uniforme, I , 293. 

Clinanthe, I , 174, - II , 358. 
— alvéo lé , II , 358. 
— aréole , II , 358. 
—• concave, II, 35S. 
— convexe , II , 35S. 
— nu, I I , 35S. 
— plan, I I , 358. 

Cloisons, 1,205, 206, 227. 
— fausses, 1,206,227. 
— vraies , I , 205.227. 

Closlres , I. 34. 
Clypéole , II . 50. 
Coccidies, II, 65. 
Cochlèaire (prèfloraison), I , 170. 
Coco (lait de) , I. 218. 
Cœlospermées , II. 275. 
Cœur du bo i s , I , 56 
C oh or s, II , 9. 
Cohortes, II, 9 . 
Coiffe, I , 51. - I I , 76. 79, 80. 

I Col (de la capsu ledes Mousses) , II, 81. 
: Goléorhize, I , 51, 243. 

Collecteurs (poils) , I , 204. 
Col lenchyme, I, 47. 59, G0. 
Collet, 1 ,41, 244 
Colonnes sèveuses, I , 47, G8, 75 
Coloration, I , 135. 

— du latex. I . 39. 
Columelle, II, 77 ,78 . 81,275. 

— des Hépatiques, II, 77. 
— des Mousses , II, SI. 
— des Ombell i fères , II, 275. 
— des Sphaignes , II , 78. 

Combat pour la v ie , II , 5 . 
Comblantes (cellules) , I , 05. 
Commissurales (côtes) , I I , 275. 
Composé (ovaire) . I, 205. 

— (style), 1. 204. 



Composée (feuille), I , S6. 
— (drupe), I , 236. 

Composés (fruits), I , 237. 
Concaves (pétales), I , 1¿6. 
Conceptacles, II, 37, 62. 
Conducteur (tissu), I , 203. 
Condupliquée (feuille), I , 104. 
Cône, I, SS, 174 , 237, 238. 
Cône de Pin, I , 98. 
Conique (stigmate) , I, 503. 
Conjugaison, 1, 29, 32 ; II , 40, 41, 66-
Conjugation, I , 29, 30, 31, II. 40, 41, 

66. 
Conjuguées (Algues) , II, 41. 
Connectif , 1 , 19 t . 
Connées (feuilles) , I , 89. 
Constitution du nucléus, II, 363 
Contenu de l a cellule, 1 ,14 . 
Convolutèe (feuille), I , 104. 
Convolutive (préfloraison), I , 17). 
Copulation, II, 12. 
Corallien (étage) , I , 265,266. 
Cordi formes (feuilles) , 1, 89. 
Coriaces (feuilles) , I , 90. 
Corné (périsperme), I , 241. 
Cornicule, I . 29; II, 59. 
Cornu (filet), 1 ,191. 
Corolle, I, 157, 167, 1S6, 187, 188 

189, 190. 
— anomale, I, 18S, 190. 
— bi labiée , I , 190. 
— caduque, I, 190. 
— campanulée, 1 ,180. 
— caryophyl lée , 1 ,187. 
— cruc i forme, I , 187. 
— dentée, I , tSS. 
— éperonnée, I , 190. 
— étoilée, I, 189. 
— fide, I , 1S8. 
— gamopéta le , 1 ,167 , 186,188. 
— — irrégulière, I , 189. 
— — régul ière , I , 188. 
— g ibbeuse , 1 ,190 . 
— hypocratér imorphe, I , 183. 
— infundibuliforine, I , 189. 
— irrégulière, I , 1S6. 
— labiée, 1,189. 
— l igulée , 1 ,189 . 
— lobée , 1,18S. 
— marcescente , 1 ,190 . 
— monopétale, I , 1S8. 
— papil ionacèe, I, 1S7. 
— partite, I , 1S8. 
— persistante, 1 ,190. 
— personnée, I , 190. 

Corol le , po lypétale , I , 1S6. 
— — irrégulière, 1, 187. 
— — régulière, I, 187. 
— régulière, I , 1S6. 
— rosacée , I , 187. 
— rotacée, I, 189. 
— tubuleuse, 1,188. 
— unilabiée, 1 ,190. 
— urcéolée, I , 189. 

Coronule, I , 186. 
Corpuscules, II, 392. 
Corrugative (préfloraison), I , 171. 
Corticale (couche), I , 4. 

— — des Lichens, II, 71. 
Cortical (parenchyme), I , 46, 57, 59, 

68. 
Corticaux (pores) , I, 66. 
Cortina, II, 37. 
Corymbe, I , 174, 176, 177. 

— composé , I , 174,177. 
— simple, I , 175 

Cosmopolites (espèces) , I , 295. 
Côtelées (graines'*, I , 240. 
Côtes, 1 ,85. — II, 275. 

— carinales, II, 275, 
— commissurales, II, 275. 
— dorsales , II , 275. 
— intermédiaires, II, 275. 
— marginales, II. 275. 
— primaires, II, 275. 
— secondaires, II , 275. 

Cotonneuses (feuilles), I , 89. 
Cotylédonaire (corps) , I , 211, 242. 
Cotylédons, I , 25, 40, 41, 217, 242, 

243, 245. 
— accombants, II, 202. 
— aigus, I, 242. 
— arrondis, I, 242. 
— charnus, I , 242. 
— chiffonnés, I, 242. 
— circinès, I, 242. 
— divisés, I , 242. 
— entiers, I , 242. 
— épais , I , 242. 
— épigés , I , 245. 
— farineux, I, 242. 
— féculents , 1, 242. 
— fo l iacés , I , 242. 
— hypogés , I 245. 
— incombants, I, 843 — II , 202. 
— linéaires, I, 242. 
— lobés , I, 242 
— minces. I , 242. 
— obtus, 1. 242. 
- - o léagineux, I, 242. 

Cotylédons orthoplocés , I, 243. 
— palmés, I, 242. 
— pliés, I , 242. 
— roulés, I, 242. 

Couche cambiale, I , 57. 
— corticale, I , 4 . 
— — des Lichens, I I , 71. 
— de rajeunissement, I , 65. 
— herbacée, I, 59. 
— libérienne. I , 77, 79. 
— l igneuse, I, 79. 
— subéreuse, I . 60. 

Coulant, I , 49, 53 ,109 . 
Couleur (altération de la), I , 111. 
Courbe (embryon), I , 244. 
Couronne, I, 186. 
Coussinet, I, 85, 115. 
Crampons, I; 47, 43, 114. 
Création du nucléus, I, 29. 
Crémocarpe, I , 235, 238. 
Crénelées ( f e u i l l e s ) , ! , 89. 
Crépues (feuilles) , I , 89. 
Crétacé (étage) supérieur, 1,267. 

— — moyen , I , £67. 
— — inférieur, I , 267. 

Crétacée (époque) , I , 266. 
Crétacée (flore), I , 2o7. 
Criblées (cellules), I, 12. 
Cribleux (tubes), I, 58. 
Cribreux (tissu), I , 67, 6S. 

— (tubes), I, 58, 75. 
Cristalloïdes, I, 22. 
Cristaux, 1 ,15 , 22, 23, 26, 101. 
Cruciforme (corolle) , I , 187. 
Crustacé (thallus), 11,71. 
Cryptogames. I , 3, 46, 76 .78 ,128,259, 

261, 262, £61; II, 22, 23, 25. 
— (tableau des), II, 26, 27. 

Cucull i formes (pétales), 1 ,186. 
Cunéiformes (feuil les à base) , I , 8S. 
Cupule, I , 161. 

— écailleuse, I , 161. 
— fo l iacée , I , ICI. 
— péricarpoide, I , 161. 

Cupulifornie (arille), I , 228. 
— (tube calicinal), 1,185. 

Curvembryées, II, 283. 
Curvinervièes (feuilles) , I , 83 
Cuspidèes ( feuil les) , I , 81. 
Cuticularisation, I , 34. 
Cuticule, I , 26, 31 ,61 , 62, 63. 
Cutine, I, 61. 
Cyanique (série), I , 136. 
Cyanophylle , I , 18. 
Cycle, I , 96, 99,100. 

Cycle foliaire, I , 99. 
— homodrome, 1 ,100. 
— hétérodrome, I , 100. 

Cyclose , I. 12S. 
Cylindre fibro-vasculaire central, I , 

43. 
Cylindre fibro-vasculairc cortical , I. 

43. 
— l igneux, I . 47. 

Cylindrique (filet), 1,191. 
— (stigmate), I, 203. 
— (style) , I, 205 
— (tube calicinal), 1 ,185. 

Cylindriques (graines). I, 239. 
— (cellules) , 1 ,7 . 

Cyme, I , 174, 179, 1S0, 1S ' . 
— bipare, 1,17!), 180. 
— composée , I, 179. 
— dichotomique, I, 179. 
— héliçoïde, 1 ,180 . 
— scorpioide, 1 ,181 . 
— simple, I , 179. 
— unipare, 1,1S0. 

Cymo-botryes , 1 ,174. 
Cystides, II , 40, 46. 
Cystocarpes , II , 63, 64, 6». 
Cystolithes, I , 26. 
Cyte, I , 3. 
Cytoblaste, 1 ,15. 
Cytode, I, 3. 
Danien (terrain), I , 267. 
Décandre (fleur), I , 194. 
Décidu (calice), I, 185. 
Décomposées (feuilles) , I, 90. 
Décurrentes (feuilles), I, 89. 

3, Décussées (feuilles) , I, 92. 
5. Dédoublement, I , 167, 16S 

— des organes floraux, I, 167. 
— collatéral , I, 168. 
— parallèle, 1 ,167. 

Déduplication, II, 67. 
Défini (rhizome), I, 72. 
Définie (inflorescence), 1,179. 

— (tige), I , 53. 
— (végétation) , I , 105. 

Déformation, 1,112. 
Dégagement de chaleur, I , 251. 
Déhiscence, 191, 223.229,230,231, 

— circumscisse, I, 230. 
— complète , I, 229. 
— de l 'anthère, I , 191. 
— denticide, 1,230. 
— dorsale, 1,192. 
— incomplète, I , 229. 
— loculicide, I , 229. 



Déhiscence poric ide, I , 192, 230. 
— pyxidaire , I , 2o0, 231. 
— ruptile, 1,2.51. 
— septicide, I , 229. 
— sept i f rage , I , 230. 
— valvaire, 1,192. 
— ventrale, 1 ,192. 

Déhiscents (fruits), I. 22S. 
Démasclage , I , fil. 
Demi-fleuron, II , 359, 361. 
Denté (calice), I , 18>. — II , 358, 

— (fruit), I , 229. 
Dentée (corol le) , 1 ,188 . 
Dentées (feuilles), I , 88 
Dentieide (déhiscence) , I , 230. 
Dents, 1,229. 
Déplacement, 1 ,112. 
Dérivée (placentation centrale) , I , 

208, 227. 
Dermatogène , ! , 43, 44 ,50 , 75, 77,78. 
Désassimilation, I, 136. 
Descendante (sève) , 1,120, 125. 
Déterminé (bulbe) , I , 75. 

— (rhizome), I , 72. 
Dévonien moyen (étage) , I, 262, 26 ' . 

— supérieur "(étage), I , 262. 
Dextrine, I , 247. 
Dextrose , 1,19. 
Diadelphes (étamines), I , 167. 
Dialvpétaies, 11,21. 
Diandre (lieur), I, 194. 
Diastase, I , 20, 153, 247, 243, 249. 
Dibotryes, I, 174. 
Dicarpellè (pistil), I. 201. 
Dichlamydée (fleur). 1, 157. 
Dichogames (fleurs), I , 221. 

— (plantes) , I, 222. 
— protandriques, I , 222. 
— protogyniques , I , 222. 

Dichogamie, I, 222. 
Dichotome ( t ige) , I , 106. 
Dichotomie, I , 180, 105, 106, 1?4 

— apparente, I, 106. 
— fausse, I , 106, 184. 
— vraie , I , 105. 

Dichotomique ( c le f ) , II, 16. 
Dichotomiques (cymes) , 1, 179. 
Diclines (plantes), I. 158. 
Dicotylédoné (embryon), I, 212. 
Dicymes, I , 174. 
Didyme (anthère), I . 192. 
Didynames (étamines), I , 194. — II 

337. 
Différenciation des t issus , I , 44. 
Diffuse (placentation). 1.228, 227. 

Digitées (feuilles), I, 90. 
Dimensions des arbres, I, 81. 
Dimorphes (spores), II, 79. 
Dimorphisme, I, 222. 
Dioïque (plante). I, 15S. 
Dipérianthée (fleur), I , 157. 
Diplècolobé (embryon), II, 203. 
Diplopéristomée, II, S i . 
Diplostémonée (fleur), 1, 193. 
Directe kevntkeilung, II. 3G>. 
Direction de l 'embryon, I, 219. 

— des axes , I , Si. 
Discoïde (stigmate), I, 203. 
Disjointes (espèces): I, 295. 
Disjonction, I , 112, 2:5. 
Dispersion des formes, I, 288. 
Disposition des cellules. I, 6. 
Disque, I, 163,213,214. 

— lobé , I , 213. 
— simple, I , 213. 

Dissociation des cellules, I , 6. 
Distinct (style), I. 204. 
Distiques (feuilles), 1,93. 
Diurne (respiration), I , 132. 
Divergence (angle de), 1,96. 
Divisé (calice), I , 184. 
Divisés (cotylédons) I, 24?. 
Divisio, 11,9. 
Division nucléaire directe, II. 368. 

— — indirecte, II, 368. 
Division. I , 26, 27,29, 217. 

— des cellules, I , 26, 27, 23. 
Dodécandre (fleur), 1, 194. 
Dodécandrie, II , 14. 
Domaines de végétat ion, I, 303, 312. 
Dorsale (déhiscence). I , 192 

— (nervure), I, 205. 
— (radicule), I , 243. 
— (suture), I, 226. 

Dorsales (cotes) . II, 275. 
Dorsifixe (anthère), I, 193. 
Drageons, I, 53. 
Dressé (calice), 1,185. 

— (ovule' , ï , 243. 
Dressée (anthère), I, 193. 
Dressées (feuilles), 1, S9. 
Drupe, I , 232, 236, 238. 

— composée, I, 236. 
Drupétarium, I, 23S. 
Duplication, I , 161. 
Durable (cambium), I. 68. 
Duramen, I , 56. 
Eau, I, 145, 146, 246, 247, 250. 551. 
Ecailles, 1,174, 1S5. - II, 358. 
Ecailleuse (cupule). 1.161. 

Ecailleux (bourgeons) , I, 101!. 
— (bulbe), I, 74. 
— (calice), II. 358. 

. — (onglet) , 1, 186. 
Ecorce , 1,54, 57. 
Ectoparasites , I I , 35. 
Ecusson, I, 244. 
Élatères. II, 77, 87. 
Électric ité , I, 24?. 
Elliptiques (feuilles), I, SS 
Élongation de la racine, I, 43. 
Embranchements, II , 9. 
Embrassante (feuille), I , S3. 
Embryon, I, 43, 75, 216, 21S, 219, 241 

242, 243, 244. — II. 389, 390. 
394. 

— acoty lédoné , 11,316. 
— amphitrope, I , 219. 
— annulaire, I, 244. 
— antitrope, I , 219. 
— apérispermé, I, 21S 
— apicilaire, I , 244 
— arqué, I, 244. 
— axile , I, 244. 
— basilaire, 1,244. 
— blanc, I , 244. 
— bleu, I, 244. 
— courbe, I , 244, 
— dicotylédoné, I, 242. 
— (direction de 1'), I, 219. 
— diplèco lobé , II , 203. 
— extraire, I , 244. 
— (filament suspenseur de), I , 

216. 
— (formation de 1'), I , 218. 
— hétérotrope, I , 219. 
— h o m o t r o p e , I , 219. 
— intraire, I, 244. 
— jaune , I , 244. 
— latéral, I, 244. 
— m a c r o p o d e , I , 243. 
— inonocotylédoné, I , 242. 
— ob l ique , " i . 210.* 
— périphérique, I , 244. 
— perispermo, 1,242. 
— po lyco ty lédoné , I, 242. 
— rec t i l igne , I, 244. 
— rose , I, 244. 
— spiralé, I , 244. 
— v e r t , I. 244. 

Embryonnaires (vés icules) , 1,216. 
En alêne (stigmate) , I , 203. 
Eu baguette (cire), I , 26. 
En capuchon (pétales) , I, 186. 
En casque (tube calicinal), 1,185. 

En couronne (calice), Il 338, 
En godet (cal ice)II , 358. 
En granules (cire) 1. 26. 
En masse (cire), I ; 26 
En massue (stigmate) , I , 203. 
En palissade (cellules), 1 .100 . 
En quinconce (feuilles), I , 95. 
Endémiques (espèces), 1, 295. 
Endhyménine, 1 ,199. 
Endocarpe, I, 227. 
Endochrome, 11.56. 
Endogénie, I , 2ô, 27, 29. 
Endogénique (formation), I . 217. 
Endoparasites, IL 35. 
Iindorhizes, I , 244. 
Endosmose, 1,117. 
Endosperme, I , 517. 
Endospore, II , 81, 90. 
Endosporée (formation), II , 90. 
Endosporés, II, 81, 90. 
Endostome, I , 209. 
Endothèque, I, 196, 197. 
Engainantes (feuilles) , I , 83. 
Engrais , I, 156. 

— inorganique, I , 155. 
— organique, I , 156. 

linnéandre (fleur), 1 ,194. 
Entier (calice), 1,1S4. 
Entières (feuilles), I , 83, SS. 
Entiers (cotylédons), I , 242. 
Entre-nœud, I, 91. 
Enveloppe de la cellule, I . 4 . 
Enveloppe (modifications de 1'), 1 , 7 . 

— pèrigoniale, 1,157. 
Éocène (âge , époque) , I, 267. 
, — (flore), I, 267. 

Epais ( coty lédons) , I, 242. 
Épaiss issementdes ce l lules , 1 ,12 ,13 . 
Eparses (feuilles) , I , 93. 
Eperonné (calice), 1,185. 

— (tube calicinal), I , 185. 
Eperonnée (corol le) , I , 190. 
Epi , I , 174, 176, 178. 

— (type), 1 ,174, 176. 
— composé , I , 178. 

Kpibléma, I , 47. 
Epiearpe, I , 227. 
Epidendres, 11,111. 
Épiderme, I , 44,47, 57, 62, 67, 77,100. 

— foliaire, I , 101, 102. 
_ — proprement dit, I, 62. 

Ep igès (cotylédons) , I, 245. 
Kpigyne (insertion), I , 165, 208. 
Épygines (étamines), I, 193. 
Épil lets , I , 178; 11,121. 



Épines, I , 114, 115. 
— as i l es , I , 115. 
— foliaires, 1 ,115. 

Epiphragme, II , SI . 
Épiphytes , II, 113. 
Épisperme, I , 239. 
Epispore, II. 81,90. 
Épistrophe, I, 17. 
Équilantes (feuilles) , I , 104. 
Espèce , II , 1, 

Espèces (aire des) , I, 295 
— cosmopol i tes , I, 295. 
— disjointes, I , 295 
— endémiques, I , 295. 
— (origine des), I , 191. 
— sociales, I , 295. 

Essences , I , 26, 58, 139. 
Étalées (feuilles) , I, 89. 
Etamines, I , 158, 162, 167, 191, 193, 

194, 195, 196. 
— alternipètales, I , 162. 
— diadelphes, I , 167 
— didynames, 1 ,19 ! — II, 337. 
— épigynes , I , 193 
— exsertes , I, 194. 
— l iypogynes , I , 193. 
— incluses, I. 193. 
— indéfinies, I , 194. 
— latérales, II . 327. 
— l ibres , 1,194. 
— monadelphes, I , 167, 195. 
— opposit ipétales , I , 162. 
— pér igynes , 1 ,193 . 
— polyadelphes, 1 ,167. 
— saillantes, I , 194. 
— symphysandres, 1 ,167. 
— synanthères, 1, 167. 
— syngénèses , I, 167, 195. 
— tétradelphes, I , 167. 
— tétradynames, 1,194, 427. 
— triadelphes, I, 167 

Étendard, 1,187. — II , 284. 
Ether, I, 22, 2\ 25, 61. 
Étiolement, I, 17, 112. 
Étoilée (cellule), I , 5, 7. 
_ — fcorol le ) , I, 189. 
Etres organisés (action des) , I , 307. 
Étui médullaire, I , 46, 55 ,76 . 
Euglènes artificielles, 1,259. 
Evacuation automnale, I , 1?3. 
Evolution (théorie de P),1,291,— 11,4. 
Évolution de l 'embryon, I , 216. — 

II, 390. 
Excess i f (climat), I, 299. 
Excrét ion , I, 116, 124, 128. 

Exhyménine, I , 199. 
Exine, I, 198, 199. 
E x o g è n e s , II, 19. 
Exhorizes , I, 243. 
Exosporée ( formation) , II , 38. 
Exosporès , II. 33. 
Exostome, I , 209. 
Exothèque , 1 ,196. 
Exposit ion, 1,297, 
Exser tes (ètamines), I , 194. 
Extine, II, 377. 
Extraire (embryon) , I , 244. 
Extrorse (anthère), 1,193. 
Fadenapparat, 1 ,216. — II, 387. 
Faisceaux des Fougères , I , 71 

— ' fibro-vasculaires, 1,44, 76. 
— foliaires, I , 101. 
— libériens, I , 44, 45, 47. 
— l ibéro- l igneux, 1, 71. 
— vasculaires, I, 44, 47. 

Famil le , II, 8. 
Farineux (cotylédons) , I, 242. 
Fasciation, I, 112. 
P'asciculée (racine), I, 41. 156. 
Fausses cloisons, I , 206, 201. 

— trachées, I , 36. 
Faux-ari l le , I , 220 

— l iège , I , 61. 
— parenchyme, II, 36. 

Fave l l es , II, 65. 
Fécondation, I, 214. 

— cro isée , I , 221. 
— homomorphique, I, 223. 
— hètéromorphique, I, 223. 

Fécule , I , 4 . 
Féculents (cotylédons), I, 242. 
Femel les (organes) , I, 200 
Fendu (calice), J, 184. 
Fendues (feuilles), I, 83. 
Fente gemmulaire, I , 242. — II 123. 
F e r , 1,149. 

— (oxyde de), 1,149. 
— (persulfate de), I, 23. 

Ferment, I, 19. 
Feuille carpellaire, I, 201. 
Feuilles, I, 40, 53, 83, 85, 86, 88. 89 

104, 183. 
— acuminées, I , 88, 
— aiguës, I, S8. 
— alternes, I, 91, 92,106. 
— alternipennées, I, 90. 
— amplexicaules, I , 83. 
— appliquées, I , 89. 
— apprimées, I , 89. 
— arrondies, I, 88. 

Feuilles bifides, I, ¿8 . 
— bi lobèes , I, 83. 
— bipartites, I, 88. 
— bipennées, 1 ,90. 
— biséquées , 1 ,88. 
— huilées, I , 89. 
— caduques, I , 86. 
— capillaires, 1, S9. 
— caulinaires, I, S9. 
— charnues, I, 90 
— cil iées, I, S9. 
— circinées, I , 10! . — II, 89. 
— composées , I , 86. 
— condupliquées, I, 104. 
— connées, I, 89. 
— cordi formes. I , 89. 
— coriaces, I , 90. 
— cotonneuses. I . 89. 
— crénèlèes, I, £8. 
— rrèpues, 1, 89. 
— cunéi formes , I, S8. 
— curvinerviées, I, 88. 
— cuspidées, I, SS. 
— décomposées , I, 90. 
— dècurrentes, I, 89. 
— dècussées, I, 92. 
— dentées, I , 88. 
— digitées, I , 90. 
— distiques, I , 93. 
— dressées , 1 ,89. 
— elliptiques, I , 88. 
— émarginèes , 1, 83. 
— embrassantes, I. 83. 
— engainantes, I , 83. 
— en quinconce, I, 95. 
— entières, 1 ,83, 83. 
— éparses , 1, 93. 

- (épiderme des), I , 101,102. 
— équitantes, I, l û i . 
— étalées, I, 89. 
— ( faisceaux des), I , 101. 
— fendues, I , 83. 
— florales, I , 89. 
— ( forme des), I , 83. 
— (gémination des), I, 100. 
— géminées, I , 92, 1S3. 
— glabres , I, 89. 
— hastées, I , 83. 
— herbacées, I , 89. 
— hérissées , I, 89. 
— hispides. I , 89. 

- imbriquées, 1 ,104. 
— imparipennées. I , 90 
— incisées, 1, 83. 
— incurvées, I , 89. 

1 Feui l les infléchies, I, S9. 
— involutées, I , 101. 
— laciniées, I , 88. 
— laineuses, 1 ,89 . 
— lancéolées, I , 89. 
— linéaires, I , 89. 
— l isses , I, 89. 
— lobées , I , SS. 
— lyrées , 1, 88. 
— marcescentes, I, S6. 
— mucronees, I, SS. 
— multifides, I, 83. 
— mult i lobées , I , SS. 
— multipartites, I, 88. 
— mult iséquées , I , 83. 
— ob longues , I , 8S. 
— obova les , I , 88. 
— obtuses, I , S3. 
— ondulées, I , 89. 
— opposées , I, 99. 
— opposit ipennées, I, £0 
— orbiculaircs, 1 ,88. 
— ova les , I, 83. 
— palmatifides, I . 83. 
— palmati lobèes, I , 8S. 
— palmatinerviées, I. 87. 
— paini atiséquées, I, SS. 
— palminervïèes, I , 87. 
— (parenchyme des), I , 101. 
— paripennées, 1, 90. 
— pectinées, I , t8 . 
— pédalées, I, 83. 
— pédinerves, I, 83. 
— peltées , 1 ,87 . 
— pennatinervièes, I, S7. 
— pennées, I , 90. 
— penninerviées, I , 87. 
— perfol iées, I, 89. 
— persistantes, I , 86. 
— pét io lées , I. 85. 
— pinnatifides, I, 88. 
— pinnatilobées, I, S8. 
— pinnatipartites, I , 8^. 
— planes, I, S9. 
— pl issées , I , 101 
— poilues, I, 89. 
— pubescentes , I , 89. 
— radicales, I, 53. 89. 
— raméales, I , S9. 
— récl inèes, I , 101. 
— rectinerviées, I, ?S. 
— réfléchies, I, 89. 
— réni formes, I, 88. 
— rétuses, I, 88. 
— révolutèes , 1,104. 



Fouilles roncinées, I , S8. 
—• rongées , I , 88. 
— rugueuses, I , 89. 
— sagi t tées , I , S8. 
— scabres, I , 89. 
— scarieuses, I , 89. 
— semi-amplexicaules, I, 83. 
— semi-équitantes, I , 104. 
— serretées, I , 88. 
— sessiles, I , S5. 
— simples, I , 86. 
— sinuées, I , 83. 
— spatulées, I , S9. 
— stipulacées, I, 83. 
— (structure des), I , 100. 
— subulées, I , 89. 
— surdécomposées , I , 90. 
— ternées, I , 92. 
— tomenteuses, I, 89. 
— t r i f i d e s , I , Si. 
— tri fo l iées , I , 90. 
• - tr i fo l io lées , I , 90. 
— tr i lobées , I , 8S. 
— tripartites, I, SS. 

' — tripennées, 1,90. 
— triséquées, I , SS. 
— tristiques, I , 93. 
— tronquées, I , 88. 
— unilatérales, I , S9. 
— ve loutées , I , 89. 
— velues , I , 89; 
— verruqueuses , I, 89. 
— vert ic i l lées , 1, 92, 93. 

Fibres, I , 3, 34, 44, 55,57, 75. 
— du fuseau, II, 370. 
— l ibériennes, 1, 44, 57, 75. 
— ponctuées , I , 34. 
— rayées, I , 34. 
— réticulées, I , 34. 

Fibreuse (racine), 1, 41. 
Fibreuses (cel lules) , I, 31, 196. 
Fibreux (tubes) , I , 34. 
Fibrilles radicellaires, I , 4 ) . 
Fibrine, I , 39. 
Fibro-vasculaire ( faisceau). I , 44. 76. 
I'ide (calice), I , 184. 

— (corolle) , I , ISS. 
Filament, II, 366. 

— chromatique, II, 36G 
— suspenseur de l ' embryon, I , 

216. 
Filaments achromatiques. II. 370. 
Filet, I, 191. 

— appendiculè , I , 191. 
— bicuspidé, I , 191. 

! Filet, bifurqué, I. 191. 
— capillaire, 1 ,191. 
— cornu, I , 191. 
— Cylindrique, 1,191. 
— filiforme, 1 ,191. 
— subulé, I , 191. 
— tricuspide, I, 19 i . 

Fil i forme (filet), I , 191. 
Fi ls achromatiques, II, 370. 

— conjonti fs , II , 370. 
Fimbrié (réceptacle), I , 174. 
Fimbrilles, II . 35S. 
F ixes (huiles), I, 23. 
Flagel lum. II , 29. 
Fleur, 1, 156, 161, 164, 166, 167,179, 

180, 193. 194, 196, 202, 221, 
223. 

— alaire, I , 179. 
— anisogyne, I, 202. 
— anisostémonée, I, 193. 
— apérianthée, I, 157. 
— apétalée, 1.157. 
— asymétrique, 1,167. 
— brévistyle, 1,222,^223. 
— complète, I, 15S. 
— décandre, 1,194. 
— diandre, I . 194. 
— dichlamydée, I, 157. 
— dichogame, I , 221. 
— dimorphe, I, 221. 
— dipérianthée, I, 157. 
— diplostémonée, I , 193. 
— dodécandre, I, 194. 
— ennéandre, I, 194. 
— gynandre, I , 167, 196, 221. 
— heptandre, 1.194. 
— hermaphrodite, 15S. 
— hexandre, I, 194. 
— icosandre, I , 194. 
— incomplète, I , 15?. 
— irregulière, I, 166. 
— isogyne, I , 202. 
— isostémonée, I , 193. 
— longis t i le , I , 222, 223. 
— mèiostèmonée, I , 193. 
— monandre, I, 194. 
— monochlamydée, I , 157. 
— monopèrianthée, 1,157. 
— neutre, I, 15S. 
— nue, 1 ,157. 
— octandre, 1,191, 
— oppositi fol iée, 1.180. 
— pédonculée, 1,164. 
— pentandre, I, 194. 
— périanthèe, I, 157. 

Fleur polyandre, 1.194. 
— po lygyne , I , 202. 
— polystémonée . I , 193. 
— prol i fère , I , 161. 
— régulière, I , 166. 
— sessi le , I , 164. 
— tètrandre, I, 194. 
— triandre, I , 194. 
— trimorphe, I , 221, 
— unisexuée , 1,153. 

Fleuron, II , 358. 
Fleurons, II. 358. 
Florales (feuilles) , I , 89. 
F lore , I, 288. 

— actuelle, 1,2S9. 
Flores antérieures, I , 2s9. 

— locales , I .28S. 
— régionales , I. 2SS, 295. 

Flor i fères (bourgeons) , I , 103. 
Flosculeuses, II, 35S. 
Fluor, 1,137. 
Fluviales (plantes), 1 ,308. 
Fol iacé (calice), I. 185. 
Fol iacée (cupule), I , 161. 
Fol iacés (bourgeons ) , I , 103. 

— (cotylédons) , I , 242. 
Foliaire (cyc le ) , I , 99. 
Foliaires (bourgeons) , 1,54. 

— ( faisceaux) , I , 101. 
Fol i i fères (bourgeons) , 1 ,103. 
Follicularium, I . 238. 
Follicule, I , 233, 238. 
Fonctions des organes de nutrit ion, I. 

115. 
Fontinales (plantes), 1,308. 
Forêts (action des), I , 305. 
Formation cellulaire l ibre, I, 31, 32 

— de la radicule, I 43. 
— des c lo isons , II, 373, 374 , 375 
— de nucléus multiples, II, 368. 
— du pol len, 374. 
— de l 'embryon, I , 218. 
— endogénique, 1,217. 
— mixte , I, 102. 
— parallèle, I, 102. 

F o r m e de la cel lule, I , 4. 
Formes (conservation des). I, 236. 
Formes de végétat ion , I, ¿91. 

— (destruction des), I , 286. 
— (dispersion des), I, 2S8. 

Fornices, 1,187, 188, 190. — II, 314. 
Fougères ( faisceaux des) , I , 71. 

— (stipe des), I , 70. 
Fourchu (stigmate), I , 
F o v é o l e , II , 100. 

i Fov i l la , 1 .199 , 200. 
Franc de pied, I , 110. 
Fronde, II , 55 
Frondes, II, 89. 
Fruit , I , 23, 24, 25, 123, 225, 229, 231. 

232, 235, 237. 
— bivalve , I , 229. 
— denté, I , 229. 
— multidentè, I , 229. 
— mult ivalve , I , 229. 
— univalve , I , 229. 

Fruits a g r é g é s , I , 237, 238. 
— anthocarpés , I , 237, 238. 
— apocarpês , 1, 232, 238. 
— — charnus, I, 228, 232. 238 
— — a g r é g é s , I , 232,238. 
— — multiples, 1,232,234,238 
— — secs, I , 232, 238. 

— simples, I , 232, 238. 
— charnus (apocarpês simples). 

I , 232, 238. 
— — vsyncarpés) , I , 235, 238. 
— composés , I, 237, 23S. ' 
— déhiscents, 1, 228,234,238. 
— indéhiscents, I. 228, 235, 23Î. 
— induviés, I , 226, 238. 
— lomentacês, 1,231, 233. 
— monospermes (apocarpês secs) , 

I , 234,238. 
— multiples (apocarpês),1,234,238. 
— po lvspermes (apocarpês secs ' , 

1,' 234. 238. 
— secs, I , 22S, 238. 
— — (apocarpês simples),1,23.'. 

238. 
— - (syncarpês), I , 234, 233. 
— simples (apocarpês) .I , 232,23S. 
— synanthocarpés, I, 237, 238. 
— syncarpês , I , 232, 234,235,238. 
— - charnus, I , 232, 234,233, 

238. 
— — secs, I, 234, 235, 23S. 

Fruticuleux (Lichens), II, 72. 
— (thallus), 11,71. 

F u g a c e (calice), I , 185. 
Fulcracés (bourgeons) , I, 
Fumâtes , 1 ,144. 
Fumier de ferme, 1,156 
Fumique (acide), I , 144. 
Fungine, II, 43. 
Funicule, I , 202, 210. 
Fuseau, II, 369, 370. 

— nucléaire, II , 369. 
Gaine, I, 45, 63, 70, 83, 84 

— entière, I , 83. 



Gaine fendue, I, S3. 
— proteclriee, I, 45, 6S, 70. 

C.albule, I, 237. - II 148. 
Gallique (acide), I, 21. 
Gamopétale (corolle) , 1 ,167, 186,183. 

— — irrégulière, 1 ,189 . 
— — régulière, I . 18S. 

Gamosépale (calice), I, 184. 
Gault (terrain), I , 266. 
Gaz, 1,136. 
Gehûlfînnen, 11,334. 
Gélatineux (Lichens), II, 74. 
Gémination, I. 100, 108. 
Gémination des feuil les, I , 100. 
Géminées (feuilles) , 1, 92, 183. 
Gemmes, II , 78. 
Gemmulaire ( fente) , 1,242. - 11,123. 
Gemmule, I, 40, 217, 242. 
Génératrice (spire), I, £8. 

— (zone), 1, 29, 51. 57, 63, 76 ,77 , 
127. 

Générique (nom), II , S 
Genèse intra-cellulaire. I , 32. 
Genre, I. 2s9. — 11,7. 
Genus, II. 9. 
Géographie botanique, I , 2, 236. 
Géotropisme. I, 82, 252, 254. 

— négatif , I , 82. 
— positif , I, 82. 

Germination, I, 245. 
— du pollen, II. 384. 

Gibbeuse (corolle) , 1,190. 
Gigantisme, I, 112. 
Giration, I, 128. 
Glabres (feuilles), I , S9, 

— (graines), I , 240. 
Glabrisme I , 112. 
Glaciaire (époque) , 1,233. 
Gland, I , 238,235. 
Glandes, I, 66, 67. 
Glanduleux (poils) , I, 67. 
Gleba, II, 37. 
Globoïdes, 1,22. 
Globuleuses (graines), I , 240. 
Clobuleux (stigmate), I , 
G l u c o s e , I , 19,~22, 23 , 24, 39, 65, 123, 

146, 250. 
Glumelles, II, 122. 
Clumellules, II, 122. 
Glumes, 11.122. 
Glulen. 1, 148. 
Glycérine, I. 20, 23, 251, 250. 
Givcose , I, 19, 22, 23, 21. 39, 65, 

123, 146, 250. 
Gneiss. I. 261. 

Gommes, I, 24, 30. 
Gomme-gutte , I, 39. 
Gonidies, II, 72. 
Gonidique (couche ou zone), II, 72. 
Gonimique (couche) , II, 72. 
Goniothèques, II , 97. 
Gonosphères, II, 40. 
Gorge , I, 1S5, l i 8 . 

— appendiculèe, I , ISS. 
— de la coro l le , I , ISS. 
— du calice, I , 1S5. 
— nue, I , 18S. 

Gousse, I , ï33 , 238. 
— lomentacée, I, 233. 

Graine, I, 25,39,125, 239, 240, 251. 
Graines aiguillonnées, I , 240. 

— ailées, I , 240. 
— alvéolées, I , 240. 
— aplaties, I, 210. 
— côtelées , I, 239, 240. 
— cylindriques. I, 240. 
— glabres , 1,240. 
— globuleuses , I , 210. 
— lisses, I , 240. 
— marginèes, I , 240. 
— oblongues , I, 239, 240. 
— ovoïdes, I , 239, 240. 
— poilues, I , 210. 
— ponctuées, I, 24\ 
— réniformes, 1,239, 240. 
— réticulées, I, 240. 
— ridées, I , 240. 
— scobii 'ormes, I, 240. 
— striées, I, 210. 
— tuberculeuses, I , 210. 
— turbinées, I , 239, 210. 

Grains d'amidon, I , 21. 
Graisse, I, 25». 
Grande Oolithe, I, 265. 

— sève, I, 123. 
Granules amylacés (rôle des), 11,91. 
Granulose, I , 20, 21, 22. 
Graphite, I, 261. 
Grappe, I, 174, 175. 

— (type1 , 1, 174, 175. 
— composée , I , 170. 

Grasses (huiles), 1, 32. 
— (matières), I, 25, 39, 250. 
— (plantes), I, S7. 

Grauwacke, I, 231. 
Greffe, I, 81, 109,110. 

— e n c o u r o n n e , I . 110. 
— en écusson, I, n o . 
— en l'ente, I , l i o . 
— — de côté , I, H 0 . 

Greffe en fente herbacée , 1 ,110 . 
— — obl ique, I, 110. 
— en flûte, I , 110. 
— en placage , I , 110. 
— en sifflet, I, 111. 
— par approche, I , 81, 110. 
— par bourgeon , I , 110. 
— par rameaux, 1 ,110 . 

Greffon, I, 110. 
Grès à j oncs , I, 264. 

— bigarré , I , 264 
— v e r t , I , 266. 

Griffes, I , 141. 
Gril lagées (cellules) , T, 12, 58. 
Groupe initial, I , 75, 78. 
Guano, I , 156. 
Gutta-percha, I , 39. 
Gutte (gomme) , I , 39. 
Gymnocytes , I, 3-
Gymnocytodcs , I , 3. 
Gymnospermes, 1 ,262,264. 
Gymnospermie, I I , 15. 
Gymnosporèes , II , 26-
Gymnostomèe, II , SI. 
Gynandre (fleur), I , 167, 196, 221. 
Gynandrophore, I , 163. 
Gynécée , I , 158, 200, 201. 
Gynobasique (style) , 1, 
Gynophore, 1 ,16 ' . , 201,226. - 11,16». 
Gynospores, II, 97. 
Gynostème, 1 ,196 . — I I , 112. 
Habitat, I , 295. 

— aquatique, I , £96. 
— calcaire, I , 296. 
— s i l i ceux, 1,296. 
— terrestre, I , 296. 

Habitations, 1, 296. 
Halszelle, II, 393. 
Hampe, I, 164, 753. 
Haplopéristomée, II , 81. 
I lastée (feuille), I , 83. 
Héliçoïde ( cyme) , I , ISO. 
Iléliotropisme, I , 253, 254. 
Hèmatoxyl ine, 1 ,121. 
Hémisphérique (st igmate) , I, 203. 
l lèmitrope (ovule) , 1 ,243. 
Heptandre (fleur), I , 194. 
Herbacée (couche) , I , 59, 75 . 

— (greffe en fente) , I , HO 
Herbacées (feuilles) , I , 89. 

— (plantes), I , 67. 
— (tiges) , I, 67. 

Hérissées ( feui l les) , I , S9. 
Hermaphrodites (fleurs), I , 158. 
Hespèridie, I, 235 , 2Î3. 

Hétérocystes , II, 69. 
Hétérodrome (cycle), I , 100. 
I létérodromie, I , 100. 
I lètéromères (Lichens), H , 7 4 . 
I létèromorphique (fécondation), 1,223 
l létérosporées , I, 255. 
Hétèrostyl ie , I , 222. 
Hétérotrope (embryon) , 1,219. 

— ovule , 1 ,243. 
Ilexandre (fleur), I, 194. 
l l i le , I , 1S, 19, 20, 210, 240. 

— (de l 'amidon) 
— interne , I , 210. 

Ilispides (feuilles), I, S9. 
I l ist iologie , 1 , 1 . 2. 
Histologie, 1 , 1 , 2 . 
Homme (action de 1'), I, 307. 
I lomodrome (cyc le ) , 1 ,100. 
Homodromie, I , 100. 
l l omœomères (Lichens) , II , 74. 
I lomomorphique (fécondation). 1,223. 
I lomotrope (embryon) , I, 219. 
Houille. I , 262. 
Ilouiller (terrain), I. 263. 
Houillère (époque) , I, 263. 
Houillères, I , 264. 
Huiles, I , 22, 23 25. 

— grasses , I, 22. 
— fixes, I , 23. 
— volatiles, I , 23. 

Humidité ( inf luencede 1'), I , 30 ! . 
l lyaloplasme nucléaire, 11,360. 
Hybridation. I , 224. 
Hybrides, I . 224. 
Hydrates de carbone, I , 130. 

_ _ (rôle des), II, 91. 
I lvdrocarbonées (matières), 1,130,153 
Hydrogène. 1 , 1 8 . 
Hydrotropisme, I. 82. 
Hydrophytes , I , 261. 
Hyménium, II , 37, 43, 73. 
Hymènoïde (mycélium), I, 36-
Hypanthodium, 1,175. 
l lvpertrophie , 1 ,112. 
Hypoblaste , 1 ,244. — I I , 123. 
I lypocoty lè (axe), I , 
Hypoderme, I , 60. 
Hypodermique (zone), I . 67. 
Hypocratér imorphe (corolle) , 1 ,139 
H y p o g è s (cotylédons) , 1. 215. 
I lypogynes 'étamines), I, 192 
I lypogyn ie , 1,165 
Hypothal le , II, 72. 
Hypothecium, II, 74. 
Icosandre (fleur), I, 191. 



Imbriqué (bulbe) , I , 74. 
Imbriquée (préfloraison), I , lô9, 170. 
Imbriquées ( feuil les) , I , 104. 
Imparipennées ( feuil les) , I, 00. 
Incisées (feuilles), I , SS. 
Incluses (étamines), I , 193. 
Incombants (cotylédons) , I , 243, — 

II, 202. ' 
Incomplète (déhiscence) , I , 229. 

— (fleur), I, 158. 
Incurvées (feuilles) , I, 89. 
Indéfini (rhizome), I, 72. 
Indéfinie ( inflorescence), I, 171, 172, 

174. 
— (tige), 1 ,53. 
— (végétat ion) , 1,105. 

Indéfinies (étamines), 1 ,194. 
indéhiscents (fruits), I, 228. 
Indéterminé (bulbe) , I, 75. 

— (rhizome), I , 72. 
Indéterminée (inflorescence), 1,172. 
Indifférentes (plantes), I, 338. 
Indirecte. Kerntheilung, II, 368. 
Individu, II, 1. 
Induplicative (préfloraison valvaire). 

1,169. 
Induration, 1,112. 
Indusie, I I , 89. 
Indusiés (sores) , II, S9. 
Indusium, II , 
Induvies, I , 226, 227. 
Induviés ( fruits) , I , 226. 
Inégalité de développement , 1,167. 
Infère (ovaire) , I , 20S. 
Infléchies ( feuil les) , I, S9. 
Inflorescence, 1,171, 172,173, 174,179. 

— centr i fuge, I , 172. 
— centripète, I, 172. 
— définie, I, 171,179. 
— indéfinie, I , 171, 172, 174. 
— indéterminée, I, 172. 
— mixte , I , 173. 
— terminée, I , 172. 

Inf lorescences définies, I, 1 / 9 . 
— indéfinies, 1 ,179. 

Infra-Lias, I. 265. 
Infundibuli forme (corol le) , 1,189. 
Initial (groupe) , 1,78. 
Insectes, I , 221. 
Iasertion, I , 165, 2 0 ' . 

— ép igyne , I , 165, 208. 
— h y p o g v n e , 1, 165, 208. 

Insertion pér igyne , I , 165, 208 
Intercellulaire (matière), I, 25 3 ' 

33, 34. 

; Intermédiaires (côtes), II. 275. 
Interverti (sucre). I, 24. 
Inline, 1.198,199. — IL 377. 
Intracellulaire (genèse), I. 32. 
Intraire (embryon), I, 244. 
Iiitrorse (anthèrej, I , 193. 
Inuline, I, 23. 

— (sphéro-cristaux do 1'), I. 23. 
Involucelle, 1,160. 
Involucre, 1,160, 226. 

— composé, I, 160. 
— simple, I, 160. 

Involutée (feuille), I , 104. 
Irrégulier (calice), I, 185. 
Irrégulière (corolle), I , 186. 
Isochimènes (lignes), I, 298. 
Isogyne (fleur), 1,202. 
Isosporées, II. 26, 86. 
Isostèmonée (fleur), I , 193. 
Isothères (lignes). I. 298. 
Isothermes (lignes). I . 298. 
Jachère, I, 116. 
Jurassique (époque ou période), I . 

261. 
Juxtaposition, I, 275. 
Kalahari, I, 304. 
Kalidie, II, 65. 
Karyokinèse.II, 367, 36S. 
Iiernplatlc, II, 370. 
Kernsaft, II, 366. 
Kernsubstanz, II. 367. 
Kemscheide, I, 47. 
Keuper, I , 264. 
Label le, II, 112,146. 
Labié (calice), 1.185. 
Labiée (corolle), 1.189. 
Lacinié (stigmate), I , 203. 
Laciniées (feuilles) , I , 8S. 
Lacunes I, 6 . 

— à air, I , 6. 
— à gomme, I, 6. 
— â résine, I, 6, 

Lacustres (plantes), I, 308. 
Laineuses (feuilles), I , 89. 
Lait de Coco, I, 21S. 
Lame, 1,186. 

— déchiquetée, I. 186. 
— dentée, I , 186. 
— dentelée, 1 ,186. 
— divisée, I, 186. 
— entière, 1.1S6. 
— fide, I, 186. 
— frangée, I , 186 

Lames vasculaires, I , 44. 
Lancéolées (feuilles), I, 89. 

Languette, 1 ,189 . 
Lard du l i ège femel le , I , 61. 
Latéral (embryon) , I, 244. 

_ (stigmate) , I, 203. 
_ (style) . I, 204. 

Latérales (étamines), 11,327. 
Latéraux (bourgeons) , 1 ,103. 
Latex , I, 37. 

— (coloration du), I, 33. 
Laticifères, I , 35, 37, 40. 
Latisepté (fruit), II, 202. 
Latitude, I , 2 : 6 . 
Laurentienne (période), I , 260. 
Légume, I , 233. - II. 234. 
Légumine, I, 148. 
Lenticelles, I, 62, 65. 
Lépocyte , I , 3. 
I . épocytode , I , 3. 
Leucite, I , 16. 
Leucocyte , I , 16. 
Leucoplastide, I , 16. 
Lèvre , I, 1S9, 190. — II. 100. 

— divisée, 190. 
— échancrée, 190. 
— entière, 189. 

Lévulose , I, 21, 65. 
Lias (période du), I, 265. 
Liasique (flore), I, 265. 
Liber, I, 57, 58, 75. 

— mou, I, 5S. 
Libérienne (couche) , 1, 77, 79. 
Libériennes (cellules), I , 57. 
Libériens ( faisceaux), 1. 44, 46, 47. 
Libre (ovairel , I, 208. 
Libres (étamines), I , 194. 
Liège, I. 61. 

— faux , 1 , 6 1 . 
— femelle , I , 61. 
— - (lard du), I , 61. 
— — (mère du), I , 61. 
— mâle, 1 , 6 1 . 
— proprement dit, I , 61. 

Ligneuse (tige), I , 53. 
Ligneuses (couches) , I, 79. 
Ligule , I , S4. — II . 100,121. 
Ligulée (corolle) , 1 ,1S9; — II, 359. 
Liliacées (stipe des), I, 70. 
Limbe, I, 83. 87, 185, 188. 

— articulé, I , 91. 
— de l a coro l l e , 1 ,188. 
— divisé, I, 188. 
— du calice, 1,185. 
— entier, 1,1S8. 

Linéaires (cotylédons), I, 242. 
— (feuilles), I, 89. 

Liquide cellulaire, I, 9. 
— nourricier, I , 39. 

I.irelle, II. 73. 
Lisse (périsperme) , I , 241. 
Lisses ( feuil les) , 1,189. 

— (graines), I , 240. 
Lobé (stigmate) , I, 203. 
Lobée (corol le) , I , 1S8. 
Lobées (feuilles) , I , SS. 
Lobés (cotylédons) , I , 242. 
Loculicide (déhiscence) , I, 229. 

— — des Violarièes,1,230; 11,197. 
L o g e s de l 'anthère, 1,191, 192, 201, 

205. 
— de l ' ovaire , I, 205. 
— du pistil, I , 202. 

; Lomentacé (fruit) , I , 231. - II, 201. 
Lomentacée (gousse) , I , 233. 
Longistyle (fleur), I, 222, 223. 
Losangiques (cellules), I , 7. 
Lumière, I, 24S. 

— (action de la), 1,132,145. 
— ( f o r ce chimique de la), I, 145. 
_ (influence de la), 1,236,300. 

Lunule, II, 78. 
Lyco t rope (ovule ) , I , 211, 212. 
Lyrées ( feui l les) , I , 83. 

; Macrocys te , II, 43. 
Macrogonidies , II, 69. 
Macrosporanges , II, 97, 100,101,105 
Macrospores , II, 97, 98, 100, 101. 
Magnés ie , 1,137. 
Mâles ( organes ) , I , 15?. 
Malicorium, II, 301. 
Manchon cortical , I, 44. 
Manganèse (oxyde de), I. 144. 
Mannite, I 25, 146. 249, 250, 251. 
Manubrium. II, S3. 
Marais, I , 308. 

— salés, 1, 308. 
Marcescent (calice), 1,1S5. 
Marcescente (corolle) , I, 190. 
Marcescentes ( feuil les) , I . 86. 
Marcottage , I, 49, 52, 53. 
Marcottes , I , 52. 
Marécageuses (plantes), I , 308. 
Marginales (côtes), II, 275. 
Marginées (graines), I , 240. 
Marines (plantes), I , 308. 
Maritimes (plantes), I , 308. 
Marnage, I, 143. 
Marnes irisées, I, 265. 
Masse pollinique, 1 , 1 9 9 . — II, 377. 
Matière amylacée, I , 21. 

— intercellulaire, 1,25, 32 ,33 ,34 , 



Matières grasses , I , 25, 153, 249. 
— hydrocarbonées , 1,130, 153. 
— organiques, I , 137. 
— protèiques, I , 146. 
— sucrées, I , 65. 

Maxima (influence des), I , 2DS, 299. 
Méats , I , -1, 33. 
Médullaire! couche)des Lichens,II,71. 

— (étui), I, 46 ,55 , 76. 
Médullaires (rayons) , I , 54, D6, 75,76, 

77. 
Méiostémonée (fleur), 1,113. 
Mélonide, I, 2. 6, 238-
Membrane cellulaire. I, 4. 

— rhizogène, I, 44. 
Membraneux (calice.», II , 358. 
Mer, I , 308. 
Mercure (bichlorure de), I, 22. 
Mères du pollen (cellules), I, 196. 
Mèricarpes, II, 274. 
Méristème, 1,75. 
Mérithalle, I , 91. 
Mésocarpe , I, 22S. 
Mésothèque, 1, 196, 197. 
Métagummate de chaux, I, 25. 
Metalloïdes, I. 137. 
Métamorphose , 1,112, 161. 

— ascendante, I , 161. 
— rétrograde, 1, 161. 

Méthodes, 11, 17. 
Méthodiques (classifications), II, 17. 
Métissage , I, 224. 
Métis, I , 224. 
Microcyste , II, 43. 
Microgonidies, I I , 69. 
Micropyle , I . 210. 24 ) . 
Microsomes, I, 15. — I I , 366 

— chromatiques, II, 366. 367, 368. 
— de l 'hyaloplasme nucléaire, II . 

366, 337. 
Microsporanges, 11,96, 97,100, 101, 
Microspores, II, 96, 97, 9S, 100. 
Miellée, I , 65. 
Minces (cotylédons) , I, 242. 
Minima (influence des), I , 293, 299. 
Miocène (âge), I , 268 
Mixte (bourgeon) , I, 103. 

— (inflorescence), I, 173. 
Mixtes (organes) , I, 40. 
Modification de l ' enveloppe , I, 7 

— des types , 1, 286. 
Moel le , 1,46, 51. 

— externe, I, 54. 
Moisissure (état de) , 11,55. 
Monadelphes (étamines), I, 167, 193. 

Monandre (fleur), I , 194. 
Moniliformes ( ce l lu les 1 , 1 ,7 . 

— (vaisseaux), I , 33. 
Monocarpellé (pistil), I , 201. 
Monoclilamydèe (fleur), I, 157. 
Monocotylédoné (embryon), 1,242 
Monocotylédones (stipe des), I , 67. 
Monogamie (syngènèsie) , II, iO. 
Monoïque (plante), 1 ,15? . 
Monopérianthée (fleur), 1 ,157. 
Monopétale (corolle) , I, ISS. 
Monospermes (fruits apocarpés secs) , 

I, 234. 
Monstruosités, I, 111, 112. 
Montagnes (action des), I, 305. 
Monte-Bolca (flore du), 1,269. 
Mouvements browniens, I, 200. 

— des feuilles, I, 254. 
— des organes, I , 252. 
— — reproducteurs, 1,257. 
— — volubiles, 1,253. 
— des organites, 1,258 
— des plantes, I , 252. 
— des racines, I, 252. 
— des t iges, 1.252, 253. 
— des végé taux inférieurs, I, 258. 
— du nuclèus, 11,367. 
— spontanés, I, 257. 

Mucilage, I , 24, 25. 
Mucilagineux (périsperme), I, 241. 
Mucronée (feuille), I, 8S. 
Multidenté (fruit), I, 229. 
Multifide (feuille). I , SS 
Multi',obée (feuille), I. 83. 
Multipartite (feuille), I , 83. 
Multiples, (fruits apocarpés) , I, 234. 
Multiplication, I, 29 ,44,112,167,163. 

— du nuclèus, I , 29. 
— des cellules, I , 4 i . 
— des organes floraux, I , 167. 

Multisèquée (feuille), 1,88. 
Muri forme (tissu), I, 197. 
Muri formes (cellules), I, 7. 
Mycél ium, II, 35,37. 

— fibreux, II, 37. 
— filamenteux, II, 3 '. 
— hyménoïde, 11,36. 
— malacoïde, II. 37. 
— membraneux, H, 36. 
— nèmatoïde, II, 36. 
— pulpeux, II, 37. 
— scléroïde, II, 36. 
— tuberculeux, II, 36. 

Myxoamibes , II, 41. 
Nanisme, I, 112. 

Naturelles (classifications), II, 17. 
Nectaires, I, 67, 163, 213, 214. 
Nectarifère (onglet) , I, l - '6. 
Nèocomien (terrain), I, 237, 
Néocomienne (période), I, 237. 

— (flore), I , 267. 
Nervure dorsale, I, 205. 

— médiane, I , 87. 
— ventrale, I , 205. 

Nervures, I, 85, 87, 205. 
— secondaires, I , 87. 

Neutres (fleurs), 1,158. 
Névramphipètalées, 11,358. 
Nitrique (acide), I , 34, 61,13S. 
Nocturne (respiration), I , 132. 
Nœud, I, 91. 

— vital, I, 41. 
Normaux (bourgeons) , I, 103. 
Noso log ie , I, 2. 
Notorhizé (embryon), II , 202. 
Noué (ovaire) , I , 225. 
Noyau, I, 3 . - II, 363. 

— pollinique, II. 385. 
— végétat i f , II, 385. 

Noyaux polaires, II, 371. 
Nu (clinanthe), II, 35S. 

— (onglet) , 1,186. 
— (ovule), I, 211. 

Nucamenteux (fruitl , II , 201. 
Nucelle, I , 209. — I I , 379. 
Nucléine, II, 366. 
Nucléole, 1 ,15 . — II, 367. 
Nuclèus, I, 3, 15, 32..— 11,363. 

— (création de), I , 29. 
— mâle, II, 3S6. 
— (multiplication du), I , 29. 
— secondaire du sac, II, 384. 

Nuculaine, I, 233, 238. 
Nue (fleur), I, 15S. 
Nul (calice), 1 ,135. 
Nus (bourgeons1 ' , 1 ,103 . 

— (sores), II, 89. 
Nutrition (organes de), I, 40. 
Oblique (embryon), I , 210. 
Oblongues ( feuil les) , I, 8?. 

— (graines), I, 240. 
Obovales ( feuil les) , I , 8S, 
Obtus (cotylédons) , I , 242. 
Obtuse (feuille), I, S3. 
Ocrèa, 1 , 8 4 . - 11, 185. 
Octandre (fleur), I, 194. 
Œ u f , II, 5 2 . - II, 384,393. 
Oignon, I , 74, 75. 

— proprement dit, 1,74 
Oléagineux (cotylédons) , I, 242, 2J 

Oléagineux (périsperme), I, 241. 
Oléine, I, 149. 
Oléo-rèsine, I, 26. 
Oligocène (flore de la période), I, 269. 
Ombel le composée , I, 174, 177. 

— simple, I, 174, 176. 
Ombelles en grappe , I, 178. 
Ondulées (feuilles), I , 89. 
Onglet , 1,1S6. 

— ailé, I , 186 
— court, I , 1S6. 
— ècai l leux, 1.186. 
— l ong , I , 186. 
— nectarifère, 1,186 
— nu, I , 186. 

Oocyste , 11,41,42. 
Oogemmes , II , 8 i 
Oogon ie , ' ! ! , 40. 
Oogone , I , 29. — II , 40. 
Oogones , II, 84. 
Oolithe (période de 1"), I, 265, 266. 

264. 
— (grande), I. 266. 
— inférieure, I , 265. 

Oolithique (flore*, I , 266. 
Ooplioridies, II, 97, 101. 
Oosphère, I , 30. - II , 40, 76. 84, SS, 

98, 102, 334. 
Oospore , II , 40, 41, 98, 102-
Opercules de l 'anthère, I, 192. 
Opposées ( feuil les) , 1 ,99 . 

— (pièces d'un vertici l le floral), 
I, 163. 

Oppositipennées (feuilles1 , I , 90. 
Oppositipètales (étamines), 1,162. 
Orbiculaires (feuilles,/, I, 83. 
Orcanette (teinture d'), I , 25. 
Ordo, II, 9 . 
Organes appendiculaires, 1,40. 

— axiles, I , 40. 
— co lorés (respiration des),1,132. 
— de nutrition, I, 40. 
— de reproduction, I , 40, 156. 
— femelles , I , 158. 
— mâles, 1 ,158. 
— mixtes, 1 ,40. 
— reproducteurs, I, 40. 
— verts (respiration des) , I, 132. 

Organique (engrais) , I, 156. 
Organogènie, 1 ,1. 
Organographie, I , 1, 40. 
Organologie , 1,1, 2. 
Origine des cel lules, 1 ,26 . 

— des espèces , I,-191. 
— des formes actuelles. 1,286.291. 



Orthoplocè (embryon) , II , 203. 
Orthoplocés (cotylédons) , I , 243. 
Or thospermées , II, 275. 
Orthotrope (ovule) , 1 ,210, 543. 
Osci l lante (anthère), 1 ,193. 
Ost io le , 1 ,63 . — 11.61. 
Ovaire, I , 1, 200, 202, 205, 203, 209, 

212, 225, 227. 
Ovaire adhèrent, 1 ,209. 

— biloculaire, I , 205. 
— b i ovu lè , I , 212. 
— c o m p o s é , I , 205. 
— infère , I , 208. 
— l ibre , I, 208. 

- ( l o g e s de 1'), I, 205. 
— noué , 1 , 2 2 5 . 
— pluri loculaire, I , 205. 
— plur iovulé , 1,212. 
- - semi-adhérent, I , 209. 
— semi- infère , 1 ,209. 
— s imple , I , 205. 
— supère , I , 208. 
— tr iovulé , I . 212. 
— uniloculaire, I, 205. 
— uniovulé , I, 212. 

Ovales ( feuil les) , I , 88. 
Oviparité, I, 223. 
Ovoïdes (cellules) , I, 7, 35. 

— (graines) , I, 240. 
Ovule, I , 202, 203. 210, 211, 212,243. 

— II, 379. 
— anatrope, I, 211. 243. 
— ascendant , I , 212, 2'.3. 
— camptotrope , 1 ,211. 
- campulitrope, I , 211. 

— campylo t rope , I , 211. 
— dressé , I , 212, 243, 
— hémi t rope , I , 211. 
— héterotrope, I , 243. 
— l y c o t r o p e , I, 211, 212. 
— nu. I , 211. 
— orthotrope , I , 210, 243 
— pendant, 1,212, 243. 
— renversé , I , 212. 
— semi-anatrope, I, 243 
— sol itaire, I, 212. 
— uni-tégumenté, 1, 2 1 ! . 

Ovules , I , 212. 
— alternes. I , 212. 
— co l latéraux, I, 212. 
— superposés , I , 212. 

Oxalate de chaux , I , 22. 
Oxford ien (é tage) , I , 265. 
Oxyde d'alumine", I, 144, 

— de fer . 1, 144. 

Oxvde de manganèse, I,)144. 
Oxygène. I, 40, 116, 138, 250. 
Ozone, 1, 145, 146. 
Paillettes, I I , 358. 
Pailleté (calice), II , 358. 
Paléanthracitique (période), I , 261. 
I 'aléocène (flore), 1,268. 

— (période), I, 268. 
Paléontologie végétale , I, 2, 260. 
Palmatifide (feuille), I , 8S. 
Palmatilobée (feuille), I , 88. 
Palmatinerviée (feuille), I, 87. 
l 'almatiséquèes (feuilles), 1,88. 
Palmés (cotylédons), I, 242. 
Palmiers (stipe des), 1, 6S. 
Palminerviée (feuille), I , 87. 
Palustres (plantes). I, 30S. 
Panachure, I, 11! . 
Panicule, I , 174,176, 177. 

— (type), I, 174, 176,177. 
Papilionacée (corolle), 1 ,187. 
Papilles stigmatiques, I , 203. 
Paracyste, 11, 4 ! . 
Parallèle (dédoublement), I , 167. 
I 'araphyses, II . 61, 72. 77, 79. 
Parasites, II, 35. 

— (plantes), I , 47. 
Parenchyme, I, 2, 46, 57, 5S, 59.101. 

— . cortical, I, 46, 57, 59. 
— foliaire, 1,101. 
— libérien, 1, 58. 

Parfait (bois), 1, 56. 
Pariétale (placentation), I, 208, 227, 

243. 
Paripennées (feuilles), I, 90. 
Paroi de la cellule, (épaississement 

de la) I, 12. 
Parthénogénèse, I, 223. 
Partit (calice ) ,I , 184. 
Partite (corolle), I, ISS. 
Pathologie, I, 2. 
Patrie des plantes, I, 309. 
Pectinées (feuilles, 1, SS. 
Pédalèes, (feuilles), I, 83. 
Pédoncule, 1 ,164. 
Pédonculée (fleur), I, 164. 
Pélorie , I , 112. 
Peltèe (feuille), I, 83. 
Pendant (ovule), I, 212, 243. 
Pénicillè (stigmate), i , 203. 
Pennatinervièes (feuilles), I, 87. 
Pennées (feuilles), I , 90, 
Penninervièes (feuilles), I , 87. 
Pentandre (fleur). 1. 194. 
Pèj^inide, I , 233, 

Peptones, 1, 39. 
Per fo l ièes (feuilles) , I , S9. 
^érianthe, I, 157, 226. 

— double, 1,157. 
— pètaloïde, I, 226. 
— simple, 157. 

Pèrianthée (fleur), I. 157. 
Pèriblème, 1,43, 44, 51, 7 : , 7S. 196,, 

216. 
Péricambium, I , 44. 46. 
Péricambium persistant, I, 50. 
Péricarpe, I , 25, 227. 
Pèricarpoide (cupule, I , 161. 
I 'érichèse, II, 7S, 73. 
I 'ériderme, I , 61. 
I'eridia, II, 29. 
Péridium, II, 33, 37, 47. 
Pér igame, II , "9 
l ' ér igone, 1, 157. 

— (des Mousses) , 11,79. 
Pèrigoniale (enveloppe) , 1. 157. 
l ' ér igyne (insertion), I, 165, 208. 
l ' èr igyne des Mousses , II, S0. 

— (étamines), I , 139. 
Périphérique (embryon), 1, 244. 
Pèrisperme, I. 217, 24! . - I I , 3S7. 

— charnu. 1,241. 
— corné , I, 241. 
— farineux, I , 241. 
— lisse, I , 241. 
- - mucilagineux, I. 241. 
— oléagineux, I , 241. 
— ruminé, I, 241. 

l 'èrisperatè (embryon), I , 242. 
Périspermés (végétaux) , 1, 241 
Péristome, II, 80. 
Perithecia, II, 37. 
Permien (étage) , 1, 262. 2 :4 , 266. 
Permienne (flore), I , 262, 264, 2oti. 

— (série) , I, 294, 260. 
Persistant (calice), I, 185. 

— (style), 1,205. 
Persistante (corolle) ,I , 190. 
Persistantes (feuilles). l.tG. 
l 'ersonnée (corolle), 1.190. 
Pérule, I, 103. 
Pétales , I , !57 .186. 

— bilabiés, I, 1S6. 
— calcari formes, I, ¡So, 
— concaves , 1,186. 

cucull i formes, 1, 1S6. 
— en capuchon, 1. 156. 
— plans, I, 186. 
— sessiles, 1,1É0. 
— tubuleux, 1,186. . 

Pétales , unilabiés, 1,1S6, 
Pètaloïde (calice), I, 185. 

— (Style), I, 205. 
Pét io lacès (bourgeons) , I, 103. 
Pét io le , 1,83, 85, 86,90, 102,. 

— ailé, I, 86. 
— commun, I, 83 „ 102. 

l ' é t io lée (feuille), 1,85. 
l ' é t io lés secondaires, I, 90. 

— tertiaires, I, 90. 
Pét io lules , I , 60. 
Phel logène, I , 61. 
Phénomènes catalytiques, 1,249. 
Phoranthe, I, 174 — II, 358. 
Phosphate de chaux, 1, 2:'. 
Phosphates , 1,22, 142, 153. 
Phosphore , I , 153. 
Phosphorescence, I, 252. 
Phosphor ique (acide), I , 137. 
Phycochrome , 11, 55. 
Phycocyane , II, 55. 
Phycocyanine, II, 55. 
l 'hycoèrythrine , II, 55, 
Phycophèine , H , 55. 
Phycoxanthine, II, 55 
Phyllocyanine, I, 18. 

I Phyl lode , I, 86. 
Phvllodination, I, S6. 
Phyl lotaxie , I, 9?, 97. 
Phyl lotaxiques (rapports; , 1, 97. 
l 'hyl loxanthine, I , 18. 
Phys io log ie , 1, 2. 
Phytocyste , 1, 4. 
Phytographie , I, 2. 
Pierreuses (cellules), 1, 3. 10, 59 
Pigment chlorophyll ien, 1 ,18. 
P i l i f ère (assise), I, 49. 
Pi lorhize, 1 , 4 4 , 5 1 , 5 2 . 
Pilosisme, I, 112. 
Pincement, 1,104. 
Pinnatifides (feuilles), I , 88. 
Pinnatilobèe (feuille), 1, ëS. 
Pinnatipartites; feuilles), 1, SS. 
Piquants , 1.114. 
Pistil, 1,158, 200, 201,202. 

— dicarpellè, I, 201. 
— ( loges du), I , 202. 
— monocarpel lè , 1, 201. 
— pluriloculaire, 1, 202. 
— polycarpellè , I, 201. 
— uniloculaire, 1, 202 

Pivot , 1, 40. 
Pivotante (racine), 1, 41,156. 
Placenta, 1, 202. 207. 
Placentation, I, 207, 2 0 8 , 2 2 7 , i 



Placentation axile , I, 207, 2.-7, 243. 
— centrale, I , 20S, 227. 
— centrale dérivée, I , 20S,' 227. 
— diffuse, I, 208, 227. 
— pariétale, I , 208, 227, 213. 

Plan (clinanthe), II , 35S. 
Plans (pétales) I . 186. 
Planes (feuilles), 1 ,89 . 
l'ianta, II, P. 
Plantes acaules, I , 53, 

— alpines, I, 308. 
— annuelles, I , 53. 
— aquatiques, I , 308. 
— bisannuelles, I , 53. 
— calcicoles, I , 155. 
— calc i fuges , I, 155. 
— carnivores, I, 256. 
— dichogames , I. 222. 
— diclines, I , 158. 
— dioïques, 1 ,158. 
— épidendres, II, 111. 
— fluviales, 1,308. 
— fontinales, I, 308. 
— grasses , 1,87. 
— herbacées, I , 53. 
— - indifférentes, 1,155. 
— lacustres, I , ,"03. 
— l igneuses, 1,53. 
— marécageuses , I, 303. 
— marines, I, 30S. 
— maritimes, I, 30S. 
— monoïques, I , 158. 
— palustres, I , 3CS. 
— parasites, I , 47, 
— (patrie des), I , 309. 
— polygames, 158. 
— protandriques, I, 222. 
- - protogyniques , 1,222. 
— rudérales, I, 308. 
— rupestres, 1, 308. 
— salines, 1,155, 308. 
— saxatiles, I , 308. 
— sessiles, I , 255. 
— silicicoles, I, 155. 
— (situation des), I , 30S. 
— sociales, I , 308. 
— sous-l igneuses, I , 57. 
— uligineuses, I, 308. 

Plaque cellulaire, II, 372. 
— nucléaire, II, 370. 

Plasmodium, 11,30. 
l 'Iastides, I, 3. 
Plateau, I , 74. 
Platylobées (Crucifères1 , 11,203. 

— (Euphorbiacées), II , 169. 

Plérome, I , 43, 44, 51, 75, 78, 216. 
Pleurocarpes (Mousses) , II, 81. 
Pleurorhizé (embryon), II, 203. 
Pliés (cotylédons), I , 243. 
Pliocène (flore de la période) , I , 263. 
Plissèe (feuille), I. 104. 
Pluie de soufre , 1,221. 
l ' iumeuse (aigrette), 1,185, 227. 
Plumeux (stigmate), I , 203, 
l ' iurioculaire (ovaire), I, 205. 

— (pistil), I, 202. 
Pluriovulé (ovaire), I , 212. 
Podogyne, 1,164. 
Poils, I, 66, 67 ,117 ,174 , 1S8„62,104. 

— ciliés, II, 35«. 
— collecteurs, I, 201. 
— glanduleux, I, 67. 
— lisses, II, 358, 
— plumeux, II, 358. 
— pluricellulés, I , 66. 
— radicaux, I , 117. 
— rameux, I , 66. 
— scarieux, II, 358. 
— simples, I, 66. 
— unicellulés, I . 66. 

Poi lues (feuilles), I, 8 ) . 
Poi lues (graines), I, 210. 
Point ocul i forme, II, 57. 
Poison, I, 39. 
Polakène, 1, 235, 238. 
Pô les , II, 370. 
Pol len , 1, 29, 32, 191, 198. - IL 374. 

— agglutiné, II, 112, 311. 
— (cellule-mère du), I, 190. 
— (constitution du), I, 199. 
— des Asc lépiadèes , I , 198.200. — 

II, 377. 
— des Conifères, 1 ,199, 200. — II 

378. 
— des Dicotylédones,I , I9S. — 11. 

376. 
— des Mimosées,II, 376. 
— des MonocotvléJones, 1,198. — 

II, 374. 
— des Orchidées, 1,199. — 11,374, 

377. 
— (formation du), I , 19S. 
— pulvérulent, II , 112. 
— sectile, 11,112. 
— solide, II, 112. 

l 'oll inie, I I , 377. 
l 'ollinies, II, 112,311 
l 'oll inique (boyau), I , 200. 

— (masse), I , 199. 
— (tube), I , 200. 

Pollinode, 11,43. 
Polyadelphes (étamines), 1,167. 
Polyandre (fleur), I, 191. 
Polvcarpel lé (pistil), I, 2)1 . 
Polycotylèdonè (embryon), I, 242. 
Polyédriques (cel lules ' , I , 4, 28. 
Po lygames (espèces) , I , 158 
Po lygamie (Svngénèsie) , 1 ,11 , 15. 

— — égale , I, 15. 
— — frustranee, 1 ,15 . 
— — nécessaire, I , 15. 
— — séparée, I , 15. 
— — superflue, 1 ,15 . 

Po lygyne (fleur), I , 202. 
Polymorphisme, II, 43. 
Po l ipè ta le (corol le) , I , 1S6. 

— — irrègulière, .I , 187. 
— — régul ière . 1 ,1S7. 

Polvsépale (calice), I , 1S4. 
Polyspermes ( fruits apocarpès secs) , 

I, 234. 
Polystémonèe (fleur), I , 193. 
Ponctuations, I , 10. 

— aréolées, I, 10,11. 
Ponctués (vaisseaux), I , 35, 36, 51. 
Ponctuées (cellules), I, 10. 

— (libres), I, 34. 
— (graines), I, 210. 

Pores cort icaux, 1,192. 
(de l 'anthère), I , 192. 

Poricide (déhiscence), I, 192, 230. 
Potasse, I, 31, 63, 147,155. 
Potasse (chlorate de), I, 3 i. 
Potassium (bromure de), I, 21. 

— (iodure de), I 21. 
Poudrette, I , l i 6 . 
Prèchambre, I , 64. 
Prèfeuil le , I, 101. 
Prèfloraison, 1,169, 1"0 ,171 . 

— alternative, I , 171. 
— chiffonnée, 1 ,171. 
— cochléaire , I , 170. 
— convolut ive , I, 171. 
— corrugat iv i , I , 171. 
— imbriquée, I , 169, 170. 
— quinconciale, I, 169,170 
— spirale, I, 170. 
— tardive, I, 169. 
— tordue, I, 170. 
— valvaire, I , 169. 
- - — induplicative, 169. 
— — reduplicative, I, 169. 
— — simple, I , l ô9 . 
— vexil laire, 1,170. 

l ' réfol iat ion, I, 102,104. 

Primaires (cotes) II , 275. 
Primefeuille, I, 104, 10S. 
Primine, I , 309, 239. 
Primitifs (bourgeons) , 103. 
Principes immédiats, 1,145. 

— hydrocarbonès, 1,116. 
Printanière(séve) , 1 , 1 : 3 . 
Prismatique (style), I, 205. 
Procambium,I , 75, 76. 

— persistant, I , 76. 
Processus, 1 ,30. 
Proembryon, II, 394. 
Proies, II , 9. 
Prol i fère (fleur), I . 161. 
l ' ropagules , II, 77. 
Prosenchyme, I , 3, 3.5 
Protandriques (plantes dichogames) , 

I, 222. 
Protectrice (gaine) , I, 45, 6S, 70. 
Prismatiques (uellules), 1 ,7. 
Protéine, 1, 146, 251, 2 :0 . 
Prothalle, 11.86,97, 99, 100, 104. 
l 'rothallium, I, 2 9 — 1 1 , 26, 80, 95. 
Protoblaste, I , 3. 
Protogyniques (plantes dichogames) , 

"i, 222. 
Protonèma, II , 81. 
Protoplasma, I , 14, 15, 30, 248. 

— (réaction du), 1 ,15. 
— vert , I , 16. 

Pseudo-Parenchyme, II, 35. 
Pseudopode, II. 78, 79 
PUbescentes (feuilles) I , 89. 
Pulvérulent (pollen), II, 112. 
Pulvérulents (Lichens), II , 71. 
Purbeck (lit de boue du), I, 260. 
Pycnides, II, 39. 
Pyxidaire (déhiscence), I, 230, 231. 
Pyxide simple, I , 233,238. 
Pvxide pluriloculaire, I , 234 
Pyxidie, I , 234, 2'JS. 
Quadersandsiein, I , 566. 
Quadriloculaire (anthère), II, 192. 
Quaternaire (époque) , I , 272. 

— (flore), I, 272. 
Queue de renard, I, 41. 
Quinconciale (disposition), I , 95. 

— prèfloraison, 1, 169, 170. 
Quinquédenté (calice), 1,1S5. 
Race , II, 1. 
Hachis, I , 86. 

i Racine, I , 40, 41, 42, 46, 29, 73, 117, 
156. 

— caractères de la), 
— de Betterave, I , 73. 



Racine, (différenciation des tissus de 
la), I , 44. 

— (é longation de la), I , 46 
— fasc iculée , I , 41. 156. 
— fibreuse, I , 41. 
— mère , I , 40. 
— p i v o t a n t e , I , 41, 156. 
— primordiale, I, 47. 
— (structure de la), I , 42. 
— tuberculeuse, j , 41. 

Racines adventives, I , 29, 47, 49, 52. 
— — (formation des), I , 29. 
— aériennes, I , 49. 
— des plantes parasites, I, 47. 
— terrestres, I , 49. 

Radicales (feuilles) , I , 53, 89. 
— (fleurs), 1,53. 

Radicellaires (fibrilles), I, 4 1 . 
Radicel les , I. 49, 48. 
Radicule , I, 43, 48, 217, 241, 242, 249. 

— cent r i fuge , 1,243. 
— centripète, I, 243. 
— commissurale, I, 243. 
— dorsale, I, 243. 
— ( formation de la), 1,48. 
— infère, I , 243. 
— v a g u e , I, 243. 
— supère, 1, 243. 

Rajeunissement, I, ¡¿9, 31. 
Raméales (feuilles), I, 89. 
Rameuse (cellule), , I, 5, 7. 
Ramification, I, 103, 105. 
Ramol l issement , I, 112. 
Raphè , I , 211, 240. 
I iaphides,T, 26. 
Rapports phyl lotaxiques, 1, 97. 
Rayés (vaisseaux) , I , 35, 36, 55. 
Rayées (cellules). I , 

— (fibres), I, 34. 
R a y o n s médullaires. I , 54. 56, 57, 76, 

— (grands), I , 56, 75 
— (petits), 1, 56, 75. 

Réac t i f de Schultze, I , 34. 
Réactions du protoplasma, I, 15. 
Réceptacle , 1, 164, 174. 

— a lvéo lé , I , 174. 
— c o m m u n , I , 174. — I I , 353, 
— écail leux, I, 174. 
— fiinbrié, 1, 174. 
— pailleté, I, 174 
— paléacé , II, 358. 
— poilu, I, 174. 
— nu, I. 174. 
— sétacé , I , I7 i . 

Rèclinèe ( feuil le) , I, 104. 

Rectembryées , II, 
Rectil igne (embryon), I , 244. 
Rectinerviées (feuilles), I, 88. 
Réduplicative (prélloraison valvaire) . 

1, 169. 
Réfléchi (calice), I , 185. 
Réfléchies ( feuil les) , I , 89. 
R é g i m e , I , 178. 
Regnum vegetabile, II, 9. 
Régul ier (calice), 1, 185. 
Régul ière (corolle), I, 186. 
Réniforme (feuille à base), I , SS 
Réniformes (graines), I, 239, 240. 
Renouvellement, 1, 29. 
Renversé (ovule). I , 212. 
Reprise, 1,52. 
Reproducteurs (organesi, I , 156. 
Reproduction (organes de). I , 40,156. 
Réseau nucléaire, II, 366, 372. 

I Résines, I , 26. 39, 139,140. 
1 Résorption égale , I . 2?. 

— inégale, I, 22; 
Respiration, I, 132, 124, 116. 

— des organes co lorés , I, 132. 
— — verts, I , 132. 
— diurne, I, 132. 
— nocturne, I, 132. 

Réticulées (cellules), 1, 10. 
— (libres), I , 34. 
— (graines), I , 240. 

Réticulés (vaisseaux), 1,35, 37 
Rétinacle, II, 112. 
Retournement, I , 254. 
Rétrograde (métamorphose) , I , 161. 

— (variation), I, 296. 
Rètuse (feuille), I, 88. 
Révo lutèe (feuille), I , 104. 
Rhétique (flore), I , 264. 

— (période), I, 264. 
Rhizines, 11,55. 
Rhizogène (membrane), I , 4 4. 
Rhizogènes , I, 49. 
Rhizome, I , 54, 71, 72. 

— défini, 1, 72. 
— déterminé, I , 72. 
— indéfini, I , 72. 
— indéterminé, 1 ,72. 
— (structure des), I, 72. 

Rhizotaxie , I, 42. 
Ridées (graines), I , 240. 
Iloncinées (feuilles), I, 83. 
R o n g é e s (feuilles). I, S8. 
Rosacée(coro l le ) , 1, 187. 
Rosette . II, 393. 
Rostre , 11,58. 

Rotacèe (corolle) , 1 ,189. 
Rotation, I, 116, 155 
Rou lés (cotylédons), I. 242. 
Rugueuses (feuilles) , I , 89. 
R upestres (plantes), I, 308. 
Ruptile (dèhiseence), I, 231. 
Ryt idome, 1,61. 
Sac embryonnaire, I , 29, 32, 211. — 

II , 379. 
— sporigère, II, 81. 

Saccharose , I, 24, 65. 
Safranine articielle, 1,121. 
Sagittée (anthère 1 ,1 , 192. 

— (feuille), I, 8S. 
Saillantes (ètamines), I , 194. 
Salines (plantes), I, 30S. 
Samare, I, 233, 23S. 
Samaridie, I. 235,238. 
Sapindacèes ( t ige des), I, 80 . 
Saprophytes , II, 35. 
Sarcode, I , 15. 
Sarcocarpe, 1,227. 
Sauvageon, 1 ,110. 
Saxatiles (plantes). I, 30S. 
Scabres ( feuil les) , I , 89. 
Sca lar i f o rmes (va i sseaux ) , ! , 37. 
Scarieuses (feuilles) , I, 89. 
Scarieux (calice), II, 35S. 
Segmentation du filament chroma-

tique, 
Segments chromatiques, 
Schistes à Posidonomyes, I , 261. 

— de Stonesfield, I, 265. 
Schistocarpes , II, 81. 
Scion, I , 104. 

— gourmand, I , 104. 
— (pincement du), 1,104. 

Scission, I, 27, 29. 
Schultze (réactif de), I, 34. 
Sclèrenchyme, I, 3, 35, 60. 
Scléreuses (cellules) , 1. 3, 35. 
Sclérote , 11, 32. 
Scob i f o rmes (graines), I. 240. 
Seoléc i te , 1,288. 
Scorpioïde (cyme) , I , 181. 
Scutelle, I , 244. —11,73 . 
Scutel lum, I I , 122, 
Sécheresse (influence de la), I , 301. 
Secondaires (bourgeons) , I, 103. 

— ( cô tes ) , II. 275; 
Secondine, I, 209; 239. 
Sacs ( f ru i ts ) 1. 228. 

— (fruits apocarpés simples), 1,232. 
— (fruits Kvncarpés), I , 234. 

Secti le (pollen), II , 112. 

( " A C V K T , R o t . S y s t . 

Seclio, II, 9. 
Sections, II, 9. 
Segmentation, I, 32. 

— du filament chromatique, IL 
368 

I Segments chromatiques, II, 368, 369. 
Selle, II, 100. 

' Semi-adhérent (ovaire) , I, 209. 
— amplexicaule (feuille), I, 83 
— anatrope (ovule), I , 243. 
— équitantes (feuilles) , I , 104 
— flosculeuses, II, 360. 
— infère (ovaire) , I, 209. 

j Sensibilité, I , 255. 
Sensibles (plantes), I , 255. 
Sépales , 1 ,184. 
Septicide (déhiscence), I, 229. 
Sept i f rage (déhiscence) , I, 230. 
Séqué (cal ice) , 1, 1S4. 

— (l imbe), I, 188. 
Série cyanique, I , 136. 

— xanthique, I , 136. 
Serretées (feuilles), 1, 88. 
Sertule, I 174, 176. 
Sessile (aigrette), I, 1S5, 227. — II. 

359. 
— (anthère), I, 191. 
- - ( feuille) . I, 85 
— (fleur), I , 164. 
— (pétale), I, 186. 
— (stigmate), I , 203 

Sela, II , 76. 
Sève , I , 120, 121, 123, 121, 125, 151. 

— ascendante, I , 120, 121. 
— automnale, I , 123. 
— brute, I , 120, 121. 
— d'août, I , 123. 
— descendante, 1 ,120 ,1 Ï5 . 
— é laborée , 1,120, 124, 154 
— (grande), 1 ,123. 
— printanière, 1, 123. 

Séveuses (colonnes), 1, 47, 6S, 75 
Sil icates, I , 144. 

i Silice, 1 ,71, 153 
Silicique (acide), I, 137. 
Siliceux (terrain), I , 301. 
Silicule, I , 23S. — II, 201. 
Siliculeuse (Tètradynamie), II, 15. 

i Silique, I, 231, 234* 238. — II, 201. 
I — fausse, I , 234. 238. 

— vraie , I-, 234, 23S. 
Sil iqueusc (Tètradynamie), 11, 15. 
Sillon de l 'anthère, 1, 191. 

! Silurien (étage) , I , 261. 
Simple (aigrette) , I, 185, 227. 

L'-'i 



Simple (calice), I , 185. 
— (corymhe) , I , 175. 
— (cyme), I, 179. 
— (ovaire), I. 205. 
— (prélloraison valvaire) , I , 169. 
— (style) , I, 204. 

Simples (feuilles), I, 86. 
— (fruits apocarpés) , I , 232. 

Sinuées (feuilles) , 1 ,88. 
Sinueuse (anthère), I , 192. 
Sinueuses (cellules) , I , 7. 
Sirop de sucre, I, 20. 
Sociales (espèces) , I, 295. 

— (plantes), I , 308. 
Soies, 3, 174,185. — II , 80. 
Sol (influence du), I , 300. 

— (composit ion chimique du), I, 
300. 

— (constitution physique du), I, 
302. 

— (perméabilité du), I, 303. 
Soleil , I , 23. 

— (translation du), I, 306. 
Solide (pollen), II, 112. 

— (bulbe), I , 74. 
Soluble (amidon), I, 20. 
Sommeil , I , 254. 
Sorédies, II. 73. 
Sores, II , S9. 
Sorose, I , 237, 238. 
Souche souterraine, I , 73. 
Soude, 1,155. 
Soudure, 1,112, 167. 

— (des organes floraux), 1,167. 
Soufre, 1,153. 

— (pluie de), I , 221. 
Sous-épiderme, I , 59. 
Sous- l igneuse (tige), I, 53. 
Souterraine (souche), I, 73. 
Souterraines (tiges), I, 54. 
Spadlce, 1 ,174. 

— composé , 1,178. 
Spathe, 1,159. 
Spatulées (feuilles), I, 89. 
Species, II, 9 . 
Spécifique (nom), II, 8. 
Spermukern, II, 3-6. 
Spermaties, II , 50, 73. 
Spermoderme, I , 23?. 
Spermogonies , 11,50, 73. 
Sphérocarpes, II, 65. 
Sphéro-cristaux, I, 23. 
Sphérothèques, II , 97. 
Sphérule, I, 23. 
S¡-¡cules, II, 4) , 5S. 

Spinile!, II , 369 
Spindelfasern, II. 370. 
Spirale (prélloraison). 1 ,170. 
Spirale (embryon) , I, 244. 
Spiralés (vaisseaux) , I, 35. 
Spire, I , 93. 

— secondaire , 1,98. 
— génératr ice , I , 98. 

Spiricule , I , 36. 
Spiro-annulaires (vaisseaux) , I, 37. 
Sp iro lobé (embryon), II, 203. 
Sp iro lobées . II, 190. 
S p o n g i o l e , I , 44, 51. 
S p o r a n g e , II , 50, SI , S3, 84, 89. 100 
Spore , I , 31, 32. 
Spores , II , SI. 

— dimorphes, II , 79. 
Spor igère (sac), II , SI. 
Sporocarpe , 11,87, 100, 101. 
S p o r o g e m m e s , II, 84. 
Sporophyme , II , 87. 
Sporo thèques , II, 94. 
Staminodes , 1,194, 213, 214. 
Station, I , 308. 
S t é g o c a r p e s (Mousses), II , 82. 
S téno lobées (Euphorbiacèes), II, 169. 
Stér igmates , II. 49,58, 73, 74. 
St igmate , 1,202, 203. 

— arrondi , I, 203. 
— bi lamel lè , I , 200. 
— con ique , I , 203. 
— cyl indrique, I , 200. 
— discoïde , I, 203. 
— en alène, I, 203. 
— en massue, I , 203. 
— f o u r c h u , I. 203. 
— g l obu leux , I , 203. 
— hémisphérique, I, 203. 
— lacinié, 1,203. 
— latéral , I , 203. 
— l o b é , 1,203. 
— pènic i l lé , I, 203. 
— plumeux, I, 203. 
— radié, I , 205. 
— sess i le , I , 203. 
— terminal, I, 203. 

St igmatiques (papilles ' , I , 203. 
Stipe, I , 54 ,67 , (S, 70. - II, 

— des F o u g è r e s , I, 70. 
— des Li l iacées, I , 70. 
— des M o n o c o t y l é d o n e s , I . 67. 
— des Palmiers, 1 ,68 . 
— ramifié, I , 70. 

St ipitèe (aigrette! , I , 135. 227. - II 
350. 

Stipulacés (bourgeons) , I, 103. 
Stipulacées (feuilles) , I , 83. 
Stipule axillaire, I , 84. 
Stipules, 1,84, 25. 
Stolons, I , 53. 
Stomates, I, 47, 62, 63, 64, 65, 130, 

131. 
aériens, I, 64. 

_ aquifères, I , 65, 130. 
— (formation des), I, 64. 

Stomatique (chambre), I , 64. 
Stomatiques (cellules), I , 64. 
Streptolobèes (Crucifères) , II , 203. 
Striées (graines), I , 240. 
Strobile (inflorescence), I , 174. 

— (fruit), I , 237. 
Stroma, II , 48. 
Strophiole , I , 219, 220, 240 
Structure de l 'anthère, 1,196. 

— de la racine, I, 42. 
— des feuilles, 1,100. 
— des rhizomes, I , 72. 

Stychides, II , 65. 
Style, I. 202. 20,1, 204. 

— accrescent , I, 205. 
— basilaire, I , 204. 
— caduc, I , 205. 
— (canal du), I , 203. 
— composé 1,204. 
— court, I, 205. 
— cy l indr ique , ! , 205. 
— distinct, I, 204. 
— fide, I , 205. 
— gynobasique , 1,204. 
— latéral, I , 204. 
— nul, I , 205. 
— partit, I , 205. 
— persistant, I , 205. 
— pétaloïde, I , 205. _ 
— prismatique, I, 205. 
— simple, I , 204. 
— terminal, I , 204. 

Stylopode, I, 21 3. - 11.274. 
Stylospores , II , 50. 
Subclassis, II, 9. 
Subcoliors, 11,9. 
Subdivisio, II, 9 . 
Suber, I , 57, 60, 61. 
Subéreuse (couche) I , 60. 
Subéreuses (cellules), I , 66. 
Subérine, 1 ,61. 
Subérique (acide), I, 61. 
Subérisation, I , 60. 
Subgenus. II , 9. 
Subordo, II, 9. 

Subseclio, II, 9. 
Subspecies, I I , 9. 
Substance amorphe, II, 366 

— intermédiaire, II, 366. 
— nucléaire, II, 366, 357. 

Sublribus, II , 9 . 
Subulé (filet), 1 ,191 . 
Subulèes (feuilles), I , 89. 
Subvariatio, II , 9 . 
Subvarietas, II, 9 . 
Suc nucléaire, II , 366. 
Suc cellulaire, I , 8. 
Succiatori, I , 48, 117. 
Suçoirs . I , 47, 48 — II, 316. 
Sucre, I , 23, 24, 39. 101,147, 247. 

— (canne à), 1 ,24 ,71 , 143,151. 
— de canne, I , 24. 
— (érable à), 1,24. 
— interverti, I , 24. 
— (sirop de), 1 , 2 0 . 

Sucrée (matière), I , 65. 
Sujet , I , 110. 
Sulfates, 1,141. 
Sulfure de carbone, I , 23 ,25 . 
Sulfurique (acide), I , 34. 
Supère (ovaire), I , 208. 
Superposés (bourgeons) , I, 103. 
Superposées (pièces d'un vertici l le 

floral), I , 162. 
Superposition, I , 275. 
Suppression, 1 ,168, 169. 

— d 'organes, 1,168, 169. 
Surdècomposèes (feuilles) . I , 90. 
Suspenseur, I, 43, 2 1 6 . - II, 390. 
Suture dorsale, I , 227. 

— ventrale, I , 226. 
Sycone, 1 ,174 ,175 , 237, 233. 
Symétrie , I , 166, 167. 

— de disjonction, 1,167, 
— de forme, 1 ,167. 
— de la fleur, I, 166. 
— de nombre, 1 ,167. 
— de position, 1 ,167. 

Sympathies, I , 129. 
Symphyse , 1 ,167 , 
Symphysandres (étamines), 1,167. 
Sympode, I , 72, 109, 180. 
Synanthères (étamines), 1,107. 
Synanthocarpès (fruits), 1,237. 
Svncarpés (fruits), I , 232, 234, 235. 

- charnus, I , 232, 234, 235. 
_ - secs . I , 234. 

Synergides, II, c84. 
Syngénèses (étamines), I, 167, 195. 
Syngénésie , II, 10. 



Synorhizes, I , 244 
Systématiques (classifications), IT. 12. . 
Système, II, 12. 
Tabulaires (cellules), I , 7. 
Tail le, I , 104. 
Tannifères (cellules) I , 40. 
Tannin, 1, 15,23, 24. 39, 146. 
Tapelenzelle, H , 381. 
Tapis végé ta l , I , 295. 
Taxinomie , I, 2. 
Togmen, I , 239, 240. 
Teinture d'Orcanette, I , 25. 
Température des plantes, I , 551. 

— (influence de la), 1.296. 
Tension, I, 8 1 „ 82. 

— ( force de), I, 82. 
— négat ive , I, SI. 
— posi t ive , I , 81. 

Térato log ie , I , 2 . 
Tercine, I, 210, 240. 
Terminal (stigmate), I , 233. 

— (style), I , 204. 
Terminaux (bourgeons) , I, 103. 
Terminée ( inflorescence), I. 172. 
Ternées( feui l les ) , I, 92. 
Terrains argi leux, I , 301. 

— calcaires, I , 300. 
— salins, I. 301. 
— sil iceux, 1 ,301 . 

Terres aigres. 1, 143. 144. 
— cult ivées , I , 308. 

Testa, I, 228, 239. 
Tétrade poll inique, II, 376. 
Tétradelphes (étamines) . I. 167. 
Tétradvnames (étamines), 1.194. — II 

2 0 1 . 
Tétrandre (fleur), I , 194. 
Tôtrandrie, II, 14. 
Tétraspores , II, 63, 64. 
T h a l a s s o p h y t e s ( r è g n e des), 1,260. 
Thallus, II, 71. 

— crustacé, II , 71. 
— fol iacé , II, 71. 
— fruct i cu leux , II , 71. 

' théorie des a s s o l e m e n t s , I , 129. 
Thèques . II, 40, 73. 
Thyl les , I , 37. 
Thyrse , 1,177. 
T ige , 1 ,40, 47, 53, 54, 67, 75, 106. 

— annuelle, 1,53 
— arborescente , I, 53. 
— bisannuelle, I , 53. 
— buissonnante, I , 53. 
— définie, I , 53. 
— des Ar is to loches , I, 79. 

Tige des Bauhinia. I, 79. 
— des Bïgnoniacées, I, 79. 
— des Gnetum, I, 79. 
— des Malpighiacées, I, 79 
— des Ménispermèes, I, 79. 
— des Sapindacées, I . S0. 
— dichotome, I , 106. 
— frutescente, I, 53. 
— herbacée, I, 67. 
— indéfinie, I, 53. 
— ligneuse. I, 53. 
— pentachotome, I, 105. 
— sous-frutescente, 1,53. 
— sous-ligneuse, I, 53. 
— télrachotome, 1,106. 
— trichotome, I, 106. 

Tigclle, I, 244. 
Tiges aériennes, I, 54. 

— anomales. I , 79. 
— aphvlles, II, 316. 
— souterraines, 1,54. 

Tissu cellulaire, I, 2 . 
— conducteur, I, 203. 
— corné, I, 58. 
— cribreux, I , 47, 68. 
— fibreux, I , 3. 
— muriformé, I, 56. 
— scléreux, I, 3. 
— vasculaire, I , 3. 

Tissus, 1,2, 3, 44. 
— (dilférenciation des), 1,44. 

Tombant (calice). I, 185. 
Tomenteuses (feuilles), I, 83. 
Tonneau, II. 370. 
Tonnelet, 11,370, 371. 
Tordue (préfloraison), I, 170. 
Torula, (état de), II, 45. 
Torus, 1.213. 
Toundras, 1,302. 
Tourbe, 11.79. 
Tourbières, I, 308. 
Tourteau, 1,156. 
Trabécules, II, 100. 
Trachées, I, 26, 46. 

— (fausses), I, 36. 
Transformations acc identel les , ! . 169, 

— normales, 1 ,169. 
Translation du soleil, I, 306. 
Transpiration, I, 115. 124,130. 
Triadelphes (étamines), I, 167. 
Triandre (fleur), I, 194. 
Trias, I, 264. 
Triasique (flore), 1 ,264. , 
Tribus, II, 9 . 
Trichogyne, II, 64. 

Trichotomie, 1,106. 
Tricuspidé (filet), I. 191. 
Trifide ( feuil le) , I , 88. 

— (cal ice) , 1 .185 . 
Tr i fo l iées (feuilles) , I , 90. 
Tr i fo l io lées (feuilles), I. 90. 
Tr i lobée (feuille), 1, 88. 
Trimorphisme, I, 222. 
Tripartite (feuille), I , SS 
Tripennées (feuilles) , I , 90. 
Tripoli , 11,63. 
Tr isèquée (feuille), I , 88. 
Tristiques ( feuil les) , I , 93. 
Tronc , I , 54. 
Tronquée (feuille), I, SS. 

— (feuille à base) , 1,89. 
Trophosperme, I , 228. 
Trophob las tes , I . 16, 17, 18 

— incolores, I , 19. 
— verts , 1 ,19. 

Tube calicinal, 1.1S5, 213. 
— — campanulè, I , 1S5. 
— — c lav i forme, 1 ,185. 
— — c l o s , I , 185. 
— — connivent, 1, 185 
— — cupul i forme, I, 185. 
— — cylindrique, I, 1S5. 
— — dressé , I, 185. 
— — en casque , 1, 185. 
— — éperonné, I, 1S5. 
— — étalé, I, 185. 
— — irrégulier, I. 185. 
— - labié, I, 185. 
— — réfléchi , I , 185. 
— — régulier, I, 1S5. 
— — turbiné, I , 185. 
— — urcéo lé , 1 ,185. 
— — vèsiculeux. I, 185. 
— de la corol le , I , 188. 
— du calice, I. 18'». 
— pollinique, 1, 200. 

Tubes , I, 34 ,185,188. 
—• cribleux, I , 5S 
— cribreux, I, 58, 75. 
— fibreux,!, 31. 

Tubercules , 1.109. 
— caulinaires. I , 10?. 
— radicaux, I , 109. 

Tuberculeuse (racine), I , 41. 
Tuberculeuses (graines), I, 240. 
Tuliuleuse (corol le) , 1,188. 
Tubuleux (pétales), I , 186. 
Tuniques, I, 74. 
Tuniqué (bulbe) , I, 74. 
Turbiné (tube calicinal), I , 1S5. 

Turb inées (graines), I, 239. 
Tur ions , I , 103. 
Uligineuses (plantes), I . 308. 
Unilabiée (corol le) , 1, 196. 
Uni lab iés (pétales), I , 186 
Unilatérales (feuilles) , 1, 89. 
Uniloculaire (anthère), 1, 192, 199, 

— (ovaire) , I , 205. 
— (pistil), I , 202. 

Uniovulé (ovaire) , I, 212. 
Unipares (cymes) , 1,180. 
Unisexuées (fleurs), I , 185. 
Urcéo lé (tube calicinal, 1 ,185. 
Urcéo lée (corol le) , I , 189. 
Urgonien (étage) , I , 267. 
Urgonienne ( f lore) . I, 266. 
L'rne, II , 80. 
Utricule, 1,2, i96. 

— pollinique, 1 ,196. 
— primordial, I. 8 . 

Utricules , I , 3. 
Vacuo les , I , S. 
Vaginule , II, 76,79, S0. 
Vaisseaux, I , 3, 35, 36, 40, 55, C8. 

— aériens, 1 ,33, 37. 
— annelès, I , 35, 37, 53. 
— du bois , I , 55. 
— latic i fères, I, 35. 
— monil i formes, I , 36. 
— ponctués , I, 35, 36, 53. 
— proprements dits, I , 35. 
— propres , I , 68. 
— rayés , 1 ,35 , 36, 55. 
— réticulés, I , 35, 37. 
— scalari formes, 1, 37. 
— spirales, I , 35. 
— spiro-aonulaires, I , 37. 

Val lécules , II, 275. 
Valva ire (déhiscence) , I , 192. 

— (préfloraison), 1,169. 
— — induplicative, 1,169. 

- - rèduplicative, I, 169. 
— — simple, I , 169. 

Va lves , I , 229. 
Vapeur , 1,136. 
Variatio, II, 9. 
Variation. I, 307. — II, 1. 

— ascendante, I , 296. 
— rétrograde, I, 296.. 

Varíelas, I I , 9 . 
Variété , II , 1. 
Vasculaires (lames). I , 44. 
Vasculaires ( faisceaux) , 1, 44, 47. 
Végétat ion , I , 105. 

— définie, I , 105. 



Végéta t i on indéfinie, I, 105. 
V é g é t a u x , 1 , 1 . 

— apér i spermés , I , 241. 
— bulb i l l i f è res , I, 54. 
— ce l lu la ires , I I , 19. 
— pér i spermés , 1,241. 
— vascula ires , II , 19. 
— — endogènes , II , 19. 
— — e x o g è n e s , I I , 19. 
— v iv ipares , I , 104. 

V e l o u t é e s ( f eu i l l es ) , I , 89. 
Ve lues ( feui l les ) , I , S9. 
Vélum, I I , 3S. 
Ventrale (déhiscence) , I, 192. 

— (nervure) , I , 205. 
— (suture), I , 

Vents (nature des ) , I , 304. 
Verbindungsfaden, II , 370. 

Vernales (Équisé tacées ) , II , 86. 
Vernat ion, 1, 104. 
Verruqueuses ( feui l les ) , I . 89. 
Versat i le (anthère) , I, 193. 
Vertic i l lastre , II , 338. 
Vert ic i l lées (feuilles,) , I , 92, 99. 
V é s i c u l e embryonnaire , II , 384. 
Vés i cu les embryonnaires , I, 216. — 

I I , 384. 

Vés i cu leux (tube ca l i c inal ) , I , 185. 
V i rescence , 1,161. 
Vitlx, I I , 275. 
Viv ipares ( v é g é t a u x ) , I, 104. 
Vo i l e , 11,100. 
Volva, II , 38, 47. 
Vra ie (dichotomie) , I , 105. 
Vril les. I , 79, 113,114. 
Wea ld i en (période du) , I , 265. 
W e a l d i e n n e (f lore), I , 266. 
Xanth ique ( sér ie ) , 1 ,136 . 
X a n t h o p h y l l e , I , 18. 
Xantho leuc i t e , I , 16. 
Xanthop las t ide , I, 16. 
Zellplalle, II , 372. 
Zénith, I , 306 
Z inc (ehloro - iodure de ) , I , 63. 
Z o n e d 'aspiration, I , 306. 

— de ca lmes , 1 , 3 0 5 . 
— d 'épaiss issement , I , 12 ,13 . 
— hypodermique . I , 67. 
— génératr ice , I , 29, 54, 57, 68, 

76 , 77, 127, 
Z o o s p o r a n g e s , II , 53. 
Z o o s p o r e s , I , 15, 29. — 11,39, 52 ,58 . 
Z y g o s p o r e , I , 30.— II. 42.65. 

T A B L E A L P H A B É T I Q U E 
D E S G E N R E S , T R I B U S , F A M I L L E S , C L A S S E S , E T C . 

M E N T I O N N É S D A N S C E T O U V R A G E 

Abama, II , 136. 
Abies, I , 266, 267. - I I , 152, 153. 
Ab iô tacèes , I , 266, 270. 
Abiét inées , 1 ,242, 266. - I I , 149, 150, 

150 ,152 , 153. 
Abielites, 1 ,266. 
Abobra, 11,258. 
A b o b r é e s , I I , 258. 
Abolboda, II , 13J. 
Abronia, II , 18? . 
Abrus, I I , 285. 
Absidta, I I , 53. 
Abutilon, I I , 234. 
Acacia, I , 53, S7, 1 -7 , 269, 2 / 0 , 271. 

- I I , 2S8, 289. 
A c a c i è e s , II , 288. 
Acalypha, I I , 170. 
A c a l y p h è e s , II , 170. 
Acanthacèes , 11,334, 335. 
Acanthoslachys, II , 140. 
Acanthus, I I , 336. 
Acer, I, 267, 2S9. — 11,213. 
Aceras, I I , 113. 
Acèr inèes , I I , 238, 243. 
Acetabularia, II , 60i 
Achillea, I I , 361, 362. 
Achimenes, II , 335. 
Achlya, II , 53. 
Achorion, II , 44. 
Achras, 11,328. 
Achyranthèes , I I , 189. 
Achyranthes, II , 1S9. 
Acicarpha, II , 355. 
Acisantliera, I I , 299. 
Acmadeni'i, II , 228. 

A c o n i t , 104 ,166 , 167, 170.185, 186 
188. 

Aconitum, II , 213. 215. 
Acontias, II , 118. 
Acoro ïdèes , I I , 117, 118. 
A c o r u s , II , 118. 
Aco ty lédones , I I , 17, 18, 24, 25. 
Aco ty lédon ie . I I , 18. 
A c r a m p h i b r y è e s , II , 21. 

— dia lypétales , I I , 21. 
— g a m o p é t a l e s , I I , 21. 
— g y m n o s p e r m e s , II , 21. 
— m o n o c h l a m y d è s , II , 21. 

A c r a m p h i g è n e s , I , 275. 
A c r o b r y è s , II , 21. 

— anophytes , II , 21. 
— h v s t è r o p h y t e s , I I , 21. 
— p r o t o p h v t e s , II , 21. 

A c r o c a r p e s ( M o u s s e s ) , I I , 81. 
A c r o g è n e s , I , 275. — I I , 20, 25, 26, 

2S. 
— cel lulaires , I I , 76. 
— ( C r y p t o g a m e s ) , I I , 22. 
— vascu la i res , I I , 97. 
— — h é t é r o s p o r é e s , II , 97. 
— — i s o s p o r é e s , II , 87 . 

Acrosunthes, I I , 250. 
Achroschisma, 11,82. 
Acroscyphus, I I , 75. 
Acroslichées, 1, 265. 
Acrostichum, II , 94. 
Acrothamnium, II . 94. 
Aclxa. II , 213, 215. 
Actegclon, II , 188. 
Actinanthus, I I , 276. 
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' A eli,lidia, ir. 220. 
Aclinostemma, l i , 258. 
Actìnotus, l i , 275. 
Adansonia, II, 231. 
Adhatoda, II. 336. 
Adiantées, I, 266. 

. Adiantiles, Í, 267. 
Adiantum, l i , 91. 
Adonis, II, 213. 
Adoxa, l ì , 272. 
Adoxèes, II, 272. 
JEchmea, l i , 140. 
.Ecidièes, 11, 50. 
JScidium, II, 45, 50, 51. 
sEgilops, I, 225. — II, 123. 
sEgle. II, 241 
JEgOtoxicum, l i , 161. 
¿Eschynanthus, 11,335. 
.Esculinées, l i , 22, 23. 
¿Escullís, 1,103. — II, 14, 242. 
¿Bthalium, l i , 31, 32, 33. 
sEthophylIum, I, 264. 
sElhusa, II, 276. 
Agapanthus, II, 133. 
Agaric, II, 48, 49. 
Agaricinées, II, 48. 
Agaricus, I, 252. — l i , 41,48, 49. 
Agarum, II, 61. 
Agathophyllum, II, 176. 
Agathosma. II, 228. 
Agalion, 11,197. 
Agave, I, 270, 291 — l i , 142. 
Agavées. Il , 141. 
A gelata, II, 283. 
Aglaonema, II, 118. 
Agonandra, l i , 181. 
Agrégées. II, 23. 
Agrimonia, II, 293. 
Agrostide, 1, 178. 
Agrostidées, II, 123, 124. 
Agrostis, I, 178.— 11.123. 
Ailantus, I, 53, 271. 
Aira, l i , 123. 
Aïzoîdées, II, 250 
Aizoon, l i , 250. 
Ajuga, 11,340. 
Ajugoïdées, II, 340. 
Akebia, II, 218. 
Alaria, II, 61. 
Albertia, I, 264. — l ì , 350. 
Albertiées, 11,350. 
Albizzia, II. 28?, 
Alchemilla, II, 13, 293. 
Aldina, II, 286. 
Aldrovanda, I, 223. — II, 208. 

Alec tor ia, II, 75. 
Alepyritm, IL 129. 
Alethopteris, I, 262, 235. 
Algx spurix, II, 70. 
Algues,• I, 29, 34, 133, 258. 259, 260, 

261, 265. 281. —II , 16, 20, 
21,22, 23,25, 26, 55 ,56 .57 . 

— marines, 1,260. 
Algue de la lerûre, II, 11. 
Alhaghi, H , 285. 
Alkanna, 11,315. 
Alkékenge, I, 185, 226. 
Alisma. II, 109. 
Alismacées, II, 24.106, 10D. 
Allamanda, II, 313. 
Allamandèes, II, 312. 
Allium, I, 38. 74, 215, II, 133. 
Allopleclus.il. 335. 
Alnus. 1,268, 269. 270. — 11,156. 
Aloe, 11,133. 
Aloès, I, 291. 
Aloexylon. II, 237. 
Aloïnées, II, 133. 
Aloma, 11, 324 
Alopecurus, II, 123. 
Alpinia, II, 146. 
Alsinèes, II, 194. 
Alsodeia, II, 197. 
Alsodinées, II, 197. 
Alsomilra, 11,258. 
Alsophila, I, 268. — II, 94 
Alsophiles, I, 266. 
Alstrxmiria, I, 180. 
Alternanthera, 11,189. 
Althtea, II, 234. 
Allhenia, II, 108. 
Alyssum,!, 167. — II, 203. 
Amandier, I. 104, 207, 242, 245. 
Amanita, II, 49. 

. Amanite, II, 49. 
Amarantacèes, I. 231, 233. — II. 175, 

189. 

Amarante, I, 23S. 
Amarantus, II, 13, 189. 
Amaroria, II. ¿27. 
Amaryllidèes, II, 24, 139, 141. 
Amaryllidinées, II, 139. 
Amaryllis, II, 141. 
Ambora, I, 237 — II, 161. 
Ambrosinia, II, 118. 
Ambulatoriées (Diatomées), II, 70. 
Amentacées, I, 278. — II. 18. 22. 23. 

24, 154. 
Ammi, II, 275 
Amminèes, II, 275. 

Amomées . II, 24, 145. 
Anxomum, II. 146. 
Amorphe,, I. 113, 18';. 
Ampélidées. I, 267. — II, 24, 211.2IS. 
Ampelodesmos, II, 123. 
Ampélopsis, II, 219. 
Amperea, 11,169 
Ampérées, II, 169. 
Amphibryés, II, 21. 
Amphicome, II, 337. 
Amphigènes, I. 275. — II, 24. 25, 26, 

' 27, 29. 
- (Crytogames), II, 2 ? 

Amphirhox, I I . 197. 
Amygdalées, II, Î90. 
Amygdalus, 11. £90. 
Amy ris, II, 281. 
Anabxna, 11,70. 
Anacamptis, I, 109. 
Anacardiacées, I, 270. 
Anacardiées, H . 231. 
Anacardium, 11,281. 
A n a e h a r i s , I I , 1 1 1 . 
Anacolosa. 11.181. 
Anaeyclus, II, 362. 
Anogallis, 1,230, 231. — II. 309. 
Anogyris, II, 2S5. 
Anamirta, 11, 220. 
Ananasinées, II, 23. 
Ananas, I, 237, 238. 
Ananassa, I, 237.— II, 140. 
Anaporèes, II, 117, IIS. 
Anchusa, 11,315. 
Ancistrophyllum, I, 203. 
Ancolie, I, 229, 240. 
Ancylistées, II, 47, 153. 
Ancylistes, 11. 53. 
A n d i r a , I, 271. - 11,287. 
Andrachne, II, 169 
Andrœa, I I , 80, 82-
Andréacées, II, 26, 82 

— schistocarpes, II, 82. 
Andromèdées, II, 331. 
Andromeda, I, 272. — II , 331. 
Andropogon, II, 123. 
Andropogonées, II, 123. 
Androsace, II, 309. 
Aneimia. 11,94. 
Aneimidium, 1,266. 
Aneimites, I, 261. 
Anemiopsis, II, 168. 
Anémone, I. 233. — IL 114. 
Anemone, 11,213. 
Anémonées, 11.213. 
Aneura, II, 77. 

Angelica, II, 276. 
Angélicéus. 11. 276. 
Angélique. 1. 73. 
Angiopteris, II, 94. 
Angiospermes, I. 277. £82,283. - 11. 

' 12, 22, 23, 24. 
— (Dicotylédones), I, 266, 567. — 

II, 22. 
— — dialypétales, II, 22. 
— — gamopétales, II, 22. 

Angiospermie (didynamie). II. 15 
Angiosporées, II, 27, 26. 
Angrxcum, II, 113. 
Animal, I, 274. 
Anisadenia, II, 221. 
Anisocarpées, II, 2 i l 

— épigynes, II, £3. 
— liypogynes, II, 23. 

Anisophyllea, IJ, 334. 
Anisophyllées, II, 304. 
Anisostémonées(gamopétales), II. 24. 

323. 
Annularia, I, 262. 263, 261. 
Anomochloa, II, 123. 
Anona, IL 215. 216. 
Anonacées, 11, 215. 
Anophytes, II, 21. 
Anomales (monopétales), II. 13. 

— (polypétales), 11.13. 
Anornopleris, I, 264. 
Anplectrum, II, 299. 
Anredera, II, 191. 
Antennaria, II, 51, 361. 
Anthémis, 11,362. 
Anthericum, II, 133. 
Anthobolées, II, 181. 
Anthobolus, II, 181. 
Anthocérées, II, 77. 
Anthoceros, II, 77. 
Anthocérotées, II, 77. 
Antholilhus, 1, 264. 
Anthospermées, II, 359. 
Anthospermum, II, 350. 
Anthoxanlhum, I I , 122,123. 
Anthriscus, II, 275. 
Anlhurium, II. 118. 
Anliaris, II, 162. 
Anlidesma, 11,171. 
Antidésmées, I I , 155, 171. 
Antigonum, II, 186. 
Anthirrhea, II, 351. 
Antirrhinées, I I , 344. 
Antirrhinum, I, 230. — II, 34',. 
Apéibées, II, 236. 
Apérianthées, I, 278. 



Apérispermées( Monocotylédones), II, 
2 i , 107, 110. 

— — inferovariées, II, 2 i , 110. 
— — superovariées, II, 24, 107. 

Apétales, II, 1S, 24. 
— arbres, II, 13. 
— à ètamines (herbes), II, 13. 

• — diclines, II, 24. 
— hermaphrodites, II, 21. 
— sans fleurs (herbes),II, 13. 
— ' — ni fruits (herbes), II, 13. 

Aphanocycliques, II, 23. 
Aphelia, II, 129. 
Aphyllanthes, II, 130. 
Aphyllon, II, 313. 
Apium, II, 275; 
Apocynées, I, £70. - II, 24, 306,312. 

— vraies, II, 312, 313. 
Apocynum, II, 313. 
Apodanthées, II, 172. 
Apodanth.es, II, 172, 173. 
Aponogétées, II, 106, 108. 
Aponogelon, I I , 108. 
Aposlasia, II, 114. 
Apostasiées, II, 106, 113. 
Aptéranthées, II, 114. 
Apteranthes. II, 8. 
Apteria, II, 114 
Aquifoliacées, II, 263. 
Aquilaria, II, 177. 
Aquilarinées, II, 177. 
Aquilegia, II, 213. 
Arabis, II, 203. 
Arachis, II, 285, 287. 
Aralia, I, 267, 26S. - II, 272. 
Araliaeées, I, 266, 267, 270, 278, 282. 

— II, 24, 261. 272. 
Araliées, II, 272. 
Araucaria, I, 10, 265, 2S6, 267. 
Araucarièes, I, 262. — II, 150. 
Araucarioxylon, I, 264. 
Araucariles, I, 269. 
Arbousier, I, 189. 
Arbre de Judée, I, 290. 
Arbutêes, II, 331. 
Arbutus, II, 331. 
Arceuthobium, II, 180. 
Archangelica, II, 276. 
Archidium, II, S0, 81. 
Arctopodium, I, 261. 
Arctostaphylos, II, 331. 
Areyria, II, 32, 31. 
Ardisia, II, 309. 
Ardisiées, I I , 309,310. 
Areca. II, 126. 

Arécinèes, II, 126, 12S. 
Arenaria, 11,191. 
Arcnga, II, 126. 
Aréthusées, II, 113. 
Argania, II, 329. 
Argemone, II, 206. 
Arisxma, II, 118. 
Arisarum, II, 118. 
Aristida, II, 123. 
Aristoloches, I , 79, 80, 195. - I I , 183. 
Arislolochia, 1 , 7 9 , 8 0 , 1 9 5 . - 11,183. 
Aristolochiées, x, 196. — I I , 18 , 2 i , 

181, 175. 
Aristotelia, II, 236. 
Arjoona, II, 180. 
Armeniaoa, II, 290. 
Armeria, 1, 162, 202, 201. - II, 307. 
Armoracia, II, 203. 
Arnebia, II, 515. 
Arnica, II, 361. 
Aroïdées. I. 33, 65, 21S, 252. 264, 277. 

278,280. - 1 1 , 1 3 , 14. 15, 22. 
115, 116. 

A roïdes, I, 266. 
Arondinées, II, 123, 124. 
Arroche, 1,135. 
Artabotrys, II, 215. 
Arledia. II, 276. 
Artemisia, II, 362. 
Arthanthe, II, 167. 
Arthrosporés, II, 47, 51. 
Arthrolaxis, II, 152. 
Artichaut, I, 39. 
Artocarpées, II, 161. 
Artocarpus, II, 162. 
Arum, I, 72, 83,71, 174, 232, 238. 

11,118. 
Arundo. II, 123. 
Asarèes, II, 182. 
Asarinées, I, 22. 
Asarum, I, 220. — II , 1S2. 
Asclépiadées, I, 38, 39, 199, 200. 

II, 24, 306, 310. 
— vraies, II, 310. 

Asclépiadinées,II, 22. 
Asclepias, 1,198. — II, 310. 
Ascobolus, I I . 50. 
Asimina, II, 215. 
Asparagées, II, 127, 134, 135. 
Asparaginées, I, 282. — II, 135. 
Asparagus, II. 15, 134, 149. 
Aspergillus, II, 44,'51. 
Aspérifoliées, II, 22, 313. 
Asperula, II, 350. 
Asphodelus, II, 133. 

Aspidislra, II, 136. 
Aspidistrées, II, 136. 
Aspidium, II, 94. 
Asplenium, I, 268, 271. — II, 90, 
Astelia, II, 142. 
Astélièes, II, 142. 
Aster, II, 15, 333. 
Asleranlhes, II, 301. 
Astéroidèes, II, 22, 363. 
Asterophylliles, I, 261, 263, 264. 
Astílbe, II, 267. 
Astragales, I, 233, 233. — II, 235. 
Astragalus, I, 206. — II, 285. 
Astrantia, II, 274,275. 
Astrapx i, II, 232. 
Astrocarpus, II, 193. 
As lronia , II, 299. 
Astronièes, II, 299. 
Ataccia, II, 123. 
Athamanln, I I , 276. 
A tract y Us, II, 361. 
Atraphax'*, II, 186. 
A triplex, II, 190. 
Atropa, I, 1 0 0 . - II, 14, 323. 
Atropées, II, 323. 
Attalea, II, 126. 
Aubrietia, I I , 203. 
Aucuba, II, 272. 
Aulacocahjx, II, 350. 
Aulne, II, 156. 
Aunée, I, 23. 
Aurantiacèes, 11,24,241. 
Avena, II, 123. 
Avénèes, II, 123, 124. 
Averrhoa, 11, 222. 
Avicennia, 11,341. 
Avoine, I, 129, 178,233, 242-
Axospermées apérisperniées, II, 24. 

— périspermées, II, 21. 
Aylantus, II, 227. 
Azadirachla, 11,223. 
Azalea, II,,332. 
Azara, II, 198. 
Azima, II, 18-8. 
A zo/la, II, 101, 103. 
Azor ella, II, 275. 
Bacillarièes, II, 67. 
Bacterium, II, 44. 
Baclris, II, i3S. 
Baiera, I, 265. 
Balaniles, II, 232. 
Balanophora, II, 173. 
Balanophorées, II, 155, 173. 
Balisier, I, 245. 

Pólsamifiuécs, II, 15 \ 160. 

Balsamine, I, 165, 231. 
Balsaminées, II, 233, 246. 
Balsamodendron, I, 212, 231. 
Bambous, I, 71. 
Bambusa, II, 123. 
Bananier, I, 270. 
Banisleria, II, 213. 
Baakiia, I, 267. 
Baobab, I, 81. 
Baphia, II, 286. 
Barbacenia, II, 124. 
Barbarea, II, 203. 
Barbuta, II, 82. 
Barosma, II, 228. 
Barringtonia, II, 302. 
Barringtoniées, II, 302. 
Bartonia, I I , 254. 
Bartsia, II, 345. 
Basella, II, 191. 
Basellacées, II, 175, 191. 
Basidiosporés, I I , 41,46, 47. 

— ectobasides, II, 46, 47. 
— entobasides, II, 46, 47. 

Bassia, II, 329. 
Batatas, II, 316. 
Bâtâtes, I, 109. 
Batidèes, II, 187, 188. 
Bâtis, II, 188. 
Batrachospermum, II, 65. 
Bauera, II, 267. 
Bawhinia, I, 79, 287. 
Beccabunga, I, 30S. 
Begonia, I, 49, 104. — II, 259. 
Bégoniacées, II, 249, 259. 
Belladona, II, 13. 
Belladone, I, 106, 107, 131, 183, 184, 

185. — II, 323. 
Belle de nuit, I, 226. 
Bellis, H, 13, 363. 
Benincasa, H , 268. 
Bxnninghausenia, II, 220. 
Benoîte, I, 164, 184,227. 
Benthamia, II, 272. 
Berbéridèes, II, 211, 217, 21S. 
Berbérinèes, II, 22. 
Berberís, I, 192, 220, 232, 238, 241. 

— II, 217. 
Bergia, II, 194. 
Berneuxia. II, 326. 
Bersama, II, 248. 
Berlholletia, II, 302. 
Berlia, II, 169. 
Berzelia, II, 269. 
Besleria, II, 335. 
Beslérièrs, 11.335 



Bela, II, 190. 
Betonica, II , 340. 
Betterave, I , 24, 73, 127, 147, 148, 

156. 
Betula, I , 269, 270 — l i , 156. 
Bètulacèes, II, 156. 
Beyeria, l i , 169. 
Bicornes, II, 23. 
Bifora, II, 2 /6 . 
Bignonia, I , 269. — II, 337. 
Bignoniacées. I, 79, 324, 327. 
Bignoniées, II , 327. 
Biliardieri, II, 235. 
Billbergia, II , 140. 
Biophylum, I, 256. — II, 222. 
Bieca, II, 198. 
Bixées , l i , 198. 
Bixinées, l i , 195, 198. 
Blakea, l i , £99. 
Blakièes, 11,299. 
Biasio, l i , 7S. 
Blaslus, II. 299. 
Blé, I , 21, 41, 126, 203, 233, 23S 247. 
l'iechnum, I . 26S, 271. — 11, 91. 
Bletia, II, 113. 
lileuet, I , 233, 238. — l i , 15. 
Blilum, I , 223. — l ì , 190. 
Bobea, l ì , 350. 
Bcehmeria, II, 164. 
Bceomyces, II, 75. 
Boldoa, II, 161-
Bolet, II, 48, 49. 
Boletus, l ì , 48, 49. 
Bombacèes , II, 231, 232. 
Bombax, II, 232. 
Bonnetia, I I , 220. 
Bonnetièes, II, 220. 
Boopis, II, 356, 
Boquila, II, 218. 
Borassinèes. II. 126,128. 
Bvrassus, II, 126. 
Bornia, I. 261. 
Boronia, l i , 22S. 
Boroniées, II, 223. 
Borraginécs. I, 218. — l i , 24. 306. 

313, 339. 
— vraies . II, 315. 

Borrago, l i , 315. 
Borreria, II, 351. 
Boswellia, II, 281. 
Botrychium, II. 94 
llolrylis, 11 ,44 ,45, 51. 
Bougueria, II, 319. 
Boiullon (hlanc), I 190. 
Bouleau, 1,58, 61,26* 

Bourdaine, I, 185. 
Bourea, II, 280, 
Bourrache, I , 181, 187. 1S9, 192,235 

23S. 
Bovisla, II , 4?. 
Brachyolum, H, 299. 
!Brachyphyllum, I , 265, 266. 
Hragantià, II , 182. 
Bragantiées, II, 1S2. 
Brasenia, II, 210. 
Brassica, I , 243. — H . l i . 203 . 
Brayera, II , 293. 
Brexia, II, 296. 
Brexiacées, II, 279, 296. 
Bridelia, II, 16.). 
Bridélièes, II , 169. 
Briza, II, 123. 
Broccliia, II, 171. 
Brorne'da, II, 140. 
Broméliacées, II, 133, 139. 
Bromèlioîdèes, II, 22. 
Bromélioïdes, II, 139. 
Bromus, II, 123. 
Brosimum, II, 162. 
Broussonelia, 1, 86. — I I , 161. 162. 
Browallia, II, 344. 
Broicnloicia, 11, 236. 
Brownlowièes , 11,236. 
Brucea, II, 227. 
Brugmansia, II , 172, 173. 
Brunia, II, 269. 
liruniacées, II, 231, 268. 
Bruniquiées, II, 186. 
Brunnichia, II, 186. 
Brunoniacèes, I I, 3)6 , 310. 
Brunonia, II, 310. 
Bruyère, 1,1S9,192, 193. 
Brya, II, 2<s5. 
Bryacèes, II, S2. 

— cléistocarpes, II , 82. 
— stègocarpes, II, 82. 

Bryantia, II, 119. 
B r v o n e , I , 114, 192, 253. 
Bryonia, II, 258. 
Bryophyllum, I, 52. 
Bryopsis, II. 58, 60. 
Bryum, II , 82. 
Buddleia, II, 345. 
Buena, II, 352. 
Buginvillea, I, 305. - ¡1. 179. 
Bugle, I, 190. 
Buis, I , 300. — II , 171 
Bulhooltœle, II, 60. 
Bulbocodium, 11. 137. 
Bumelia, 11,329. 

Bunio-s, 1,244. - II , 2 0 3 . 
Buphlhalmum, II, 363. 
Bupleurum, II, 273, 275 . 
Burchellia, II, 350. 
Burmannia, I I , 114. 
Burmanniacèes, II, 106 , 114. 
Burmanniées, II , I l i . 
Bursaria, 11,225. 
Bursera, II , 281. 
Bursêracées, II, 2S1. 
Butea, II, 2ß3. 
Bulóme, I , 176. 177, 192, 208, 
Butomées , I , 271 — I I , 106, 109. 
Butomopsis, II, HO. 
Butomus, I, 176,173, 203. — II , 110. 
Büttneria, II , 232. 
Büttnériacées, [I, 269. — II , 231, 32. 
Buxinées , II, 155, 161. 
Buxus, II , 13, 161. 
Byssus, II , 35. 
Cabomba, II, 214. 
Cabombées , II , 213. 
Caehrydées, II, 276. 
Cachrys, II, 276. 
Cactées , I, 10, 35. 228. — II, 23, 24. 

249, 254, 255. 
Cactoïdées, II, 22. 
Cactus, I , 159. 291. — 11, 256. 
Cadellia, II, 227. 
C¡esalpini -, 1 ,269,270, 290. — II, 287. 
Cresalpiniées, I. 290. — II , 2S3, 284. 
Café , I , 2 4 1 . — II, 351 . 
Caille-lait, I, 180, 193. — II , 351. 
Cajanus, II, 286. 
Caladium, II, 118. 
Calamagroslis, II, 123. 
Calamarièes, 1.261, 262 , 281, 
Calamées, II, 126, 128. 
Calamites, I, 561, 262, 263, 264. 2S2. 
Calamopsis. I, 271. 
Calamus, I, 81. — I I , 126. 
Calandrinia, II, 250. 
Calandriniées, II, 250. 
Calendula, II, 261. ' 
Caletia, II, 169. 
Calétiées, II , 169. 
Caliciflores, II, 19. 
Calla, I , 130,. — 1 1 , 1 1 8 . 
Callées, II, 117,118. 
Callicarpa, II, 341. 
Callicoma, II, 267. 
Calligonum, II , 186. 
Callistemon, II, 302. 
CaUilriche, II, 264. 
Calitrichinèes, II, 261, 264 

Callitris, I , 269, 270, 271- - II, 149 
Calluna, II, 331. 
Calobryum, II, 77. 
Calophyllum, II , 239. 
Calopsis, II, 129. 
Calosanlhes, 11,337. 
Calothrix, I I , 70. 
Caltha, II, 213. 
Calycanthées, II, 290, 294. 
Calycanihus, I , 161. - II , 294. 
Calycera, II, 356. 
Calycérées , II. 347, 355. 
Calycium, II , 75. 
Calyciflores (périgynes), II, 23. 
Calycopeplus, II, 170. 
Calycothrix, II, 302. 
Calypogeia, II, 76. 
Calypso, II. 113, 
Calystegia, 11,316. 
Camellia, II, 220. 
Camelliacées, II, 211, 249. 
Camelina, II, 203. 
Caméline, I, 243, 
Camomille, I, 106 , 227. 
Campaniformes, H, 13. 
Campanula. I, 166,197. — II , 348. 
Campanulacèes, 1,89, 222. — II, 346, 

347. 
Campanule, I , 39, 189, 230, 266, 294. 
Campanulinées, 11 ,22 . 
Camphora, II, 176. 
Comphorosma, II, 190. 
Campylospermées, II, 275. 
Campyloslachys, II, 343. 
Cancellophycus, I, 265. 
Candollea, II, 215. 
Canella, II , 240. 
Canellacées, II. 240. 
Canna, I, 168. — II, 146. 
Cannabinèes, II, 155,165. 
Cannabis, II, 165. 
Cannacées, I, 169. — II, 45, 139. 
Canne à sucre, I , 24, 71. 148, 151. 
Cannées, II, 146. 
Cansjera, II, 281. 
Cantharellus, IL 48. 
Capparées, II , 200. 
Capparidées, II , 157,200, 213. 
Capparis, II , 200. 
Caprifoliacées, II, 347,253. 
Capsella, 1,206. — II, 203. 
Capsicum, II, 323. 
Capucine, 1,87,131,18S, 235, 238, 242. 
Caraipa, II, 223. 
Carallia, II , 304. 
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Campa, II , 223. 
Cardamine, I , 104. 
Ca,•diandra, II, 268 
Cardiocarpon, I , 204. 
Cardiopteris, 1,261. 
Cardiospermum, 11,8, 2'. 1. 
Cardopalhium, l i , 332. 
Carduacées, II, 36 ! . 
Carduus, l i , 13, l i , 16). — II , 361. 
Carex, I , 91. — l i , 126. 
Carica, II, 252. 
Caricinées, l i , 126. 
Carissa, II, 313. 
Carissèes, II , 312, 313. 
Carlina. II, 331. 
Carludovica, II, 120,121. 
Carotte, 1, 41, 177. 
Carpinus, II, 157. 
Carpodinus, II, 304. 
Carthamus, II, 301. 
Carum, II, 275. 
Cirya, I, 271. — l ì , 159. 
Caryocar II , 220. 
Caryophyllées, I, 208. — II, 13, 24, 

192,193,194. 
Caryophylinées, II, 22, 23. 
Caryophy'.lus, II, 22, 23. 
Caryota, II, 302. 
Cascarilla, 1,229. — II , 350. 
Case-aria, II, 199. 
Casparya, l i , 259 
Cassia, I, 206, 255, 263,271. - l i , 277. 
Cassièes, II, 274, 277. 
Cassine, II, 263. 
Cassytha, I I , 176. 
Cassythées, l i . 176. 
Caslanea, I, 270. — I I , 158. 
Castanopsis, II, 158-
Caslilleja, II , 345. 
Casuarina, II , 154. 
Casuarinées, II , 154,155. 
Catalpa, II, 335. 
Citananche, I, 189 — II , 363. 
Cataselum, II, 113 
Calesbxa, i r , 350. 
Catesbieées, II, 350. 
Catha, 11, 265. 
Caucalinèes, l ì , 276. 
Caucalis, l ì , 2 /6 . 
Cuulerpa, II, 60. 
Cauti aia, II , 107. 
Caulophyllum, l i , 217. 
Ceanothus, 1,185. — II, 266. 
Cecropia, II, 161, 162. 
Cèdre, I , 81, 288, 289, 291. - II , 152. 

Cedrela, II, 223. 
Cedrélacées, II , 211,223. 
Cedrélées, II, 2 ;3 . 
Cedroxylon, I, 264. 
Cedrus, I , 263, 267. — II , 152. 
Ceiba, I , 81. 
Célastrées, II, 265. 
Célastrinées, I , :67. — II, 261,261. 
Célastroïdées, II, 22. 
Celastrus, 1,271. — II , 265. 
Cellulaires aphyl les , II, 19. 

— fo l iacés , II , 19. 
Celosia, I, 113. 
Celosièes, II, 1S9. 
Celtidées, II, 155, 163. 
Cellis, II, 163. 
Cernbra, II, 236. 
Cembrot, I, 285. 
Cenangium, II, 39, 50. 
Cenomyce, II , 50. 
Centaurea, 11,361. 
Centradenia, II, 299. 
Ccnlranthus, 11,14 , 358-
Centrolèpidées, I, 270.— II, 129, 130. 
Centrolepis, II, 1£9. 
Centropogon, II , 356. 
Centrospermèes, II, 23. 
Centunculus, II, 309. 
Cephcclis, II, 349, 350. 
Ceplialanthera, II, 113. 
Cephalaria, II, 355. 
Cephalotaxus, II, 151. 
Cepbalotées, II, 260, 261. 
Cephalotus, II , 260. 
Ceramium, 11, 65. 
Ceraslium, I, 172, 230. — II , 194. 
Cerasus, 1, 176. — II, 13, 290. 
Cératièes, II, 34. 
Ceratiola, II, 232. 
Ceratium II, 33, 31. 
Ceralonia, I I , 2S6, 287. 
Cératophyllées, II, 155, 1*56. 
C-ratophyllum, II, 166. 
Ceratopteris, 11,94. 
Ceratozamia, II, 148. 
Cerbera, I, 39. — II, 313. 
Cercis, I, 2 ;3. - II, 283, 237. 
Cercodiacées, II, 271. 
Céréales, I , 71, 129, 156.-
Cereus, 11, 256. 
Cerisier, I , 161, 165, 95, 187. 
Ceroxylon, II, 126. 
Cestrinées, II, 319,32-3. 
Ceslrum, II, 323. 
Celraria, 11,75. 

Chxrophyllum, II , 275. 
Chxlocladium,\\. 53. 
Chxturus, II, 123. 
Chaillelia, I I , 296. 
Chaillètiacées, II, 279, 296. 
Chamtedorec, II, 126. 
Chamxlaucium, II, 303. 
Cbamxrops, I, 271. - II, 126. 
Chamélauciées. II, 302. 
Champignons, I, 259, 274. — II, 13, 

14, 16, 18, 21, 22, 23, 24, 26, 
29, 34, 37. 

— parasites, I , 271. 
— proprement dits, II , 29, 34. 

Chanvre, 1, 5 7 , 2 2 3 . - 11,165. 
Char a, I, 265, 268, 269, 271, 2S2. — 

II , 73, 74, 76. 
Characées, 1 ,123 . - II , 23, 26. 72,75. 
Characium, II, 60. 
Chardon, I, 129, 238. 
Châtaignier, I, 81. — II, 153. 
Chaviea, II, 147. 
Cheiranthus, I , 211, 2 4 3 . — I I , 203. 
Chélidoine, I , 38, 39, 187, 220. 
Chelidonium, II, 13, 206. 
Chêne, I , 61, 81, 86, 161, 207. 226, 

235, 238, 2 6 8 . - 1 1 , 158. 
Chénopodées , I , 3 0 1 , 3 0 8 . - 1 1 . 2 4 , 1 6 5 , 

175,190. 
Chenopodina, II, 190. 
Chenopodium, II , 1E0. 
Chèvrefeuil le , II, 353. 
Chicoracèes, I, 39, 189. — H, 18, 3C0. 
Chicorée, I, 39, 199 ,219 . 
Chiendent, I, 72. 
Chimaphila, II, 332. 
Chimonanthus, II , 294. 
China-Grass, I, 57, 
Chiococca, II, 353. 
Chiococcèes , II, 350. 
Chironia, II, 318. 
Chlamydomonas, II, 31. 
Chlora, II, 318. 
Chloranthacées, II, 166. 
Chloranthées, II, 1"5. 
Chloranthus, II, 16>. 
Chloridêes, II , 124,125. , 
Chloris, II , 123. 
Chlorospermées, II , 51. 
Chondrilla,U, 362. 
Chondrites, 1,265, 266, 367. 
Chondrus, II, 65. 
Chorda, II, 65. 
Choristosporées, II, 56, 63. 
Chorizanlhe, II, 185. 

Chou, I , 26, 64, 167, 231, 293. 
Clirooc'iccus, II, 74. 
Chrysanthème, 1,185. 
Chrysobalanées, II, 290 , 295. 
Clirysobalanus, II , 295. 
Chrysophyllum, l i , 329. 
Chrysosplenium, II, 267. 
Chytridinées, II , 29, 47, 53, 55. 
Chylridium, II, 53. 
Cicer, II , 285. 
Cichorium, I I , 360. 
Cicuta, 11,275. 
Cimifuga, l i , 215. 
Cinara, II , 361. 
Cinarèes, I , 25*. — II , 361. 
Cinarocépliales, II, 361. 
Cinchona, I , 56, 177, 229. — l i , 7, 

319, 350. 
Cinchonées, II, 349, 350' 
Cmnamodendron, II , 242. 
Cinnamomum, I, 192, 270. — II, 170. 
Cissampelos, II, 220. 
Cissus, I , 114, 168. — I I , 172, 219. 
Cistinées, 
Cistus, II , 13, 193, 198. 
Citrouille, I , 236. — I I , 3, 198. 
Cilrus, II, 1?, 241. 
Cladiurn, II , 155. 
Cladonia, l ì , 75. 
Cladoniacées, II, 75. 
CladopHora, I, 259,. — II , 58, 60. 
Cladostaehus, II, 1S9. 
Cladoxylon, I , 261. 
Clandestina, II, 343. 
Clarkia, 1, 200. — II, 305. 
Clavaria, II , 48. 
Clavariérs, II , 48 
Claviceps, II, 49. 
Clavija, II , 210. 
Claylonia, II, 250. 
Cleistanlhus, II, 169. 
Cléistocarpes, (Bryacèes) , II, 82. 
Clématidées, II, 213. 
Clematis, I , 114, 157. — II, 213. 
Clématite, I , 338. 
Cleome, l ì , 200. 
Cléomées , 11, 230. 
Clcthra, II, 331. 
Clelhropsis, II, 156. 
Clidemia, II, 299. 
Cliftonia, II, 264. 
Cl inosporés , II , 47, 50. 

— ectocl ines, II , 50. 
— endoclines, 11,50. 

Clintonia, l i , 356. 



Closterium, II, 67. 
Clusia, I , 170. — II, 239. 
Cneoru.ni, II, 227. 
Cnestidèes, II, 239. 
C nés lis, II, 230 
Cnicus, 11,361. 
Cobxa, II, 324. 
Coccoloba, II, 136. 
Cocculus, II, 220. 
Cochlearia, II, 203. 
Cochliosterna, II, 131. 
Cochlospernum, II , 193. 
Cocoïnèes, II , 126, 128. 
Cocos, II, 128. 
Cocottier, I , 218. 
Codium II, 60. 
Ccelebogyne, II. 224. 
Cœlogyne, II, 103. 
Ccelospermèes, II, 275. 
Ccelostegia, II , 231. 
Coffea, 1 . 5 6 , 7 9 . — II , 351. 
Colleacèes, II, 349. 
Coffeinées. l l , 22. 
Coing, I , 236. 
Coix, II, 123. 
Colchicacècs ,II , 24, 136. 
Colchicées, II, 137. 
Colchicum, II, 13, 137. 
Colchique, 1, 193, 229. 
Coleochxle, II, 56, 60. 
Co léochxtèes , II, 56. 
Collema, II, 75. 
Collémacèes, II, 75. 
Collémèes, II , 72. 
Colletia, II , 266. 
Collétièes, II, 266. 
Collomia, I , 247. — II, 324. 
Collophoro, II, 313. 
Colocasia, I , 72. — II, 113. 
Colocasiées, II, 117, 113. 
Columellia, II, 352. 
Columelliacées, II, 347, 352. 
Columnea, II, 335. 
Columniferœ, II , 231. 
Columnifères, II, 23. 
Colulca, II , 285. 
Colza, I, 125,151. 
Combrètacées, II, 279, 303, 
Combrelocarpus, II, 304. 
Combretum, II, 303. 
Commelyna, II, 131. 
Commélynées, II, 127, 130. 
Commersonia, II, 232. 
Comocladia, II, 281. 
Comolia, II, 299. 

Composées, I , 23, 308. — II, 8 , 156, 
347, 358. 

Comptonia, II, 156. 
Conanlhera, II , 134. 
Conanthérées, II , 134. 
Concombre d 'Ane, I , 231. 
Condiminea, II , 350, 
Condaminées, II, 350, 
Conferva, II, 60. 
Confervacées, II, 56. 
Confervées, I L 57, S0. 
Conferves, II , 60, 
Conifères. I, 174, 211, 221, 239, 261, 

262, 263, 264, 265, 266, 267, 
277,279,280,281, — II, 20, 22. 
23, 24, 25,148, 150. 

Coniocybe, II , 75, 
Conium, II , 275. 
Conjuguées, II , 56, 
Connaracées, II, 279, 2S0. 
Connarées, 11,280. 
Connaropsis, II , 222. 
Connarus, II , 280. 
Conopholis, II, 343. 
Conopodium, II. 275. 
Consoude (grande) , I, 188. 
Contortées, II , 23. 
Convallaria, II , 135. 
Convallariées, II , 135. 
Convolvulacées , I , 42. — II, 24, 306. 

316. 
Convolvulinées, II, 22. 
Convolvulus, II , 13, 316. 
Coniza, II, 363. 
Cookia, II, 221. 
Copaifera, I , 270. — II, 237. 
Coprinus, II, 41, 
Coptis, II, 214. 
Coquelicot, 1 ,171, IS4, 206, 240. 
Corallina, II , 75. 
Corchorus, II , 236. 
Cordailes, I, 261, 262, 264, 2S1. 
Cordia, II, 316. 
Cordiacées, II. 306. 313, 315, 316 
Cordyline, I I , 134. 
Corema, II, 262. 
Coriandrum, II, 276. 
Coriaria, II, 244. 
Coriarièes, I I , 238, 244. 
Coris, II, 358. 
Corisanthèrie, l ì , 1S. 
Cormophytes , II, 21. 
Cornées, II, 261, 271. 
Cornouiller, I , 236. 
Cornus, I , 271. — 11,272. 

Corokia, II , 272. 
Corolliflores, II, 19. 

— (Monocotylédones*, II, 23. 
— (Dicotylédones pér igynes) , II, 

23. ' 
Coronilla, II , 285. 
Coronopus, II, 203, 
Correa, II , 228. 
Corrigiola, II, 252. 
Corsinia, II, 77. 
Corydallis. I , 235, 233. - II, 205. 
Corvlacées, II, 155,156, 157. 
Corylopsis, II , 269. 
Cor y lus, 1 ,159. - II, 14, 1,7. 
Corymbifères , II , 361. 
Corypha, II , 125. 
Corvphinées, II , 126, 123. 
Cosmariurn, II , 67. 
Costus, II, 146. 
Cotoneaster, I , 169. 
Cotonnier, I , 239, 240. 
Cotylédon, II , 278. 
Couma, II, 313. 
Couratari, II, 302. 
Courge , I, 192. 
Couroupila. II, 302. 
Coussarea, II, 350. 
Coussarées, II, 350. 
Crambe, II, 203. 
Craniolaria, II, 337. 
Crassula, I, 91, 167. - II, 278. 
Crassulacées, II, 24, 268, 278, 279. 
Crassulinèes, II, 22. 
Cratiegus, II, 296. 
Cratoxylon II , 241. 
Credneria, I, 266. 
Crépis, II, 360. 
Crescentia, II, 338. 
Crescentiées, II, 338. 
Cresson, I , 240. 
Cribraria, II. 34. 
Crinum, II, 341. 
Crilhmum, II, 276. 
Crocus, II, 143. 
Croomia, II, 144. 
Crossostyles, II, 304. 
Croton, 170. 
Crotonées, II, 170. 
Crotoninées, II, 22. 
Crotonopsis, II, 170. 
Crozophora, II. 170. 
Crucifères, I, 42, 167, 171, 187, 194, 

231. 234, 238, 244. - II, 18, 
24, 193, 200. 203, 302. 

Cruciférinèes, II, 22. 

Cruciflores, II, 23. 
Cruci formes, II, 13. 
Cruchshanksia, IL 350. 
Cruckshanksiées, II , 350. 
Crumenaria, II, 266. 
Crypsis, II , 123. 
Cryptococcus, I, 29. — II, 36, 47. 
Cryptocoryne, II, 11S. 
Cryptocorynées II. 117,118. 
Cryptogames , I. 3. 46, 76, 78, 128. 

264, 259, 261. 262, 277, 273. 
280. 281. — 11,22. 

— acrogènes , 1,262. — II, 22. 
— amphigènes, I, 262. — II, 22. 
— vasculaires, I , 46, 76. 261. 264. 

II , 23. 
Cryptogamie, II, 14 
Cryptomeria, I, 264. 
Cubeba, II, 167. 
Cucubalus, II, 194. 
Cucumérinèes. II, 258. 
Cucumis, II . 258. 
Cucurbita, 1,49, 197, 293. - IL 258. 
Cucurbitacées, I, 49, 114. — [II, 24. 

249, 257.25S. 
Cucurbitinées, II, 22, 
Curninum, II, 276. 
Cummingia, II, 134. 
Cunonia, II, 267. 
Cunoniées, II, 267. 
Cuphea, II , 297. 
Cupressinées, I , 271. — I I , 150. 151 
Cupressus, I , 200, 269. — II, 151. 
Cupulifères, II, S, 155,156, 157, 158. 
Curculigo, II, 140. 
Curcurna, II, 146. 
Curvembryées (Légumineuses) , II, 

283. 
Cuscula, II, 316. 
Cuscute, I , 47, 48, 242. 
Cuscutées, II, 316, 317. 
Cuspariées. II, 223 
Cyanotis, II, 131. 
Cyathea, I. 267, 268. — II , 94. 
Cyathées, I, 262, 265, 266. - II , 94. 
Cyathus, II, 48. 
Cycadées. I, 262, 264, 265, 266, 267. 

277, 280,281. — II, 21,23, 24. 
147, 150. 

Cvcadinèes, I, 261. 264. 
Cycadites, I, 263, 267. 
Cycadoidea, I. 266. 
Cycadoïdèes, II, 22. 
C y n s . I , 54. 55, 56. 79, 265. - II. 

148. 



C y c l a m e . I . 73. 
Cyclamen, I, 72. — I I , 309. 
Cyc lanthees , II , 115, 120. 
Cyclanthera, II , 253. 
Cyclanthus, II , 120, 121. 
Cyclocarpus, I, 264. 
C y c l o l o b e e s , II , 190. 
Cyclopteris, I , 263. 
Cydonia, II , 296. 
Cylindrospermum, II , 69, 70. 
Cynanchum, I I , 311. 
C y n o c r a m b e e s , II , 155, 165, 166. 
Cynodon, II , 1?3. 
Cynoglossum, II , 315. 
C y n o m o r i e e s , I I , 171. 
Cynomorium, II , 171. 
Cynosurus, II , 123. 
C y p e r a c e e s , 1 ,83 , 270, 271. — II , 115, 

125. 
C y p e r e e s , II , 125 
CvperuII, 125. 
C y p r e s , I , 81, 203, 237, 238. 
Cypripedium, I I , 112, 113. 
Cypselites, I, 272. 
Cyril/a, II , 264. 
Cyr i l lees , II , 261, 263. 
Cyrtandra, II , 335. 
Cyrtandrees , II , 335. 
Cystococcus, I I , 75 . 
Cyslopus, II , 39, 41, 5? . 
Cyt inees , II , 172. 
Cytinus, I , 23, 43. — II , 172, 173. 
Cytispora, I I , 50 . 
Cytisus, I , 225. — II , 255. 
Dacrydium, II , 152. 
Daclylanlhus, I I , 173. 
Daclylis, II , 123. 
Daclylopelalum, II , 354. 
Dadoxylon, I , 265. 
Dahlia, I, 23, 109 ,131 . 
Dalbergia, I , 259, 270. — II , 286. 
Da lberg iees , I I , 284, 2 : 6 . 
Dalechampia, II , 170. 
D a l e c h a m p i e e s , II , 170. 
Dtmasonium, II , 109 . 
Dammar a, I, 264 —11,149 ,152 , 153. 
Damnacanthus, II , 350. 
Danxa, II , 94. 
Danxopsis, I , 265. 
Danaites, I, 267. 
Daphne, I , 203. - I I , 177. 
Daphnoidees , II , 22. 
D a p h n o p b y t e s , II , 165. 
Darlingtonia, II, 207. 
Dasylirion.U, 136. 

Datisca II, 183. 
Dat i s cées , II, 175, 183. 
Datt ier , I, 221. 
Datura 1 ,100 , 207, 230. - II , 223. 
D a t u r é e s , II , 223. 
Daucus, I, 160. — 11,13, 276. 
Dauphinel le , I, 240, 1 8 6 , 
Decadia, I I , 330. 
Décandr ie , II , 14 . 
Decumaria, II , 271. 
Delesseria, II , 65. 
Delphinium, I, ISS. — I I , 213. 
Dendrobium, II , 113. 
Dendrostylis, II , 198. 
Desmid iées , II , 55, 57, 65, 66. 
Desmidium, I I , 67. 
Dètar i ées , I I , 284. 
Detarium, II , 2S6. 
Deutzia, II , 271. 
Devauxia, II , 56. 
Diadelphie , II , 14. 
D ia lypéta les , II , 22. 

— ( a c r a m p h i b r y è s ) , II , 21. 
— h y p o g y n e s , II , 22 . 
— p e r i g y n e s , I I , 22. 

Diamorpha, I I , 268. 
D i a m o r p h è e s , II , 268. 
Diandrées , II , 23. 
Diandrie , II , 14. 
Dianella, I, 192. — I I , 134. 
D ianthées , II, 194. 
Dianthus, 1 ,67 , 160, 225. — II , 13, 

14, 194. 
Diapensia, II , 326. 
D iapens iacées , II , 306, 325. 
Diapensié es , II , 320. 
Diatoma,lï, 69 . 
D i a t o m é e s , II , 67. 
Diceatra, II , 205. 
Dichondra, II , 316. 
D ichondrèes , II , 306, 316. 
Dichopterh, I, 265. 
Dichorisandra, II , 131. 
Dichroa, II , 297. 
Die l ines , I, 277, 279. - II , 13. 

— a n g i o s p e r m e s , II , 24. 
— g y m n o g è n e s , I I , 20.• 
— g y m n o s p e r m e s , II , 21 . 

Dic l inie , II , 18. 
D i c t y l è d o n e s , I, 32, 34, 46, 67, 68, 76, 

SI. 105, 1 2 7 , 2 4 2 , 2 4 3 , 2 4 6 , 266, 
267, 2 7 9 , 2 8 0 . - 1 1 , 1 7 , 1 8 , 2 2 . 
23, 27. 

— a n g i o s p e r m e s , II , 22. 
— g y m n o s p e r m e s , I I , 22 . 

D i c o t y l é d o n è e s , I I , 10. 
iJicranum, 11 ,82. 
Dictamnus, 11,229. 
D i c t y o g è n e s , II , 20, S3. 
Dictyonema, I , 231. 
Dictyophyllum.l, 236. 
Dictyophyton, I , £61. 
Dictyopleris, I, 263. 
Dittyoslegia, II , 114. 
Diclyota, II , 61. 
Didymium, I, 258. — II , 34. 
DidymophyHum, I , 263. 
Didynamie , II , 14. 

— a n g i o s p e r m i e , II , 15. 
— g y m n o s p e r m i e , II , 15. 

Dieffenbachia. II , 218. 
Diervilla, II , 354. 
D ig i ta l e , 1 .190. 
Digital^, 1 , 1 9 0 . — II , ? 4 " . 
Digitaria, II , 123. 
Dillenil, I I , 215. 
Di l lénac ièes , I I , 211 ,215 . 
D iœc ie , II. 14, 215. 
Dionxa, I , 256, 275. - II , 20S. 
Dioon, I , 2 5 5 . — II , 14S. 
Dioonites, 1 ,265 , 267. 
Dioscorea, I , 73. — II , 144. 
Dioscorées, 11,20, 139, 143 ,144 . 
Dioscorites, I, 270. 
Diosma, II , 228. 
D i o s p y r è e s , 11.329 
D iospyr inées , II , 23 
D i o s p v r o i d é e s , II , 22. 
Diospyros, II , 329. 
Dipholis, II , 329. 
Diplacrum, 11,125. 
Diplasia, I I , 125. 
Diplazium. II , 94. 
D i p l è c o l o b é e s , II , 203. 
Diplodia, II , 50 . 
Dip'olxna, II, 2£8. 
Diplolaxis, II . 203. 
L i p l o z y g i è e s , II , 276. 
D i p s a c ô e s , 1, 175, 237. — II , 354. 
Dipsacus, II , 13 ,335 . 
Dipterix. I . 233, 238. - I I ,2S7 . 
D i p t é r o c a r p é e s , I I , 237, 238. 
Viplerocarpuf, 11,237. 
D i s c o p h o r e s , II , 23. 
Discosira, II , 68 . 70^ 
Dislegocarpus, II , 157. 
Dobinea, II , 243. 
Decaisnea, I I , 218. 
Dodècandr ie , II , 14, 215. 
D o d o n è a c ô e s , II , 244. 

Dodonxa, II , 244. 
Dolichos, II , 286. 
Dombeya, I I . - 2 3 2 . 
D o m b é y è e s , II, 232. 

! Dombeyop-'is, I , 269 
Dorema. II , 276. 
Dorhyna, II , 172. 
Doronicum, II , 362. 
Dorstenia, I , 175, £37. — I I , 161, 162. 
Doryphora, II , 161. 
D o u c e - a i n è r e , I , 1S3. 
Draba, II , 203. 
Dracxw, I, 70 . 130, 264, 269, 282. -

I I , 134. 
Draconcu l inôes , II . 117, 118 
Dracunculus, I, 159. — II , 118. 
Dracontimu, II , 118. 
D r a g o n n i e r , I , 81 
Drimys, I , 267. — I I , 216. 
Drosera, I , 256, 275. — II , 208. 
D r o s é r a c é e s , II , 193, 203. 
Drosophyllum, II , 208. 
Dryadées , 11,290, 291. 
Dryandra, II , 179. 
Dryas, II , 292. 
Drymoria, II , 194. 
Dryobalanops, II , 237. 
Dubouzetia, I I , £32. 
Duvaua, II , 232. 
Dyckia, II , 138. 
É b é n a c é e s , II , 356, 329. 
Ecballium, II , 258. 
E c c r é m o c a r p é e s , II , 333. 
Eccremocarpus, II , 338. 
Echinaria, II , 123. 
Èchinocaclus, I, 260. — II, 255. 
Echinoplwa, II , 275. 
É c h i n o p h o r é e s , II , 27 i . 
Echinops, II , 15. 
Echinostrobus, I, 265, 2 :6 . 
Echiles, I I , 363. 
Echium, I I , 315. 
Ec tobas ides , II , 46, 47, 48. 
E c t o c a r p é e s , II . 57. 
Ectocarpus, II , 61. 
Ec toc l ines , I I , 47 , 50 . 
E c t o p a r a s i t e s , II , 35. 
E c t o s p o r é s ( M y x o m y c è t e s ) , II , 34 
E c t o t h è q u e s , I I , 47, 49. 
Ehretia, II , 315. 
Éhré t iacôes , II , 315. 
Éhré t i ées , I I , 315. 
Elachista, II , 57 . 
Elxagnus, II , 178. 
Elxis, II , 126. 



Elœocarpées , 11,234, 235. 
Elxocarpus, II, 236. 
Elxodendron, II, 265. 
Elaphrium, I I , 281. 
Élatèrièes, II, 25S. 
Elaterium, I I , 238. 
Elatine, II. 194. 
Élat inèes , II, 193.194. 
Kléagnè'ps, II, 166, 175. 178. 
Elegia, I I , 129. 
É l é o c a r p é e s , 11,236. 
Eleocharis. II, 125. 
E/ettaria, II. 146. 
Eleusine, II, 123. 
Éleuthéropéta les , II. 23. 
Elliotia, II, 264. 
Elodea, I I , 111. 
Elyna, II, 125. 
Emmotum, II, 181. 
Empêtrées , II, 261, 262. 
Empetrum, I I , 262. 
Enantioblastées, II, 23, 130. 
Encephalartos, I, 265. — II. 1-48. 
Endobasides, II, 46, 47. 
Endocarpon, 11,75. 
Endocl ines, II, 47. 
Endogènes , II, 19, 20. 

— c ryp togames , II, 19. 
— phanérogames , II, 19. 

Endoparasites, II, 35. 
Endophyllum, II, 50. 
Endosporés (Myxomycè tes 1 . I I , 33 , 3',. 
Endothèques , II, 47^ 49. 
Engelhardtia, I, 270, 271. - II, 159. 
Enhalus, II, 111. 
Ennèandrie, II, 14. 
Entobasides, II, 46, 47. 
Eolirion. I , 267. 
Eozoon, I , 260. 
Épacrées , II. 325. 
Epacr idées , 1,311. - I I , 306, 325. 
Epacris, I I , 325. 
Eperv iè re . I, 53. 
Epiiebe, I I , 75. 
Ephedra, II, 143. 
Épiconiadées , I I , 75 
Epicoro l l ie , I I , 18. 

— corisarithérie. II, 18. 
. — synanthèrie, II, 18. 

Epidendrées , II, 113. 
Epidendrurn, II, 113. 
Epigynes , II. 17. 
Epilobium, I , 137. - I I , 14. 295 
Epimedium, II, 217. 
Epinard, I , 223, 224. 

Épine-vinette, I, 257. 
Epipactis, II, 112, 113. 
Épipétalie, II. 18. 
Epiphegus, IL" 343. 
Epiphyllum, I , 256. 
Epistaminie, II, 18. 
Équisétacées, I , 263, 264. 265. — II. 

24, 26, 2S, 86, 88. 
— estivales, 11,86. 
— vernales, II, 86. 

Equisètinées, I. 261, 267. 
Equisetites, I , 263. 
Equisetum, I, 71, 78, 259, 264, 265, 

267. - II, S9. 
Erable, I, 53. 235. 238, 268. - II, 33, 

24. 77. 
Eranthis. 1,186. — I I , 213. 
Ercilla, II, 186. 
Ergot , II, 49, 50. 
Erica, I , 189. 272.— II, 331. 
Érieacèes, II, 24, 330. 
Éricèes, II, 18, 30. 
Éricinées, I, 279. — II, 325, 326, 331. 
Èricoîdées, II, 22. 
Erigeron, II, 363. 
Eriobotrya, II, 293. 
Eriocaulon, H , 130. 
Eriocaulonèes, II, 306. 
Eriocnema, II, 299. 
Ér iogonées , II, 185, 186. 
Eriogonum, II, 1S5. 
Eriolxna, II, 232. 
Erioltenèes, II, 232. 
Eriophorum, II. 125. 
Eriospermèes, II, 134. 
Eriospermum, II, 134. 
Eriosternon, II. 228. 
Erithalis, II, 350. 
Erodium, II, 243. 
Eruca, II, 203. 
Erucastrum, II, 203. 
Ervum, II, 285. 
Eryngium, II, 274, 275. 
Erysimum, n , 203. 
Erisyphe, II, 41, 49. 
Erysiphès, II, 50. 
Erylhnea, I , 180, 206. - II, 318. 
Erytrochiton, II, 228 
Erythropalum, II, 181. 
Erylhrophleum, II, 318 
Erythroxylèes, II, 211.222.223. 
Erythrozyten. II. 222. 
Escallonia, II, 263. 
Escalloniées, II, 26S. 
Eschs-holtzia, I . 210. 

Étoi le de terre, II. 48. 
Euamminèes , II. 275. 
Eubalanophorées II, 173. 
Eucalyptus, I , 24, 270. — II , 102. 
Eucyc l iques , II. 23. 
Eudiosmèes , I I ,19S. 
Eugenia, I I , 302. 
Eug lènes , I, 259. 
Eupator iacèes . II. 363. 
Eupatorium, II. 364. 
Euphorbe , I, 192, 220, 231, 291. 
Euphorbia. I , 39, 222. - II, 168 ,170 . 
Euphorb iacèes , I , 33, 39. - I I , 24, 

155, 166, 163. 
Euphorbiées , II, 170. 
Euphrasia, I I , 345. 
Eurotium, 11,52. 
Eurycoma, II, 227. 
Eiisèsélèes, II, 276. 
Eusimarubèes, II, 227. 
Eustrephus, II, 134. 
Eulassa, II, 152. 
Eulliales, II, 352. 
Evonymus, II, 265. 
Excxcaritt, I , 39. 
Excipula, I I , 50. 
Exocarpos, II, 181. 
E x o g è n e s , II, 19, 20. 

— dicl ines, II, 20. 
— èp igynes , I I , 20. 
— hypogynes , II, 20 
— pér igynes , I I , 20. 

Exogonium, II, 217. 
E x o s p o r é s ( M y x o m y c è t e s ) , II, 33. 
Exostemma, II, 352. 
Faba, I, 84. 
Fabiana, I I , 323. 
Fagopyrum, I, 233. — II, 266. 
Fagus, I, 267. — II, 158. 
Falcarla. II, 275. 
Falkia, I I , 310. 
Fausse Oronge , I I , 49. 
Faya, I, 272' 
Fedia, II, 358. 
Fegatella, II. 77. 
Fenoui l , I , 177, 212. 
Fenzlia, II, 298. 
Ferraria, I I , 143. 
Ferula, 11,276. 
Festuca, 11,123. 
Fes tucèes , II, 123. 
F è v e , 1 , 2 0 . 
Fevillea, I I , 254. 
Fèv i l l èes , I I , 258. 
Ficoïdèes II. 249. 

Ficus, I , 53. 85.267. 270. - I I , 162. 
F iguier , I, 53, 175, 237, 266, 279, 282. 

11,161, 162. 
Fi l i c inées , I, 22. 
Fimbristylis, II, 8, 126. 
Fissenia, II. 251. 
Fissidens, 11,82. 
Fistulina, II, 43. 
Flabellaria, I, 264, 267, 271. 
Flabel larièes , I, 270. 
Ftacourtia, II, 198. 
F lacourt ièes , II, 198. 
Flxrkea,\\, 245. 
Flagellaria, II, 129. 
F lage l lar ièes , II. 129. 
Flindersia, II, 223. 
F lor idées , 1 ,21 . — II, 56, 57. 
F losculeuses , II, 13, 360. 
F luv ia les , II, 22. 
Fainiculurn, 11, 276. 
Foll iculaires, II, 179. 
Fontinalis, II, 81, 82. 
Fossombronia, II, 77. 
Folhergilla, II, 269. 
F o u g è r e s , I, 49, 6 " 70, 71, 104,261, 

262, 263, 264, ;265, 266, 267, 
269, 277, 280. - II, 13. 16, 
20, 23, 24, 27, 29, 31. 89, 94. 

— arborescentes , I, 49, 67, 265. 
_ herbacées , I, 263, 266. 
— l igneuses, I, 263. 

Fouquièr iacées , II, 196. 
Fragaria, I I , 292, 
Fracar iacèes . II, 291. 
Fraisier, I, 53, 203, 204, 226. 
Frambois ier , I . 234. 
Francoa, II. 263. 
Francoacèes , II. 261, 263. 
Frangul inées . I I , 23. 
Frankenia, II, 195. 
Frankéniacées , II, 194. 
Frasera, II, 318. 
Fraxinées , II, 327. 
Fraxinus, I , 272. - II, 13, 327. 
Freycinelta, II, 119. 

1 Freyc inèt iées , II, 115,119. 
Frîtillaria, II, 133. 
Froment , I , 129, 173, 211. 
Frustulia, II, 69. 
F u c a c è e s , II, 56, 57, 61. 
Fuchsia, I, 159. — II, 305. 
Fucoïdes , I , 281. 
Fucus, I , 155. — II, 62. 
Fuligo, II, 34_. 
Fumago, I I , 51. 



Famaria, 1 ,114, 22?. - II, 52. 
Fumariacées , I , 42,171. — II, 193,204. 
Fumeterre, I, 11'., 171, 195, 199. 235. 
Funaria, II, 82. 
Funkia. II, 133. 
Furcroya, II, 142. 
Fusain , I , 220. 
Fusarium, II, 50. 
Gaillonella, II, £9. 
Galactodendron, I , 39 — II, 162. 
Galanthus, II, 141. 
Galax, II, 326. 
Galaxinées, 11,326. 
Gaisßa, II, 2S5. 
Galenia, II, 250. 
Gal iées ,II , 350. 
Galium, I, 92, 99. — II, 353. 
Galipea, II, 228. 
Gamopétales (Dicotylédones) , I, 279, 

283. — I I , 21, 22, 23, 24. 
— l iypogynes, 11.22, 24, 305,325. 
— — anisostémonées, II, 326. 
— — diplostémonêes, II. 326, 

331. 
— — — à fleurs irrégulières, II , 

333. 
— — — — régul ières , II , 323. 
— — isostémonées, II, 305. 
— — — d coro l le régul ière , I I , 

305 
— pèrigvnes, II, 12, 24 , 345. 
— — apérispermées, 11,357. 
— — périspermées, II , 345. 

Garance, I , 185. 
Garcinia, I , 39. — II, 239. 
Gardénia, 1,16S, 283. - II, 350. 
Gardéniées, II, 350. 
Garou, II, 177. 
Garrya, 11,270. 
Garryacées, II, 261,270 
Gastéromycètes, II, 34. 
Gastridium,\l, 123. 
Gauitheria, II, 333. 
Geastrum, 11,48 
Gelidium, II. 65. 
Gelsemium, II, 323. 
Genévrier , I , 212, 223, 237, 238 
Genis'.a, II, 285. 
Genliana, I, 225. — II, 318. 
Gentiane, I , 231. 

Gentianèes, I, 218. - II, 2 4 , 30 \ 307. 
— vraies , II, 308. 

Geocalyx, II, 77. 
Geofl'roya, II, 2.S7. 
Geof froyées , II, 284, 287. 

Geoglossum, II, 50. 
Geonomn, I, 271. 
Geraniacees, II, 238, 247. 
Geranioidees, II, 22. 
Geranium, I, 163, 231. —248. 
Germandree, I, 190. 
Gesnera, II, 335. 
Gesneracees, II, 334, 335. 
Gesnerees, II , 335. 
Geum, I, 201, 232,231. - 11,13, 292. 
Giesekiana, I, 267. 
Gigarlina, II, 75. 
Gilliesia, II, 134. 
Gilliesiees, II , 134. 
Gillenia, II, 292. 
Gingembre, I , 72, 
Gingko, I, 65. — II, 149,151. 
Giroflee, I , 185, 192,193, 233. 
Gladiolus, II, 143 
Glaieul, I , 74. 
Glaucier, I, 39. 
Glaucium, I , 212, 234. - II, 206. 
Glaux. II, 308. 
Glechoma, II , 3 i0 . 
Gleditschia, 1,115. — II , 287. 
Gleichenia, I, 265,267! — II. 94. 
Gleicheniees, I, 266. — II, 93, 94. 
Globularia, 11,13,341. 
Globulariees, II, 334, 341. 
Glceocystis, II, 34. 
Gloiocapsa, II , 74. 
Glossosligma, II , 7. 
Gloxinia, I, 49, 104. 
Glumacees, II, 22,32. 
Glyceria, II, 113. 
Glycyrrhiza, II, 2?5. 
Glyptolepis, 1,264. 
Glyptoslrobus, 1,239,271. 
Gnetacees, II , 23, 150, 153. 
Gnelum, I, 79, 153. 
Gnidia, II, 177. 
Godoya, II, 230. 
Gomphandra, II, 141. 
Gomphia, II, 230. 
Gomphogyne, II, 258. 
Gomphogynees , II 25?. 
Gomphrena, II , 190. 
Gomphrenees, II, 189. 
Gonianlhcs, II, 114. 
Gonionema, II , 75. 
Gonolobus, I, 39. — II, 311. 
Goodenia, II , 352. 
Goodeniacees, II , 347, 352. 
Gordoniees, II, 220. 
Gossypium, II, 234. 

Qouania, II , 266. 
Gouaniées, II- 266. 
Gracillaria, II, 65. 
Graminées, I , 69, 71, 83, 85, 93, 130, 

176, 222, 244, 246. - I I , 18, 
24, 115, 121. 

Granatèes, 279, 300. 
Grande C >nsoude,1,185. 
Granlia, II , HG. 
Gratioia, II, 344. 
Gravesia, II, 299. 
Grenadier, I, 290. 
Gr-nillea, M I , 179 
Grewia, II. 236. 
Grèwiées , II, 236. 
Grie'um. II, 294. 
G r o s e i l l i e r , ! , 115,175. - I I , 2o4. 
Grossularièes, II, 24, 249, 2o'.. 
Cruinales, II , 23. 
Guajacum, II, 129. 
Guarea, 1I,223._ 
Gueltarda, II, 353. 
Guettardèes, II, 350. 
Guevina, II. 279. 
Gui. I , 48, 106. - II, £83. 
Guibourtia, II, 277.] 
Guilandina, II, 277. 

Guimauve, 1,131. 
Guizolia, II, 362. 
Gunnera, II , 270. 
Gunnèracées, II, 261, 270. 
Guslavia, II, 302. 
Gutti leres, II, 22, 23 ,24 ,238 , 239. 
Gymnema, I, 39. — 11,301. 
Gymnocladus, II , 277. 
Gymnogènes , II, 20. 
Gymnosiplion, II, 114. 
G y m n o s p e r m e s , I , 2 6 2 , 1 6 4 , 2 7 7 , 2 8 0 , 

2 8 1 , 2 8 2 . - 11,12, 2 3 , 2 4 . 
— (aeramphibryès), II, 2 1-
— (Dicotylédones) , II , 22. 

Gymnospermie (didynamie), II , 22. 
Gymnosporangium, II , 51. 
Cymnosporèes , II, 27. 
Gymnostachys, II, H S . 
G'jmnoslomum,ll, 81. 
Gytnnolheca, II, 168. 
Gynandrées, II, 23. 
Gynandrie, II, 14. 
Gynandrie, diandrie, II, 15. 

— monandrie, II, 15. 
Gynoslemma, II, 258. 
Gvnostemmèes , II, 25S. 
Gypsophi/a, 11,194. 
Gyrinops, II, 177. 

' Gyrocarpées , II, 176. 
j Gyrocarpus, II. 176. 

Gyrostemo n, II , 187. 
Hablitzia, II , 189. 
Habrolhamnu*, II. 323. 
Hœmanthus, II, 141. 
Hxmatoxylon. II, 2S7. 
Hxmodorum, I I , 140. 
Ilakea, II , 179. 
Halesia,II. 330. 
Halidrys, I I , 62. 
Haliserides, I. 231. 
l la lopétalées , II, 233. 
Haloragèes . II, 261,271. 
Haloragis, II. 271. 
Ilalymenia, II . 65. 
Jîamadryas. 11,213. 
Hamamèlidèes, II , 261, 276 
Hamamèlinèes. I , 22. 
Hamamelis, i l . 276. 
Hameliajl, 350. 
I lamèlièes, II. 350. 
Hamiltonia, II, 350. 
Hailguani,11, 142. 
Hamoa, II, 227. 
l laplosporèes , II, 56,61. 
l lap lozyg iées . II, 275. 
Haricot, I, 1S5, 229, 233, 238,240,253. 
Harrisonia, II, 227. 
Hebenslreit^a, II, 342. 
lledera, 1,268. - II, 272. 
Hedwigia, II, 281. 
Hedyosmum, IL 163. 
Hédyotidées, 11,350. 
Hedyolis, II, 350. 
I lèdysarèes, II, 284. 
Hedysa, uni, I, 257. — II, 284. 
lleimia, II. 237. 
lleinsia, II, 353. 
Heisîtriu,11, 181. 
Heliamphora, II, 207. 
Hèlianthème, I , 30S. 
Helianthemum, II, 198 
Helianthus, II, 13, 332. 
Helichrysam, II, 362. 
jteliconia, II, 14">. 
Heliclcra, II, 232. 
Hèlictérées, II , 232. 
lleliophila, II , £03. 
Heliolropium, I , 204. — II, 315. 
Hel lébore , I, 186 222. 
Hel lèborèes , II, 213. 
Helleborus, I, ¡67,193. - II, 213, 214 

222. 

Helminthosporium, II, 51. 



Jlelminthostachys, 11,94. 
I lé lobiées , I i , 13. 
Helonias, II, 137. 
I lélosidées. II , 173. 
Helosis, II, 173. 
Helvella, II, 50. 
Hémèrocal l idêes, II , 132. 
Hemerocallis, II, 132. 
Hemidesmus, II, 311. 
Hémodoracées , II, 139, 140. 
Henriquezia, II, 350. 
Henriquèziées, II, 359. 
Hépatique, 1,192. 
Hépatiques, 1,192. — II, 23, 26, 76. 

— caulescentes, II, 78. 
— frondacées , II, 7S, 

IIeptandrie,II. 14. 
Heraeleum, 11,270. 
Hsritiera, II. 232. 
Ilermannia, II , 232. 
Hermannièes, 11,232. 
Ilerniaria, II. 232. 
I lespéridées, II, 22. 23, 23S, 241. 
Hespcris, n , 203. 
Heleranthera, II, 132. 
I létêromères (Lichens), II, 72. 
I lètéropétalées , II, 236. 
I létérosciadèes, II, 275. 
Hètèrosporées, II, 27. 
Ileterostigma, I, 277. — II , 119. 
Ileterotropa, II, 182. 
I l è t re , I . 5S, 103,268,288. 289. 
Hêtres, II, 158, 180. 
Hevea, 11,170. 
I lexandrie, II , 14. 
Hexuris, II. 114. 
Jlibbertia, II. 215. 
I l ibiscées, II , 234. 
Hibiscus, II, 234. 
Ilieracium, 1,53. 293. — II, 6, 351. 
Hippocastanées, II, 238 242. 
Hippocratea, II, 265. 
Hippocratéacées, 264. 
Hippocratèes, II, 265-
Hippocrepis, 1,233, 261, 266. 
Hippomane, II, 173. 
I l ippomanèes, II. 173. 
Hippomarathrum, II, 275. 
Hippophae, II, 17?. 
Jlippuris. 11,271. 
Holcus, 11,123. 
Holoptelea, II 163. 
Holostylis, II , 1S3. 
I lomœomères (Lichens) , II. 72. 
Hordeum. II, 123. 

Hormiscium, II, 36, 44. 
Hortonia, II, 161. 
Hottonia, II. 311. 
Iloublon, II 174, 175, 242, 253, — II 

165. 
Houttuynia, II, 168. 
Ilovenia, 11,266. 
Hoya, II, 311. 
Iluberia, II, 299. 
Hulthemia, II, 296. 
Humulus, II, 165. 
Hura, I , 39. — II, 171. 
Ilyacinthees, 11,133. 
Hyacinthinees, II, 134. 
Hyacinthus, II , 133. 
Ilydnees, II, 4S. 
Hydnum, II, 48, 
llydnora,. II, 172, 173. 
Hvdnorees, II, 172. 
Hydrangea, II, 26S. 
I lydrangees, II, 268. 
Hydrastis, I , 205, 212. — II, 213. 
Hydrocera, II, 247. 
I lydrocharidees, I, 271. — 11,23, 106 

110. 
Hydrocharis, II, 111. 
Hydrocleis, II , 110. 
Hydrocolyle, I, 213. — II. 275. 
I lydrocotylees, II, 275. 
Hydrocytium, II , 60. 
Hydrodyctiees , II , 56. 
Ilydrodyction, II, 59, 60. 
Hydrolea, II, 320. 
Hydroleacees, II, 306, 320. 
I lydropeltidees, II, 23, 210. 
I lydrophyllees, II, 306, 318. 
Hydrophyllum, II, 319. 
Hydrophytes, I, 26) , 266. 
Ilydrotxnia, II, 143. 
I lygrobiees , II, 271. 
Ilygrocrocis, II, 44. 
Hymenxa, II, 317. 
Ilymenanthera, II, 298. 
I lymenophyl lees , II, 93. 
Hymenophyllum, II , 94. 
Hyoscyamees , II, 323. 
Hyoscyamus, 11,323. 
Hypecoutn, II, 206. 
Hyperieinees, I L 23- , 240. 
Hypericum, II. 14, 241. 
Hyphxne, II, 126. 
I lyphospores, II, 46, 51. 

— arlhrospores , II , 51. 
— trichospores, II. 51. 

Hypnum, II, 82. 

Hypocorol l ìe , II, 18. 
H y p o g y n e s , II , 17. 

— à placentation centrale, II, 24. 
— — pariétale, II, 24. 
— anisostémonèes , I , 24. 
— isostèmonées, II, 24. 

I lypolytrées , 11,125. 
Jlypotylrum, II, 125. 
Hypomyces,U, 52. 
Hvpopètal ie , II, 18. 
Hypopilys, II. 332. 
Hypostaminie, II, 18. 
Hypoxidées , 11,139, 140. 
lîypoxis, II, 140. 
Hyssopus, II, 140. 
l lystèrophytes , II, 21. 

— (Cormophvtes) , II , 21. 
Iberis, I, 217. — II, 203. 
Icacina, II, 181. 
Icacinées, II. 181. 
Icica, II. 281. I 
Icosandrie, II, 14. 
If, I , 220, 228. — II. 151. 
Igname, I , 253. 
Iiex, I, 271. - II, 263. 
Ilicinées, II, 261, 263. 
Illecebrum, II,.251 
Illicièes, II, 216. 
Jllicium, II, 216. 
Illi g era, II, 176. 
Imbricaria, II, 329. 
Impatiens, II, 247. 
Incarcillea, II, 338. 
Incarvillées, II , 337. 
Indigofera, II, 285. 
Int'erovarièes (Monocotylèdones apé-

rispermèes) , II, 110. 
Infundibuli formes, II, 13. 
Inga, I I , 288 
Inula, II, 363. 
¡onidium.ll, 197. 
Ipomxa, I I , 316. 
Iriarlea. II, 126. 
1res ine, II, 190. 
Iridées, II. 18. 24. 139, 142, 143. 
Iris, I, 185, 193. - II. 13,14, 143. 
Isaclis. II, 70. 
lsaria, II, 52. 
isatis, II, 203. 
Isocarpées , II, 23. 
Uodendrion, II, 197. 
Isoétées , II, 27,28, 99. 
Isoetes, II, 99. 100. 
Isomeris, II, 200. 
Isonandra. II , 329. 

Isopogon, IT, 179. 
Isosporées , I, 277. — II , 27. 
Isosporèes (Acrogènes vasculaires) , 

II, 81. 
Isostèmonées (Gamopétales) , II, 24. 
Itea, 11,268. | 
Ivraie , 1 .129 . 
Ixerba, II, 296. 
Ixia, II, 143. 
Ixora, II, 350. 
Ixorèes , II. 350. 
Jaborandi, II , 168, 226. 
Jacaranda, I, 269. — I I , 337. 
Jacinthe, I , 74, 75,121. 
Jackia, II , 350. 
Jacquinia. II; 310. 
Jambosa, II , 303. 
Jasione, II, 348. 
Jasmin, 1,193. 
Jasminèes, II, 24, 326, 328. 
Jasminum, II, 328. 
Jatropha, II, 170. 
Jeanpeaulia, I, 266. 
Joinvillea, II, 129. 
Joncaginèes , II, 106, 108. 
Joncées, II, 127, 131. 
Joncinèes, I, 22. 
Jubcea, II, 326. 
Juglandées, I, 2 7 1 . - 1 1 , 2 3 , 155, 158. 
Jugions, I , 267, 271. — II , 79. 
Juliflores, II, 23. 
Julocroton, II , 170. 
Juncacées, I, 271 
Juncaginées, I, 271. 
Juncus, II, 131. 
Jungermannia, II , 77. 
Jungermanniées, II, 77, 82. 
Juniperus, I, 269. — II, 171. 
Jusquiame, I, 181, 1S5, 238, 230, 23» 

— II , 314. 
Jussixa ou Jussieua, I , 49. — II. 

8, 305. 
Justicia, II, 336. 
Kadsura, II, 217. 
Kxmpferia, II, 146. 
Kaidocarpon, I , 266. 
Kalmia, II, 332. 
Kandelia, II, 306. 
Kautfussia, II, 94. 
Kerria, II, 292. 
Iiigelia, II , 338 
Ivigélièes,II, 33S. 
Kitaibelia, II , 234. 
Klopstockia, I , 26. 
Knorria, I, 262, 263, 264. 



Knoxia, II, 350. 
Knoxiées , II, 350. 
Kœleria, II , 123. 
K<elreuleria, II, 241. 
Kramer,a, II, 224. 
Kramériées, II , 224. 
Kyllingia, II, 125. 
Labiatiflores, II , 23, 300. 
Labiées, I , 42, 194, 218. — II, 8, 13, 

24, 334, 33S. 
Lachnanthes, II, 140. 
I.actuca, II, 360. 
Ladenbergxa, II, 350. 
Lxlin, II , 113. 
Lagencmdra, II, 118. 
Lagenaria, II, 258. 
Lagerslrxmia, II , 297. 
Lagetla, II, 177. 
Lagurus, II, 123. 
I.amiées. II, 340. 
Lamier, I, 189,193. 
Laminaria. II, 61. 
I.aminariêes, II, 57. 
Lamitim, II, 340. 
Langsdorffia, II , 173. 
Langsdorf l ièes , II, 173. 
Lantana, II, 3'.0. 
Laporlea, II, 164. 
Lappa, II, 381. 
Lirdizabala, II , 218. 
Lardizabalèes, II, 211, 21S. 
Laretia, II, 275. 
Larix, II, 152. 
Laserpitiées, II, 276. 
Laserpitium, II, 276. 
Lasianthera, II, 181. 
I .asiopétalées, II. 232. 
Lasiopetalurn, II , 232. 
Latania, II, 128. 
Lathrœa, II, 343. 
Lalhyrus, I , 114. — II, 285. 
Laurier-cerise, I. 26S. 
Laurier-rose, I , 104, 233. 
Laurinèes, I , 267, 279, 282. — II , 24, 

174, 175.176. 
Laurus, I, 267, 268. — II , 14, 176. 
Lavandula, II, 340. 
I.avatera, II . 234. 
Laicsonia. II, 297. 
Leandra, II, 299. 
Leathesia, II, 57. 
Lecanora, II, 75. 
Lécythidèes, II, 302. 
Lecythis, II. 302. 
Ledum, II, 331. 

Leea, I I , 219. 
Leersia, II , 123. 
Legnot idées , II, 304. 
Légumineuses . I, 129, 269, 270. — II, 

22, 23, 24. 279, 2S3. 
— eurvembryées , II, 283. 
— rec tembryées , II , 283. 

Lejeunia II, 77. 
Lémaniacées. II, 56. 
Lemna, I , 51. - II , 105, 116. 
Lemnacées , II , 115, 116. 
Leonia, II . 197. 
Leontice, II, 217. 
Leopoìdinia, II, 128. 
Lepidium, II, 203. 
Lépidodendrées. I, 277, 280. 
Lepidodendron, I, 251, 263, 264. 
LepidotUrobus, I , 277, 280. 
Lepidostrobus, I, 263. 
Lepinia, II, 3i2. 
Leplomitus, II , 53. 
Leptospermées , II, 3<">2. 
Leplotkrix, II, 44, 45. 
Lepyrodia, II. 129. 
Leschenaullia, II, 352. 
Lessonia, II, 61. 
Leucadendron II, 179. 
Leucojum, II, 141. 
Leucopogon, II, 325. 
Leucosmia, II, 177. 
L'ucoUnnon, II, 2S5. 
Levisticum, II, 276. 
Liatris, II , 364. 
Liberila, l i , 143. 
Liboccdins, I, 270, 271. 
Lichènèes , II, 22. 
Lichens, 11,21,24, 26, 71. 

— hétéromères , II , 72. 
— homceoméres . II, 72. 

L ichinacèes , 11,75. 
Licúala, I I , 128. 
I.ierre, I, 47, 48,114, 178, 241 
Ligeria, I I , 335. 
Ligul i f lores , II, 360. 
Ligusticum, II, 276. 
Ligustrées , l i , 327. 
Ligustrum, II, 327. 
Lilxa, II. 103, 111. 
Lilas, I, 103, 189. 
Lil iacées, I , 68. 70, 2S2. — II, 13, 24. 

127, 132. 
I.iliiflores, II , 23. 
Lilium, I I , 13, 14,133. 
Limnanlhe, II, 245. 
Limnanthées, II, 238, 245. 

Limnocharis. II, 111. 
Limodorum, II, 113. 
Limonia, II, 241. 
Lin, I , 57, 129, 222. 
Linaire, 1,190. 
Linaria, II, 13. 
Lindsxa, I , 267. 
Linóes, I, 206 - II, 24, 211, 221. 
l.innxa, II, 353. 
Linum, II, 13, 221. 
Liparis, II, 113. 
Lipocarpha, II , 125. 
Lippia, II, 340 
Liquidambar, I , 272. — II, 160. 
Liriodendron, I , 267. — II, 216. 
Lirioídées, II, 22. 
Linosma, II, 181. 
Lis, I , 74 
Liseron, 1,109. 
Lissanthe, II, 325. 
Listera, II, 113. 
Lithocarpus, II, 158. 
Lithospermum, II, 315 
Lüsea, I, 270. - II , 176. 
Liltonia, 11,138. 
Littorella, II, 319. 
Loasa, II, 254. 
Loasèes , II, 249, 253 
Lobelia, II, 356. 
Lobél iacées , II, 24, 346, 355 
Lobel ie , I, 196. 
Logania, II, 320. 
Loganiacées, II, 306, 320. 
Loganiées , II, 320. 
Lolium, II, 123. 
Lomatophyllum, II, 133. 
Lomatopleris, I , 265. 
Lonicera, II, 353. 
I .onicérées, II, 354. 
Lonicérinèes, II, 22. 
Lophophytèes, II, 173. 
Lophophylum. II, 173. 
Loranthacées, I, 218. - II, 175,179. 
Loranthus, II, 180. 
Lotees , II, 284. 
Lotus, II, 2S5. 
Loxanthera, II, 180. 
Loxocarya, I I , 129. 
Loxsoma, II , 94. 
Lucuma, II, 328. 
Luffa, II, 2 )8 . 
Lunaria, II, 203. 
Lundia, II, 337. 
I.unularia, II, 77, 78. 
Lupinus, II, 2S5. 

Luzerne, I , 156. 
Luzula, II, 132. 
Lychnide, I, 230. 
Lychnidées , II, 194. 
Lychnis, II, 194. 
Lycium. II, 321, 323. 

j Lycogola, II, 34. 
Lycoperdon, II, 4S 
Lycopersicum, l i , 323. 
Lycopod iacées , I , 261, 263, 2S1. — II, 

23, 24. 
Lycopodiées , II, 27,94. 
Lycopodinèes, I, 261, 262, 263, 281. 
Lycopodium, I , 263. — II, 95, 96. 
I.ycopus, II , 340. 
Lygeum, II, 123. 

: Lyginia, II, 129. 
Lygodiées , 1.266. — II, 93,94. 
Lygodium, l i , 91. 
Lyngbya, II , 70. 
Lyngbyèes , II, 69, 70. 
Lysimachia, 535 
Lythariées, II, 279, 297. 
Lythrum, II , 297. 
Machcerntm, I , 271. 
Machrochloa, II, 123. 
Macrocnemitm, II , 351. 
Macrocystis, II, 61. 
Macropiper, II, 167. 
Macrostigma, II , 133. 
Macrotaeniopteris, I , 265. 
Macrozamia, II, 148. 
Madia. II . 362. 
Mxrua, l i , 200. 
Mxsa, II, 309. 
M x s é e s , II, 309. 
Magnolia,!, 171,1S4,239,268.- 11.216 
Magnol iacées , I , 266, 267, 278, 282. 

— 11.211, 216. 
Magnol ièes , I, 267. — l i , 216. 
Magnolinées, II, 22. 
Mahernia, 11,232. 
Mahonia, II, 217. 

; Mahurea, II, 220 
Mais. I, 293. 
Majanthemum, l i , 135,136. 
Malaxidées, 11,113. 
Malaxis, II, 112, 113. 
Malcolmia, l ì , 203-
Malope, II, 234. 
Malopèes , l i , 234. 
Malpighia, II, 243. 
Malpighiacées, I , 79, 86, 270. - II, 

238, 242. 
I Malus, II, 296. 



Malva, II, 14, 234. 
Maivacées , II, 8. 24, 231, 233, 338. 
Malvóles, II, 231. 
Malvaviscas, II, 234. 
Malvées , II, 234. 
Malvoi'dées, 11,22, 231. 
Mammaria, II, 255. 
Mandirola, II, 335. 
Mandragora, II, 323. 
Mangi fera, l i , 281. 
Manicorta, I, 271 
Manihot, II , 170. 
Manotes, 11,280. 
Mantellia, I , 266. 
Maranta, II, 146. 
Marantacées, II, 146. 
Maraltia, II , 94. 
Marattiacées, I , 262 , 263, 265. — II, 

93, 94. 
Marattiées, II, 93, 94. 
Morattiopsis, I , 265. 
Marcgravia, II , 239. 
Marcgraviacèes , II , 237, 23S. 
Marchanthia, I, 26S. — II, 76. 77, 

7S. 
Marcliantiées, II , 77. 
M a r i s c a s , II, 123. 
Marronnier d ' Inde, 1,245. 
Marrubium, II, 340. 
Marsilio, I , 259. — II, 101,103. 
Marsiliacées, I , 269. — 11.27. 101. 

103. 
Marsilidium, I , 260. 
Martynia, II, 337. 
Maruta, II , 362. 
Marzaria, I , 266. 
Matisia, II, 231. 
Malonidium, 1,263. 
Matricaria, II, 362. 
Malthiola, II, 203 
Maurilio, II, 128. 
Mauve, I , 185. 
Maxillaria, II , 113 
Meconopsis, II, 206. 
Medeoia, II, 136. 
Medicagn. II, 235. 
Medinilla, II, 299. 
Médinillées, II, 299. 
Megaphyton, I , 263, 264. 
Melaleuca,U, 302. 
jVelampyrum, II, 344. 
Melanorrhxa, II , 2S8. 
Mélanospermées, II, 56 
Mélanosporées , II, 61. 
Mélanthacées, II, 127, 137. 

Melanthium, II. 138. 
Mélastomacées, II, 279, 298. 
Mélèze , II, 152, 153. 
M elio, II , 223. 
Mèliacées, II, 223, 23?. 
Mélianthèes, II, 233, 248. 
Melianthus, l i , 248. 
Melica, II, 123. 
Mèliées , II, 211, 223. 
Melilotas, II, 285. 
Melissa, II, 340. 
Melitlis, II, 340. 
Melocaclus,\l, 255. 
Melochia, II, 232. 
Melon, I , 203. 
Melosira, l ì , 70. 
Mémécylèes , II, 299. 
Memecylon, l i , 299. 
Mènispermèes, II, 211,220. 
Menispermum, II, 220. 
Menodora, II, 32S. 
Mentha, II, 340. 
Menthées, II, 339. 
Menthoidées, II. 350. 
Mentzelia, II, 254. 
Mènyanthées, II, 318. 
Menymthes, II, 318. 
Mercuriale, I, 191. 
Mercurialis, II, 170. 
Merenderà, II, 13S. 
Meriania, II, 299. 
Mèrianiées, II, 299. 
Merimea, II, 194. 
Mérispermées. II, 24. 
Merismopœdia, II, 45. 
Mertensia, II, 94. 
Mèsembrlanthémèes, II, 249, 252. 
Mèsembrianthèmes, I , 311. 
Mesembrianthemum, II, 252. 
Mesocarpus, II, 65. 
Mespilus, l i , 296. | 
Methonica, 11.137,138. 
Méthonicèes, II, 13S. 
Metrosideros, I, 270. — II. 302. 
Meum, II, 276. 
Mezierea, l ì , 259. 
Mibora, l i , 123. 
Miconia, II, 299. 
Miconiêes, II, 299. 
Micranthèes. II, 23. 
Micrococcus, II, 45. 
Microlicia, II, 299. 
Microlicièes, II, 299. 
Miersia, II, 134. 
Mikania, II, 363. 

Milium, II , 123. 
MilUgania, II, 142. 
Mimosa, I , 269, 270, 271. - II , 288. 
Mimosees , II. 283, 284, 287. 
Miniusops, II, 329. 
Mirabilis, II , 189. 
Mitraría, II, 335. 
Mitrula, II, 50. 
Mniurn, II, 82. 
Mohria, II , 94 
Moisissures, II , 52. 
M o k a l , I l , 352. 
Molinia, I I , 123. 
M o l l u g i n è e s II, 250. 
Mollugo, II, '250. 
Momordica, II , 258. 
Monade lpb ie , II , 14. 
Monandrie, II, 14. 
Monarda, II. 340. 
Monardèes. II, 340. 
Monimio, II , 161. 
Monimiacèes, II, 155, 160. 
Monnieria, I I , 228. 
Monnino, I I , 224. 
Monob lephar idèes , I I , 47, 53. 
Monoblepharis, II. 40, 53. 
Monoch lamydèes , II, 19, 23. 

— (acramphibryès) , II , 21. 
Monoctea, IL 77. 
M o n o c l è e s , I I , 77. 
Monocotv lèdones , I , 204, 280, 2S2, 

2 8 3 . - 1 1 , 1 2 , 17, 18, 21, 22, 
23, 24.105. 

— apèrispermées, II, 22, 24, 107. 
— inferovariées, II , 110. 
— superovariées, II, 107. 
_ — á périanthe non p é t a -

loide ou nul,II , 107. 
_ — à périanthe pètaloide, 

11,109. 
_ - apèriantliées,II,115,116. 
— périspermèes, II, 22, 24. 114. 
— — inferovariées , II, 24, 138. 

_ superovariées , II, 126. 
M o n œ c i e , II , 14. 

— diadelpliie, II, 15. 
_ diandrie, II. l5._ 
— gynandrie, II, 15. 
— syngènèsie , II, 15. 

Monoèpigynie , II, 18. 
Monol iypogynie , II, 18. 
Monopérigynie , II , 18. 
Monopétaíes , II, 13, 18. 

— (arbres á fleurs), II, 13. 
Monopétal ie , H, 18, 

Monotaxis, II, 169. 
Monotropa, II, 332. 
Monotropèes , II, 326, 330, 333 
Monsonia, II, 248. 
Monstera, II, 118. 
Morxa, II, 143. 
Morchella, II, 50 
Morées , II, 155,161. 
Morel le , 1 ,183. 
Moricandia, II, 203. 
Mori l le , II, 50. 
Morino, II, 354, 355. 
Morinda, 11, 350. 
Morindèes, II , 350. 
Moringa, II , 256. 
Moringées , II , 249, 256. 
Morisonia, II, 200. 
Mortierella, II, 53. 
M or us, I, 228. - II, 162. 
Moscharia, 11,361. 
Mougeotia, II, 66. 
Mouriria,li, 299. 
Mousseron , l i , 4S. 
Mousses , 1 1 , 1 6 , 5 1 , 2 3 , 2 4 , 2 0 , 7 9 , 82. 

— acrocarpes, II, 81. 
_ pleurocarpes , I , 269. - IL 81 

Moutarde, 1 ,185. 
Mucor, II, 45, 53. 
Mucorinées , II, 47, 53. 
Muflier, 1, 167,190, 194, 230. 
Mulinées, 11,275. 
Mulinum„\l, 275. 
Munsteria, I, 267. 
Mûrier , II , 162,163. 
Murreya, II , 241. 
Marucuja, II, 253, 
Musa, 1,2'37. - II, 145. 
Musacèes , II, 139,145. 
Muscadier, 1 ,220. 
Muscari, II, 133. 
Muscinèes, II, 22,23. 
Mussxnda, II, 350. 
Mussaîndèes, II, 350. 
Mutisia,ïl, 360. 
Mutisiacèes, II , 360. 
Myagrum, II, 203. 
Myanthus, II, 113. 
Mycenastrum, H, 43. 
Mycétozoaires , I, 275. — II, 29, 33. 
Mycoderma, II , 37. 
Myodocarpus, II, 273. 
Myopor inèes , II , 334, 342. 
Myoporum, II, 342. 
Myosotis, 1,181. — 11,315. 
Myosurus, II, 213. 



Myriang iacèes , II, 75. 
Myriangium, II, 75. 
Myrica, I , 267, 25S, 270. — II, 156. 
Myricacées , I , 267, 270, 278. 
Myricées, I I , 154, 155. 
Myrica,-ii, I I , 195. 
Myriophyllum, II, 271. 
Myristica, I I , 172. 
Myris l i cées , II , 155, 171. 
Myrospermum, II, 285. 
Myrrhinium, II, 298. 
Myrrhis, II , 276. 
Myrsia». II , 303. 
Myrsinées, I I , 24. — II, 306, 303. 
Myrsiphyllum, I I , 135. 
Myrtacées , I , 257. - II, 24, 279, 301. 
Myrte, I, l i n , 267, 290. 
Myrtées, II , 302. 
Myrtif lores, I I , 23. 
Myrtile, I , 2:35. 
Myrtoidées , I I , 22. 
Myrtus, II, 302. 
Mysodendron, II, 180. 
M y x o a m i b e s , II , 30. 
M y x o g a s t r e s , II, 29. 
M y x o m y c è t e s , I. 2)9 , 275. - II, 29. 

— e c t o s p o r é s , II, 34. 
— e n d o s p o r è s , II, 34. 
— p r o p r e m e n t dits, II, 34. 

Myxosporés , I I , 29. 
Myzocylium. II , 53. 
Naeggcralhia, I, 264. 
Naiadées, II , 106, 107. 
Najadita, I , 265. 
Najas, I , 271. — II, 107. 
A'andina, II , 217. 
Nanopelalum, II, 169 
Napoleona, I I . 301. 
Napoléonées , II , 279, 301, 
Naravelia, I I , 213. 
Narcissus, I I , 141. 
Nardostachys, II, 357. 
Nardus, II, 123. 
Nassauvta, I I , 361. 
Nassauviées , II , 360. 
Naslurlium, I I , 203. 
Nauclea, II , 350. 
Naucléées, I I , 350. 
Néflier, I, 236. 
Negundo, II , 243. 
Nélombonèes , II , 210. 
Nelumbiùm, I I , 210. 
Nemophila, I I , 318. 
Neoltia, II , 113 . 
Néottiées, 113. 

Nepeta, II, 340. 
Népenthées, l i , 175, 184. 
Nepenlhes, 1,129, 256, 257. - II, 184. 
Nephrocodum, II , 114. 
Nephrodium, II, 94. 
Nephroma, 11,75. 
Nephropleris, 1,263. 
Nereocystis II, 61. 
Nerium, l i , 313. 

! Nesxa, II , 297. 
Neurada, II, 294. 
Neuradées, II, 290, 294. 
Neuropteris, 1 ,263,264. 
Neuwiedia, II, 114. 
Nèvramphipétalèes, II, 359. 
Nhandirobées, II, 258. 
Meandro, II, 324. 
Nicotiana, II, 13, 323. 
Nicotianées, II, 323. 
Nigella, II , 213. 
Nigel le , II, 234. 
Nilssonia, I , 265. 
Nipa, II , 120. 
Nipacées, II, 115,120. 
Nipadiles, II, 267, 269. 
Nitella, II, 83, 84. 
Noisetier , I , 174, 226. 
Nolani, II, 324. 
Nolanées, l i , 324. 
Norantea, II, 239. 
Nosloc, II, 69, 70, 74. 
Nostocées , II, 70. 
Nostochinèes, II, 56, 57, 69. 
Noyer, I, 103,239, 242,265, 268, 279, 
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Nucamentacées, II, 179. 
Nuphar, II, 209. 
Nyctaginèes, II, 175, 1SS. — II, 1S8. 
Nyctanthes, II, 
Nymphxa, 1 ,161, 170, 21?, 223, 2?2 . 

II, 209, 
Nymphéacèes, I, 206. — II, 209, 
Nymphéinées, II, 22,193, 239. 
Nyssa, I, 271. 
Ochna, II, 230. 
Ochnacées, II, 230. 
Ochroma, l i , 231. 
Octandrie, II, 14 
Oclomeles, II, 183. 
Odontiles, l i 344. 
Odontopleris, I, 263. 
(Edogoniées , II, 56,57, 58, 60. 
(Edogonium, II, 60. 
fEillet, I , 163, 184, 185,187. 
iEnanthe, II, 276. 

\ 

Œnanthèes , II, 276. 
Œnolhera, II, 305. 
(Enothèrèes , II, 279, 304 
Œnothérinèes , II, 22. 
Oidium, II, 52. 
Olacèes, II, 181, 
Olacinées, I I , 175,181, 
Olax, II, 181. 
Oldenlandia, 
Oldhamia, I , g61. 281. 
Olea, 1 , 2 7 2 , - H , 14,327. 
Oléinôes, II, 356. 

- vraies , II, 327. 
Olinia, II , 298. 
Olinièes, I, 298. 
Olivier, I , 81. 
Olpidium, II , 53. 
Ombel l i fôres , I , 42, 211,213, 222, 23s. 

- II, 13,18, 24, 266, 273, 
Ombell i f lores, II, 23. 
Ombel l inées , II, 22. 
Ombrophylum, II , 173. 
Onagraires, I , 221, 257. 
Onagrarièes , II, 304. 
Oncidium, II, 113. 
O n c o b è e s , II, 198. 
Onobrychis, II, 2S5. 
Ononis, II , 285. 
Onopordon, II, 361. 
Onoseris, II , 360. 
Onosma, II , 315. 
Oosporés , II, 47, 52. 
Opegrapha, II, 75. 
Ophiog lossées . II, 23, 27, 93, 94. 
Ophiog losses , 1 ,277,280. 
Ophioglossum. II, 94. 
Ophiomeris, II, 114. 
Ophiopogon, II, 136. 
Ophiopogonées , I I , 136. 
Ophioxylées , II, 312, 313. 
Ophioxylon, II, 313. 
Ophrydèes, I, 103. — II, 113. 
Ophrys, II, 113. 
Opil iées, II , 181. 
Opoponax, II, 276. 
Opuntia, 1, 112,113. - 11 ,255 . 
Oranger , I , 49. 
Orchidées, 1,196, 193, 231. - I I . 18 

24, 106, 111. 
Orchioîdées, II, 22. 
Orchis, I , 175. - I I , 13, 112, 113. 
Oreodaphne, I, 271. 
Oreodoxa, II, 128: 
Orge , 1 ,130. 
Origanum, II, 340. 

Orme, I , 93, 105, 233. 
Orobanche, II , 343. 
Orobanchèes , 1 , 2 1 8 . - I I , 334, 342. 
Orbanches, I , 133. - II, 343. 

j Oronge , II, 49. 
Orontiacéés, II, 117,118 
Orontium, 11,118. 
Orthoplocèes , II, " -03^ 
Orthospermées , II , 275, 
Orlhotrichum, II, S2. 
Ortie, I, 66,'220. 
Orygia,'ll, 250. 
Oryza, II, 122. 
Orvzées, II, 122,123,124. 
Osberkirt, II. 299. 
Osbeckiées , II , 299. 
Oscillaires, I .25S. 
Oscillarla, II , 70. 
Osmondées , 11,95, 94. 
Osmunda, I, 271. — 11,94. 
Oslrya, I , 269. — II, 157-
Ostryopsis, II, 157. 
Osyris, II, 180. 
Olozamites, I , 265. 
Ouvirandra, II, 10S. 
O x a l i d é e s , l I , 211, 522. 
Oxalis, I , 222. - II, 222. 
Oxycoccos, II, 331. 
Oxyspora, II, 299. 
Oxysporèes , II, 299. 
Oxysteîma, II, 311. 
Pachyphyllum, I, 265,266. 
Pachysandra, II, 171. 
Pachyslemon, II, 169. 
Pacouria, II, 312. 
Padina, II, 61. 
Piederiat II, 350. 
Pxdèriées, 11,350. 
Pxoma, II , 213. 
Pîeoniées, II , 213. 
Palaeopleris, 1 ,261. 
Palava, II, 234. 
Palissaya, I , 265. 
Paliurus, 1,115. — IL 266. 
Palmella, II, 45, 74. 
Palmellées, II ,b7, 70. 
Palmier-nain, I , 293. 
Palmiers, 1 ,49, 68 ,71 , 86, 178, 221, 

267,269, 2 7 0 . — II, 126, 127-
Palomet , II , 49. 
Panax, II, 272. 
Pancralium,\\, 141, 
Pandanèes, I, 265, 267, 270. 277, 282. 

- II, 115,119. 
Pandanoïdées, II , 22. 



Pandanus, I, 265, 267, - II, 119. 
Pangiées , II, 198. 
Panicées, II, 123, 124. 
Panicum, II, 123. 
Papaver, II, 14, 206. 
Papavèracéés, 1 ,42, 203. 231, 234 — 

II, 193, 205. 
Papavérinées, II, 22, 24. 
Papayacées , II, 249, 251. 
Papil ionacées, I, 163, 170. — II, 13. 

283, 284. 
— (arbres ä fleurs), II. 13. 
— (herbes à fleurs), II, 13. 
— phvl lo lobées , II, 284. 
— sarco lobées , II, 281. 

Pappophorées , II, 123, 124. 
Papyrus, II, 125. 
Parasites, II, 20, 35. 

— (Champignons), II, 35. 
— — ectoparasites, IL 35. 
— — endoparasites. II, 35. 

Paraslemon, II, 295. 
Paratropia, IL 273. 
Pariana, II, 123. 
Paridées, II, 136. 
Pariétaire, I, 203. 
Pariétales, II. 23. 
Parielaria, II, 164. 
Parinarium, II, 295. 
Paris, II, 13, 135,136. 
Parkeria, II, 94. 
Parkériées, II, 93, 94. 
Parkia, II , 288. 
Parkiées, II, 23S. 
Parmelia, II, 75. 
Parnassia. H, 20S. 
Parnassiées, II, 193, 207. 
Paronychia, II, 251. 
Paronychiées, II, 24, 249, 250. 
Paspalum, II, 123. 
Passerina, II, 177. 
Passiflora, II, 253. 
Passif lorées, II, 249, 252. 
Passiflores, 1,114, 163, 220, 231. 257 
Passifiorinées, II, 22. 
Palersonia, II, 143. 
Paullinia, II, 244. 
Paulliniées, II, 244. 
Paulownia, I, 224. 
Pavetta, II, 350. 
Pavia, II, 242 
Pavonia, II, 234. 
Pavot , I, 167, 185,205. 231. 
Paypayrola, II, 197. 
Pavpayrolêes , II, 197. 

Pecopleris, I, 262, 263. 264. 267. 
Pédalinées, II, 337. 
Pedalium, II, 337. 
Pediaslrum, II, 67. 
Pedicularis, II, 334. 
Pedilanthus, II. 170. 
l'eganum. II, 229. 
Pelargonium, 1,66, 248. 
Peliosanthes, II, 136. 
Pelleliera, II. 308. 
Pellia, II, 77. 
Pelligera, II, 75. 
Pernea, II, 177. 
Pénéacées, II, 175, 177. 
Pénicillium, II, 35, 45, 52. 
Pennantia, II, 181. 
Penniselum, II , 123. 
Pensée, I, 129.167, 1S8. 
Penlagonia, II, 350. 
Pentandrie, II, 14. 

— digynie, II, 15. 
— monogvnie, II, 15. 
— pentagvnie, II. 15. 
— polygynie , II, 15. 
— tétragynie, II, 15. 
— trigynie, II, 15. 

Pentanisia, II, 350. 
Pentapeles, II. 232. 
Pentaphylax, II, 220. 
Penlhorum, II, 268. 
Pereshia, II, 255. 
Periconia, 11,51. 
Péricoroll ie, II, 18. 
Peridermium, II, 50. 
Périgynes, II, 22, 24. 
Péripétalie, II, 18. 
Periploea, II, 311. 
Périplocées, 11,311. 
Périspermées, II. 22, 24. 
Péristaminie, II, 18. 
Peronospora, II, 41,52, 53, 
Péronosporées, II, 47, 53. 
Persea, I, 268, 270. - II. 176. 
Pérsica, II, 290. 
Personnées, II, 22, 343. 
Personia, II, 179. 
Petalonema, II, 70. 
Petasiles, I, 178. 
Petivera, II, 187. 
Pétivériées, II, 187. 
Petunia, II, 323. 
Peucédanées, II, 276. 
Peucedanum, II, 276. 
Peupliers, I, 123,267.268. - II 159 
Pez\za, II. 50, 52 

Pezizes, II, 50, 75. 
Phacelia, II, 318. 
Phseosporees, II, 56,57, 60,61. 
Phajus, II , 113. 
Phalaridees, II, 123, 124. 
Phalaris, II, 123. 
I 'halloidees, II, 4 i . 
Phallus, 11,48. 
Phanerogames, I , 277. — II, 22, 23. 
Pharnaceum, II, 250. 
Phascum, II, 80, 81, 82 
Phaseolees, II, 2S4. 
Phaseolus, II, 13, 285. 
phelipiea, II, 343. 
I 'hiladelphees, II, 266, 270. 
philadelphus,n, 271. 
Philodice, 11,130. 
Phleinees, II, 123,124. 
Phleum, II, 123. 
Phlox, II , 324. 
Phcenico'idees, II, 22. 
Phcenix, II. 128. 
Phormium, 11,133. 
Phragmidium, II, 51. 
Phragmitrs, II . 123. 
Phucagroslis, II, 107. 
Phycomyces, II, 53. 
Phyllanthees, II , 169. 
Pliyllanthus, II, 169. 
Phyllirea, II , 
Phyllocladus, II, 150. 
Phyllocoryne, II, 173. 
Phyl lodees, I I , 75. 
Pliylloglossum, II, 94, 96 
Phyl lo lobees , (Papil ionacees) . II, 284 
Phyllotheca, I, 265. 
Phymatoderma, I, 265. 
Physalis, II, 323. 
Physarum, II, 34. 
Pliysostigma, II, 285. 
Phytelephas, I, 2-41. — II, 120. 
Phytelephasiees , II, 115, 120. 
Phyteuma, II , 347. 
Phytolacca, II, 187. 
Phvtolaccees , II, 175, 1S6,187. 
Picea, 1 , 2 7 1 . - 1 1 , 1 5 2 . 
Picramnia, II, 227. 
Picramniees, II, 227. 
Pilobolus, II , 53. 
IHlostyles, II, 172. 
Pilularia, II , 101,103. 
Pimelea, II, 177. 
Piment, II, 322. 
Pimpinella, II, 275. 
Pinguicula, II , 333. 

! Pinites, I , 266. 
I Pins. 11.203. 

Pinus, I, 266, 267. 269,271. - II, irt. 
Piper, 1,103. - IL 167. 
Pipéracées , II , 24 ,155,167. 
Pipérinées, II, 22, 23. 
Pircunia, II , 187. 
Pirus, II, 13, 296. 
Piscidia, I , 271. 
Pisonia, II , 189. 
Pissenlit , I , 227. 
Pistachier , I , 221, 291. 
Pislacia, II, 280,2S1. 
PiStia, II, 118. 
Pistiacées, 11,117, 118. 
Pisum, II, 13 ,14 . 
Pitcairnia, II, 138, 140. 
Pilhecolobium, II. 289. 
Pi t tosporèes , II, 211. 
Piltosporum, II, 
Placodées , II , 75. 
Placodium, II, 75. 
Plagiantlius, II, 234. 
Planera, II , 163. 
Plantaginées, II, 18, 306, 319. 
Plantago, II . 14, 319. 
Plantain, I , 174. 
Platane, I , 62. 
Platanées, II , 155, 160 
Platanes, I, 288, 289. - II, 160. 
Platycarya, II, 159. 
Platycrater, II , 26S. 
I ' iatylobées , II, 203. 
Platysoma, II, 94. 
Plalylheca, II, 230. 
Pleurocarpes (Mousses) , II, 81. 
Plethiandra, II , 299. 
Pleurocarpées , I, 269. 
Pleurococcus, II, 58. 
Pleurolhallis, II, 113. 
Plinthus, II, 250 
Plocama, II, 350. 
Plocamium, II, 65. 
P lombaginèes , II, 305, 306. 

— vraies , II , 3)7, 
Plumbago, II, 307. 
Plumiera, II, 313. 
Poa, II, 123. 
Poacites, I, 268. 
Podisoma, II, 51. 
Podocarpées , II , 150. 
Podocarpus. I, 270. - II, 149, 152, 
Podocarya, I, 265, 266, 282. 
Podozamites, I , 265, 267. 
Pogostemon, II, 340. 



Poinciana, II, 287. 
Poir ier , I , 58,104,170,233.— II, 6,226. 
Pois , 1 ,118,119. 
Polan'sia, 11,200. 
Polémoniacées , II, 305, 324, 
Polemonium, II, 324. 
Polianlhes, II, 133. 
Polyadelphie, II, 14. 
Polyadandrie, II, 14. 
Po lycarpées , II, 23, 194. 
Polycarpiques, II, 23. 
Polycarpon, II, 194. 
Polycenia, II, 342. 
Polycnemum, II, 1S9. 
Polycyslis, II, 59. 
Polygala, 1 ,183,192. - II, 224. 
Polygalées . II, 24, 211, 224. 
Polygal inées, H, 22. 
Po lygamie , II, 14. 

— dicecie, II, 15. 
— monœcie , II, 15. 
— (syngénésie) , II, 15. 

— — égale , II, 15. 
— — frustranée, II, 15. 
— — nécessaire, II , 15. 
— — séparée, II, I"1. 
— — superflue, II, 15. 
— trïœcie, II, 15. 

Polygonalum, II, 136. 
Po lygonées , I, S4. — II, 1S, 24, 175, 

184,185. 
Polygonoïdées , II, 22. 
Polygonum, I , 49. — II, 1S6. 
Potyosrna, II, 267. 
Polvosmées, II, 267. 
Polypétales , II, 18,19, 24. 
Polypétalie , II, 18. 
l 'o lypodiacées, 1 ,265. 
Polypodiées , 11, 93, 94. 
Polypodium, I , 271 — II, 94. 
Polypogon, II, 123. 
Polyporées , II, 48. 
Polyporus, II, 48. 
Polysiphonia, II, 65. 
Po'ysticla, II, 33, 34. 
Polytrichum, II, SO, 82. 
Pomacées , II, 279, 290, 295. 
Pontederia, II, 132. 
Pontédèriacées, II, 127,132. 
Populus, I, 271. — II, 159. 
Poranlhera, II, 169. 
Porphyra, II, 65. 
Porphyrées , II, 56. 
Portulaca, II, 250. 
Portulacées , II, 249. 

Posidonia, II, 107. 
Potamées , I, 24 i. — II, 106, 107. 
Potamogeton, I, 239, 271. — II, 107, 

108. 
Potamot, I, 243. 
Potentilla, II, 292. 
Polerium, 11,293. 
Polhociles, I, 264, 281, 2S2. 
Pothos, II, US. 
J'reissia, II, 77. 
Prèles, I, 263, 264, 265, 269, 271 -

II , 23, 86. 
Premna, II, 341. 
Primevère, I, 72, 203, 222. 
Primula, II, 309. 
Primulacèes, I, 219. — II , 306, 307. 
Primulées, II, 309. 
Primulinées, II, 22 , 23. 
Prinos, II, 263. 
Prionium, II, 132. 
Prockia, II , 236. 
Prockièes, 11, 236. 
Prosopanche, II, 172. 
Prosopis, II , 288. 
Prolea, II , 179. 
Protéacées, I, 26", 2 9 0 . - II. 175, 178. 
Protéinèes, II, 22, 23. 
Protococcus, I, 260. 
Protophytes , II, 21. 

— (connophytes j , II, 21. 
Prololaxis, I, 261. 
Prunu«, I , 103, 104. 
Psaronius, I, 234 
Pseudanlhus, II, 169. 
Psidium, II, 302. 
Psilophyton, I, 261. 
Psilotum, II, 95. 
Psoralea, II, 285. 
Psychotria, II, 350. 
Psychotrièes, II, 350. 
Ptelea, II, 226. 
Pteridoilemma, I , 267. 
Pteris, I, 271. - 11,94. 
Pterisanthes, II, 219. 
Pterocarpus, II, 2S5. 
Pterocarya, I, 271. — II, 159. 
Pterophyllum, I, 264. 
Pterospora, II, 332. 
Pterostegia, II, 184,1S5. 
Puccinia, II, 50, 51. 
Pulicaria, II, 363. 
Pulmonaire, I, 222. 
Pulmonaria, II, 315. 
Punica, II, 300. 
Putoria, II, 350. 

Pyramia, II, 299. 
Pyrenaeantha, II , 171. 
Pyrènodèes , II , 75. 
Pyrénomycètes , I I , 37. 
Pyrethrum, II , 3"2. 
Pyrola, II, 331. 
Pyro lacées , II, 326, 330, 331. 
Pyxydanthera, II, 326. 
Quassia, II , 227. 
Quercinées, 1, 267. 
Quercus, I , 267, 25«, 269, 270. - II, 

8 , 13,158. 
Quillaja, II, 292. 
Quisqualis, II, 303. 
Quivisia, II, 223. 
Radiées , II, 13, 361. 
Radiala, II, 221. 
Radis , 1, 234. 
Radula, II, 78. 
Rafflesia, II , 172. 
Raf f lés iacèes , II, 155,172. 
Raf f lés ièes , II, 172. 
Rajania, II, 145.Ç 
Ramalodées , II, 75. 
Ramondia, II, 318. 
Ramondièes , II, 306, 318. 
Randonia, II , 199. 
Ranunculus, II, 213. 
Rapatea, II , 130. 
Rapatées , II, 127, 123. 
.Raphanistrum, II, 203. 
Raphaaus, II, 203. 
Rapistrum, 11,293. 
Ravenala, 11, 145. 
Réaumurièes , II , 196. 
Rec tembryèes (Légumineuses) , II , 

283, 284. 
Rectisèminèes, II, 275. 
Reinwordtia, II, 221. 
Remireo, II, 126. 
Remusatia, II, 116. 
Renonculacées , 11,24, 211,212. 
Renoncule, I, 165. — II , 214. 
Renonculèes , II, 213. 
Rcnoncul inées , II, 22. 
Reseda, II, 13 ,14 ,199. 
Rèsédacées , II, 193, 199-
Restiacées, I f , 127, 129. 
Restio, II, 129, 
Reussia, 11, 132. 
Rètiniphyllées, II, 350. 
Retiniphylluin, II, 350. 
Rhabdocarpus, 1,264. 
Rkamnèes , II, 24, 261, 265, 266. 
Rhamnoïdées, II, 22. 

Rhamnus, II , 268, 271. — II, 266. 
Rheum, I I , 186. 
Rhexi'a, II , 299, 
R h e x i è e s , II , 299. 
Rhipsalis, 11, 255, 
Rhinanthées , II , 344. 
Rhinanllius, 11, 34S. 
Rhizanthées, II , 21 ,23 . 
Rh i zobo l ées , 11,220. 
Rhizocarpèes , 11,23, 105. 
Rhizocau lées , I, 270. 
Rh izogènes , II, 20. 
Rhizomorpha, i l , 37. 
Rhizophora, I, 30S. — II, 304. 
Rh izophorées , II, 279, 303, 304. 
Rhizopus, 11,41, 53. 
Rhodea, II, 136. 
Rhododendron, II, 331. 
Rhodoracées , II , 331. 
Rhodospermées , 11,56. 
Rhopalo, II , 179. 
Rhubarbe , II , 186. 
Rhus, I , 270. — II , 281. 
Rhynchospora, II, 125. 
Rhynchosporées , II, 125. 
Ribes, I, 103. - 11,254. 
R ibés iacées , II, 253. 
Riccia, II , 76, 77. 
R i c c iées , I I , 77. 
Richardia, II , 118. 
Richardsonia, II , 351. 
Ric in, I , 239. 
R i c inocarpèes , I I , 163. 
Ricinocarpus, II , 169. 
Ricinus, II , 170. 
Riellia, II, 77. 
Rivina, I I , 187. 
Rivuiaria, 11 ,69 ,70 . 
diobinia, I , 271. — II , 13. 
Roccella, I I , 75. 
Rœstelia, II, 50. 
R o n c e , II , 291. 
Rondeletin, II , 350. 
Ronde lé l i ées , II, 350. 
Posa, 1, 2 9 3 . - 11, 6, 8 , 14,294. 
R o s a c é e s , II , 13, 18, 20, 21, 24, 279, 

£89. 

— (arbres à fleurs), I I , 13. 
— (herbes à lleursj, II, 13. 

R o s é e s , I I , 293 , 293. 
Ros i e r , I , 84, 103, 115, 193. 
Ros i f lores , I I , 23. 
R o s i n é e s , I I , 22, £89. 
Rosmarinus, II , 340. 
Roslkovia, II, 132. 



Hotacées , II , 13. 
Ro tang , 1 , 8 1 , 271. 
Rotangs , I , 69. 
Rottbcellia, II, 12L 
Roxburqhia, II, 144. 
Roxburgh iacées , II , 144. 
Royena, I I , 329. 
Rozella, II , 53. 
Rubia, II, 350. 

Rubiacées , I I , 18 , 20 , 346, 348. 
Rubus, I , 293. - II, 6 , 292. 
Rue , I , 520, 257. 
Rumex, 11,184. 
Ruppia, II , 107, 108. 
Ruscus, 1, 113 - II, 135, 130. 
Ruta, II, 229. 
Rutacèes, IL 2 i , 211 ,225. 
Rutees . II , 226, 229. 
Ruyschia, II , 239. 
Rytiphlxa, II , 65. 
Sabbatia. I l , 318. 
Sabal, I , 237, 268, 271. — II, 128. 
Sabline, I , 240. 
Saccharomyces, I I , 52. 
Saccharum, II , 123. 
Safran, I , 74 ,103 . 
Sagenopteris, I , 265, 266. 
Sagittaire, 1 ,87. 
Sagittaria, II , 109. 
Sagus, II , 128. 
Sainfoin, I, 233. 
Sakersia, 11,293. 
Salada, II , 265. 
Salicaire, I , 222. 
Salicarièes, II, 297 
Salicinées, I , 267. — II , 155, 159. 
Salicornia, II , 190. 
Salisburya, I I , 150. 
Salix, I , 268. — II , 13, 159. 
Salpiglossidées, 11, 344. 
Salpiglossis, II , 344. 
Salpinga, 11,299. 
Salsifls, I, 227. 
Salsola, 1 , 1 1 8 . - II , 190. 
Salvadora, 11, 188. 
Salvadoracùes, II. 1S7. 
Salvia, II, 13, 340. 
Salv iées , II , 339. 
Salvinia, II , 103. 
Salviniées, II, 27, 103. 
Sambucées , II, 353. 
Sambucus, II, 353. 
Samolèes-, II , 309. 
Samolus, I , 169. — H, 308, 309. 
Samyda, II , 199. 

Samydées, II , 193, 199. 
Sandersonia, II, 138. 
Sanguinaire, I , 39. 
Sanguinaria, II, 206. 
Sanguisorba, 11, 293. 
Sanguisorbées, II, 290, 292. 
Sanícula, II. 275. 
Sar.iculées, 11, 275 
Sanseviera, II, 133. 
Santalaeées, 1, 211. 21S. — IL 175, 

180. 
Santalées, II, 180. 
Sanlal inées, 11,22. 
Santa'um, I , 270. — II, 180. 
Santolina, II, 362. 
Sapin, II, 153. 
Sapindacées, I , 80 , 270. — II, 24, 23S. 

244. 
Sapindées, II, 244. 
Sapindus, I, 271. — II, 244. 
Saponaire, 1,163. 
Saponaria, II, 194. 
Sapotacées , I, 270. 
Sapotees, II, 24, 326, 328. 
Sapria, II, 172. 
Saprolegnia, I I , 53. 
Saprolègniées, II , 47, 53. 
Saprophytes, II , 35. 
Sarcandra, II, 166. 
Sarcococca, II, 171. 
Sarcocolla, II , 177. 
Sarcocollier, II, 177. 
Sarcolobèes (Papilionacèes), II, 284. 
Sarcophyte, II , 173. 
Sarcophytèes, II, 173. 
Sargassum, II, 62. 
Sarothamnus, II , 285. 
Sarracenia, I , 256. — II, 207. 
Sarracéniées, II , 193, 207. 
Sarrasin, 1,129. 
Sassafras, I , 267, 268. — II, 176. 
Satureia, II , 340. 
Satyrium, II, 113. 
Sauge, 1 ,173,190,191. 
Sauges, II , 339. 
Saules, 1.174, 220, 267. 
Sauraugèes , I I , 220. 
Saurauja, II, 220. 
Saururées, II , 155,168. 
Saururus, ¡I , 168. 
Sauvagêsiées , II, 197. 
Saxi f ragées , 11,22, 261, 266, 267. 
Saxífraga, II, 267. 
Saxifraginées, II, 23. 
Scabieuse, II, 174, 190. 

Scabiosa, 1, 355 
Scxvola, l i , 352. 
Scandicinées, 11,275-
Scandix, l i , 275 
Scheuchzeria, II, 108,109. 
Schinus, l i , 281. 
Schisma, l i , 77. 
Schistocarpes (Andréacées) ,II , 82. 
Schistostega, l i , 82. 
Schizandra, II , 217. 
Schizandrées, l i , 211, 217. 
Schizea, II , 94. 
Scli izéacées, l i , 93. 
Schizomycètes , l i , 44. 
Schizonema, II, 69, 
Schizoneura, I , 265. 
Schizopepon, l i , 258. 
Schizopetalun et Schizopetalum, I , 

242 - I I , 203. 
Schcenocephalum, 11,130. 
Sch'enus, l i , 125. 
Schcepfia, II , 1S1. 
Schullzia, II, 276. 
Schultziées, l i , 276. 
Sciadophyllum, II , 272. 
Sciaphila, II , 114: 
Scilla, II, 133. 
Scindapsus, II, 118. 
Scirpées, II, 125. 
Scirpus, l i . 125, 
Scitaminées, 11,22, 23. 146. 
Scleranthus, l i , 251. 
Scleria, II, 125. 
Sclériées, II, 125. 
Scleroderma, l i , 48. 
Sclerotium, II , 37. 
Scolopendrium, I , 29'.. 
Scolymus, II, 360. 
Scopolia, II , 323. 
Scorzonera, II, 330. 
Scrofulaire , I. 169. 
Scrofularia, II. 344. 
Scrofularinées. I , 211,218. — 11,24, 

334, 343. 
Scutellaria, l i , 340 
Scybalièes, II , 173. 
Scybalium, II, 173. 
Scytonema, II, 70. 
Scvtonèmèes , I I , 70, 
Scytosiphon, II , 61. 
Secale, II , 123. 
Secamone, 11,311. 
Sècamonèes, II, 311. 
Sechium, 11, 258. 

ecolium, II , 37, 48. 

Sedum, 1 ,167. — I I , 278. 
Seguieria, I I , 187. 
Sè lag inèes , II , 334, 341. 
Selaginella, 1199. 
Sélaginellées, II, 27, 96, 97. 
Sélaginoïdées, II , 22. 
Selago, II, 342. 
Selenocarpus, I , 265. 
Sèlinées, II , 276. 
Selinum, II, 276. 
Semecarpus, II, 281. 
Semi-f losculeuses, II , 13. 
Semonvillea, II, 186. 
Sempervivum, 11,278. 
Senenio, II . 361. 
Sénécionidées, II , 361. 
Sensit ive , II, 255. 
Sepedonium, II , 52. 
Septoria, I I , 50. 
Séquoia, I , 81, 266, 267, 268, 269, 27) . 

— 11,148,152. 
Serapias, 11,113. 
Sericographis, II, 336. 
Seringat, I . 61,186. 
Seringia. II, 232. 
Serpentaire, II, 23. 
Serratula, H, 361. 
Sésamées, 11,334,336. 

— vraies, II, 336. 
Sesamum, H, 336. 
Seseli, 11,276. 
Sésél inées , II, 276. 
Sesleria, II, 123. 
Sésuviées , II, 250. 
Sesuvium, II, 250. 
Setaria, 11,123. 
Shepherdia, II, 178. 
Sherardta, I I , 350. 
Shorca, 11,237. 
Shortia, 11, 326. 
Sicyoïdées , II, 258. 
Sicyos, II , 258. 
Sida, II, 234. 

; Sidèes, II, 234. 
Sideroxylon, H, 329. 
Siebera, II, 275. 
Sigi l laires, I, 262, 2S1. 
Sigillaria, 1 ,263,264. 
Sigil lariées, I, 263. 
Sigillariostrobus, I, 263. 
Silaus, II, 276. 
Silène, II, 194. 
Siler, II, 276. 
Silieuleuse (Tètradynamie), II, 15 

, Siliqueuse (Tètradynamie), II , 15. 
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Silphium, II, 362. 
Silybum, II, 361. 
Simaba, 11,227. 
Simaroubées, II , 226, 227. 
Simaruba II , 227. 
Simarubées, II , 226. 227. 
Sinapis, 11,13,203. 
Siphonées, II, 56. 
Sirosiphon, II, 69. 
Sisymbrium, II . 204. 
Sisyrinchium, [II, 143. 
Sium, II , 276 
Skimmia, 11,226. 
Sloanea, 11,236. 
Sloaniées, II, 236. 
Smilacées, II, 127,135. 
Smilax, I , 114,268,269,270,271, 29C 

— II, 136. 
Smyrniées, II, 275. 
Smyrnium, II, 27 >. 
Smylhea, II, 266. 
Solanacées, II , 306, 321 
Solandra, I I , 323. 
Solanées, I , 42,218. — I I , 18, 20,21 

24. 
Solaninèes, II , 22. 
Solanum, 1,107, 183. — II. 323. 
Solenoslemma, II , 311. 
Solenostigma, II , 163. 
Solenoslrobus, I , 2G9. 
Solidago, II, 363. 
SiUya, II, 225. 
Sonchus, II, 360. 
Sonerila, II, 299. 
Sonèrilées, II, 299. 
Sophora, I, 270. — II, 2S4. 
Sophorèes, II, 2S4. 
SorbuII, 296. 
Sorema, II , 324. 
Sorghum, II, 123. 
Souci, 1,174. — II, 15. 
Soulamea, II, 224. 
Snuleyelia, II, 119. 
Sowcrbxa, II, 136. 
Spadicées, II, 117. 
Spadiciflores, II, 23. 
Xpanantlte, II, 275. 
Sparattanthelium, II, 176. 
Sparaxis, II, 143. 
Sparganium, I , 271. — II, UQ. 
Spargoute, 1,129. 
Sparmannia, II, 235, 236. 
Spartium, II, 285. 
Spatanlhus, II, 130. 
Specularia, II, 347. 

Spergula, II, 194. 
Spermacoce, l i , 350 
Spermacocées, II, 350. 
Sphacelia, II , 50. 
Sphaeria, II , 35. 
Sphxrococcus, II, 65. 
Sphagnum, II , 78. 
Sphaignes, II , 26, 78. 82. 
Spheno'epis, I , 266. 
SphenophyUum, 1, 262, 263. 
Sphènoptéridèes, I, 265. 
Sphenopteris, I, 261, 264. 
Spigelia, II , 320. 
Spilanlhes, II , 362. 
Spinacia. II, 190. 
Spirxa, II, 292. 
Spirangiura, 1,266. 
Spiranthes, II, 113. 
Spiréacèes, II, 290, 292. 
Spirodelea, II, 116. 
Spirogyra, II, 66. 
Spirolobées, II , 190, 203. 
Spirophyinn, I, 261. 
Spirulina, II, 70. 
Splachnum, I I , 82. 
Spondias, l ì , 2S1. 
Spondiées, II, 23l . 
Sponia, II, 163. 
Sporocybe, II, 51. 
Sprengelia, II, 325. 
Spumarla, II, 34. 
Stuchypleris, I, 266. 
Stachys, II, 340. 
Slackousia, II, 262. 
Stackhousiées, II, 260, 261. 
Sia ngeria, II, 148. 
Stapelia, 11,311. 
Slaphylea, II, 262. 

Staphyléacées, II, 261, 262. 
Statice, II, 307. 
Staticées, II , 307. 
Slaurastrum, II, 67. 
Slaurospermum, II, 66. 
Stégocarpes (Bryacées), l i . 82 
Steli--, II, 113. 
Stellarla, II, 194. 
Slemonitis, l i , 34. 
Stenochilus, II, 342. 
Sténoméridées, II, 114. 
Slenomeris, II, 114. 
Stephanopodium, II, 236. 
Stephonosphcera, II, 58. 
Slerculia I , 267, 263, 271. - i l , 2)2. 
Sterculiacées, II , 211, 231. 232. 
Sterculiées, l i 232. 

Stereocaulon, II, 75. 
Sticta, II, 75. 
Sligmaphyllon, II, 243. 
Stigmaria, I , 263. 
Stigmariées, I, 263. 
Stilbe, II, 342. 
Stilbinées, II , 334, 342. 
Stilophora, II, 57. 
Stipa, II, 123. 
Stipées, II, 123,124. 
Stramoine, 1,106,107, 233, 207. 
Slratiotes, II, 111. 
Strelitzia, II, 145. 
Streptocarpus, II, 335. 
Strcptolobées, II, 203. 
Streplopus, II, 136. 
Strobus, I, 266. 
Slrombosia, II, 181. 
Slrnphanthus, II, 313. 
Strychnées, II, 320. 
Slrychnos, II, 320. 
Stryplmodendron, II , 289. 
Sluartia, II, 220. 
Stvlidièes, II, 346, 352. 
SÎylidium, II, 35i . 
Slylockxton, II, 118. 
Slyphelia, II, 325. 
Styphélièes, II, 325. 
Styracées, II, ?33. 
Styracinées, II, 24, 32Î, 329. 
Styrax, II, 330. 
Suieda, II, 190. 
Subularia, II, 203. 
Sureau, I, 58. 
Surirella, II, 69. 
Swartzia, II, 286 
Swartziées, II, 2S3, 234,236. 
Swietenia, II, 223. 
Swiétèniées, II, 223. 
Symmeria, II , 180. 
Symmériées, II , 180. 
Symphoricarpos, II , 353. 
Symphyosiphon, II, 70. 
Symphytum, II, 315. 
Symplocées, II, 333. 
Symplocos, I , 268, 279, 330. 
Synandrées, II , 23. 
Svnanthèrées, I , 42,175,203, 222, 280 

- II, 24,122, 35S. 
Synanthérie, II, 1S. 
Syncephalis, II , 53. 
Syngénésie, II, 14. 

— monogamie, II, 15. 
— polygamie, II, 15. 
— — égale , II , 15. 

— — frustranee, II, 15. 
— — nécessaire, II, 15. 
— — séparée, II , 15. 
— — superflue, II , 15. 

Synorhizes, I , 244. 
Synsporèes, II , 56, 57, 65. 
Syringa, II , 32". 
Tabac, I, 118, 119,130, 173, 189, 203. 

234. — II, 322. 
Taberntemontana, II , 313. 
Tacca, II, 144. 
Taccacées, II, 139, 143. 
Tacsonia, II . 253. 
Taeniophycus, I, 265. 
Taeniopleris, I , 265. 
Talinum, II , 259. 
Tamarindus, II, 237. 
Tamariscinées, II , 193,195. 
Tamarix, II, 195. 
Tamus, II 145. 
Tanacetum, II, 362. 
Tanaisie, 1 ,177. . 
Tanghinia, II, 313. 
Taonurus, I , 265. 
Tapura, II , 296. 
Taraxacum, II, 13, 360 
Tasmannia, II , 216. 
Taxinées, II, 150. 
Taxodiacées, I , 265, 271. 
Taxodium, 1,267, 269, 271. - II, 150. 
Taxus, II , 150. 
Tecaphora,\l, 50. 
Tecoma, II , 337. 
Técomèes , II, 337. 
Tectona, 11,341. 
Téléphiées, 'II , 251. 
Telephium, II, 251. 
Telmalophace, II, 116. 
Tephrosia, II, 2S5. 
Térébinthacées, I , 270. - II, 24, 279, 

280. 

Térébinthinées, II , 22, 23. 
Terminalia, II, 303. 
Ternstrxmia, II , 220. 
Ternstnemiaeées, II, 219. 
Ternstrremiées, II , 220. 
Tersonia, II, 187. 
Testudinaria, II, 145. 
Tetilia, II, 263. 
Telracera, II, 215. 
Telrachylrium, II , 53. 
Tètracycliques, II, 23. 
Tétradynamie, l i , 14. 

— siliculeuse, II, 15. 
— siliqueuse, II, 15. 



Telraglochin, II. 293. 
Tetragonia, II . 269. 
Tétragoniées, II. 261, 269. 
Telrameles, II, 183. 
Tétrandrie, II, 14. 
Tetranthera, II, 176. 
Tetrarrhena, II, 122. 
Tetratheea, II, 230. 
Telrodontium, II, SI . 
Telroncium, II. 108, 109. 
Teucriées, II, 339. 
Teucrium, II, 340. 
Thalamiflores, II , 19. 
Thalassiophytlum, II, 61. 
Thalassophytes, I, 230, 269. 
Thalia, II, 148. 
Thalictrnm, II, 213. 
ThaJlogénes, II, 20. 
Thallophytes, II, 23. 
Thamnea, II, 269. 
Thapsia, II, 276. 
Thea, II, 220. 
Thecaphora, II , 50. 
Thécasporé, II, 42, 47, 49, 74. 

— ectothéques, II, 49, 50. 
— endothéques, II, 49. 

Thé lygonées , II, 165 
Thelygonum, II, 165. 
Theobroma, II . 232. 
Théocarpées , II, 276. 
Theocarpus, II, 276. 
Theophrasta, II, 309. 
Théophrastées, II, 308, 309. 
Thesium, II. 180. 
Thibaudia, II, 331. 
Thinnfeldia, I, 265. 
Thismia, II, 114. 
Thismiées, II, 114. 
Thlaspi, II, 203. 
Thomasia, 11,232. 
Thonningia, II, 173. 
Thouinia, II, 244. 
Thottea, II, 183. 
Thunbergia, II, 33G. 
Thuya, I, 269. — II, 150,151. 
Thuytes, I. 265. 
Tliyméléacées, II, 177. 
Thymélées , II, 175, 176. 
Thymelxa, II, 177. 
Thymus, II, 14, 340. 
Tiaridium, II, 315. 
Tigridia, II, 143. 
Tilia, II, 235, 236. 
Tiliacées, II, 24. 211. 231. 235. 
Tiliées, II. 230. 

Tillxa, II, 278. 
Tillandsia, II. 140. 
Tilletia, II. 50. 51. 
Tilleul, I, 58, 61, 131, 235. 
Tmesipleris, II, 95. 96. 
Todda/ia, II. 223. 
Todea, II. 94. 
To/ieldia, II. 137. 
Tolypella, II, 85. 
Tonina, II, 130. 
Topobea, II, 299. 
Tordylhvm, II, 276. 
Tornella, II, 118. 
Torreya, II, 151. 
Torula, II, 36, 44. 52. 
Torrubia, II, 35. 
Tourncfortia, II. 315. 
Tournefortiées, II. 315. 
Trachelium, II, 347. 
Trachylobiitrn, II , 287. 
Tradescanlia, I, 49. — II, 131, 
Trugopogon, II, 360. 
Tragopyrurn, II. 186. 
Trapa, 1,102, 223, 242. — H, 297. 
Trapées. II, 279, 296. 
Trèfle , I, 156. 
Tremandr a, II, 233. 
Trémandrèes, II, 211, 230. 
Trevoa, II, 266. 
Triandrie, II, 14. 
Trianosperma, IL 258. 
Tribulus, II, 229. 
Trichia, I, 34. 
Trichilia, II, 223. 
Trichiliées, II. 223. 
Tricholobus, II, 280. 
Trichomanes, II, 94. 
Triclionema, II, 143. 
Trichophorées, 11,70. 
Trichosporées , II, 47,51. 
Tricoccées , II, 23. 
Trifolium, II, 285. 
Triglochin, II, 10S, 109. 
Trigonella, II, 2 j5 . 
Trigonocarpus, I, 264. 
Trilli um, II, 136. 
Trinia, II, 275. 
Triodon, II, 350. 
Triphasia, 11,241. 
Tripliyllopteris, I, 261. 
Triplaris, II, 123, 
Trisetum, II, 123. 
Triticées, II, 123, 124. 
Triticum, II. 13. 123. 
Tritoma, II, 133. 

Triumfetta, II, 236. 
Triuridèes, II, 114. 
Triuris, II, 114. 
Troène, I, 178. 
Trol le , I, 186. 
Trollius, II. 2(3. 
Tropceolum, II, 246. 
Tropôo lées , II, 23S, 246. 
Truffe, II, 49. 
Trypeíhelium, II. 75. 
Tuber, II, 49. 
Tubuliflores, II, 23, 361. 
Tulipa, II, 133. 
Tulipacées, II, 133. 
Tulipe, I, 234. 
Tulipier, I, 268. 
Tuniciers, II, 33. 
Tupa, II, 356. 
Tupistra, II, 136. 
Turnera, II, 253. 
Turnéracées , II, 249, 253. 
Tuss i lage , II, 363. 
Tussilago, II, 363. 
Tylophora, II, 31 ! . 
Typha, I , 271. - II, 118. 
Tvphacèes , II, 115, U S . 
Vdora, II, 111. 
Ulex, II, 285. 
Ullucus, II, 191. 
Ulmacèes, II , 155, 163. 
Ulmus. I. 268, 269. - II, 163. 
Ulodendron, I, 262, 263. 
Vlothrix, II, 58, 60. 
Uloa, II, 60. 
Ulvacées , II, 56. 
Umbilicus, II , 278. 
Uncaria, II, 350. 
Cncinia, II, 125. 
Ungnadia, II, 242. 
Vnona, II. 215. 
Urceola, II , 313. 
Urceolaria, II, 75. 
Uredo, II, 45, 51. 
Urginea, II, 133. 
Uromyces, II, 51. 
Uropedium, II, 113. 
Urlica, II, 164 
Urticèes , II, 20, 155, 163. 
Urticinées, II, 22, 23, 24 ,160 . 
Urvillea, II, 62. 
Usnea, II , 75. 
Ustilaginèes, II, 50. 
Ustilago, II, 50. 
Utriculaires, I, 308. 
Ulricularia, I , 256. — II, 3 3 ' . 

Utriculariées, II, 333, 334. 
Uvaria, II, 215. 
Ucularia, II, 138. 
Yacciniées, II, 331, 326. 
Vaccinium, I, 271. — II. 331. 
Valeriana, II, 357. 
Valériane, 1, 190, 227. 
Valérianées, II, 346, 357 
Valerianella. II, 357. 
Vallisneria, II, 111. 
Vallisnèrie, I, 46, 223. 
Vanda, II. 113. 
Vandées , II, 113. 
Vangueria, II, 350. 
Vanguérièes , II, 350. 
Vanilla, II, 112, 113. 
V a r e c h s , II, 62. 
Vasconella, II, 252. 
Vasculaires, II, 19, 23. 
Vateria, II, 237. 
Vaucheria, II, 40, 60. 
Vauchèrièes , II, 57, 60. 
Vauchèries , II, 58, 59. 
Végéta l , I, 274. 
Vellosia, II. 140. 
Ve l los iées , II, 139, 140. 
Venti laginées, II, 266. 
Ventila'go, II , 266. 
Vératrées , II, 137. 
Veratrum, II, 137,13S. 
Verbascèes , II, 345, 334. 
Verbascum, II, 13, 345. 
Verbena, n , 13, 340. 
Verbénacées , II, 24, 334, 340. 
Verbéninées, II, 22. 
Vernonia, II, 364. 
Vernoniacèes, II, 364. 
Veronica, II, 344. 
Véronique, I, 218. 
Vcrrucaria, II, 75. 
Verticordia, II, 302. 
Verveine, 1,174. 
Vesses -de -Loup , II, 48. 
Veslia, II. 323. 
Vest ièes , II, 323. 
Viburnum, I, 268, 272, 283 
Vicia, II. 285. 
Vic iées , II, 2S4, 285. 
Victoria, II, 8 , 209. 
Vieusseuxia. II. 143. 
Vigne. 58. 103, 104, 114, 123, 132,156, 

163, 185, 235, 268. - II. 219. 
Villarsia, II, 318. 
Vinca, II, 313. 
Vinceloxicum, II, 311. 

? G . 



Viola, II, 8, 13, 15, 197. 
Violariées, II, 24, 193, 196. 
Violées, II, 197. 
Violinées, II. 22. 
Viscum, IL 179, ISO. 
Vismia, 11,241. 
Visnca, II, 220. 
Vitex, II, 340. 
Vil is, II, 219. 
Volvocinées, II, 56,57, 70. 
Wahlenbergia, II, 347. 
Weltoitschia, 1,78. - II, 148, 153. 
Wettinia, II, 120. 
Widdringtonia, I, 270,271. 
Wigandia, II, 320. 
Wolchia, I, 264. 
Wolffia, II, 116. 
Woltzia, I, 264. 
Xanthorrhiea, II, 136. 
Xenodochus, II, 36. 
Xeroles, II, 136. 
Xèrotidées, II, 136. 
Ximenia, II, 181. 
Xiphidium' II, 140. 
Xyllophylla, I, 113. — II, 169. 
Xylopia, II, 215. 
Xylosma, II, l f 8 . 
Xyloslroma, II, 37. 
Xyridées, II, 130. 
Xyris, II, 130. 
Yucca, I, 70,177, 264. 2S2. - II, 133. 
1 uccées, I, 277. 
Yuccites, I, 264. 

Zamia, I, 265. — II, 14S. 
Zamites, I, 26-4, 266, 267. 
Zamiostrobus, I, 267. 
Zannichellia, II, 107, 108. 
Zanonia, II, 25S. 
Zanoniées, II, 258. 
Zanthoxylées, II, 226. 
Zanthoxylon, I, 2 /0 . — II. 226. 
Zea, II, 123. 
Zelkova, II, 163. 
Zephyra, II, 131. 
Zingiber, II, 146. 
Zingibéracées, II, 139, 145,146. 
Zizvphées, 11,263. 
Zizyphus, I, 271. —11,266. 
Zollernia, II, 2>6. 
Zooglœa, II, 44 
Zoophthalmum, II, 2S5. 
Zoophycus, I, 265. 
Zoophytes, I, 2S1. 
Zoosporées, II, 56, 5". 

— parasites, II, 44. 
Zostera, I, 265, 282. - II, 107. 
Zostéraeées, I, 308. 
Zostère, II, 233. 
Zoster ¡tes, 1, 267. 
Zygadenus, II, 137. 
Zygnema, II, 66. 
Zygnémées, II, 57, 6 > 
Zygochytriées, II, 47, 53. 
Zygochytrium, II, 53. 
Zygophyllées, II, 226, 229. 
Zygophyllum, II, 229. 

T A B L E M É T H O D I Q U E D E S M A T I È R E S 

B O T A N I Q U E S Y S T É M A T I Q U E 

Individu i 
Espèce i 
Variation, Variété, Race. . . . i 
Genre 7 
Nom générique et nom spécifique. 8 
Famille. g 
Classe g 
Section, Cohorte, Embranchement 9 
Caractères 9 
CLASSIFICATIONS 11 
C L A S S I F I C A T I O N S A R T I F I -

C I E L L E S 12 

Système de Touraefort. . . . 12 
Système de Linné 13 
Clefs dichotomiques 16 
C L A S S I F I C A T I O N S N A T U R E L -

L E S 16 

Méthode de A.-L. de Jussieu. . 17 
Méthode de de Candolle. . . . 19 
Classification de Lindley. . . . 20 
Classification d'Endlicher. . . 20 
Classification de Brongniart. . £1 
Classification de J. Sachs. . . 23 
Classification adoptée 24 

A C O T V L É D O N E S ou C R Y P T O G A M E S 2 5 

AMPHIGÈNES 29 
CHAMPIGNONS 29 
M Y X O M Y C È T E S 29 

Ectosporés 34 

Endosporés 
C H A M P I G N O N S P R O P R E M E N T 

D I T S 

Basidiosporés 
Enlobasides 
Ectobasides 
Thécasporés 49 
Endothèques 
Ectolhèques 
Clinosporés 
Endoclines. . . -Q 
Ectoclines ^ 
Hyphosporés 
Trichosporés. - j 
Arlhrosporès . . . . - ^ 
Oospores 
Monoblépharidés 53 
Saprolégniécs. 53 
Péronosporées 53 
Mucorinées 53 
Ancylistées. . . . . . . . 53 
Zygochytriées. 
Chytridinêes 
ALGDES. . . . . . . . ' 55 
Z O O S P O R É E S . . . ' ' 5 7 

Confervées gQ 
Œdogoniées. . 6 0 

Vauchériées. . 6 0 

Phœosporées 
Fncacées. 



Viola, II, 8, 13, 15, 197. 
Violariées, II, 24, 193, 196. 
Violées, II, 197. 
Violinées, II. 22. 
Viscum, IL 179, ISO. 
Vismia, 11,241. 
Visnca, II, 220. 
Vitex, II, 340. 
Vil is, II, 219. 
Volvocinées, II, 56,57, 70. 
Wahlenbergia, II, 347. 
Weltoitschia, 1,78. - II, 148, 153. 
Wettinia, II, 120. 
Widdringtonia, I, 270,271. 
Wigandia, II, 320. 
Wolchia, I, 264. 
Wolffia, II, 116. 
Woltzia, I, 264. 
Xanthorrhiea, II, 136. 
Xenodochus, II, 36. 
Xeroles, II, 136. 
Xèrotidées, II, 136. 
Ximenia, II, 181. 
Xiphidium' II, 140. 
Xyllophylla, I, 113. — II, 169. 
Xylopia, II, 215. 
Xylosma, II, l f 8 . 
Xyloslroma, II, 37. 
Xvridées, II, 130. 
Xyris, II, 130. 
Yucca, I, 70,177, 264. 2S2. - II, 133. 
1 uccées, I, 277. 
Yuccites, I, 264. 

Zamia, I, 265. — II, 14S. 
Zamites, I, 26-4, 266, 267. 
Zamiostrobus, I, 267. 
Zannichellia, II, 107, 108. 
Zanonia, II, 25S. 
Zanoniées, II, 258. 
Zanthoxylées, II, 226. 
Zanthoxylon, I, 2 /0 . — II. 226. 
Zea, II, 123. 
Zelkova, II, 163. 
Zephyra, II, 131. 
Zingiber, II, 146. 
Zingibéracées, II, 139, 145,146. 
Zizyphêes, 11,263. 
Zizyphus, I, 271. —11,266. 
Zollernia, II, 2>6. 
Zooglœa, II, 44 
Zoophthalmum, II, 2S5. 
Zoophycus, I, 265. 
Zoophytes, I, 2S1. 
Zoosporées, II, 56, 5". 

— parasites, II, 44. 
Zostera, I, 265, 282. - II, 107. 
Zostéraeées, I, 308. 
Zostère, II, 233. 
Zoster ¡tes, 1, 267. 
Zygadenus, II, 137. 
Zygnema, II, 66. 
Zygnémées, II, 57, 6 > 
Zygochytriées, II, 47, 53. 
Zygochytrium, II, 53. 
Zygophyllées, II, 226, 229. 
Zygophyllum, II, 229. 

T A B L E M É T H O D I Q U E D E S M A T I È R E S 

B O T A N I Q U E S Y S T É M A T I Q U E 

Individn ^ 
Espèce i 
Variation, Variété, Race. . . . i 
Genre 7 
Nom générique et nom spécifique. 8 
Famille. g 
Classe g 
Section, Cohorte, Embranchement 9 
Caractères 9 
CLASSIFICATIONS 11 
C L A S S I F I C A T I O N S A R T I F I -

C I E L L E S 12 

Système de Tournefort. . . . 12 
Système de Linné 13 
Clefs dichotomiques 16 
C L A S S I F I C A T I O N S N A T U R E L -

L E S 16 

Méthode de A.-L. de Jussieu. . 17 
Méthode de de Candolle. . . . 19 
Classification de Lindley. . . . 20 
Classification d'Endlicher. . . 20 
Classification de Brongniart. . SI 
Classification de J. Sachs. . . 23 
Classification adoptée 24 

A C O T V L É D O N E S ou C R Y P T O G A M E S 
AMPHIGÈNES 29 
CHAMPIGNONS 29 
M Y X O M Y C È T E S 29 

Ectosporés 34 

Endosporés 
C H A M P I G N O N S P R O P R E M E N T 

D I T S 

Basidiosporés 
Enlobasides 
Ectobasides 
Thécasporés 
Endothèques 
Ectolhèques 
Clinosporés 
Endoclines. . 5Q 
Ectoclines ^Q 
Hyphosporés 
Trichosporés. 
Arlhrosporès . . . _ - ^ 
Oosporés 
Monoblépharidés 53 
Saprolégniées. 53 
Péronosporées 53 
Mucorinées 53 
Ancylistées. . . . . . . . 53 
Zygochytriées. 
Chytridinêes 
ALGDES. . . . . . . . ' 55 
Z O O S P O R É E S . . . ' ' 5 7 

Confervées 
Œdogoniées. . 6 0 

Vauchériées. . 6 0 

Phœosporées 
Fncacées. 



40 î 
Flor idées ou C h o r i s t o s p o r é e s . . 63 
S Y N S P O R É E S 65 
Z y g n è m é e s 65 

Desmid iées 66 
Dia tomées e t Bac i l l a r i ée s . . • 67 
Nostochinées 68 
Dia tomées -Ambula to r i ées . . . 70 
LICHENS 71 

Col lémacées 75 
Myr iang iacêes 75 
Lichinacées 7 5 
AGROGÈNES CELLULAIRES. 76 
HÉPATIQUES 77 
SPHAIGNES 78 

MOUSSES 79 
Bryacées S2 
Andréacées 8 2 
CHARACÉES 8 2 
ACROGÈNES YASCULAIRES 

ISOSPORÈES 86 
ÉQUISÉTACÉES ou P R Ê L E S . . . 86 
FOUGÈRES 89 
Po lypod iée s 94 
Cya thées - . 94 

Gle ichéniées 94 
Hyménophyl lées 94 
P a r k é r i é e s 94 
Lygod iées 94 
Osmondées 94 
M a r a t t i é e s 94 
OPHIOGLOSSÉES 94 
LYCOPOD1ÉES 94 
ACROGÈNES YASCULAIRES 

HÉTÉROSPORÈES. . . . 9 7 
SÉLAGINELLÉES. . . , . . 97 
ISOÉTÉES 99 
MARSILIACÉES 101 
SALV1NIÉES 103 

M O N O C O T Y L É D O N E S î o s 
A P É R I S P E R M É S S U P E R O V A -

R I É S , A P É R I A N T H E NON 

P É T A L O I D E 107 
Naiadées 107 
P o t a m é e s 107 
Aponogé tées 108 

J o n c a g i n é e s 108 
A P É R I S P E R M É E S S U P E R O V A -

R I É E S , A P É R I A N T H E P É T A -

L O I D E 109 

Alismacées 109 
Butomées 109 
A P É R I S P E R M É E S I N F E R O V A -

R I É E S 110 
Hydrochar idées 110 

Orchidées 111 
Apos tas iées 113 
Burmann iacées 114 
M O N O C O T Y L É D O N E S P É R 1 S -

P E R M É E S . A O V A I R E S U P É R E 

A P É R I A N T H É E S . . . . 114. 116 
Lemnacées 116 
Aro ïdées 116 
T y p h a c é e s 118 
P a n d a n é e s 119 
F reyc iné t i ées 1 1 ' 
Nipacées 120 
P h y t é l é p h a s i é e s 120 
C y c l a n t h é e s 120 
Graminées 121 
Cypéracées 125 
M O N O C O T Y L É D O N E S P É R I S -

P E R M É E S A O V A I R E S U P É R E 

P É R I A N T H É E S 126 
P a l m i e r s 126 
Res t i acées 129 
Cea t ro lép idées 129 
F l a g e l l a r i é e s 129 

R a p a t é e s 129 
Er iocaulonées 130 
Xyr idées 130 
Commélynées . 131 
J o n c é e s . 131 
P o n t é d é r i a c é e s 132 
L i l i acées 133 

É r i o s p e r m è e s 134 
C o n a n t h é r é e s 134 
G i l l i é s i é e s 134 

Aspa ragées 134 
Smilacées I s 5 

X é r o t i d è e s 136 
A s p i d i s t r é e s 136 
O p h i o p o g o n é e s . . . . 136 

Mé lan thacées ou Colchicacées. . 137 
M O N O C O T Y L É D O N E S P É R I S -

P E R M É E S A O V A I R E I N F È R E . 138 
Bromél iacées 138 

Hémodoracées 140 
Vellosiées 140 
Hypoxidées 141 
Amary l l idées 141 

A g a v é e s 141 
Asté l i ées 142 
I r i dées 142 
Taccacées 143 
Roxburgh iacées 144 
Dioscorées 144 
Musacées 145 
Caanacées e t Z i n g i b é r a c é e s ou 

Amomées 145 
Cannées ou Marantacées. . . 146 
Scilaminées ou Zingibéracées. 146 

D I C O T Y L É D O N E S 147 
APÉTALES DICL1NES, G Y M -

NOSPERMES 147 
OYCADÉES 147 
CONIFÈRES 148 
T a x i n é e s 150 
Cupres s inées 151 
Abié t inées 152 
Gnétacées 153 
APÉTALES DICLINES, A N -

GIOSPERMES, A FLEURS 
RAREMENT HERMAPHRO-
DITES 154 

AMENTACÉES 154 
C a s u a r i n é e s 154 
Myr icées 154 
Bétu lacées 156 
C o r y l a c é e s 156 
Cupu l i f è r e s 157 

J u g l a n d é e s 158 
Sa l ic inées 159 

Balsamif luées 160 
P l a t a n é e s 160 
URTICINÉES 160 
Monimiacées 160 
Morées e t A r t o c a r p é e s . . . . 161 
C e l t i d é e s 163 

Ulmacées 163 
Ur t icées 164 
Cannab inées 165 
Gynocrambées 165 
Céra tophy l lées 166 

Ch lo ran thacées 166 

P l p é r a c é e s 167 
S a n r n r é e s 163 
Euphorb iacées 168 
Buxinées 171 
Ant idesmées 171 
M y r i s t i c é e s 171 
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Deuxième édition revue et augmentée 

1 vol. in-18 jésfls de 788 pages, avec 79 figures intercalées dans le texte et 3 planches 
dessinées d'après nature, reproduites en ctaromotypographie. Cartonné. S ir. 

Il manquait un livre élémentaire et surtout pratique traitant 
uniquement les questions véritablement spéciales à la médecine 
légale, et qui peuvent se poser à tout instant. M . Vibert, depuis 
dix ans chargé par le Tribunal de la Seine de plus de 3000 exper -
tises médico-légales, vient combler cette lacune. 

Les formalités à remplir par le médecin chargé d'une expertise, 
les points sur lesquels doivent porter surtout ses constatations, la 
forme à donner à la rédaction du rapport, le rôle de l 'expert dans 
les débats publics, sont souvent une cause d'embarras et de troubles 
pour les débutants. Dans I 'INTRODUCTION de ce livre, M . Vibert 
s'est efforcé de fournir sur ces points des renseignements précis 
et d'écarter des obstacles qui parfois empêchent l 'expert, encore 
novice, de tirer de ses connaissances médicales tout le parti qu'il 
aurait pu. 

Le livre comprend ensuite quatre parties. La P R E M I È R E traite 
des attentats à la vie et à la santé, et comprend l'étude des phéno-
mènes cadavériques (phénomènes qui intéressent surtout le médecin 
légiste), des différents genres de mort violente, et des blessures. 
M . Vibert indique le but de l'autopsie médico-légale, formule les 



4 6 8 T A B L E M E T H O D I Q U E D E S M A T I E R E S . 

319 DICOTYLÉDONES GAMOPÉTA-

Loganiacées 320 LES PÉRISYNES 
3 2 1 1° P E R I S P E R M É E S 3 4 o 

Nolanées. . . 324 Campanulacées 345 

Rubiacèes 3 4 s 

324 Cofféarées 3 4 9 

Diapensiacées 325 Cinchonées 349 

GAMOPÉTALES HYPOGYNES Columelliacées 351 

ANISOSTÉMONÉES, à fleurs Goodeniacées ou Goodenovièes. . 352 

régu l ières 326 Stylidièss 352 

Oléinées 326 353 

Jasminées 32S Dispsacées 353 

328 Calycèrès o u Boopii lées. . . . 355 

Ebénacées ou Diospyr ies . . . . 329 Lobeliacées 355 

2 ° A P E R I S P E R M É E S 357 

330 Valérianèes 357 

Pyrolacées 331 SYNANTHEHEES ou COMPOSEES 35S 

Monotropées . . 331 Liguliflores 360 

GAMOPÉTALES HYPOGYNES Labiatiflores 361 

ANISOSTÉMONÉES, à fleurs Tubuliflores 362 

333 SUPPLEMENT 3 6 . 

Dtriculariées 333 3 6 6 

Gesnéracées , 
Acanthacées 

335 DIVISION D U NUCLKUS 363 Gesnéracées , 
Acanthacées : 35 . 374 

Sésamées 336 

Bignoniacées 337 F o r m a t i o n d u s a c e m b r y o n n a i r e 380 

Cresoentiées 338 FÉCONDATION E T SES CONSÉQUEN-

CES IMMEDIATES. . . . . . 351 

Verbenacées 340 F o r m a t i o n d e l ' e m b r y o n . . . . £90 
341 FÉCONDATION ET E M B R Y O G É N I E 

Salaginées 341 DES C O N I F È R E S 392 

Myoporinèes 342 T A B L E A L P H A B É T I Q U E DES T E R -

Stiibinées . . 342 MES, M O T S TECHNIQUES, ETC. . 396 
Orobanchèes 342 T A B L E A L P H A B É T I Q U E DES G E N R E S 

Scrofularinées ou Personnées. . 3 4 3 T R I B U S , F A M I L L E S , C L A S S E S , e t c 427 

Verbascèes 345 

F 1 X 

M O a , — I M P R I M E R I E P i T R A T A I S É , 11UE G E N T I L , 4. 

P R É C I S DE M É D E C I N E L É G A L E 
P A R L E D ' CH. V I B E R T 

E X P E R T P R È S LE T R I B U N A L D E LA S E I N E 
C H E F D E S T R A V A U X D ' A N A T O M I E P A T H O L O G I Q U E 

AU L A B O R A T O I R E DE M É D E C I N E L É G A L E DE LA F A C U L T É DE M É D E C I N E 

PRÉCÉDÉ D'UNE INTRODUCTION 
P A R L E P R O F E S S E U R P. B R O U A R D E L 

Deuxième édition revue et augmentée 

1 vol. in-18 jésfls de 788 pages, avec 79 figures intercalées dans le texte et 3 planches 
dessinées d'après nature, reproduites en cbromotypograpliie. Cartonné. 8 fr. 

Il manquait un livre élémentaire et surtout pratique traitant 
uniquement les questions véritablement spéciales à la médecine 
légale, et qui peuvent se poser à tout instant. M . Vibert, depuis 
dix ans chargé par le Tribunal de la Seine de plus de 3000 exper -
tises médico-légales, vient combler cette lacune. 

Les formalités à remplir par le médecin chargé d'une expertise, 
les points sur lesquels doivent porter surtout ses constatations, la 
forme à donner à la rédaction du rapport, le rôle de l 'expert dans 
les débats publics, sont souvent une cause d'embarras et de troubles 
pour les débutants. Dans I 'INTRODUCTION de ce livre, M . Vibert 
s'est efforcé de fournir sur ces points des renseignements précis 
et d'écarter des obstacles qui parfois empêchent l 'expert, encore 
novice, de tirer de ses connaissances médicales tout le parti qu'il 
aurait pu. 

Le livre comprend ensuite quatre parties. La P R E M I È R E traite 
des attentats à la vie et à la santé, et comprend l'étude des phéno-
mènes cadavériques (phénomènes qui intéressent surtout le médecin 
légiste), des différents genres de mort violente, et des blessures. 
M . Vibert indique le but de l'autopsie médico-légale, formule les 



2 L I B R A I R I E J . - B . B A I L L I È R E E T F I L S , P A R I S 

règles qu'elle comporte, et dresse uu tableau qui aide l 'expert à 
n'oublier aucune des constatations nécessaires. Les blessures consé-
cutives aux accidents de chemins de fer entraînent souvent des 
conséquences tardives, parfois très graves. M . Vibert a résumé le 
résultat des observations assez nombreuses qu'il a eu l'occasion de 
faire sur ce sujet. 

La D E U X I È M E P A R T I E est consacrée aux questions relatives à 
Vinstinct sexuel et à la génération. Les expertises qui concernent 
le viol, la défloration, les attentats aux mœurs, sont peut-être celles 
qui prêtent le plus à l 'erreur. M. Vibert signale les écueils qui 
menacent dans ces cas les médecins-légistes, montre au lecteur 
qu'en pareille matière les questions posées sont bien moins souvent 
que ne le croient beaucoup de personnes, susceptibles d'être résolues 
avec certitude. — L'infanticide est une des occasions les plus f r é -
quentes d'expertise médicale ; c'est pourquoi un chapitre relative-
ment étendu a été consacré à cette question. 

La T R O I S I È M E P A R T I E comprend les questions relatives à l'iden-
tité et à l'examen des taches de diverses natures. La technique de 
la recherche des taches de sang et de sperme est exposée avec 
détails. 

La QUATRIÈME PARTIE traite de l'aliénation mentale au point de 
vue médico-légal. 

Dans un A P P E N D I C E sont traitées les questions de législation et 
de jurisprudence relatives à l'exercice de la ¡profession médicale. 

L'ouvrage se termine par une série de rapports médico-légaux 
empruntés à la pratique des médecins-légistes les plus autorisés et 
notamment à celle de M. Brouardel et à celle de l'auteur. 

E X T R A I T DE L ï X T R O D U C T I O X DE .M. P . BROUARDEL 

Le médecin pratiquant, chaque jour exposé à faire fonction 
d'expert, a besoin d'avoir entre les mains un traité concis, dans 
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lequel il trouve le bilan actuel de la science, l'interprétation des 
signes qu'il rencontre et qui se rapportent aux cas les plus o rd i -
naires de la criminalité. Je puis, sans exagération, dire que le 
Manuel de M. Vibert, contient le minimum de ce que chaque 
médecin doit savoir. 

Se souvenant de ses débuts dans la carrière de la médecine légale. 
M. le docteur Ch. Vibert a voulu épargner à ses confrères une part 
des hésitations qu'il l'avaient assaili dans ses premières expertises. 

Deux qualités distinguent particulièrement ce livre : M . Vibert 
n'a pas un instant perdu de vue l'expert pendant l'instruction et aux 
assises; chaque phrase est écrite avec cette préoccupation très 
apparente : ne pas dépasser ce que l'état actuel de nos connais-
sances scientifiques permet d'affirmer; l'auteur n 'a pas non plus 
cédé au désir bien naturel de développer les points de pathologie 
contenus dans les livres classiques ; il a pris ces divers chapitres au 
moment où l'interrogation du juge d'instruction les fait sortir du 
traité de médecine ou de chirurgie, et où le médecin-légiste est 
obligé d'en extraire ce qui est applicable au cas particulier, judi -
ciaire, soumis à son appréciation. 

Le médecin trouvera dans le livre de M. Vibert tous les rensei-
gnements nécessaires pour résoudre les questions de la médecine 
légale courante, cellës auxquelles il peut être appelé à répondre 
chaque jour de sa pratique. Les documents sur lesquels l'auteur a 
établi ses descriptions lui sont personnels, il les a recueillis lui-

| même dans une pratique qui date déjà de plusieurs années et qui 
lui a permis de compulser plus de trois mille expertises dont il a 
été chargé. Ce n'est pas un manuel né de la compilation, mais un 
livre dont chaque paragraphe représente le travail propre de l 'au-
teur, à l'appui duquel il peut citer ses recherches et ses expertises. 
M. Vibert est depuis dix ans associé à nos efforts pour augmenter 
la somme des connaissances médico-légales que les étudiants empor-
tent en quittant la Faculté de médecine. Avant de prendre la forme 
didactique du livre, les descriptions ont été mises sous les yeux 
des élèves, ont été soumises à leur contrôle dans les conférences 



de la Morgue. C'est donc bien l 'œuvre de M. Vibert que j e recom-
mande aux étudiants et surtout aux médecins qui sont appelés par 
la confiance des magisirats à parler en justice au nom de la science 
médicale. 

P R O F E S S E U R P . B R O U A R D E L . 

DU MÊME A UT EUR 

É t u d e m é d i c o - l é g a l e s u r l e s b l e s s u r e s p r o d u i t e s p a r 

l e s a c c i d e n t s d e c h e m i n s d e f e r , 1888, in-8, 118 p 3 fr. 50 

ANNALES D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE MEDECINE LEGALE 
PAR 

M M . E . BERTIN-SANS, P . BROUARDEL, L . COLIN, 0 . DU MESNIL 

CIIARRIN, L . GARNIER, C H . GIRARD, HUDEJ,O 

JAUMES, LAOASSAGNE, LAGNEAU, LHOTE, LUTAUD, MORACIIE, MOTET 

POINCARÉ, R E U S S , R I A N T , VIUERT. 

AVEC DNE REVUE DES TRAVAUX FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 

D i r e c t e u r d e l a r é d a c t i o n : l e d o c t e u r P . B R O U A R D E L 
PROFESSEUR 1>E MÉDECINE LÉGALE A LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

P a r a i t p a r c a b i e r s m e n s u e l s d e fi f e u i l l e s i n - 8 ( 9 6 p a g e s ) , a v e c figures. 

Première série, 1 8 2 9 - 1 8 5 3 , 5 0 v o l . Ï D - 8 , 5 0 0 f r . 

Deuxième série, 1 8 5 4 - 1 8 7 8 , 5 0 v o l . i n - 8 , 4 7 0 f r . 

Troisième série, 1 8 7 9 à 1 8 8 9 , 11 a n n é e s , 2 4 2 f r . 

P r i x d e l ' a b o n n e m e n t a n n u e l : P o u r P a r i s , 2 2 f r . — P o u r l e s d é p a r -

t e m e n t s , 24 f r . — P o u r l ' U n i o n p o s t a l e , 1 " s é r i e , 2 5 f r . 

E N V O I F R A N C O C O N T R E UN M A N D A T P O S T A I . 

P R É C I S DE T O X I C O L O G I E 
P a r l e d o c t e u r E . C H A P U I S 

AGRÉGÉ DES FACULTIS DE MÉDECINE 

Deuxième édition revue et augmentée 

1 8 8 9 , 1 v o l . i n - 1 8 , 7 7 0 p a g e s a v e c S i figures i u l e r e a l é e s d a n s l e t e x t e . C a r i . 8 f r . 

Après a v o i r étudié r a p i d e m e n t s o u s le n o m d e poison e t empoisonnements 
l ' h i s to r ique et ies différente-s l ég i s la t ions f rança i ses s u r les substances véné -
n e u s e s . l 'auteur d o n n e a v e c la p h y s i o l o g i e de l ' e m p o i s o n n e m e n t la m a r c h e 
généra le à su ivre dans la r e cherche d'un t o x i q u e q u e l c o n q u e . 

Cela f a i t , M . Chapuis d i v i s s les p o i s o n s en : l o Corps simples et leurs 
composés (métaux, métalloïdes et acides minéraux); S« Gaz et vapeurs 
(liquides spiritueux et alcooliques); 3o Combinaisons organiques (acides, 
alcaloïdes, substances toxiques d'origine végétale ou animale). 

Dans c h a q u e chap i t re , il a, p o u r la c o m m o d i t é des r e c h e r c h e s , d iv i sé le 
s u j e t en p a r a g r a p h e s d i sposés de la fa çon s u i v a n t e : 1» Propriétés chimiques 
de la substance ; 2 " empoisonnements connus, statistique et doses toxiques; 
8° Etude détai l lée des moyns chimiques qui permettent d'isoler et de carac-
tériser de poison: s o u s la rubr ique , considérations générales sur l em-
poisonnement M . Chapuis d o n n e c e q u e l ' on sa i t sur la p h y s i o l o g i e du 
p o i s o n , et r e cherche q u e l l e s sont les causes d ' erreurs qui peuvent surven i r 
dans la m a r c h e de l ' expert i se ; 5 ' dosage delà substance tox,que;'' moyens 
rapides et pratiques qui p e u v e n t être e m p l o y é s a v e c s u c c è s pour combattre 
les effets de Vempoisonnement. 

BERNARD. L e ç o n s s u r l e s e f f e t s d e s s u b s t a n c e s t o x i q u e s e t m é d i -
c a m e n t e u s e s , par C laude BERNARD, m e m b r e de l ' A c a d é m i e des s c i e n c e s , 
p ro f e s seur au C o l l è g e d e F r a n c e . P a r i s , 1857, 1 v o l . in-8 , a v e c l ig . 7 f r . 

E N G E L . N o u v e a u x é l é m e n t s de c h i m i e m é d i c a l e e t de c h i m i e b i o l o -
g i q u e . a v e c les appl i cat ions à l ' h y g i è n e , à la médec ine l éga le et à la 
p h a r m a c i e , par II. ENGEL, p r o f e s s e u r à la F a c u l t é de m é d e c i n e de M o n t -
pe l l i er , 3e éd i t i on , 1888, 1 v o l . i n - l S j é s u s de 072 p . , a v e c 107 fig. . 9 f r . 

F E R R A N D E ) et D E L P E H (A.). P r e m i e r s s e c o u r s , en cas d 'acc idents et 
d ' ind ispos i t ions sub i t es . 1888, 1 v o l . in -18 j é s u s de 360 p a g e s a v e c « 6 ng . 
c a r t o n n é (Bibliothèque des connaissances utiles! 4 Ir. 

Les e m p o i s o n n é s , les n o y é s , les a s p h y x i é s , l e s b l e s s é s de la r u e , de 
l 'us ine et de l 'a te l ier , les maladies à invas i on s u b i t e , les p r e m i e r s 
s y m p t ô m e s des maladies c o n t a g i e u s e s . 

E N V O I F R A N C O C O N T R E UN M A N D A T P O S T A L 



MANUEL COMPLET DE MÉDECINE LÉGALE 
OIJ R É S U M É 
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DOCTEUR ES MÉDECINE 

DOCTECR EX DROIT 

CQXTIÎNANT' UX TRAITÉ ELEMENTAIRE DE CHIMIE LÉGALE 
P a r J . B O U I S Professeur à l'École de Pharmacie de Paris 

2 v o l . i n - 8 d e 1 7 0 0 p a g e s , a v e c 5 p l ^ e i n o i r e s e l c o l o r i é e s e l 3 7 f î j r u r e s . 2 4 f r . 
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A n n é e s c o l a i r e 1 8 8 9 - 1 8 9 0 

B I B L I O T H È Q U E M É D I C A L E 
C O L L E C T I O N D ' O U V R A G E S P O U R I.A P R É P A R A T I O N A U X E X A M E N S D U G R A D E 

D E D O C T E U R E T O F F I C I E R D E S A N T É 

A U X C O N C O U R S D E I . ' E X T E R N A T E T D E L ' I N T E R N A T 

N o u v e a u Dict ionnaire de M é d e c i n e et de C h i r u r g i e p r a t i q u e s , i l lustré 
d e figures intercalées dans le t ex te . Directeur de la rédact ion : le D r J. 
JACCOUD. Ouvrage complet, 40 vo l . in -8 , c o m p r e n a n t 33.000 p a g e s et 
3.600 figures ',00 f r . 
— Prix de chaque v o l u m e 10 f r . 

D i c t i o n n a i n e de Médecin» , de C h i r u r g i e , de P h a r m a c i e , d e l ' a r t v é t é -
rinaire et des sc iences qui s 'y rappor tent , par E . LITTRK (de l ' Inst itut) . 
Seizième édition. 1 v o l . g r . ' in-8 d e 1.8S0 pages à deux c o l o n n e s , a v e c 
550 l igures ' 20 fr . 

Premier Examen. — Physique, Chimie et Histoire naturelle médicales. 

B L A N C H A R D . Trai té de Z o o l o g i e médicale . 2 v o l . in-8. a v e c fig. . 18 fr . 
BUHj.NET. Manipulations de Phys ique . 1 v o l . in-8, a v e c fig. cart . . 16 f r . 
C AU V E T . N o u v e a u x é l éments d 'Histoire naturel le médicale . 2 vo l . in-18 

jésuS, a v e c figures 15 f r . 
E N G E L . Nouveaux élé inenls d e Chimie méd i ca le et de Chimie b i o l o g i q u e , 

a v e c les applications à l ' hyg iène , à la m é d e c i n e l é g a l e et à la pharmacie -
1 vo l . in-18 ' " . , 9 f r . 

G U 1 B O U R T . Histo i re naturel le des D r o g u e s . .4 vo l . in-8. avec 1.077 fi-
gures 36 f r . 

J U N G F L E I S C H . Manipulations de Chimie. 1 v o l . in-S de 1.240 p a g e s , avec 
372 figures. Cartonné. 27 f r . 

MOQUI .N-TANDON. Éléments de Botanique méd i ca le , 1 vo l . in-18. avec 
l igures 6 fr . 

W U N D T , MO N O T E R et I M B E R T . Trai té é l émenta i re de Phys ique médicale , 
traduit a v e c de n o m b r e u s e s additions par l es p r o f e s s e u r s MONOYRR et 
I M B K R T . 1 v o l . i n - 8 1 2 f r . 

Deuxième Examen. — Anatomie, Histologie, Physiologie. 

BEA UNIS. N o u v e a u x é l éments de Phys i o l og i e humaine . 3e édition. 2 v o l . 
in-S. Cartonné 23 f r . 

B E A L ' N I S et B O U C H A R D . N o u v e a u x é léments d 'Anatomie descr ipt ive et 
d ' E m b r y o l o g i e . 1 vo l . in-8 20 f r . 

Préc is d 'Anatomie et d« Dissection. 1 v o l . in-18 4 f r . 50 
C U V E l ! et K U H F F . Le c o r p s h u m a i n . 2 v o l . g r . i n - 8 a v e c 2 7 p l . c o l o r . 75 f r . 
D U V A L (MATHIAS). Préc i s de T e c h n i q u e m i c r o s c o p i q u e et h i s t o l og ique 

in-18 4 f r . 
ICUSS et D U V A L . Cours de P h y s i o l o g i e . 1 v o l . in-18, a v e c 207 fig. . 8 fr . 
M O R E L et V I L L E M I N . H i s t o l o g i e humaine n o r m a l e et p a t h o l o g i q u e , 1 vo l . 

in-8 et at las 16 . f r . 

E N V O I F R A N C O C O N T R E U N M A N D A T P O S T A L 



Troisième Examen. — Pathologie générale, Pathologie interne, 

Pathologie externe, Médecine opératoire, Accouchements. 

B E R G E R O N . Préc i s de pet i te Chirurg ie et d e Chirurgie d 'urgence . 1 vo l . 
in-18 j ë s u s , a v e c f i gures 5 f r . 

B O U C H U T . N o u v e a u x é l é m e n t s d e Patho log ie généra le . 1 vo l . in-8 a v e c 
l igures 18 f r . 

Trai té de D i a g n o s t i c et d e Se iné i l og ie . I vo l . in-8 12 fr . 
C H A R P E N T I E R . Tra i té prat ique des Accouchements . 2 vol . in-S ave- : 

l igures 30 fr . 
C I I A U V E L . P r é c i s d 'Opérat ions d e Chirurgie, in-18 j é s u s , ave.: 2S1 li-

gures 7 fr . 
C H R E T I E N . N o u v e a u x é l é m e n t s d e Médec ine opéra to i r e , in-18, a v e c 

l igures . 6 f r . 

C O R L I E U . A i d e - m é m o i r e de M é d e c i n e et de Chirurg ie , in-18 j é sus . Car -
tonné 6 f r . 

C U L L E R R E . Maladies menta les . 1 vo l . in-18 i} fr. 

D E C A V E . P r é c i s de Thérapeut ique chirurgicale . 1 v o l . in-18 j é sus . 6 fr . 

l l ' E S P I N E et P I C O T . Malad ies d e l ' en fance . 1 vo l . ' in -18 9 f r . 
D E S P R É S ( A A La Chirurg ie j ourna l i è re . Leçons de c l inique ch i rurg i ca le . 

18SS, in-8 12 f r . 
G A L E Z O W S K I . Traité des maladies des y e u x . 1 vol. in-8 a v e c 483 â g . 20 fr . 

G A L L O I S . Manuel d e la s a g e - f e m m e . 1 vol . in-18 j é s u s G fr. 
H A L I . O P E A U . Trai té é lémentaire d e Patho log ie généra le . 1 vo l . in-8, a v e c 

145 figures 12 f r . 
1 I A R D Y . Trai té pratique et d e s c r i p t i f des Maladies de la peau . 1 v o l . 

' »"S f r ! 
J U L L I E N (Louis ) . Trai té pratique des maladies v é n é r i e n n e s , 1 vo l . in-8 

avec 216 fig 21 f r . 

L A V E R A N et T E I S S E B R . N o u v e a u x é léments de P a t h o l o g i e médica le . 2 vo l . 
i n ~ 8 . . . 20 f r . 

LE BEC. P r é c i s de Médec ine opérato i re , a i d e - m é m o i r e de l ' é lève et du 
praticien. 1 v o l . in - lS j é s u s 6 t r 

N / E G E L E . T r a i t é prat ique de l 'art des A c c o u c h e m e n t s , traduit , annoté et 
mis au e o u r m t des p r o g r è s de la seience, par AUBEXAS, pro fesseur à la 
Facul té de Médec ine d e S t rasbourg . 1 vol . in-S i g f r . 

P E N A R D (L.) et A B E L I N . G u i d e de l ' A c c o u c h e u r et de la S a g e - F e m m e . 1 vo l . 
in-18 a v e c l ig 0 f r ! 

R A C L E , F E R N E T et S T R A U S . Tra i té de Diagnos t i c médical in-18 j é s u s 
Cartonné g j-r' 

R I N D F L E I S C H . Eléments de Patho log i e . 1 vo l . in-8 6 fr . 

S C H M I T T . Microbes et Maladies. 1 vo l . in-16 3 f r . 50 

Quatriène Examen. — Matière médicale, Pharmacologie, Thérapeutique, 
Hygiène, Médecine légale. 

A N D O U A R D . N o u v e a u x é léments de P h a r m a c i e , 1 v o l . in-8 a v e c 150 f i -
g u r e s 1 6 f r " 

A R N O C L I ) , N o u v e a a x é l éments d ' h y g i è n e . 1 vo l . in-8, car touné . . 20 f r . 
B R I A N D et C H A U D E . Manuel c o m p l e t de Médec ine l éga le , c ontenant un 

Tra i té é lémentaire de Chimie l é g a l e , p a r J. B o u i s . 2 vol . i o - 8 . . 24 f r . 
B R O U A R D E L . Secret médica l . 1 v o l . in-16 3 f r . 50 
C A U V E T . N o u v e a u x é léments de Mat ière médicale . 2 vol . in-18. . 15 f r . 
C H A P U I S . P r é c i s d e T o x i c o l o g i e . In-18. Cartonné 8 f r . 
F E R R A N D (A. ) . Thérapeut ique . In-18 9 f r . 
F E R R A N D (E.) . A i d e - m é m o i r e de Pharmac ie , v a d e - m e c u m du pharmacien 

à l 'of f ic ine et au laboratoire . 1 v o l . in -18 j é s u s . Cartonné. . . . 7 f r . 
F O N S S A G R I V E S , Pr inc ipes de thérapeut ique générale . In-8. . . 8 fr . 
G A L L O I S . 1.200 f o r m u l e s . In-18 3 f r . 50 
G U B L E R . Cours d e Thérapeut ique . 1 vo l . in-8 9 f r -

Commentaires t h é r a p e u t i q u e s du C o d e x . 1 v o l . in-8. Cart . . 16 f r . 
J A M M E S . Manuel des Etudiants en pharmac ie . 2 vo l . in-18 j é s u s . 10 fr . 
J E A N N E L . F o r m u l a i r e o f f ic inal et magistra l , internat ional , c ontenant e n -

viron 4.000 f o r m u l e s t i rées des p h a r m a c o p é e s l éga l e s de la F r a n c e e t d e 
l ' é t ranger . 4 ' édition, en" c o n c o r d a n c e a v e c l e Codex m e d i c a m e n t a n u s . 

1 vo l . in-18. Cartonné 6 fr . 50 
L E F O R T . A i d e - m é m o i r e d ' h y g i è n e et de médec ine l éga le . 1 v o l . in-18. 

^ f r . 

L E V Y (MICHIÎL). H y g i è n e pub l ique et pr ivée . 2 vo l . in-8 20 f r . 
N O T H N A G E L et R O S S B A C H . Matière médica le et t h é r a p e u t i q u e . 1 v o l . 

V I B E R T . P r é c i s de médec ine léga le . 1 v o l . in-18 j é s u s . Cartonné . 8 f r . 

Cinquième Examen. - Clinique Interne, Clinique externe et obstétricale. 
Anatomie pathologique. 

C H U R C H I L L et L E B L O N D . Malad ies d e s F e m m e s 1 v o l . in-8. . . 18 f r . 

E M M E T . Prat ique des Maladies des F e m m e s , traduit et annoté par 
A. OLLIVIER, avec u n e p r é f a c e par le p r o f . TRELAT. 1 v o l . M-8 . . 15 tr . 

G A L I . A R D . Cl inique médicale de la Pitié 1 v o l . in-8. . . . . . 10 f r . 
G I L L E T T E . Chirurg ie j ourna l i è re d e s H ô p i t a u x de P a n s . 1 vo l . m - 8 . 

Cartonné ' . . . ' 
G R O S S , R Œ H M E R et V A U T R I N . N o u v e a u x é léments de P a t h o l o g . e et de 

Clinique ch irurg i ca les . 1890, 1.1. Maladies de la la tete. 1 vo l . m - S . 12 tr. 
L A B O U L B È N E . Anatomie p a t h o l o g i q u e . 1 v o l . in-8, a v e c Û g u r e s . ^ r -

R I W L E I S C H . Traité d 'His to log ie p a t h o l o g i q u e traduit sur la 6e édition 
par FR. GROSS et J. SCHM.tt. 1 v o l . in-8, a v e c 3o9 figures . 1= Ir. 

T R O U S S E A U et P E T E R . Cl in ique médica le de 1 I Iote l -D.eu. y o l . 
in-8 
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description des v i c e s rédhibitoires, le f o r m X l i " P r ° C e d u r e à 'a 
verbaux et rapports judiciaires e u n l ^ ^ Z ^ 5 ^ ^ 0 ^ 
3e ediUon, 1S54, 1 vol. i n -18 jesus. 542 n a t i l é S l s l a t l « n s étrangères. 

3 f r . 

GALLARD. Faits de médecine légale relatifs à l 'exercice de la méde-
cine. 1S77, in-8, 40 pages i 

N o t e s et observations de médecine légale et d 'hygiène. 1875, 
in-8 3 f r ; , 5 0 

D e s dispositions législatives à prendre afin de protéger la société 
contre les actes violents des aliénés reconnus dangereux. 1877. in-8, 
103 pages , • • 5 0 

GALTIER.Traité de toxicologie générale et spéciale, médicale, chimique 
et légale. 1855, 1 vo l . in-8 11 fr. 50 

GAUTIER (Arm.). La sophistication des vins . Méthode analytique et 
procédés pour reconnaître la fraude. 3e édition. 1884,1 vol . in-18, 26S pares 
avec 1 planche coloriée 4 tr. 50 

L e Cuivre et le Plomb, dans l'alimentation et l'industrie, au point 
de vue de l 'hygiène 1 vol . in-18 jésus, 310 pages 3 fr. 50 

GAVINZEL. Étude sur la Morgue. 1882, in-8 , 47 pages. . - - 1 f r . ^ 0 
GILLETTE. Remarque» sur les b l e s s u r e s par armes à feu. 1877, 

in-8. . 3 f r 

GU1BOURT. Manuel légal des pharmaciens et des élèves en pharma-
cie. ou Recueil des lois, arrêtés, règlements et instructions concernant 
l 'enseignement, les études et l 'exercice de la pharmacie.1852,1 v. in-12 2 Ir. 

HASSAN, De l 'examen du cadavre en médecine légale. 1869, 1 vol . g r . 
in-8, 360 pages i r ' 

1MBERT-GOURBEYRE. D e s suites de l 'empoisonnement arsenical . 
1881, in-8, 132 pages • . . . 3 fr. 

JAUMËS (A ). De la distinction entre les poils de l 'homme et les poils 
des animaux, au point de vue médico-légal. 1882, in-8 , 172 pages. 3 fr. 

KOCIIER. D e la criminalité chez les A r a b e s au point de vue delà pra -
tique médico judiciaire en Algérie, i vo l . gr . in-8 de 244 pages. . 5 fr. 

LACASSAGNE. L e s tatouages. Etude anthropologique et médico- légale. 
lS81, in-S, 116 pages 3 l r" 

LAUGIER (Maurice). Du rôle de l 'expert ise médico-légale dans cer-
tains cas d'outrages publics à la pudeur. 1868, in-8 . . . . 7o c . 

LEFORT (P.). Aide-Mémoire d'hygiène et de médecine légale. 1 vol. 

in-16 de 272 pages, cartonné 
LEIDIE (E.). Étude toxicologique sur le mercure . Paris, 1889, in-8, 

, „ 1 Ir. 50 
43 pages 

LENTZ D e l 'alcoolisme et de ses diverses manifestations considérées au 
point de vue physiologique, pathologique, clinique et médico-légal. 1 vol . 
in-8 de 567 pages r ' 

LOIR (J -N. ) . De l 'état civil des nouveau-nés. 1850,1 v.in-8. 462 p. 6 lr . 
LOYE (P.). L'Enseignement de la médecine légale en Allemagne et en 

Autriche-Hongrie . Paris, 1889, in-8, 60 pages - l r -
MA.RCÈ. Traité de la folie des femmes enceintes, des nouvelles 

accouchées et des nourrices, et c o n s i d é r i o n s médico-legales qui se 
rattachent à ce sujet. 1858, 1 vol. in-8, 400 pages • • ; ; ° , r ' 

M A R T E L . De la mort apparente chez les nouveau-nés. Is74, in-8. 2 lr. 
MORAC11E. La médecine légale : exercice et enseignement. 1880, in-8, 

30 pages 



MO I ET. Accès de somnambulisme spontané et provoqué. Relation mé-
dico-légale. 1881, in-8, 16 pages 1 fr. 

L e s f a u x témoignages des enfants devant la just ice . Taris, IS87, 
gr . in-8, 20 pages fr_ 

ORF1LA. Traité de toxicologie. 5" édition, 1852, 2 vol . in-S. . . 40 f r . 
La même, V édition, 1843, 2 vol. in-8 32 fr. 

— Traité de médecine légale. 4" édition, 1848, 3 tomes en 4 volumes 
'"•f 26 f r . 

P E N A R D (Louis). De l'intervention du médecin légiste dans les questions 
U attentats aux mœurs. 1S60, in-8, 140 pages 2 fr. 50 

l'OILROLX (J.). Manuel de médecine légale criminelle. 2 sédition. 1837. 
1 vol. in-8 de 465 pages 4 f r 

R E U S S . La prostitution au point de vue de l 'hygiène et de l'administra-
tion, en France et à l 'étranger. 1 vol. in-8 de 636 pages. . . . 7 fr 50 

RICHE (A ) et GE1 IS (E.) . L 'art de l 'essayeur. 1 vol. in-16 de 384 pages 
avec 94 figures, cartonné i fr 

— Monnaies, médailles et bijoux, essai et contrôle des ouvrages d'or 
et d argent. 1 vol. in-16 de 396 pages, avec 66 figures, cartonné. . 4 fr. 

ROUCHER (C.). Sur les empoisonnements par le phosphore, l'arsenic, 
1 antimoine et le plomb. 1876, in-S, 32 pages 1 fr. 50 

Etude sur la présence du plomb dans le système nerveux eî sur la 
recherche de <e métal dans les cas d'empoisonnement. 1S77, in-8,15 pa-
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S ° t f I n f I 1 R A v" N o u v ® a u dictionnaire des falsi f ications et de."altéra-' 
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^ i Z T J . V u l T ^ r " s t r Î q u e e t appréciation des secours em-
V Ï - r 6 g a l e a l 0 b S ' U t r i c i e - 1 8 3 S > ^ Pages. 2 fr. 50 
VAL 1 HIER ( A ) L e s poisons. Empoisonnements, contre-poisons asph vxies 

maladies subites, premiers secours. 1SS0. iu-18, 9i pages ^ fn' 

iso ™ , ; " c h = « . ! . » . 
fr. 50 

E N V O I FRANCO CONTRE UN M A N D A T P O S T A L 

LTON. IMP. P1IRAT, i t i ' J . 

L I B R A I R I E J . - B . B A I L L I E R E E T F I L S . 

GALEZOWSKI. M a l a d i e s d e s y e u x . 1 v o l . m - 8 . . . 20 f r . 
— O p h t a l m o s c o p i e . 1 vo l .er . in-8 , atlas de2S pl. Cart. 35 fr . 
GALEZOWSKlet D Â G U E N E T . D i a g n o s t i c e t t r a i t e m e n t d e s 

a f f e c t i o n s o c u l a i r e s . 1 voL in-8 . avec fig 18 f r . 
G A L K Z O W S K I et K O P F F . H y g i è n e d e l a v u e . 1 v o l . in-16 

a v e c flg 3 tr. 50 
G A L L O I S . M a n u e l ' d e l a s a g e - f e m m e e t d e l ' é l e v e s a g e -

f e m m e . 1 v o l . i n - 1 8 j é s u s ,••••,•: : • • ' r -
GAUJOTet SPILLMAM. A r s e n a l d e l a c h i r u r g i e c o n t e m -

p o r a i n e . 2 vo l . in-8 de 800 pages, avec 1 855 U g . . . 32 Ir. 
GAIJTRKLET ( E . ) . U r i n e s , dépôts, sédiments, calculs, applica-

tion de l'anal vse à la séméiologie. 1 v . in-16, avec 8 g . . . 6 f r . 
GELLÉ (E . ) . M a l a d i e s d e l ' o r e i l l e . 1 ' o l in -18 jés . 9 lr. 
GILLETTE. C h i r u r g i e j o u r n a l i è r e d e s h ô p i t a u x d e P a -

r i s . 1 vol . in-S. Cart . . . . ..• 1 2 l r . 
GOPFRES. B a n d a g e s , p a n s e m e n t s , e t a p p a r e i l s . 1 vo l . 

in-18, avec 81 pl . fig. noires. Cart 18 f r . 
— Le même, fig. co l . Cart oo l r -
GOSSELIN, DUPLAY. VLRNEUIL, OLLLER, BOUILLY, SECOND, etc. 

E n c y c l o p é d i e i n t e r n a t i o n a l e d e c h i r u r g i e . 7 v o l . gr 
i n _ g J 122 ir. 50 

GRlÊsÎNGER et VÀLLIN. M a l . " i n f e c t i e u s e s 1 V. in-8. 10 fr . 
GROSS, ROHMER et VAUTRIN. P a t h o l o g i e e t c l i n i q u e c h i -

r u r g i c a l e s . 2 vo l . in-8 *» 
GUYON. C h i r u r g i e c l i n i q u e l vo l . m - 8 . . . . . . . . . . 12 » . 
HALLOPEAU. P a t h o l o g i e g e n e r a l e . 1 vo l . m - 8 . . . \i » . 
HAMILTON. F r a c t u r e s e t l u x a t i o n s 1 vol . i n - 8 . . 24 rr 
HAMMONP et LABADIE-LAGRAVE. M a l a d i e s d u s y s t e m e 

n e r v e u x . 1 vo l . gr . in-8 . . . . . . . . . . . . . - 0 l r . 
HARDY. M a l a d i e s d e l a p e a u . 1 v o l . m - 8 . Cart 18 tr. 
HARRIS, AUSTEN ét AKDRIEU. A r t d u d e n t i s t e . 1 vol . m - 8 . 

H O L M E S ! " T h é r a p e u t i q u e ' d è s m a l a d i e s c h i r u r g i c a l e s 
d e s e n f a n t s . 1 vo l . in-S de 1000 p . , avec 330 tig: 15 » . 

J E A N N E L . A r s e n a l d u d i a g n o s t i c . 1 vol m - 8 7 fr 
JOOSSBT (M.). L e s m a l a d i e s d e r e n f a n c e . l v in-16. 3 fr . 50 
J U L L 1 E N ( L . ) . M a l a d i e s v é n e r i e n n e s . \ v o l . i n - 8 . . . . . 20 f r . 
KELSCHet KIENER. M a l a d i e s d e s p a y s c h a u d s . 1 vol.^in-8, 

L A V E R A N ( A ! ) 'et TÉissiÈR(J.). 'Pathologie inédi'caie. 2 v o l . j n _ g » • 

LE B E C - . ' M é d e c i n e o p é r a t o j r e . 1 vo l . m - 1 8 . . . . . . . 6 fr 
LEFORT (Paul). Aide mémoire d e pathologie interne, 1 vo l . 

in-18, cart f » • 
LEGOUEST. C h i r u r g i e d ' a r m e e . 1 vol . m - 8 . . . . . . . M » . 
L E Y D E N (E . ) . M a l a d i e s d e l a m o e l l e e p m i è r e . 1 v o i ^ g r . 

BactérYoÎog ' iè ' . ï vol.'in-16,* avec 173 ¿ g . . . . . . . £ [[• 
MASSELON. O p h t a l m o l o g i e c h i r u r g i c a l e . 1 v . in-18 j . 6 f r . 
ÎLEGELÉ et GRENSER. A c c o u c h e m e n t s . 1 vol. m - 8 . 12 tr. 
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PENARD etABELlN. G u i d e d e l ' a c c o u c h e u r e t d e l a s a g e -
f e m m e . 1 vol. in-18. Cart 6 fr. 

PETER. M a l a d i e s d u c œ u r . 1 vol in-8 18 fr. 
RICHARD (David). H i s t o i r e d e la g é n é r a t i o n , chez l'homme 

et chez la femme, 1 vol. iu-8, avec 8 p i . col. Cart.. 10 fr, 
R1NDFLEISCH. P a t h o l o g i e . 1 vol in-8 6 fr. 
ROCHARD (Jules). H i s t o i r e d e l a c h i r u r g i e f r a n ç a i s e a u 

xix- s i e e l e . 1 vol. iu-8. 12 fr. 
SAINT-GLRMAIN. C h i r u r g i e o r t h o p é d i q u e , thérapeutique des 

difformités. 1 vol. gr. in-8, avec 129 figures 9 fr. 
SCHMITTiJ.). M i c r o b e s e t m a l a d i e s . 1 vol. ia-16. 3 fr. 50 
THOMPSON (Henry). M a l a d i e s des -voies u r i n a i r e s . 2 vol. 

in-8. Cart 32 fr. 
VALLEIX et LOUAIS. G u i d e d u m é d e c i n p r a t i c i e n . 5 vol". 

ln-8 50 fr. 
VIDAL (de Cassis) et FANO. P a t h o l o g i e e x t e r n e e t m é d e -

c i n e o p é r a t o i r e . 5 vol. ln-8 40 fr. 
VINAY M a n u e l d ' a s e p s i e 1 vol. in-18, avec lOûfig. Cart. 8 fr 
V1RCHOW et STRAUSS P a t h o l o g i e c e l l u l a i r e . 1 v. iu-8. 9 fr. 

Quatrième examen. 
M a t i e r e m é d i c a l e . P h a r m a c o l o g i e , T h é r a p e u t i q u e , 

„ H y g i è n e . M e d e c i n e l é g a l e . 
ANDOUARD. P h a r m a c i e . 1 vol. in-8 16 fr 
BEOOIN. P r é c i s d ' h y g i è n e p u b l i q u e . 1 vol. in-18, cart. 6 fr. 

•ARNOCLD. H y g i è n e . 1 vol. ¡n-8. Cart.. 20 fr 
BOCQUILLON-LIMOUSIN. F o r m u l a i r e d e s " m é d i c a m e n t s 

n o u v e a u x . 1 vol. in-18. Cart 3 f r 
BONNET (v . ) . A n a l y s e m i c r o s c o p i q u e d é s d e n r é e s a l i -
r r ? ^ 1 6 : 1 2 0 P'- e n chrom. Cart. 6 fr. 
uo , I .nN ,L eLC HâD D E - M é d e c i n e l é g a l e . 2 vol. in-8.. 24 fr 
BRUUARDEL. S e c r e t m é d i c a l . 1 vol. ln-16 3 fr 80 
— C o h é r e n c e s d e m é d e c i n e l é g a l e , par le D* LEVILLAW. 1 vol. gr. m-8. 
BROUARDEL et OGIER. L e l a b o r a t o i r e d e T o x i c o l o g i e . 

1 v o l . gr. i n - 8 . 3 

S p m v S ï 6 m é d i c a l e . 2 vol. in-18 j é sus . . . . 1 5 f r . 
r à f p m ^ ' ^ J - L ? ^ r a t i o n d e s v i n s i v . in-16 3 fr. 50 

S 8 : T ^ C < ? l o j ? l e - .1 vol. in-ISjés. Cart 8 fr. 
S T M A Î J T ^ M a l £ 1 4 i e 3 e p i d é m i q u e s . 1 vol. in-8. 16 fr 
F S K S b f t f 3 & n ? e m é d i ^ l e - 1 v o i - S»-S.. : 2 fr 

jésus Cart A l d e - m e m 0 1 r e d e p h a r m a c i e . 1 vol. in-18 
FOOTSA'qRÎm:. T h é r a p ë i i t i q u e . " V Vol! ïn"-à". '. ! " " ' l fr 

î i< a s s a i n i s s e m e n t d e s v i l l e s , ln-8. 8 fr! — H y g i è n e a l i m e n t a i r e . 1 vol. iu-8 q rr 

S S S , f j f o r m u l e s ^ 1 vol. in-18. C a r t . . : . . . 3 fr. 50 
GA T FR a T q « f o l i e .a P a n s 1 vol. in- ie 3 fr. 50 

* in-18 Cart S o ' ) i u s t l c a î ^ e t a n a l y s e d e s v i n s . 1 xol. 
, ' 0 fr. 
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GUBLER. C o u r s d e t h é r a p e u t i q u e . 1 vol. i n - 8 . . . 9 fr. 
— C o m m e n t a i r e s t h é r a p e u t i q u e s d u C o d e x . 1 vol. 

in-8 . Cari 16 fr. 
JEANNEL. F o r m u l a i r e o f f i c i n a l e t m a g i s t r a l , i n t e r n a -

t i o n a l 1 vol. in-18. Cart 6 fr. 50 
LEFORT. A i d e - m é m o i r e d ' h y g i è n e e t d e m é d e c i n e l é -

g a l e . 1 vol.ln-18. Cart 3 fr. 
— A i d e - m é m o i r e d e t h é r a p e u t i q u e . 1 vol. in-18. Cart. 3 fr . 
LEVY (Michel). H y g i è n e . 2 vol. 111-8 20 fr. 
MACÉ. L e s s u b s t a n c e s a l i m e n t a i r e s é t u d i é e s a u m i -

c r o s c o p e 1 vol. in-8 avec fig. et pl. 
MORACHE H y g i è n e m i l i t a i r e . 1 vol. in-8,avecl73 Gg. 15 fr. 
K O T H N A G E L , KOSSBACH et BOUCHARD. M a t i è r e m é d i c a l e e t 

t h é r a p e u t i q u e . 1 vol . ln-8 16 fr. 
REUSS. L a p r o s t i t u t i o n . 1 vol. in-8 7 fr. 50 
RÉVEIL. F o r m u l a i r e r a i s o n n é d e s m é d i c a m e n t s n o u -

v e a u x . Deuxième édition. 1 vol. in-18jes. avec flg.. 6 fr. 
RICHARD L a p r o s t i t u t i o n à P a r i s 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
SOUBEIRAN. N o u v e a u d i c t i o n n a i r e d e s f a l s i f i c a t i o n s e t 

d e s a l t é r a t i o n s d e s a l i m e n t s et des médicaments. 1 vol. 
in-8. Cart 14 f r . 

TARD1EU (A ). M é d e c i n e l é g a l e : attentats aux mreurs, avorle-
ment, blessures, empoisonnement, folie, identité, infanticide, 
maladies accidentelles, pendaison.9 vol. in-8 54 fr. 

VIBERT. M é d e c i n e l é g a l e . 1 vol. in-18 jés. Cart 8 fr. 
Cinquième examen. 

C l i n i q u e i n t e r n e , C l i n i q u e e x t e r n e e t o b s t é t r i c a l e , 
A n a t o m i e p a t h o l o g i q u e . 

CHURCHILL (Fleetwood) et LEBLOND. M a l a d i e s d e s f e m m e s . 
1 ' o l . in-8 18 fr. 

CRUVEILHIER(J.) A n a t o m i e p a t h o l o g i q u e . 5 V. in-8 35 fr. 
DESPRKS. C h i r u r g i e j o u r n a l i è r e 1 vol. iu-8 1 2 fr. 
EMMET (Th.-A). P r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e s f e m m e s , 

1 vol. in-8 15 fr. 
G A L L A U D . C l i n i q u e m é d i c a l e d e l a P i t i é . l v . iu-8. 10 fr] 
— M a l a d i e s d e s i e m m e s : Maladies des ovaires et menstrua-

tion». 2 vol. ln-8 14 fr. 
GUYON. y o i e s u r i n a i r e s . 2 vol 32 fr! 
LABOULBKNli .Anatomiepatholog ie . l vol.ln-8. Cart. 20 fr! 
LEUUET. C l i n i q u e m é d i c a l e . 1 vol. in-8 8 fr. 
MAURIAC. M a l a d i e s v é n é r i e n n e s . 2 vol. gr. in-8. 38 fr 
PERRET (s.). C l i n i q u e m é d i c a l e . 1 vol. iu-8 8 fr. 
RINDFLEISCH. H i s c o l o g i e p a t h o l o g i q u e . 1 vol. in-8. 15 fr. 
SIMPSON et CHANTRKUIL. C l i n i q u e o b s t é t r i c a l e e t g y n é -

c o l o g i q u e . 1 vol. in-8 12 fr 
TRELAT. C l i n i q u e c h i r u r g i c a l e . 2 vol. in-8 fr". 
TROUSSEAU et PETER. C l i n i q u e m é d i c a l e d e l ' H ô t e l - D i e u . 

3 vol. iri-8 32 f r . 
VALETTE. C l i n i q u e c h i r u r g i c a l e . 1 vol. in-8 12 fr'. 
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